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Préface  de  la  deuxième  Édition. 

Lia  deuxième  édition  française  de  notre  grammaire  repro- 
duit, avec  des  développements  nouveaux  et  des  corrections  de 
détails,  la  neuvième  édition  allemande. 

Ces  développements  affectent  particulièrement  la  Troisième 
Partie  qui  contient  les  matériaux  nécessaires  pour  s'initier  à 
l'étude  des  vieux  dialectes  français.  Elle  forme  à  présent  un 
ensemble  qui  justifie  sa  publication  à  part:  le  nombre  des 
textes  a  été  porté  de  51  à  80  et  l'adjonction  d'un  glossaire 
en  facilite  l'étude. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  remercier  tout  particulièrement 
ceux  qui  ont  contribué  le  plus  à  faciliter  ma  tâche.  Monsieur 
le  Professeur  O.  Bloc  h  s'est  attaché  avec  un  réel  dévouement 
à  la  traduction  ;  il  a  bien  voulu  faire  comparer  avec  les 
manuscrits  une  partie  des  documents  publiés.  Monsieur  le 
Dr.  A.  Marti  us,  de  Gottingen,  m'a  suggéré  de  nombreuses 
améliorations  au  texte  de  la  neuvième  édition  allemande,  et 
M.  J.  A  cher,  de  Paris,  ne  s'est  pas  seulement  contenté  de 
m'aider  dans  les  corrections:  il  s'est  attaché  avec  une  attention 
et  un  zèle  infatigables  à  l'amélioration  du  nouveau  texte,  forme 
et  fond.  M,  Acher  m'a  également  rendu  l'appréciable  ser: 
vice  de  comparer  avec  les  originaux  les  documents  publiés 
d'après  des  manuscrits  de  Paris. 

Giessen,  Octobre  1912. 

D.  Behrens. 
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Explication  des  signes  phonétiques 
employés  dans  cette  grammaire. 

L'accent  tonique  principal  est  marqué  par  T accent 
aigu,  l'accent  second  par  l'accent  grave  (vèritdte). 

La  durée  (quantité)  des  voyelles  est  indiquée  par 
les  signes  -  (longue)  et  w  (brève)  (môbile)ti,  fidem). 

Pour  distinguer  le  timbre  des  voyelles  (qualité), 
nous  employons  le  point  placé  sous  la  voyelle  pour  représenter 
le  son  fermé ,  le  crochet  ouvert  à  droite  pour  le  sou  ouvert, 
le  crochet  ouvert  à  gauche  pour  une  prononciation  indéterminé 
(?,  ?,  ?)■ 

Les  voyelles  nasales  sont  représentées  par  un  signe  -  placé 
au  dessus  (â,  ?,  ^,  ô  etc.), 

?",  u^  u  sont  des  semi-voyelles. 

il  =  u  dans  le  fr.  mod.  mur,  u  =^-  ou  dans  le  fr.  mod.  totir. 
Les  Consonnes   iotacisées  sont  représentées  par  un  accent 
aigu  placé  après  elles  ou  au  dessus  (f,  d,  s,  r,  etc.). 

Un  point  sous  une  consonne  indique  que  cette  consonne  est 
sur  le  point  de  s'amuir  {t,  d,  ■%  etc.). 

s,    s,    /    représentent  des  dentales  spirantes  sourdes ,    z,  è.  à 
les  dentales  spirantes  sonores  correspondantes  : 
s  ^=^  s  dans  le  fr.   mod.  sel 
s  =  ch  dans  le  fr.   mod.  diaiiip 
P  ^^^  th  dans  l'anglais  moderne  thank 
s  ■=  s  dans  le  fr.  mod.  maison 
ë  =j  dans  le  fr.  mod.  jour 
è  =  th  dans  l'anglais  moderne  those. 
X    représente    la   spiraute   palatale  sourde  =  ch  dans  l'allem. 
Aachen,  y  la  spirante  palatale  sonore  =  j  dans  l'alleni.  ja. 

Sehwan-Behren  s  ,    fîrainniain-  française.  I 
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fc,  (7,  y  représentent  une  prononciation  vélaire ,  h^^  r/',  «/' 
représentent  une  prononciation  postpalatale ,  et  A;^,  (7^,  î/^  une 
prononciation  médiopalatale, 

»J  et  ^  représentent  w  et  i  postpalatales  ou  vélaires  =  n  dans 
l'allem.  Onkel  et  l  dans  le  russe  palka. 

Un  astérisque  (*)  marque  qu'une  forme  de  mot  ou  un  son 
sont  conjecturaux,  —  Pour  indiquer  (pi'à  l'intérieur  d'un  mot 
un  son  ou  un  groupe  de  sons  s'étaient  amuis  à  l'époque 
romane,  les  lettres  qui  les  reproduisent  sont  enfermées  entre 
parenthèses. 

liem.   -     Pour  le  sens  du  mot   <  roman»    cf.   §   2.   2. 


Introduction. 


Histoire  de  la  langue  française.    Étendue  et  division 
du  domaine  de  la  langue. 

§  1.  La  langue  française  appartient  au  groupe  des 
langues  romanes,  qui  sont  sorties  du  latin  populaire 
dans  les  différentes  provinces  de  l'Empire  Romain,  dont  les 
populations  indigènes  mêlées  avec  des  Romains  avaient  été 
romanisées.  A  côté  de  ces  populations  romanisées,  les  Germains 
qui,  au  temps  de  la  migration  des  peuples,  tirent  la  conquête 
de  l'Empire  Romain,  ont  exercé  une  influence  sur  la  trans- 
formation du  latin  populaire. 

§  2.  1)  C'est  de  la  langue  romaine  populaire 
(lingua  vulgaris,  sermo  pleheius)  et  non  de  la  langue  écrite 
et  littéraire  qui  nous  est  connue  par  les  auteurs  classiques, 
que  sont  sorties  les  langues  romanes  (cf.  les  §§  15  et  suiv.). 
Toutes  deux,  langue  populaire  et  langue  écrite,  sont  issues  du 
latin  archaïque,  mais  la  langue  littéraire  représente  un  état  de 
transformation  plus  ancien,  que  l'écriture  et  l'action  des  gram- 
mairiens ont  maintenu  d'une  façon  artificielle  comme  langue 
de  la  bonne  société. 

2)  Le  latin  populaire  (latin  vulgaire),  qui  était  parlé  dans 
les  diflférentes  provinces  de  l'Empire  Romain,  offre,  quant  à  la 
grammaire,  des  divergences  que  l'on  doit  imputer  plutôt  à  des 
différences  chronologiques  qu'à  des  particularités  dialectales; 
en  effet  le  latin  adopté  dans  les  provinces  qui  furent  romanisées 
les  premières,  comme  la  .Sardaigne  et  l'P^spagne,  représente  un 
état  de  la  langue  plus  ancien  que  le  latin  propagé  dans  les  pro- 
vinces soumises  plus  tard ,    telles  que  la  Gaule  septentrionale, 
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la  Khétie  et  la  Dacie.  La  transformation  ultérieure  du  latin 
vulgaire  en  langues  romanes  s'effectua  peu  à  peu,  si  bien  que 
4 latin  vulgaire»  et  «roman»  sont  des  dénominations  qui  dé- 
signent purement  et  simplement  des  phases  différentes  d'une 
seule  et  même  langue.  Pour  des  raisons  de  commodité,  l'on 
s'en  tient  à  ces  termes  depuis  longtemps  acceptés  dans  la 
terminologie  linguistique,  et  l'on  distingue  le  ;  roman»  du 
<latin  vulgaire»  à  partir  de  Tépoque  où  celui-ci  a  atteint,  dans 
les  diverses  provinces  romaines,  un  certain  degré  de  divergence 
dialectale.  Or  il  est  bien  évident  que  la  destruction  de  l'unité 
de  l'empire,  qui  suivit  l'invasion  des  Germains,  et  la  création 
des  nouveaux  états,  qui  s'élevèrent  sur  les  ruines  de  TEmpire 
Romain,  durent  contribuer  puissamment  à  hâter  la  différencia- 
tion dialectale  de  la  langue;  aussi  est-on  pleinement  autorisé 
à  fixer,  d'après  les  événements  politiques  dont  on  vient  de 
parler,  la  date  qui  sépare  le  latin  vulgaire  du  roman. 

Remarque.  —  Comme  sources  pour  la  connaissance 
du  latin  populaire,  nous  avons:  1)  les  données  des  gram- 
mairiens, glossographes  et  commentateurs  latins  :  2)  les  monuments 
de  langue  latine  :  a)  inscriptions ,  documents  publics  et  privés, 
formulaires ,  recueils  de  lois ,  etc.  ;  b)  œuvres  littéraires ,  parmi 
lesquelles,  en  dehors  des  œuvres  et  des  manuscrits  écrits  en  bas 
latin ,  il  faut  tenir  également  compte  de  certaines  œuvres  de 
l'époque  classique ,  où  les  auteurs  ont  introduit  des  éléments  de 
la  langue  familière  ;  3)  l'étude  des  langues  romanes  et  des  mots 
emprimtés  au  latin ,  qui  ont  pénétré  de  bonne  heure  dans  le 
germanique,  l'ancien  anglais,   l'irlandais,   etc. 

§  3.  On  distingue  huit  langues  romanes,  à  savoir:  le 
sarde,  l'espagnol,  le  portugais,  le  provençal,  le 
français,  le  rhétororaan,  le  roumain,  l'italien. 
Parmi  ces  langues  sont  particulièrement  apparentés  d'une  part 
l'espagnol  et  le  portugais,  de  l'autre  le  français  et  le  provençal, 
auquel  se  rattachent  les  dialectes   du  Nord  de  l'Italie. 

Remarque.  —  La  division  des  langues  romanes,  qui  vient 
d'être  donnée ,  et  l'ordre  dans  lequel  on  les  a  énumérées  sont 
fondés  sur  la  chronologie  de  la  diffusion  du  latin  populaire, 
diffusion  qui,  pour  les  provinces  extérieures  à  l'Italie,  a  suivi  leur 
conquête  et  leur  romauisation.  Les  opinions  sont  encore  en 
désaccord  sur  la  meilleure  division  du  domaine  des  langues  romanes. 
Cf.  §  7  Remarque  et  les  renseignements  bibliographiques  de 
l'appendice. 


§  4.  Le  français  est  la  langue  romane,  qui  s'est  déve- 
loppée dans  le  nord  de  la  Gaule  transalpine ,  conquise  par 
César  dans  les  années  57 — 51  av.  J.  C.  Les  Gaulois  vaincus 
appartenaient  au  rameau  continental  du  peuple  cel- 
tique, ils  adoptèrent  rapidement  la  civilisation  et  la  langue 
romaines. 

De  la  région  du  Rhin  inférieur  vinrent  au  5®  siècle  les 
Francs,  qui  peu  à  peu  conquirent  et  occupèrent  la  Gaule  du 
nord  ;  en  486  la  victoire  remportée  sur  Syagrius  mit  fin  à  cette 
invasion  du  territoire  français.  Les  Francs  s'établirent  plus  solide- 
ment dans  le  nord  de  ce  territoire  que  dans  le  sud  qui  était 
le  domaine  de  Syagrius,  et  de  nouveaux  renforts  y  raffermirent 
l'influence  germaine  pendant  plus  longtemps.  La  langue  des 
Francs,  bien  qu'elle  fût  la  langue  des  vainqueurs,  fut  éliminée, 
grâce  à  l'action  de  la  civilisation  romaine  et  de  l'Eglise  par 
la  langue   gallo-romaine. 

§  5.  L'introduction  de  mots  étrangers  dans 
le  vocabulaire  contribua  à  donner  au  latin  populaire 
un  aspect  différent  dans  les  diverses  provinces  de  l'Empire 
Romain. 

1)  Les  auteurs  latins  nous  ont  déjà  transrais  un  certain 
nombre  de  mots  d'origine  celtique,  qui  ont  pénétré  en 
français:  p.  ex.  aïauda  (vfr.  aloe),  arepennis  (fr.  arpent),  has- 
cauda  (fr.  bachoue),  heccus  (fr.  hec),  benna  (fr.  banne),  betulla 
(vfr.  booul,  fr.  mod.  bouleau),  braca  (fr.  braie),  brace  (fr.  brais), 
bulga  (fr.  bouge),  cambiare  (fr.  changer),  camisia  (fr.  chemise), 
carrunt  (fr.  char) ,  carruca  (fr.  charrue) ,  cervesia  (fr.  cervoise), 
leuga  (fr.  lieue) ,  marg-ila  (vfr.  marie ,  fr.  mod.  marne) ,  saga 
(fr.  saie),  vertragus  (lat.  pop.  *veUrus,  fr.  vautre). 

Proviennent  également  du  celtique  les  mots  fr.  :  breuil, 
claie,  grève,  jarret,  mègue,  petit,  tarière,  vassal  (celt.  gwas),  le 
vfr.  dour{n),  et,  avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance,  chemin, 
jambe,  jante,  soc,  suie,  tonne,  etc.  Abstraction  faite  des  noms 
propres,  le  nombre  de  ces  mots  n'est  pas  important,  autant 
que  nous  en  pouvons  juger  aujourd'hui.  Sont  empruntés  plus 
récemment  au  breton  (v.  §  6)  baderne,  bouette,  darne,  goéland, 
goëmon  etc.  Il  reste  à  savoir  si  certains  phénomènes 
de  la  phonétique  romane,  p.  ex.  la  transformation  d'«  en  i(, 
de    et   en    x^    (v.    §  70    et    §  L58),    et    de    la   syntaxe    ne  sont 
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pas    (rorigiue    celtique     et,     en     ce     cas    juscju'à    quel    point 
ils  le  sont. 

2)  Bien  plus  nombreux  sont  les  éléments  germaniques, 
qui  se  sont  introduits  clans  le  latin  vulgaire  de  la  (jauie  au 
temps  des  invasions.  Ce  sont  surtout  des  noms  propres,  des 
mots  concernant  la  guerre,  les  institutions  publiques  et  privées,  des 
noms  d'animaux  et  de  plantes,  des  mots  d'économie  domestique, 
des  noms  servant  à  désigner  le  mobilier  et  les  vêtements,  etc. 
Exemples  : 

Franko  (t'r.  Franc),  Alanian  (vfr.  AJcnum-t,  iV.  mod.  AJlv- 
Diand),  Hlupaivig  (vfr.  Cloëvis) ,  Karl  {ïv.  Charles),  Ludwig 
(vfr.  Look,  fr.  mod.  Louis),  Fripuric  (fr.  Fréry,  Ferry),  Alharic 
(vfr.  Auheri),  Gerhard  (fr.  Gérard),  Raginhard  (fr.  Renard), 
Berhthari  (fr.  Bertier),  Walthari  (fr.  Gautier),  WaUrani  (vfr. 
Gauteram),   Wido  (fr.   Guy),   Widhurg  (vfr.   Guihorc). 

tverra  (fr.  guerre),  sturm  (vfr.  estour) ,  gunp{i)fano  (fr. 
gonfanon),  skara  (vfr.  eschiere),  gilda  (vfr.  geJde),  wahta  (vfr. 
guaite),  skarowahta  (vfr.  eschargaite),  skac  (vfr.  cschiec),  heriherga 
(vfr.  herherge),  helm  (vfr.  helme,  fr.  mod.  heaume),  halsherg 
(vfr.  halherc,  fr.  mod.  haubert),  brunja  (vfr.  hro/gne),  ivamha 
(vfr.  guamb-ais),  brand  (vfr.  brant),  Mit  (vfr.  heJt,  heut),  fçdr- 
(vfr.  fuerre),  speot  (fr.  éjjieu),  sporo  (fr.  éperon).  —  marahskalk 
(fr.  maréchal),  siniskalk  (fr.  sénéchal),  skankjo  (-fr.  échanson), 
lepig  (fr.  lige),  aJod  (vfr.  alou,  aleu),  marka  (fr.  marche),  skapin 
(fr.  échevin),  ban  (vfr.  ?j«wj,  wadja  (fr.  ^r/^rr),  harmskara  (vfr. 
haschiere),  ividarlon  (vfr.  guerredon). 

spanrari  (vfr.  esparvicr,  espervier) ,  speht  (vfr.  espoit), 
haring  (fr.  hareng);  wald  (vfr.  gualt) ,  hulis  (fr.  houx),  raus 
(fr.  ros-eau),  hestr  (fr.  hêtre),  liska  (fr.  lawhe). 

burg  (fr.  bourg),  bergfrid  (fr.  beffroi),  haim  (fr.  ham-eau), 
gard-  (fr.  jardin),  haga  (fr.  haie),  stall  (vfr.  estai),  first  (fr. 
/a?^e),  6t///.o  (vfr.  bauc),  hapja  (fr.  hache),  barda  (vfr.  barde), 
hauwa  (fr.  houe),  faldastçl  (vfr.  faldestoel ,  fr.  mod.  fauteuil), 
banc  (fr.  banc),  pot  (fr.  po^),  haspil  (vfr.  liasple),  pivahlja  (fr. 
touaille);  liosa  (vfr.  huese),  want  (fr.  gant),  hubha  (vfr.  huve), 
gero  (fr.  giron),  nuska  (vfr.  nouche). 

Au  germanique  a  été  également  empruntée  une  assez 
grande  quantité  d'adjectifs  et  de  verbes:  p.  ex.  ftaW  (vfr.  &a?^), 
sweZ  (vfr.  «swe/,    esnel),   rîkja  (fr.  riche),   frisk  (fr.  frais),   gahi 


(fr.  gai),  gram  (vt'r.  graùi).  hhml:  (f'r.  blanc),  brun  (fr.  brun), 
blaw-  (fr.  bleu),  falu-  (fr.  fauve),  gris-  (fr.  gris).  —  lausjan 
(fr.  choisir),  uerpan  (vfr.  guerpir) ,  ivarjan  (fr,  gnarir),  hnt- 
jan  (fr.  haïr),  skirmjan  (vfr.  escreniir) ,  haunjan  (fr.  honnir), 
tvaidanjan  (vfr.  gaagnier,  fr.  mod.  gagner),  spëhon  (vfr.  espier), 
furbjan  (fr.  furbir) ,  wenkjan  (vfr.  guenchir) ,  sparanjan  (fr. 
épargner),  prtslcan  (vfr.  treschier),  brelan  (fr.  broyer),  krattôn 
(fr.  gratter). 

Remarque.  —  De  ce  lot  ti"ès  ancien  de  mots  germaniques, 
qui  a  pénétré  par  le  franc  ou  encore  par  le  biirgonde,  il  faut 
distinguer  les  éléments  germaniques  qui  ont  passé  plus  tard  en 
grand  nombre  du  vieux  haut-allemand,  du  vieux  norrois  (cf.  î?  6), 
du  vieil  anglais ,  du  néerlandais  etc.  dans  le  vieux  fran(,'ais. 
(Cf.  §  30.) 

3)  Un  nombre  considérable  de  mots  grecs  a  pénétré 
dans  le  latin  populaire,  à  des  époques  très  variées,  soit  directe- 
ment, soit  par  l'intermédiaire  de  la  langue  littéraire.  Voir 
des  exemples  §  29. 

Remarque.  —  A  côté  des  mots ,  qui  ont  passé  du  grec 
ancien  en  français ,  la  plupart  par  l'intermédiaire  du  latin ,  il 
existe  un  petit  groupe  de  mots,  qui  ont  été  empruntés  au  moyen 
grec  et  au  grec  moderne. 

§  6.  L'étendue  primitive  Ax\  domaine  de  la 
langue  française,  autant  que  des  hypothèses,  faites  prin- 
cipalement sur  un  examen  des  noms  de  lieux,  permettent 
actuellement  de  se  prononcer,  n'est  pas  très  différente  de  son 
étendue  actuelle. 

A  l'ouest,  de  la  Gironde  jusqu'à  la  Vilaine  au  nord, 
c'est  l'Océan  qui  forme  la  limite  de  la  langue.  La  presqu'île, 
qui  se  ti'ouve  au  nord  de  l'embouchure  de  la  Vilaine,  a  été  de 
nouveau  enlevée  au  roman  durant  le  cinquième  et  le  sixième 
siècle:  des  Celtes  insulaires,  qui  venaient  de  la  Cornouaille, 
y  transplantèrent  leur  idiome,  le  breton,  qu'ils  ont  maintenu 
jusqu'à  nos  jours  avec  une  grande  opiniâtreté.  Dans  l'ouest 
de  la  Bretagne,  c'est  encore  à  l'heure  actuelle  la  langue 
maternelle  de  la  population  sur  un  territoire  qu'on  peut 
séparer   du  français  d'une  façon   approximative  par  une  ligne 


<(ui  s'étend  de  l'embouchure  de  la  Vilaine  à  la  baie  de  St.  Brieuc 
au  nord.     Le  français  pénètre  peu  à  peu  par  Test. 

Au  nord,  c'est  la  Manche  qui  tonne  la  limite  de  la  langue. 
Les  îles  Jersey,  Sercq,  Guernesey  et  Aurigny,  qui  appartiennent 
politiquement  à  l'Angleterre  depuis  le  commencement  du 
XIIP  siècle,  font  aussi  partie  du  domaine  de  la  langue  française. 
Les  Normands,  qui  pénétrèrent  en  conquérants  au  IX®  siècle 
par  l'embouchure  de  la  Seine,  bien  qu'ils  se  fussent  établis 
dans  le  pays  en  grand  nombre  et  d'une  façon  durable,  et 
qu'ils  eussent  reçu,  en  911,  de  Charles  III  la  province  française, 
qui  s'étendait  sur  les  deux  rives  de  l'embouchure  de  la  Seine 
et  qui  a  pris  leur  nom,  abandonnèrent  bientôt  leur  langue 
maternelle,  le  Danois,  Lorsqu'ils  conquirent  l'Angleterre,  en 
1066,  sous  leur  duc  Guillaume  le  Conquérant,  ils  y  transportèrent, 
avec  la  dynastie  normande ,  la  langue  française  qui ,  pendant 
300  ans,  disputa  de  l'autre  côté  du  détroit  la  suprématie  à 
l'anglais,  —  Le  domaine  du  français  se  prolonge  au  nord  sur 
la  Manche  jusqu'à  Gravelines.  Là  commence  le  flamand, 
qui  recule  devant  le  français  dans  les  territoires  de  la  Flandre, 
réunis  politiquement  à  la  France  par  Louis  XIV,  et  aujourd'hui 
ne  se  parle  plus  en  France  que  dans  les  arrondissements  de 
Dunkerque  et  d'Hazebrouck  du  département  du  Nord,  et  dans 
quelques  communes  du  Pas-de-Calais.  Tout  près  de  Ménin,  la 
limite  qui  sépare  le  français  et  le  flamand  franchit  la  frontière 
belge.  Elle  court  à  peu  près  tout  droit  vers  l'est,  et  atteint, 
près  d'Eupen,  la  frontière  prusso-belge,  de  telle  sorte  que  la 
partie  sud -est  du  royaume  actuel  de  Belgique  appartient  au 
domaine  du  français. 

A  l'est,  la  limite  de  la  langue,  à  partir  de  la  ville  allemande 
d'Eupen,  suit,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  à  peu  près  la  frontière 
politique  de  la  Belgique.  Un  petit  canton  de  la  Prusse  rhénane, 
Malmédy  et  ses  environs  les  plus  proches,  est  roman.  Le 
Grand-Duché  de  Luxembourg  est  presque  complètement  alle- 
mand. La  circonscription  belge  d'Arlon,  à  l'extrémité  sud-est 
de  la  Belgique,  est  également  allemande,  à  l'exception  de 
quelques  bourgades.  Au  sud  de  Longwy,  la  limite  de  la  langue 
court  longtemps  sur  le  territoire  allemand,  en  enfermant  dans 
le  domaine  roman  Metz  et  ses  environs,  Château- Salins,  Dieuze, 
Liitzelhausen ,    la  vallée  supérieure  de  la  Brusche,   le  Ban-de- 
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la-Koche,  etc.  Près  de  Munster,  la  limite  de  la  langue  con- 
corde avec  la  limite  politique  actuelle:  toutes  deux  suivent  à 
partir  de  là  la  chaîne   des  Vosges. 

Au  sud,  comme  limite  de  séparation  entre  le  français 
et  le  provençal,  on  a  l'habitude,  en  s'appuyant  sur  quelques 
caractères  phonétiques,  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  premier 
lieu  les  transformations  de  l'a  tonique  libre  latin  (cf.  §  52 
Rem,  2),  de  tracer  une  ligne  qui  part,  à  l'ouest,  de  l'Océan 
Atlantique,  suit  à  peu  près  la  Gironde  jusqu'à  Villeneuve  (au 
dessous  de  Blaye),  puis  prend  la  direction  du  sud- est  vers 
Lussac  et,  de  là,  celle  du  nord  vers  Angoulême  et  Mansle^ 
passe  la  Vienne  au  sud  de  l'Isle  Jourdain ,  ensuite  se  dirige 
vers  l'est  jusqu'à  l'Allier,  en  se  confondant  d'abord  à  peu 
près  avec  la  limite  méridionale  des  départements  de  la  Vienne 
et  de  l'Indre  et,  après  avoir  passé  l'Allier,  court  vers  le  sud- 
est  dans  la  direction  de  Roanne,  dans  le  département  de  la 
Loire.  C'est  là  que  commence  le  territoire  qui,  par  opposition 
au  français  et  au  provençal,  est  appelé  généralement  franco- 
provençal  (cf.  §  52  Rem.  2),  territoire  qui  renferme  une 
partie  du  département  de  la  Loire,  les  départements  du  Rhône, 
de  l'Isère  et  de  l'Ain,  la  Savoie,  une  partie  de  la  Suisse  et 
de  l'ancienne  Franche-Comté. 

§  7.  Le  français  ne  présente  pas  les  mêmes  caractères 
dans  tous  les  endroits  du  domaine.  Le  latin  populaire  s'est, 
en  effet,  développé  d'une  façon  différente  dans  les  différentes 
parties  du  domaine  de  la  langue  française,  et  les  dialectes 
qui  en  sont  ainsi  sortis  offrent,  depuis  les  temps  anciens  jus- 
qu'à nos  jours,  un  développement  continu.  On  distingue  en 
gros  les  sept  dialectes  suivants:  le  normand,  le  picard, 
le  wallon,  le  lorrain,  le  bourguignon,  le  poitevin 
et  le  français  proprement  dit  ou  francien.  C'est 
ce  dernier  qui,  parlé  dans  l'Ile  de  France,  a  donné  naissance 
à  la  langue  littéraire  française.  Et  c'est  le  dialecte  francien 
et  la  langue  littéraire  qui  en  est  sortie,  qui,  à  moins  de 
remarques  contraires,  sont  exclusivement  étudiés  dans  la 
présente  grammaire. 

Remarque.  —  Le  normand  a  de  plus,  à  l'état  d'anglo- 
uormand ,  atteint  en  Angleterre  (cf.  §  6)  un  développement 
remarquable.      Dans    l'Italie    du    Nord ,    l'influence    de    la    poésie 
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fran(,aise  a  eu  pour  consécjuence,  au  XIIP  et  au  XIV®  siècles,  la 
fovmalion  d'une  espèce  de  langue  littéraire  franco -italienne. — 
A  l'intérieur  de  chacun  de  ces  dialectes,  on  peut  distinguer  des 
sous-dialectes,  qui  eux-mêmes  présentent  à  leur  tour  des 
différences  locales.  En  général  on  ne  peut  établir ,  pour  la 
séparation  des  dialectes  ,  des  limites  aussi  nettes  que  les  limites 
politiques.  Les  diverses  modifications  phonétiques  et  particularités 
de  la  flexiou  etc.  empiètent  les  unes  sur  les  autres;  et  ce  n'est 
que  pour  des  raisons  de  commodité  ([ue  l'on  donne  le  nom  de 
dialecte  à  l'ensemble  des  particularités  linguistiques  d'un  territoire 
politiquement  homogène.  En  fait ,  chaque  particularité  a  ses 
limites  propres  (isoglosses). 

§  8.  Si,  parmi  les  dialectes  français,  le  francien  a  pris 
une  place  prépondérante  et  s'il  est  devenu  la  langue  litté- 
raire de  la  France,  cela  s'explique  par  ce  fait  qu'avec 
ravénement  d'Hugues  Capet  en  987,  la  ro^^auté,  chez  les 
Francs  de  l'ouest,  passa  aux  mains  des  ducs  de  France. 
L'histoire  extérieure  de  la  langue  littéraire  reste  étroitement 
liée  à  l'affermissement  et  au  développement  de  la  puissance 
royale. 

Dans  le  domaine  de  l'ancienne  Neustrie  s'était  formée, 
déjà  de  bonne  heure,  une  langue  littéraire  commune,  qui  présente 
les  traits  essentiels  du  dialecte  francien  et  par  conséquent  de 
la  langue  littéraire  ultérieure. 

Remarque.  —  Le  plus  ancien  témoignage,  que  nous  ayons 
de  l'existence  d'une  langue  littéraire  française,  est  un  poème  de 
Conon  de  Béthune ,  composé  vraisemblablement  en  1181,  où  le 
poète  fait  entendre   les  plaintes   suivantes  : 

Le  Roine  n'a  pas  fait  que  cortoise, 
Ki  me  reprist,   ele  et  ses  fins  li  Rois. 
Encore  ne  soit  me   parole  franchoise, 
Si  le  puet  on  bien  entendre  en  frauchois  ; 
Ne  chil  ne  sont  bien  apris  ne  cortois, 
S'ils  m'ont  repris,   se  j'ai  dis  mos  d'Artois. 
Car  je  ne  fui  pas  noris  a  Pontoise. 

(Ed.  A.  Wallenskold,  pag.  223.) 

§  9.  Le  français  est  divisé  par  la  Renaissance  en  deux 
périodes,  qu'il  ne  faut  pas  séparer  d'une  façon  trop  stricte: 
le  vieux  français  et  le  français  moderne,  qui  se 
distinguent  surtout  par  le  vocabulaire,  mais  aussi  par  la 
phonétique,    la    morphologie    et    la    syntaxe;    toutefois    on    ne 
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passe  de  l'un  à  l'ciutre  que  pur  une  transition  insensible.  On 
peut  limiter  approximativement  la  période  du  vieux  français 
à  l'avènement  de  François  I  (1515),  qui  marque  le  commen- 
cement de  la  Renaissance   française. 

Ee  m  arque.  —  Ou  distingue  aussi  le  vieux  franc^ais 
et  le  moyen  frau(;ais,  en  faisant  terminer  le  premier  au  com- 
mencement du  XIV®  siècle  ou  à  l'avènement  des  Valois  en  1328. 
En  fait  il  se  produit ,  aux  environs  de  cette  date ,  une  série  de 
changements,  tant  en  phonétique  ([u'en  morphologie,  qui  peuvent 
autoriser  cette  délimitation.  On  entend  alors  par  moyen  français 
la  langue,  qui  s'est  parlée  jusqu'au  XVIP  siècle.  Mais  l'autre 
division  est  plus  usuelle. 


Première  Partie. 
Phonétique. 


Chapitre  I. 

Considérations  préliminaires  :  variétés  des  changements 
phonétiques,  mots  appartenant  au  fonds  de  la  langue 
et  mots  d  emprunt,  orthographe  et  prononciation,  signes 

phonétiques. 

§  10.  Dans  l'exposé  de  la  phonétique  qui  va  suivre,  on 
traitera  en  première  ligne  des  transformations  dites  mécaniques 
des  sons,  et  l'on  s'efforcera  de  les  ramener  à  des  règles 
phonétiques  déterminées  (lois  phonétiques).  On  ne 
considérera  en  principe  que  la  langue  littéraire  (voy.  §  7). 

Remarques.  —  C'est  la  grammaire  générale  (science  des 
principes)  qui  donne  des  éclaircissements  sur  l'essence  des  change- 
ments phonétiques  et  sur  les  problèmes  fondamentaux  de  la  vie 
du  langage.  L'étude  en  est  indispensable  pour  quiconque  veut 
arriver  à  comprendre  le  développement  historique  de  n'importe 
quelle  langue. 

La  règle  générale  est  que  les  transformations  phonétiques 
s'opèrent  avec  une  constance  absolue  c'est  à  dire  que  les 
mêmes  phonèmes,  placées  dans  les  mêmes  conditions,  se 
développent  d'une  manière  identique. 

Il  y  a  des  exceptions  apparentes,  qui  peuvent  résulter 
des  causes  suivantes: 

1)  Un  changement  peut  ne  pas  être  le  résultat  d'un 
développement  phonétique,  mais  être  un  de  ces  phénomènes 
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associatifs,   tels  qu'ils  seront  caractérisés  d'une  façon  plus 
précise  au  §  11. 

2)  Des  éléments  phonétiques,  identiques  et  placées  dans 
les  mêmes  conditions,  appartiennent  à  des  mots,  qui  ont  été  intro- 
duits dans  la  langue  populaire  à  des  époques  différentes. 
<Cf.  §  12.) 

3)  Telle  transformation  appartient  à  un  dialecte,  telle 
autre  à  un  autre.  C'est  ainsi  qu'on  explique,  d'une  façon 
vraisemblable,  que  les  mots  du  français  littéraire  moins  (mmus), 
foin  ij'enu),  avoine  (avçna)  à  côté  de  reine  {vena),  peine  {pena), 
ouaille  (ovecla)  et  luette  (de  îiva)  à  côté  de  nouvel  (noveïlu), 
carne  (cardine),  cage  (cavea)  à  côté  de  champ  (canqm)  etc. 
sont  des  importations  d'autres  dialectes. 

4)  Les  conditions  dans  lesquelles  est  placé  un  seul 
et  même  son,  n'apparaissent  identiques  qu'à  la  suite  d'une 
observation  superficielle,  mais  en  réalité  sont  différentes.  Ainsi, 
pour  ne  donner  ici  qu'un  exemple  d'une  portée  générale,  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'un  mot,  pris  à  part,  n'est  pas  sus- 
ceptible de  -vie  et  d'évolution  comme  tel,  mais  qu'il  ne  l'est 
que  dans  l'ensemble  du  langage  parlé,  et  que,  par  conséquent, 
la  transformation  phonétique  de  ce  mot  peut  être  différente, 
suivant  la  place  qu'il  occupe  et  le  rôle  qu'il  joue  dans  la 
proposition.  Il  y  a  ainsi  des  doublets  appelés  syn- 
taxiques, à  la  formation  desquels  contribuent  différentes 
conditions  : 

a)  Le  mot  garde  son  accent  dans  la  proposition, 
ou  il  devient  atone,  c. -à-d.  qu'il  subordonne  son 
accent  à  celui  d'un  autre  mot  plus  fortement 
accentué,  qui  le  précède  ou  le  suit  et  qui  est 
étroitement  lié  avec  lui  par  la  syntaxe.  Ainsi 
s'explique  par  exemple  le  fait  que  les  pronoms  personnels  nir, 
te,  se  sont  devenus  en  français  d'une  part  Dioi,  toi,  soi.  de  l'autre 
mç,  se,  se,  atones  par  position,  que  le  lat.  qufd  (cl.  qidd)  donne,  à 
côté  de  quoi,  qnç  atone  par  position,  et  que  le  lat.  qurni  donne 
quç.  A  côté  de  la  forme  accentuée  par  position  niel  (fragment 
de  Jonas  v°  25),  on  trouve  la  forme  atone  nwl  [malu)  dans 
les  composés,  entre  autres  malfairc,  nuddire.  Les  prépositions 
sont  ordinairement  atones  par  position;  c'est  pourquoi  sene 
(f.  du  lat.  vulg.,  Q\.sine),  en  (id.,  cl.  m),^or  (id.,  Q\.pro),p<;r,  ad  sont 
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devenus  en  français  sens,  en,  pour,  par,  a,  au  lieu  de  devenir 
aein-s,  ein,  peur,  pier,  e.  Représentent  des  formes  contractées 
en  position  enclitique  nés  (ne  les),  lem  (le  me),  quis  (qui 
se),  quem  (que  me)  du  vfr.  etc.  L'union  de  ello  (lat.  vulg.^ 
cl.  illum),  (lia  etc.  avec  des  prépositions  et  des  particules  accen- 
tuées qui  précédaient  explique  les  formes  monosyllabi({ues  de 
l'article  défini  lo,  la  etc.:  contra  çUo  y>contreUo^  contre  Jo,  per 
(fllo  patre^  par  Iç  pedre  etc.  En  outre  offrent  une  transformation 
due  à  la  position  atone  les  formes  des  auxiliaires  as  (lat. 
vulg.  abes),  a  (lat.  vulg.  abet),  es  (à  côté  à'ies;  lat.  vulg.  çs)^ 
çre  (à  côté  d'iere:,  lat.  vulg.  çra)  etc. 

b)  La  fin  d'un  mot  peut  se  modifier  sous  l'in- 
fluence du  commencement  d'un  mot,  qui  suit  im- 
médiatement dans  la  proposition,  ou  réciproque- 
ment le  commencement  d'un  mot  peut  se  modifier 
sous  l'influence  de  la  fin  d'un  mot,  qui  précède 
immédiatement  dans  la  proposition.  C'est  le  premier 
cas  qui  se  présente  le  plus  fréquemment  en  français:  il  en 
est  ainsi  par  exemple  quand  je,  le,  me,  te,  se,  la,  ma,  etc.,. 
devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  deviennent,  par 
suite  de  l'élision  de  leur  voyelle,  j',  V ,  m',  t',  s',  tandis  que, 
devant  un  mot  commençant  par  une  consonne,  ils  conservent 
leur  forme  pleine,  ou  encore  quand  les  mots  latins  et  et  ad 
apparaissent  en  vieux  français,  devant  un  mot  commençant  par 
une  consonne,  sous  la  forme  e,  a  et,  devant  un  mot  commençant 
par  une  voyelle,  sous  la  forme  et,  ad,  avec  dentale  persistante. 
On  peut  expliquer  si  au  lieu  de  la  forme  antérieure  se  (lat. 
si'^  V.  §  81  Rem.)  par  le  groupe  fréquent  s^il  en  position  pré- 
consonantique ,  et  peut-être  d'une  façon  analogue  ni  au  lieu 
de  ne  (lat.  nec)  par  w'ïï.  D'un  autre  côté  l'on  peut  observer 
l'action  de  la  fin  d'un  mot  sur  le  commencement  du  mot  suivant, 
p.  ex.  dans  les  mots  qui  commencent  par  s  +  cons.  Ces  mots  ne 
prennent  tout  d'abord  un  e  prosthétique  (cf.  §  28)  qu'après  un 
mot  finissant  par  une  consonne,  tandis  que  cet  e  n'apparaît  pas 
après  un  mot  précédent,  qui  se  termine  par  une  voyelle.  C'est 
ainsi  que  naissent  les  doublets:  la  «pose  (Alexis)  à  côté  de  l'usuel 
esposc,  la  spede  (Q.  L.  d.  R.)  à  côté  de  l'usuel  espede.  Plus 
tard  les  formes  avec  e,  qui  s'employaient  plus  fréquemment,  se 
sont  généralisées  aux  dépens  des  autres.    (V.  §  11  et  125  Rem.) 
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Remarcjue.  —  Des  recherches  sont  encore  nécessaire* 
pour  savoir  jusqu'à  quel  point  la  transformation  irrégulière  d'un 
son  est  conditionnée  par  la  fréquence  de  l'usage  de  certaines 
expressions ,  par  leur  valeur  sémantique ,  ou  par  le  mouvement 
et  le  rythme  dii  discours.  C'est  par  la  fréquence  de  l'usage  des^ 
groupes  de  mots  oii  des  mots  en  question  qu'on  a  essayé ,  entre 
autres,  d'expliquer  la  syncope  d'avons  en  ons,  d'avez  en  ee,  d'aveic 
en  eie  dans  les  formes  du  futur  et  du  conditionnel:  amer-ons, 
amer-ez,  amer -eie  etc.  (cf.  §  344,  4),  la  chute  de  1';/  dans  le 
proclitique  spv_or  (fr.  sire) ,  les  transformations  de  uiagister  en 
maistre  déjà  bisyllabique  en  ancien  français,  la  chute  de  Vc  dans 
l'atone  par  position  or  à  côté  d'ore  (h[ac  hjorà),  celle  du  d  inter- 
vocal ique,  qui  s'est  prodiiite  dès  l'époque  latine,  dans  va(d)o,  va(d)is^ 
vaul)it,  va{d)unt  (cf.  §  348,  4  b). 

§  11.  1)  A  côté  du  «changement  mécanique  des  sonsï>, 
ordinairement  appelé  brièvement  -^  changement  des  sons^,  dû 
essentiellement  à  des  facteurs  physiologiques,  existent  des 
transformations  de  sons  associatives,  qui  appar- 
tiennent au  domaine  psychique.  Ces  phénomènes  proviennent 
de  ce  que,  dans  la  mémoire  de  celui  qui  parle,  le  souvenir 
de  la  forme  extérieure  de  certains  mots  se  confond  avec  le 
souvenir  de  celle  d'autres  mots,  qui  leur  ressemblent  par 
la  signification,  la  fonction  ou  le  son,  et  que  cette  con- 
fusion se  reflète  dans  la  forme  du  mot.  Exemples:  grève 
(lat.  vulg. ,  cl,  grareni)  a  subi  l'action  de  levé  (cl.  levem). 
parce  qu'ils  contiennent  tous  deux  la  notion  de  pesanteur; 
c'est  ainsi  que  s'expliquent  le  vfr.  sençstre  au  lieu  de 
sençstre  (senrstrîi,  cl.  sinistrum)  d'après  dçstre  (v.  §  41)  et 
sinexter  du  lat.  vulg.  d'après  dexter ,  le  lat.  vulg.  rendre  (cl. 
redderé)  d'après  prendre  (cl.  prehendere,  prendere)^  le  vfr,  jus 
(lat.  vulg,  diosu,  v.  §  24)  d'après  siis  (lat.  vulg.  susu,  v.  §  24)^ 
dis  (lat.  vulg.  dçke)  d'après  sis  (sex-^  v.  §  135).  cuisine  au  lieu 
de  coisine  (lat.  vulg.  coh'na)  d'après  cfdre  (lat,  vulg.  col'cre^ 
V.  §  G2),  peut-être  aussi  le  lat,  vulg.  frrgdn  au  lieu  de  frïgdu 
(cl.  frigidum)  d'après  regdu  (cl.  rïgidum),  le  lat.  vulg.  deyita 
(cl.  digiti)  d'après  hracchia,  le  fr.  soif  (lat.  vulg.  sete,  cl,  sUini) 
d'après  hoif  (lat.  vulg,  heho,  cl.  hibo)  et,  d'une  façon  analogue^ 
beaucoup  d'autres  cas,  où  la  connexité  du  sens  des  mots, 
surtout  quand  elle  était  unie  à  une  ressemblance  phonétique, 
a  été  la  cause  de  transformations  de  sons  associatives.  Sont 
au  contraire  très  rares  les  exemples,  oîi  la  simple  ressemblance 
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phonétique  a  produit  une  assimilation.  Un  trouve  des  cas 
«d'analogie  purement  phonétique»  p.  ex.  quand,  sous  l'intluence 
d'e  —  et  et  d'à  —  ad  (cf.  §  10,  4  b),  se  sont  également  formés 
sed  devant  une  voyelle  à  côté  de  se  (lat.  vulg.  se,  cl.  .97) ,  et 
ned  à  côté  de  ne  (nec). 

2)  Ce  sont  surtout  les  systèmes  de  déclinaison  et 
de  conjugaison  des  classes  de  mots  à  flexion  qui  pré- 
sentent des  séries  de  mots  de  signification ,  de  fonction  et 
d'aspect  phonétique  semblables.  Les  très  nombreux  phéno- 
mènes d'association  qu'on  y  rencontre  seront  traités  dans  la 
morphologie. 

3)  C'est  encore  de  faits  d'association,  qu'il  s'agit  dans 
les  phénomènes  de  permutation  de  préfixes  (a)  et  de 
suffixes  (b),  phénomènes  ressortissant  à  la  foi'mation  des 
mots.     Exemples  : 

a)  Un  préfixe  est  remplacé  par  un  autre  préfixe,  dont 
Tusage  est  plus  fréquent,  en  dépit  du  sens  étymologique: 
le  lat.  vulg.  aUuminare  (fr.  allumer)  pour  le  cl.  illurninare, 
le  lat.  vulg.  accordare  (fr.  accorder)  pour  le  cl.  concm'dare^ 
le  lat.  vulg.  cibdurare  (vfr.  adurer)  pour  le  cl.  ohdurare,  le  lat. 
vulg.  desdegnare  (vfr.  desdegnier)  pour  le  cl.  dedignari. 

b)  La  désinence  -ant  du  part.  prés,  des  verbes  de  la  1""^ 
conjug. ,  déjà  à  l'époque  prélittéraire  du  français,  s'est  sub- 
stituée à  la  désinence  -ent  du  part.  prés,  des  autres  conjug., 
qui  a  le  même  sens,  mais  est  moins  usitée,  p.  ex.  plaisant  au 
lieu  de  plaisent  ip)lal'ente),  serjant  au  lieu  de  serjent  (serviente). 
Suivirent  la  désinence  -ent,  le  suffixe  nominal  dérivé  -ence 
(-entia)^  auquel  se  substitua,  déjà  dans  le  français  prélittéraii'e, 
l'analogique  -ance,  et  le  suffixe  gérondif  -ende  (-cnda)  que 
remplaça  -ande,  p.  ex.  contenance  au  lieu  de  contenence 
{contenentia),  naissance  au  lieu  de  naissence  (nasnentja),  biivande 
au  lieu  de  bïwende  (behenda).  Eu  outre  -entent  (-anientu)  s'est 
substitué  à  -ment  {-imentu),  p.  ex.  dans  vestement'^  -ëour  (-atore), 
à  -our  i-itore)  dans  bïwëour\  -ëi'ire  {-atura),  à  -iire  {-itura), 
entre  autres,  dans  vestëure\  -onc j  à  -anu  dans  le  lat.  vulg. 
tahone  (cl.  tabannm),  fr.  taon-^  îce,  à  -éce  et  lece  i-we)  dans 
les  mots  lat.  vulg.  berh'ce,  fr.  brcbiz,  lat.  vulg.  s!orice,  fr.  soris-^ 
■el  {-aie),  a  -eil  (-ele)  dans  criiel'^  -ter  {-ariu),  à  -er  {-are)  dans 
bachelier   pour   l'antérieur  bachelcr  {baccalare),   singulier  pour 
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l'antérieur  f>mgnler  (singiilare) ,  pilier  pour  l'antérieur  piler 
{pilare),  soulier  pour  l'antérieur  soûler  {sohielare)\  -ier  (-ariti), 
à  -ir  {-çriu)  dans  mostier  (à  côté  de  inostir)  ;  probablement  -ime, 
à  -enii  dans  le  lat.  vulg.  venime  (cl.  venenwu),  fr.  venin,  etc. 
E  e  m  a  1-  q  u  e.  —  On  désigne  par  étymologie  populaire 
ou  interprétation  erronée  les  transformations  de  sons 
associatives ,  qui  sont  la  conséquence  d'une  méprise ,  a)  sur  le 
sens,  b)  sur  la  fonction  d'un  mot  ou  d'une  pai'tie  de  mot,  causée 
par  la  ressemblance  phonétique.     Exemples  : 

a)  les  mots  vfr.  isnelepas  pour  eneslepas  {m  cpsu  dlu  passu) 
d'après  isnel^  selonc  (secondu)  d'après  lonc  (longu),  cûillier  {cçkJiariu) 
d'après  cuire  (cokere)  ^  cnsouple  (ensobulu,  cl.  insuhuhim)  d'après 
souple  \  vraisemblablement  Pentecuste  au  lieu  de  Fentecçste  (gr, 
TiEVTijyiOGTtj)  d'après  cusfe  (lat.  vulg.  costal  cl.  constat),  lat.  vulg. 
Jacusta  (vfr.  Jaouste;  1.  cl.  locusta)  d'après  lacus.  — 

b)  Un  groupe  phonétique  est  pris  pour  un  substantif  précédé 
de  l'article  et  transformé  en  conséquence,  p.  ex.  les  mots  d'emprunt 
vfr.  l'once  (grec  /Iryf,  ital.  loma) ,  l'azur  (pers.  lasvard)  ;  le  nom 
propre  La  Pouille  au  lieu  de  l'Apouille  {Ajmlia) ,  les  formes 
dialectales  (cf.  III,  p.  101)  le  glise,  le  veske,  pour  Veglise,  Veveske. 
ma  mie  pour  m''amie,  d'où  une  mie,  présentent  la  séparation  de  la 
voyelle  initiale ,  par  suite  d'une  erreur  commise  à  propos  de 
l'article  ou  de  l'adj.  pronominal.  En  d'autres  cas,  l'article,  en 
cessant  d'être  senti  comme  tel  se  fond  avec  un  mot  commenc^ant 
par  une  voyelle  p.  ex.  :  le  lendemain  pour  la  forme  antérieure 
Vendemain  {en  de  mane),  lierre  (çdera,  cl.  hrdtra)  pour  Vierrc 
(le  fragment  de  Jonas  donne  encore  eedre) ,  loriol  pour  Voriol 
(cl.  aureolum),  luette  pour  Vûette  (rirçtta),  l'avertin  pour  la  vertin 
(rertigine).  Il  en  est  de  même  notamment  dans  les  noms  propres: 
lÂsle  pour  L'isle  {isla  cl.  insula),  Lendit  {endictu),  Launoi  (Alnctu), 
LMnglois ,  LMllemant.  La  fusion  de  l'adjectif  pronominal  avec 
le  substantif  suivant  a  lieu  dans  mamour  pour  m'amour,  etc.  — 
On  peut  aussi  mentionner  dans  cette  catégorie  le  phénomène 
((u'on  doit  appeler  changement  apparent  de  préfixes 
ou  de  suffixes,  d'après  lequel  le  commencement  ou  la  fin 
d'un  mot  est  pris ,  d'une  façon  erronée ,  pour  un  préfixe  ou  un 
suffixe  et  permuté  avec  un  vrai  préfixe  ou  un  vrai  suffixe  :  cf. 
p.  ex.  les  mots  d'emprunt  lat.  vulg.  prébçtru  et  probHru  à  côté 
de  présbyter  (vfr.  xneveirc  et  proveire  à  côté  de  prestrc) ,  vfr. 
demcine  à  côté  de  domeine  (donnninw,  mot  savant),  vfr.  provende 
(lat.  praehenda,  mot  savant) ,  vfr.  confanon  à  côté  de  gonfanon 
(germ.  gunp{i)fanon) ,  devant  à  côté  d'avant  (ab-ante) ,  oii  l'on  a 
cru  voir  par  erreur  le  préfixe  a-(ad),  qu'on  a  fait  permuter  avec 
le  préfixe  de-;  les  mots  vfr.  entier  à  côté  à'entlr  {entcgru),  fcddestueil 
à  coté  de  faldcstuel  (germ.  faldastol) ,  lat.  vulg.  inanoclu  (cl. 
manipuluiii). 

Se  h  waii  -  Jîc  h  ron  s  ,  Grainmairo  française.  2 
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On  peut  désigner  par  formes  mixtes  venant  de  contami- 
nation ou  croisement  les  formes  qui  résultent  de  trans- 
formations de  sons  associatives,  quand  un  mot  sort  de  deux 
mots  étymologiquement  distincts,  mais  phonétiquement  semblables 
et  d'une  signification  identique ,  p.  ex.  le  lat.  vulg.  guadu  (fr. 
gué)  issu  de  radii  et  du  germ.  wad- ,  le  lat.  vulg.  guastare  de 
vastare  et  du  germ.  wôst,  le  lat.  vulg.  giiolpe  de  roljie  (cl.  viilpem  ; 
fr.  goup-il)  et  du  germ.  htvelp,  le  lat.  vulg.  guespa  (fr.  guespe)  de 
vespa  et  du  germ.  tvafs-,  le  vfr.  "^Jialt  de  altu  et  du  franc  *hai(h. 
le  vfr.  gueredon  de  donu  et  du  l'aha.  widarlon,  le  vfr.  chascun 
de  ccsquun  et  de  chadun  (xaT«  unu).  Peut-être  aussi:  le  vfr. 
orteil  issu  du  lat.  vulg.  arteclu  (cl.  articuluni)  et  du  celt.  ordag- 
(pouce) ,  creiiibre  de  tremere  et  du  celt.  crétin- ,  glaive  de  gladin 
et  du  celt.  clddivo,  doins  de  *dois  (§  348,  4  b)  et  de  don  (dono), 
le  lat.  vulg.  gravula  (vfr.  groïle)  de  rat^w  et  de  gracula. 

Une  catégorie  spéciale  est  constituée  par  les  cliangements 
linguistiques  qui  sont  dus  au  désir  de  cacher  pour  un  motif  quel- 
conqiie  le  sens  étymologique.  On  rencontre  des  déformations  de  ce 
genre  faites  pour  voiler  l'expression  notamment  dans  un  grand 
nombre  de  jurements  p.  ex.  tu  dieu  (vertu  Dieu),  tre  dame  (Nostre 
Dame),  mordi  (mort  Dieu),  pardiene  (par  Dieu),  par  bJiu  (id.). 

§  12.  Fonds  héréditaire  de  la  langue  et  mots 
d'emprunt. 

1)  Par  fonds  (héréditaire)  de  la  langue,  on  entend  les  mots 
qui  existaient  déjà  dans  la  langue  au  moment  où  le  fi-ançais  a 
commencé  à  sortir  du  gallo-latin,  par  mots  d'emprunt,  tous 
ceux  qui  sont  entrés  plus  tard  dans  le  vocabulaire  français, 
qu'ils   viennent    du    latin    littéraire  ou  des  langues  étrangères. 

Remarque.  - —  La  division  en  mots  héréditaires  et  en 
mots  d'emprunt ,  que  nous  faisons  ici  pour  le  français ,  est 
évidemment  tout  aussi  admissible  pour  la  période  plus  reculée 
du  latin  populaire ,  si  bien  que ,  parmi  les  mots  français  ap- 
partenant au  fonds  héréditaire  de  la  langue,  il  s'en  trouve  qui 
étaient  des  mots  d'emprunt  en  latin  populaire.  (Cf.  p.  ex.  §  29  sq.) 
Le  fonds  étranger  est  introduit  ou  par  la  voie  populaire 
ou  par  la  voie  savante.  Dans  le  premier  cas  l'emprunt  se 
fait  oralement ,  dans  le  second ,  surtout  littérairement.  On  a 
l'habitude  d'appeler  mots  littéraires  les  mots  savants  qui 
ont  pénétré  dans  la  langue  par  la  littérature.  —  On  désigne  par 
mots  étrangers,  poiir  les  distinguer  des  mots  d'emprunt,  les 
mots  n'appartenant  pas  au  fonds  héréditaire,  qui  n'ont  pas  encore 
été  reçus  d'une  façon  définitive  et  sont  considérés  comme  des 
étrangers  par  l'instinct  linguistique. 

2)  Le  latin,  qui,  durant  tout  le  moyen  âge,  fut  la  langue 
de    l'église    et    des    clercs    (clerici),    et    dont,    à    différentes 
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époques,  sous  Charlemagne  p.  ex.,  la  connaissance  prit  une 
nouvelle  et  grande  extension  chez  les  gens  cultivés  et  jamais 
ne  s'éteignit  complètement,  a  fréquemment  apporté  un  surcroît 
de  richesse  au  vocabulaire  de  la  langue  populaire.  C'est  ainsi 
qu'ont  p.  ex.  été  empruntés  à  la  langue  de  l'Eglise,  en  partie 
à  l'époque  du  latin  vulgaire,  en  partie  à  l'époque  du  français, 
les  mots:  Jésus,  église  (langue  populaire  mostier) ,  crestiien, 
diable,  esprit,  angele,  virgene,  miracle,  apostre,  prophète,  paradis, 
almosne  (eleemosynam ,  gr.  èXerjiAoaLvi^),  cantique,  Immilitet, 
ohedir\  ont  été  introduits  par  les  clei'cs,  p.  ex.  epistre,  titre, 
page  (pagina),  termine,  ordre,  escole ,  fable,  table,  matière, 
mobile,  digne,  leal,  duc,  rustique,  facile. 

3)  La  signification  des  mots  fournit  des  points  de 
repère  pour  la  fixation  du  moment  où  un  mot  a  pé- 
nétré dans  une  langue,  lorsqu'avec  le  mot  a  été  em- 
pruntée la  notion  qu'il  exprime,  et  que  la  tradition  historique 
établit  à  quelle  époque  cette  notion  a  été  connue  de  ceux  qui 
parlent  cette  langue.  C'est  ainsi  qu'on  peut  p.  ex.  établir 
d'une  façon  approximative  à  quel  moment  ont  pénétré  certains 
mots  introduits  avec  le  christianisme. 

Mais  la  forme  des  mots  est  en  général  plus  importante 
«jue  leur  signitication,  pour  la  fixation  de  répo(|ue  oîi  ils  ont 
été  reçus.  Il  est  bien  évident  en  effet  que  les  mots  d'emprunt 
n'ont  pas  pu  subir  une  modification  phonétique,  qui  était  déjà 
accomplie  avant  leur  pénétration  dans  la  langue  populaire, 
et  qu'au  contraire  ils  participent,  tout  comme  les  mots  du 
fonds  héréditaire,  à  ceux  des  changements,  qui  se  sont  pro- 
duits après  leur  emprunt.  Si  donc,  parmi  les  mots  mentionnés 
plus  haut,  cristianus,  diabolus  n'ont  pas  subi  la  transformation 
de  l'/  en  hiatus  en  /,  qui  a  lieu  en  latin  populaire  (§  20,  3), 
ils  ne  peuvent  par  conséquent  avoir  pénétré  dans  la  langue 
populaire  qu'à  un  moment  où  cette  loi  avait  cessé  d'agir.  Diable 
idiabolum),  fable  (fabidam)  ne  présentent  pas  la  transformation 
du  groupe  -abu  en  au  (cf.  §§  26,  110  Rem.),  obedir  (obedire) 
ne  présent  pas  la  chute  de  la  voyelle  protonique  non-initiale 
(15  80).  Apostre .  epistre,  titre  présentent  une  transformation 
anomale  de  //  (cf.  §§  25,  119);  les  deux  premiers  maintiennent, 
en  outre,  \e, p  intervocalique  (cf.  §  105).  Jesds,  esprit,  termine, 
habit,  publique,   Afrique,    mobile,    assidu,   magnifique,    rustique, 

2* 
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cmitiijue ,  calice,  conipôt,  humide,  intime,  livide,  etc.  pèchent 
même  contre  la  loi  de  l'accent  (cf.  §  15).  Au  contraire,  dans 
la  transformation  ultérieure  de  crestien,  epistrc,  escole,  almosne, 
\'s  devant  une  consonne  s'est  amuie  (cf.  §§  128.  129);  dans 
celle  d'ohedir,  le  (/  intervocalique  est  tombé  (cf.  §  IIG):  nous 
avons  là  un  point  de  repère,  pour  fixer  l'époque  de  l'entrée 
de  ces  mots  dans  la  langue  populaire. 

4)  Le  même  mot  étymologique  latin  est  fréquemment 
représenté  en  français  à  la  fois  par  un  mot  du  fonds  héré- 
ditaire et  par  un  mot  d'emprunt,  p.  ex:  tabula  est  représenté 
par  tôle  (cf.  §  26)  et  par  tahJe,  causa  par  chose  (§  139)  et 
par  cause,  computus  par  contes  (§  78^b/i)  et  par  compoz, 
mohileni  par  mueble  (§§  58.  76.  110)  et  par  mobile,  hospitalem 
par  hostel  (§§  52.  80^  a  a)  et  par  hospital,  dignitatem  par 
âeintié  (§§  17.  80^  a  a)  et  par  dignité,  redemptionem  par 
raançon  (§§  116.  195)  et  par  rédemption,  germinare  par  germer 
(§  80  ^aa)  et  par  germiner,  testimonium  par  tesmoing  (%^  80  ^aa. 
203)  et  par  testimonie,  apiarium  par  achier  (§  192)  et  apier, 
mendicitatem  par  mendistié  (§§  80^  a  a.  158  A)  et  mendicité, 
amicitatem  par  amistié  (id.)  et  amicité. 

Remarque.  —  Le  même  mot  peut  aussi ,  à  des  époques 
diiFéreutes  et  par  conséquent  sous  une  forme  différente ,  être  in- 
troduit de  nouveau  comme  mot  d'empruut  dans  la  langue  populaire; 
comme  saeadum  sous  les  formes  siècle^  seule,  secrehnn  sous  les 
formes  secrei,  secret,  utilem  sous  les  formes  utle,  utile,  manipulmn 
sous  les  formes  manijÂe,  manipule,  rusticum  sous  les  formes  ruiste, 
rustiqiie.  Mais  pour  plusieurs  cas,  placés  dans  cette  catégorie,  il 
est  difficile  de  juger  avec  certitude,  si  les  différences  de  la  forme 
phonétique  sont  dues  à  l'époque  ou  au  lieu  de  l'emprunt. 

§  13.     Orthographe  et  Prononciation. 

Le  français  a  été  lixé  par  écrit,  depuis  le  moment  le  plus 
reculé  de  l'époque  littéraire,  au  moyen  de  l'alphabet  latin. 

Au  temps  de  l'ancien  français,  notamment  pendant  les 
premiers  siècles,  on  peut  distinguer  un  effort  pour  rendre 
compte  des  modifications  phonétiques  par  une  écriture  modifiée 
(orthographe  phonétique).  Toutefois  il  n'était  pas 
possible  à  l'orthographe  de  suivre  complètement  ces  modifi- 
cations phonétiques;  aussi  trouve-t-on  déjà  dans  les  plus 
anciens    monuments    de    la    langue    française     des     exemples 
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d  écriture  traditionnelle  (orthographe  historique),  qui 
vont  en  se  multipliant,  à  mesure  que  la  langue  s'éloigne 
davantage  de  son  origine,  et  qu'il  se  forme  une  langue  écrite 
proprement  dite.  Cf.  plus  loin  §  36  sq.  Cependant,  pour 
donner  une  idée  sommaire,  et  qui  fasse  mieux  comprendre 
les  observations  précédentes,  nous  allons  citer  (|uelques 
exemples  : 

1)  orthographe  traditionnelle  avec  pronon- 
ciation nouvelle  des  signes  employés:  c  qui  à  l'ori- 
gine représente  la  palatale  sourde  devant  e,  i  (v.  §  27,  3),  est 
employé  plus  tard  pour  représenter  le  son  f.s-,  puis  s-  (cire, 
cent)  qui  en  est  sorti  (§§  139.  279,  le). 

g  devant  e,  /  représente  à  l'origine  l'explosive  puis  la 
fricative  palatale,  et  enfin  en  vieux  français  le  son  âè-,  devenu 
plus  tard  z-  (gcnt,  gendre;  cf.  §§  27,  3.  150.  279,  4). 

qii  lat.  =  Tiw  représente  plus  tard  le  son  h-  qui  est  sorti 
de  hw  {gui,  quel,  quant \  on  trouve  plus  rarement  c,  p.  ex. 
car  =  qua  re).  —  gu ,  à  l'origine  =  giv  (franc  iv  et  latin  gu), 
est  employé  après  la  chute  de  l'élément  labial  devant  e,  ?", 
pour  représenter  le  son  g-  [guerre,  langue,  cf.  §  154  sq,).  Il 
était  d'autant  plus  nécessaire  de  conserver  l'orthographe  qu 
et  gu  pour  représenter  les  sons  A-  et  g-  devant  e,  i,  que  c  et 
g   dans    la    même  position    servaient   à   rendre    les  sons  ts,  âè. 

îi  représente  en  finançais  le  son  û,  qui  est  sorti  de  Vii 
latin  (mur,  plus,  nul;  cf.  §§  70.  98). 

oi  et  ai  se  sont  maintenus  dans  l'orthographe,  alors  même 
que  les  sons,  qu'ils  représentaient  à  l'origine,  étaient  devenus 
og',  Mç'  (fr.  mod.  uâ)  et  e  [roi,  toile',  pais,  vair,  cf.  §§  223  et  227). 

2)  orthographe  nouvelle  avec  prononciation 
nouvelle:  c  devant  e,  i  étant  devenu  ts,  et  g  devant  e,  ?, 
étant  devenu  de,  ont  été  ensuite  employés,  dans  des  cas  où 
l'étymologie  ne  l'autorisait  pas,  pour  représenter  de  mêmes 
sons  nouvellement  créés,  p.  ex.:  g  pour  de  dans  rouge  (robiu; 
V.  §  191),  c  pour  ^5  dans  grâce  (gratiam,  cf.  §  193  Rem.). 

D'un  autre  côté,  on  cherchait  à  rendre  des  sons  nouveaux 
par  la  combinaison  de  signes  latins,  qui  répondaient  parfaite- 
ment ou  d'une  façon  approximative  aux  sons  qu'on  voulait 
représenter.  C'est  ainsi  qu'apparurent  l'orthographe  ai,  ei, 
l'orthographe  ill  (il;  dialect.  Ik  et  isolément  Jd,  cf.  III,  p.   103) 
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pour  /  mouillée,  l'orthographe  ign  iyn)  pour  n  mouillée.  //  est 
employé  comme  signe  diacritique.  Ainsi  ch  devant  e.  i 
sert  à  représenter  le  son  h  (cki  =  qui  Eulalie),  devant  a  i! 
sert  à  représenter  le  son  ts  (è).  Dans  ce  dernier  emploi  il 
est  devenu  usuel  et  général  dans  le  français  écrit  (chanta  chose, 
chevalj  chien,  sache  =  sapia). 

Souvent  il  se  passe  un  long  temps,  des  générations  et 
même  des  siècles,  avant  qu'une  nouvelle  orthographe,  conforme 
à  une  nouvelle  prononciation,  devienne  d'un  usage  courant. 
Ainsi,  pour  ne  donner  que  quelques  exemples,  appartenant  à 
l'époque  littéraire  du  vieux  français,  nous  trouvons  dans 
l'écriture  t  dans  une  fin  de  mot,  des  voyelles  atones  devant 
une  voyelle  tonique  consécutive,  s  devant  une  consonne, 
bien  après  qu'ils  avaient  sûrement  disparu  de  la  langue 
parlée;  de  même  /  devant  une  consonne  était  phonétique- 
ment devenue  u ,  longtemps  avant  que  cet  u  fût  entré  dans 
l'orthographe  courante.  Au  contraire  on  rencontre,  dans 
des  manuscrits  médiévaux,  notamment  dans  ceux  de  basse 
époque,  des  essais  d'orthographe  phonétique,  sans  qu'elle 
ait  réussi  à  être  acceptée  généralement,  par  exemple,  quand 
certains  copistes  écrivent  e  à  la  place  d'à?,  s  (à  l'intérieur 
des  mots  ss)  à  la  place  de  c  devant  e,  ?',  an  k  la  place 
d'en,  pour  rendre  compte  par  ce  moyen  des  changements 
phonétiques. 

3)  Une  tentative  savante  de  revenir  de  l'orthographe  phonéti- 
que à  l'orthographe  historique  se  manifeste  dans  l'orthographe 
étymologique  chère  aux  latinistes,  dont  les  exemples  ne 
manquent  pas,  même  dès  la  première  époque  de  l'ancien 
français  (p.  ex.  corps,  régie!  Eulalie),  mais  qui  a  pris  un 
grand  développement,  surtout  à  partir  de  la  deuxième 
moitié  du  XIV<^  siècle,  avec  l'extension  de  l'humanisme.  En 
suivant  comme  modèles  les  ])rototypes  étymologiques  on  écrit 
p.  ex.  conf/noistre,  doigt,  faict,  mauldire,  soubvenir,  pied, 
soixante,  dehte,  escript,  compter,  hault,  sault.  Par  analogie 
on  transporte  cette  orthographe  dans  d'autres  mots.  C'est  ainsi 
qu'on  écrit  craincte  d'après  plaincte  et  par  une  fausse  étymo- 
logie  scay  d'après  scio,  poids  (au  lieu  de  pois,  lat.  v\x\^.  pesu) 
d'après  pondtts,  legs  (au  lieu  de  lais,  subst.  postverbal  de 
laissier)  d'après  legatunt,   legare. 
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Remarque.  —  Il  faut  encore  citer  les  particularités  suivantes: 
i  et  j,  u  et  r  ne  se  distinguent  pas  dans  l'écriture  du  moyen-âge 
comme  aujoui'd'hiii  ;  pour  rendre  la  valeur  cousonantii[ue  de  Vu, 
on  introduit  un  c  comme  signe  diacritique  entre  Vu  et  Vr  qui 
suit  (atierai  =^  avrai)  ;  on  trouve  à  la  place  cV-iis  l'orthographe 
-X  (puis  -ux:  diex ,  dieux  =  dieus).  Sont  inconnus  aux  copistes 
médiévaux  la  cédille ,  l'apostrophe ,  le  tréma  actuel ,  le  trait 
d'union  et  les  accents .  à  l'exception  de  l'accent  aigu ,  qui  se 
trouve  dans  un  certain  nombre  de  manuscrits,  non  pas  à  la  façon 
du  français  moderne,  pour  représenter  la  prononciation  fermée  de 
Ve,  mais,  entre  autres ,  comme  signe  servant  à  marquer  l'accent 
tonique  et  la  disjonction  des  voyelles. 

§  14.  Exposé  des  signes  phonétiques  employés 
dans  cette  grammaire.     V.  en  tête  du  livre. 


Chapitre  II. 

Les  principales  différences  entre  la  phonétique  du  latin 
vulgaire  et  celle  du  latin  littéraire. 

a)  Accent. 

§  15.  L'accent  latin  est  essentiellement  expiratoire. 
Il  tombe  dans  la  langue  populaire  généralement  sur  la  même 
syllabe  que  dans  la  langue  écrite.  Les  principales  différences 
entre  Taccentuation  du  latin  vulgaire  et  celle  du  latin  littéraire 
sont  les  suivantes: 

1)  Les  mots,  qui  ont  une  occlusive  -{- r  au  com- 
mencement de  la  dernière  syllabe,  sont  en  lat.  vulg. 
paroxytons,  sans  égard  à  la  quantité  que  le  latin  grammatical 
assigne  à  la  voyelle  pénultième.  Il  résulte  des  déplacements 
d'accent,  p.  ex.  entçgru  (cl.  InUgrum),  cafç'dra  (cl,  cathedra  m), 
colôbra  (cf.  §  17  Rem. ;  cl.  côlahram) ,  tenebras  (cl.  téwhras)^ 
alçcre  (cl.  àlàcrem),  tonHru  (cl.  tônUrum). 

2)  Si  1'/  le)  tonique  de  l'antépénultième  se 
trouve  en  hiatus  avec  un  e  o  u  un  o  suivant,  il 
forme  avec  eux  une  diphtongue,  et  ensuite  c,  o,  k  cause 
de  leur  plus  grande  sonorité,  attirent  sur  eux  l'accent 
principal.  Exemples:  pariéte  (cf.  §  20,  3  Rem.;  cA. i)aHetctn), 
moliére  (cl.  nmlierem),  fiJiolu  (cl.  fiUolmn),  Jenteolu  (cl.  lintéolum), 
capreçhi  (cl.  capvéolum),  orkeçJu  (cl.  iircéohim).    Présentent  les 


—     24     — 

mémos  transformations  r-o,  o-<i  dans  les  formes  des  adj.  pro- 
nominaux possessifs  mça ,  fôa ,  sôa,  quand  ils  sont  atones  par 
position  (v.  §  10,  4):  lat.  vulg.  nirà ,  toà ,  soà;  en  outre  i-a 
dans  qu/a  atone  par  position,  d'où  le  lat,  vulg.  quid.  Cf.  §  20,  3 
Rem.     Cf.  aussi  Morphologie  i;  327,  pour  meus,    mei ,   tui  etc. 

3)  Dans  les  noms  de  nombre  qui  marquent  les 
dizaines,  l'élément  déterminant  attirant  sur  lui  l'accent 
tonique,  c'est  la  syllabe  antépénultième  qui  est  accentuée. 
Exemples:  rhfinti  (cl.  vigmti),  triyinta  (cl.  triginta),  quadràyinta 
(cl.  quadraginta). 

Remarque.  —  Voir  à  l'appendice  la  bibliographie  de  cette 
question,   dont  on   a  proposé  d'autres  explications. 

4)  Dans  un  grand  nombre  d'autres  cas,  la  différence  entre 
l'accentuation  du  latin  populaire  et  celle  du  latin  littéraire 
résulte  du  jeu  de  l'analogie  (v.  §  11).  Ainsi  on  forma 
niércuri-dies  d'après  li'mae,  mârtis  etc.  -dics.  Les  infinitifs 
lat.  vulg.  cadére  (cl.  câdere),  sapére  (cl.  sdpere),  entre  auti-es, 
ont  été  assimilés  aux  verbes  de  la  IP  conjugaison.  D'après 
le  modèle  de  véndo  —  véndere  etc.,  on  a  formé  à  côté  du 
présent  coso  (§  20,  3  Rem.;  cl.  cônsuo)  un  infinitif  càsere 
(cl.  consûere),  à  côté  de  hàtto  (§  20,  3  Rem.;  cl.  hàttuo) 
un  infinitif  hâttere  (cl.  hattûere).  Aux  1'^'  et  2*^  pers.  plur,  prés, 
des  verbes  de  la  IIP  conjugaison  pcrdimus ,  perdîtis  etc.  (cl. 
pérdinms,  perdit is),  l'accent,  sous  l'influence  des  formes  corres- 
pondantes des  verbes  des  autres  conjugaisons  (amâmus, 
amâtis  etc.),  s'est  déplacé  de  l'antépénultième  à  la  pénultième. 
Cf.  Morphologie  §  339,  2. 

Remarque.  —  Ce  n'est  pas  à  proprement  parler  à  un 
déplacement  de  l'accent  qu'on  a  à  faire ,  mais  à  la  formation  de 
nouveaux  composés  d'après  un  simple ,  dont  les  sons  et  l'accen- 
tuation ne  sont  pas  changés  (recomposition),  quand  rctç'net, 
convçnit,  vmjplécat,  displdket,  perdçdit  du  lat.  vulg.  etc.  se  substituent 
à  rétinet ,    cônvenit,    hnplicat ,    dispUcet^  pérdidit  du  lat.  class.  etc. 

b)  Vocalisme. 

§  16.     Quantité    et    qualité. 

Les  différences  primitives  de  la  durée  (quantité)  dans  le 
vocalisme    de   l'ancien    latin    exercent  une   telle   action    sur  le 
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timbre  (qualité)  des  voyelles,  que  peu  à  peu,  à  l'exception 
d'«,  toutes  les  voyelles  longues  accentuées  prennent  une 
prononciation  fermée,  toutes  les  voyelles  brèves  accentuées- 
une  prononciation  o  u  v  e  rte.     Ainsi  : 

I.     ï     î     ë     ë     â     à     ô     ô     û     û, 

p.  ex.  téctum,  Uctus. 

II.     î     ï     ê     ç     a     à     ç     ô     U     n, 

p.  ex.  tëdum,  Içctum. 

La  langue  populaire  franchit  le  stade  de  transformation 
indiqué  sous  le  numéro  II;  en  effet  la  qualité  des  voyelles  n'y 
reste  soumise  aux  anciennes  différences  de  la  quantité  des 
voyelles.  (V.  §  35.)  —  Des  autres  changements,  survenus  dans 
le  vocalisme  du  latin  vulgaire  antérieurement  à  la  période 
française,  on  ne  citera  dans  la  suite  que  les  plus  re- 
marquables: 

§  17.  D'après  le  témoignage  concordant  des  inscriptions 
et  des  correspondances  phonétiques  qu'on  observe  dans  les 
langues  romanes,  remontent  à  une  époque  très  ancienne: 

a)  le  changement  du  la  t.  vulg.  i  en  e:  mettere  (cl. 
mïttere),  fede  (cl.  ficlem),  bchere  (cl.  hîbcre),  verga  (cl.  vïrga)^ 
pelu  (cl.  pïlum),  fw  (cl.  m),  vçrtute  (cl.  vlrtutem)-^ 

Remarque.  —  Ce  changement  phonétique  est  attesté  par 
l'histoire    de  toutes  les  langues  romanes ,    à  l'exception  du  sarde. 

b)  le  changement  du  la  t.  vulg.  i^  en  o:  sopra  (cl. 
supra) ,  croT:e  (cl.  crûce»!) ,  dohitare  (cl.  dnhitare) ,  somma  (cl. 
snmma),  pondu  (cl.  pûnctum)  ; 

Ilemav([ue.  —  Devant  une  labiale,  ç  du  latin  popu- 
laire correspond,  dans  des  conditions  encore  inconnues  dans  leur 
détail ,  en  un  certain  nombre  de  cas  à  ô ,  û  du  latin  écrit ,  au 
lieu  d'o  qui  était  attendu,  p.  ex.  les  lat.  vulg.  colàbra  (cl.  colûbra: 
cf.  §  15,  1),  cçpru  (du  grec  yiôrcgog;  cl.  cyprum)^  et  plus  rarement 
JQvnc  (cl.  jûvenem),  plçvia  (cl.  pluvia)  à  côté  de  rohur ,  Igpa  (cl. 
lûpa),  robiu  (cl.  rûbeuin).  —  Le  lat.  vulg.  noptias  (cl.  nûptias) 
peut  s'expliquer  par  l'action  de  nçvus  (novius^  nçvia).  Pour  çvu. 
(cl.  ôvuw)  cf.  §  26. 

c)  la  réduction  des  diphtongues  oe  et  ae  aux 
monophtongues  e,  ç:  pma  (cl.  poena),  fcdu  (cl.  foedum)\ 
hvçro  (cl.  qiiaero),  Içtus  (cl.  laetus)^  Jcçlu  (cl.  caelum),  k^cu 
(cl.  caecum). 
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Remarque.  —  Lu  diphtongue  u.e  présente,  d'après 
l'histoire  de  la  plionétiquc  romane ,  une  liésitation  encore  in- 
expliquée et  déjà  attestée  par  les  grammairiens  latins.  Le  plus 
souvent  c'est  le  lat.  vulg.  ç  qui  lui  correspond ,  comme  dans  les 
exemples  donnés.  D'autre  part  on  rencontre  le  lat.  vulg.  f,  p.  ex. 
dans  saepes  —  sciics  (vfr.  seif\  soif)  et  de  même  dans  le  cl.  cêpa 
à  côté  de  caepa.  Le  lat.  vulg.  prçda  (ç\.  praeda)  pourait  provenir 
d'une   influence  analogique   de  prçsa  (cl.  prehensa,  cf.   §§   21.   23). 

§  18.  au  initial  est,  devant  -w,  û  toni(£ue  de  la  syllabe 
suivante,  devenu  a:  agosiu  (cl.  augustum),  aguriu  (cl.  augurium), 
ascolto  (cl.  ausculto). 

Remarque.  —  Au  latin  littéraire  ccmrfa  correspond  le  latin 
populaire  coda ,  dont  Vg  s'explique  par  la  phonétique  du  latin 
archaïque.    Pour  le  lat.  vulg.  au  issu  à'avi-}-'^'^^'^-,  a&w4-'^°"^',  v.  §  26. 

§  19.  La  première  des  deux  voyelles  post- 
toniques, dans  les  proparoxytons,  est  tombée  de 
bonne  heure  en  de  nombreux  cas,  ainsi  en  particulier:  a)  entre 
liquide  +  consonne:  colpus  (cl.  colaphus\  cf.  §  29,  3),  caldus 
(cl.  coUdus),  .'ioldus  (cl.  soh'dus),  salïce  (cl.  sah'cem) ,  calmus 
(cl.  càlamus)\  vrrde  (cl.  vîridem),  1  ardus  (cl.  laridus),  lordus 
(c\.  lûridus),  or  dus  (cl.  horridus)\  —  b)  entre  s-\-i:  postus  (cl. 
positus) ;  —  c)  entre  deux  occlusives  intervocaliques  d'arti- 
culation semblable:  nettu  (cl.  nïtidum),  piittu  (cl.  pûfiduni), 
pettu  (cl.  peditu))i)\  —  d)  entre  une  occlusive  palatale 
et  une  occlusive  dentale  du  même  degré:  frçgdu  (cl.  frl- 
gidum\  v.  §  11,  1),  regdu  (cl.  rigidum),  explectu  (cl,  explicitum)-.  — 
e)  dans  les  groupes  -âvi  -f  """^s  -dru  i-àhu)  -\-  cons._.  ^^qq.  {^a^ica), 
tavla  (cl.  tabula),  sur  le  développement  ultérieur  desquels 
cf.  §  26. 

Remarque.  —  Cf.  §  80  Rem.  pour  la  voyelle  protonique 
non-initiale  —  La  syncope  des  voyelles  faiblement  accentuées  avant 
et  après  l'accent  principal  n'est  pas  étrangère  au  latin  classique 
et  est  attestée  à  une  époque  ancienne  par  des  inscriptions,  l'usage 
des  poètes  et  des  formes  communes  à  toutes  les  langues  romanes. 
Il  faut  i-emarquer  que  le  mouvement  du  discours  (§  10,  4  Rem.), 
l'action  de  phénomènes  associatifs  (§  11)  ou  encore  l'influence 
de  la  langue  écrite  ont  maintenu  jusqu'à  l'époque  romane  des 
formes  longues  de  l'époque  ancienne  à  côté  des  formes  abrégées 
du  latin  vulgaire.  —  Pour  les  formes  dovmus.  lamna  du  lat.  vulg. 
qu'on  rencontre  à  côté  des  formes  du  latin  littéraire  dominus, 
lamina    (et    lamna),    il    est    incertain    si    elles    sont   dues    à    une 
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syncope  ultérieure  ou  si  elles  représentent  un  état  de  la  phoné- 
ti([ue  plus  ancien ,  que  les  formes  correspondantes  du  latin 
littéraire.  Cette  dernière  hypothèse  est  problablement  vraie  pour 
les  mots  lat.  vulg.  ))i(tcla,  gobernaclu,  sçclu,  perrchi^  copia  et  pour 
un  grand  nombre  d'autres  mots  qui  contiennent  la  suite  de  sons 
^  +  cons.  +  Z-,  à  côté  desquels  existent  les  formes  du  lat.  littér.. 
allongées  par  svarabhakti,  macula,  guhernaculum,  saeculum,  peri- 
culuw,  copula  etc. 

§  20.  Sur  la  façon  dont  se  comportent  les  voyelles 
du  latin  vulgaire  (pi and  elles  sont  en  hiatus,  il  faut 
remarquer  que: 

1)  La  voyelle  tonique  forme  une  diphthongue  avec 
un  /  ou  un  u  consécutif.  Exemples:  cm',  fui,  tui,  iïlui  (cl.  ilU)^ 
muai  (cl,  ama(v)'i),  dçus  (cl,  drus),  meus  (cl.  meus).  On  trouve 
des  formes  de  ce  genre  même  dans  les  poètes  classiques  et 
régulièrement  dans  les  vers  satiriques  populaires. 

2)  Deux  voyelles  identiques,  qui  forment  ou 
viennent  à  former  hiatus,  se  contractent.  La  voyelle  contractée 
est  fermée  (longue),  p.  ex.  prendre  (cl.  prehendere  et  déjà 
prëndere,  v.  §  21),  corte  (cl.  cohortem)\  coprire  (cl.  cooperire), 
copercJu  (cl.  coopercidum),  copertu  (cl.  coopertum). 

Remarque,  —  o  dans  coperït  (cl.  cooperif)  s'explique  d'après 
§   17b  Rem. 

3)  i  (e)  et  u  (o)  atones  devant  une  voyelle  consécutive 
deviennent  les  semi- voyelles  /,  u  et  perdent  ainsi  leur  valeur 
syllabique.  Peu  importe  que,  dans  les  groupes  /  (e),  u  (p) + 
voyelle,  ce  soit  la  voyelle  qui  porte  l'accent  tonique  ou 
que  les  deux  éléments  soient  atones.  Les  groupes  /e,  iâ,  qui, 
d'après  le  v<  15,  2,  représentent  en  latin  vulgaire  les  groupes 
antérieurs  îe,  éa,  subissent  le  même  traitement.     Exemples  : 

a)  ratiâne  (cl.  raiionem) ,  j'akiànms  (cl.  faciamus),  potiâne 
{c\.  potionem) ,  messiône  (cl.  mcssioneni)\  molfére  (v.  §  15,  2), 
fUiôlu  (y.  ib.);  fâMo  (cl.  facto),  filius  (cl.  fiUus)^  fôlia  (cl.  folia), 
vinia  (cl.  vmea)\  mia  (v.  §  15,  2),  quia  (v.  ib.) 

b)  annuale  (cl.  annualem),  Jenuarm  (cl.  Januariuni);  vediia 
(cl.  vidua),  ahxii  (cl.  hahui),  debici  (cl.  dehiii). 

Remarque.  —  La  date  de  la  consonnification  de  i,  u  en 
hiatus  dépend  de  la  nature  de  la  consonne  qui  précède  i  (e). 
u  (o).    Ce  développement  remonte  partiellement  loin  et  est  attesté 
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jjar  l'usage  des  poètes  latins.  Poui-  le  développeiaeut  en  français, 
cf.  §§  191  sq. ,  206.  T)i  et  gi  ont  déjà  donné  y  à  l'époque  du 
lat.  vulg.  Ti ,  avec  lequel  Ici  s'est  fondu ,  commença  sûrement 
à  passer  à  ts  dès  le  IP  siècle  après  .T.  C.  A  l'époque  du  lat. 
vulg.  i  est  en  outre  tombé  devant  (\  p.  ex.  partie  (issu  de  pariéte), 
kuètu  (cl.  quiëtum) ,  -('bat  (cl.  -icbat) ,  molére  avec  palatalisation 
de  l  antérieure  (issu  de  moliére) ,  dans  les  formes  du  possessif 
atones  par  position  ma  (cl.  mca)  ^  mas  (cl.  meas)  etc.  et  dans  le 
mot  faiblement  accentué  qua  (cl.  quia).  Dans  des  conditions 
encore  mal  déterminées  u  est  également  tombé  en  lat.  vulg.,  ainsi 
devant  u  dans  mortu  (cl.  inortuum)^  cardu  (cl.  carduum)  etc.,  en 
outre  dans  fébrarni  (cl.  fehruarium)  ^  victalia  (cl.  victuaJia), 
batto  (pour  battuo ,  cl.  battuo),  battalia,  JcwaUor  (pour  kwatt^or^ 
cl.  quatuor  et  quattuor)  etc. ,  et  dans  les  formes  de  l'adjectif 
pronominal  possessif  atones  par  position:  sos  (cl.  sûûs) ,  sa  (cl. 
sua),  tos  (cl.  tûûs),  ta  (cl.  tua),  tas  (cl.  tuas).  Cf.  §  19,  2.  La 
chute  de  i  (c)  et  u  (g)  en  hiatus  est  attestée  par  les  inscriptions 
et  les  grammairiens.  Dans  le  lat.  vulg.  suave  (cl.  suavem  ;  vfr. 
SO-ef\  prov.  soati)  u  est  resté  syllabique  après  s. 

4)  La  règle,  que  les  poètes  classiques  latins  ont  suivie  pour 
la  quantité  des  voyelles  toniques  en  hiatus  —  «vocalis  ante 
vocalem  brevis  est»  — ,  ne  peut  pas  servir  de  base  pour  la  déter- 
mination de  la  qualité  des  voyelles  en  hiatus  dans  le  latin 
vulgaire;  de  là  p.  ex.  les  lat.  vulg.  die,  plu,  grue. 

c)  Consonantisme. 

§  21.  h  dans  la  langue  vulgaire  a  complètement  disparu 
bien  plus  tôt  que  dans  la  langue  littéraire.  On  disait  cors, 
prendcre,  onore,  ahio,  oste,  onio  pour  les  formes  plus  anciennes 
coJiors  (v.  §  20,  2j,  preJiendere  (v.  §  20,  2),  honorent ,  haheo., 
hostem,  homo. 

§  22.  ni  finale  après  une  voyelle  atone  s'est,  comme  la 
prosodie  de  l'ancien  latin  et  les  inscriptions  archaïques  per- 
mettent de  le  voir,  amuïe  de  très  bonne  heure:  onore,  pake., 
pâtre,  anima,  aJa,  donma  à  la  place  des  formes  du  lat.  cl. 
honorem,  pacem,  patrem,  animam,  aJani,  doniinam. 

Remarque.  —  Après  la  voyelle  tonique,  m.  a  persisté: 
rem  (fr.  rien).  Il  en  a  été  de  même  dans  soyn  (cl.  sum) ,  quem, 
jam ,  quand  ces  mots  étaient  accentués ,  tandis  que ,  en  position 
atone,  ils  sont  devenus  so ,  que,  ja.  Cf.  §  10,  4a.  A'' finale 
après  une  voyelle  atone  dans  flumen ,  nom  en ,  examen  etc.  s'est 
également  amuïe  de  bonne  heure. 
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§  23.  De  même  est  très  ancienne  la  chute  à'n  devant  s, 
groupe  devant  lequel  les  voyelles  brèves  furent  allongées  et 
prirent  en  conséquence  une  prononciation  fermée:  mcse  (cl. 
mensem),  isposu  (cl.  s^yonsum),  presi  (pour  prensi  —  prehensi), 
iras  (cl.  trans) ,  masi  (cl.  mansi)-^  pesare  (cl.  pensare),  costare 
(cl.  constare),  niaslone  (cl.  mansionem) ,  tosione  (cl.  tonsionem), 
mostrare  (cl.  nionstrare),  mesura  (cl.  mensura). 

§  24.  rs  devient  assez  fréquemment  ss,  s.  Exemples: 
susu  (cl.  sursum) ,  diosu  (cl.  deorsum) ,  extrqsu  (cl.  extrorsum), 
(lçssî(  (cl.  dorsum). 

§  25.  A  il  s'est  substitué  M.  Exemples:  vçdu  (issu  de 
vetlu\  cl.  vetulum),  secla  (cl.  sïtula),  capiclu  (cl.  capitîdum);  ascla 
(issu  d''a'^tJa,  assla-^  cl.  assula  et  astula). 

§26.  1)  &  en  position  intervocalique  commence,  depuis  le 
P  siècle  après  J.  C. ,  à  se  changer  en  f  (iv):  devere  (debere), 
fava  (faha)\  r  intervocalique  est  tombé  devant  u  dans  des 
formes  nominales  comme  çu  (pour  oh,  cl.  ovum),  rius  {rivus), 
Gnçus  (Gnaevus),  flaus  (flavus),  mais  fut  ensuite  le  plus  souvent 
rétabli  d'après  les  autres  cas  {ova,  ovi,  etc.). 

2)  Dans  le  groupe  av -{- ''°"^-  (cf.  §  19)  v,  même  celui 
qui  est  issu  de  b  en  position  primitivement  intervocalique,  est 
devenu  u,  qui  forme  avec  a  précédent  la  diphthongue  au, 
p.  ex.  auca  {*avica),  aucellu  {*aiikellu),  amaut  {amarit),  taula 
{f((bida} ,  paratda  (parabola,  mot  d'emprunt  grec),  ganta 
(  gavata,  *gorita  ?  ) . 

3)  Dans  le  lat.  qu  (kw)  l'élément  labial  a  été  assimilé 
à  un  u  suivant:  cocus  (coquus),  relwus  (reïiqtms),  anticus 
iantiquus). 

li  e  m  a  r  q  u  e.  —  Le  lat.  vulg.  k  pour  ktv  pi-nvient  d'une 
dissimilation  dans  kinkwe  (cl.  quinque)  ^  kinkwayinfa  (cl.  qninqua- 
flinta) ,  krsque  (cl.  quisque) ,  d'une  action  analogique  dans  le  lat. 
vulg.  kokina  (cl.  coquina),  qui  peut  avoir  été  influencé  par  cocus, 
et  en  outre  dans  kokere  (cl.  coquere) ,  torkere  (cl.  torquere) ,  qui 
peuvent  l'avoir  été  par  venkere,  dikere  etc.  Il  faut  également 
noter  le  lat.  vulg.  lakhi  (cl.  hiqueuiu).  Pour  le  traitement  d'M 
après  consonne,   cf.   >^  20,   3    Rem. 
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§  27.     Pour  les  sons  palataux,  il  faut  remarquer  que: 

1)  A  6-  et  cr  initiaux  se  sont  substitués,  en  plusieurs  cas, 
//,  qr^  dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  d'explication  entièrement 
satisfaisante.  Exemples:  gaviola  (de  cavea),  grassu  (cl.  crassum)^ 
(fratida  (cl.  craticula).  Ce  même  phénomène  se  présente 
notamment  aussi  dans  des  mots  d'origine  grecque,  comme 
(janiharu  (gr.  y-âfA/uagoç  ,  lat.  cl.  cantmarus)  ^  gropta  à  côté  de 
cropta  (gr.  ytQvutri]  crypta),  garofulu  (gr.  TtaQuàcpvXlov^  lat.  cl. 
earyophyUon),  gameUa  (cl.  cameUa)  et  de  même  dans  les  mots 
du  lat.  cl.  guhernare  {Kv^eçràv),  gohius  {y,a}^i6ç)  etc. 

2)  On  a  cherché  à  placer  à  une  date  reculée  le  com- 
mencement de  la  palatalisation  et  de  la  sibilisation  des  pala- 
tales Je  et  g  devant  e,  i  syllabiques,  en  se  basant  sur  la  trans- 
formation de  ces  sons  dans  la  langues  romanes,  mais  la 
([uestion  exige  encore  des  recherches  approfondies:  A;,  g  ont 
passé  de  h^ ,  g^  à  lây,  g^y  (c. -à-d.  Z;^,  g'^  avec  tendance 
fricative):  Ic^/jCra  (cl.  ara),  h'^yentu  (cl.  centuiii),  pak^yC  .(^\. 
pacem).  Dès  l'époque  du  latin  vulgaire,  g^y  est  devenu 
//^:  yentc  {iA.  g  entent),  reye  (c\.  rëgem),  leye  (cl.  \ëgeni}\  W-y  s'est 
développé  par  f^  vers  ts  et  a  rejoint  le  son  issu  de  ti,  hi 
(§  20,  3  Rem.). 

3)  Gm  â  donné  le  lat.  vulg.  um  dans  sauma  (cl,  sàgma; 
gr.  oàyua),  pcuvna  (cl.  pegnia\  gr.  7ir^yf.ia)  etc. 

4)  Sont  également- anciennes  les  transformations,  dont 
le  détail  n'est  pas  clair,  du  celt.  vertragus  en  veltraus 
veJtrus  (vfr.  veJtres,  veautres),  de  sarcçphagiis  (gr.  oaQ-z-ocpayoç} 
en  sarcôfaus  sarcçfus,  fr.  sarcues,  du  celt.  Argentomagus  en 
Argentomaus  Argentomus',  de  même  celle  de  -  ï^«  -  protonique 
en  1,  e  dans  digitale  —  dotale,  germ.  Stgihild  —  Sçhçld. 

Pour  d'autres  changements  phonétiques,  dont  l'accord 
unanime  des  langues  romanes  permet  de  reculer  la  date  à 
l'époque  qui  pi'écède  l'apparition  de  ces  langues ,  mais  sans 
(|u'aucun  autre  témoignage  soit  encore  venu  jusqu'ici  apporter 
une  confirmation  suffisante  de  cette  hypothèse,  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas.     11  faut  encore  citer: 

§  28.  L'introduction  d'un  /  devant  .s  -f-  c  o  n  - 
sonne.  Pour  faciliter  la  prononciation  à' s  devant  une  con- 
sonne, un  /  (e)  s'est  introduit,  déjà  à  une  époque  ancienne  du 
latin  populaire,  devant  la  sifflante,  quand  le  mot  précédent  se 
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terminait  par  une  consonne.  (V.  s;  lo,  4  b.)  On  disait  isposu,. 
puis  rsposH  (cl.  sponsum),  çspina  (cl.  spina),  espata  {c\.  spathum)^ 
[Stdre  (cl.  stare),  estatu  (cl.  statu»i), 

Kern  arque.  —  Les  inscriptions  latines  prouvent  que 
l'introduction  de  cet  i  s'est  produite  pour  la  première  fois  au 
IP  siècle  après  J.  C.  (d'après  les  inscriptions  grecques,  au  P  siècle 
après  J.  C.)  :  l'accord  unanime  des  langues  romanes  rend  vrai- 
semblable rhypothèse  que  nous  sommes  en  présence  d'un 
phénomène  phonétique  dont  les  débuts  remontent  à  une  époque 
encore  plus  reculée.  La  parenté  de  Vs  avec  le  son  i  fait  com- 
prendre pourqTioi  l'orthographe  n'a  fixé  qu'assez  tard  cette  voyelle. 

Phonétique  des  mots  d'emprunt  grecs  et  germaniques  qui  ont 
pénétré  dans  la  langue  populaire. 

§  29.     Les  mots  du  latin   populaire,  qui  sont  d'origine 
grecque  (cf.  §  5,  3),   présentent  dans  plusieurs  cas  des  sons 
qui  ne  répondent  pas  à  l'état  phonétique  de  ces  mots  en  latin 
littéraire.     On    ne    citera    ici    que    les    dififérences    les  plus  ira 
portantes  : 

1)  rj  apparaît  parfois  dans  le  latin  vulgaire,  conformément 
à  sa  valeur  originelle,  à  l'état  d'e.  p.  ex.  ecdrsia  (h./.lr^oia), 
plus  fréquemment  à  l'état  d'f,  conformément  à  la  façon  dont 
le  latin  classique  le  rend,  p.  ex.  sçpia  {or^nla;  lat.  cl.  sêpià), 
canu'his  {■/.âuï//.oç-^  lat.  cl.  camêliis).  Dans  les  mots  importés  plus 
tard,  il  se  rencontre  av^ec  la  prononciation  /  qu'il  a  dans  le  grec 
ultérieur,  p.  ex.  tappitiu  (xantjTiov) ,  Pergaminu  (IleQya^rjiôg). 

2)  Plus  fréquemment  que  dans  la  langue  littéraire,  v 
se  rend  par  m  —  o,  p.  ex.  hqxida  (nv§ig-^  lat.  cl.  pyxis), 
groptd  {y.Qvmr^\  lat.  cl.  crypta-  cf.  §  27,  1),  torsîis  {^îçaoç- 
lat.  cl.  thyrsufi).  D'autre  part  on  trouve  des  emprunts 
plus  récents,  faits  en  partie  par  l'intermédiaire  du  latin 
littéraire,  avec  i  et  i  —  f,  p.  ex.  ginis  (lat.  cl.  gyrus\  yÎQog),  cinuf 
(lat.  cl.  cynia^  y.vf.ia)  ,  lira  (lat.  cl.  lyra\  '/uga),  niirta  (lat.  cl. 
niyrtu>i\  f.uQTOç),  rcrinus  (du  lat.  cl.  cycnus,  gr.  zr/vog)  à  côté 
de  cieinui^,  preshçteru  (cf.  §  11  Rem.:  cl.  preshyteriim ^  gr. 
tiqeo^Îteqoç). 

3)  Les  aspirées  grecques  r/i  (=  p  +  li),  ^  (=  t  +  h), 
Z(=k  +  h)  sont  rendues,  dans  la  langue  populaire  comme 
à   l'épofjue    archaïque,    par    les  sourdes  non  aspirées,  p,  t,  h\ 
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tandis  que  la  langue  littéraire,  comme  le  laisse  voir  l'ortho- 
gra])lie  ph,  tJi,  ch,  s'efforçait  de  rendre  plus  exactement  compte 
de  la  prononciation  grecque.  Elxemples:  coljm  (gr.  xoÂa^oç; 
lat.  cl.  cohqjJms),  pantasuo-e  (du  gr.  (pavraola-^  cl.  plumtasiia), 
espata  (gr.  onâd^ïj^  cl.  spat}ia)\  catédra  (gr.  '/.aO^éôça'^  cl. 
cathedra)',  corda  (gr.  xo(>djy  ;  cl.  chorda),  conca  (gr.  '/.ôyxv^  cl. 
coucha),  hrakm  (gr.  /?çax/o;v;  hrachimn) ,  crcsma  (gr.  %QÏGf.ia\ 
cl.  chrisma),  caria  (gr.  %âQtriç\  cl.  charta).  Provient  de  la 
prononciation  du  grec  ultérieur  1'/  dans  les  formes  du  lat. 
vulg.  orfanu  (gr.  oç</)ai'o'g;  cl.  orphanus),  garofulu  (v.  §  27,  1), 
fasianu  (gr.  cpaoiav(')ç\  cl.  phasianus),   etc. 

4)  Ç  dans  les  empi'unts  anciens  est  rendu  par  .s,  .<?.§,  plus 
tard  par  dj,  y,  p.  ex.  massa  (fAal.a\  lat.  cl.  massa),  dielosu  (de 
L^Àog;  lat.  cl.  zelus),  haptediare  {^amiLstv\  lat.  cl.  haptizare). 
s  sonore  est  d'origine  plus  récente  dans  l'afr.  haptisier  (à 
côté  de  hateier),  lasdre  (Aâtaçoç)  etc. 

5)  Relativemeitt  à  l'accentuation,  il  convient  défaire 
les  remarques  suivantes.  Les  mots  grecs  paraissent  avoir  conservé 
parfois  leur  accent  étymologique  en  face  du  principe  d'accen- 
tuation de  la  langue  latine,  parce  qu'ils  ont  pénétré  dans  le 
latin  vulgaire  par  la  voie  de  la  tradition  directe  et  orale, 
p.  ex.  lat.  vulg.  Jâcobus  (gr.  Jc'iy.oj(^oç),  lat.  vulg.  sénape  (gr. 
olvànt),  hûtiiru  ((-iovTCQov).  La  grande  masse  des  mots  grecs 
empruntés  par  l'intermédiaire  de  la  langue  littéraire  latine 
se  conforme  au  principe  de  l'accentuation  latine,  p.  ex. 
carda  (gr.  x^çà^j),  ecJésla  (gr.  l/.KXï]ola) ,  sépia  (gr.  Gr,nia), 
brâkiu  (gr.  (Squxuov^  lat.  cl.  hrachium) ,  camélus  (gr.  yi(xi.u]loç), 
mâgida  (gr.  fAayiôa).  Une  place  particulière  est  occupée  par 
les  mots  d'origine  grecque  qui,  quoique  empruntés  la  plupart 
plus  anciennennent,  ont  une  accentuation  adaptée  intentionnelle- 
ment à  l'accentuation  grecque  par  imitation  savante,  comme 
melodîa  (gr.  f.telcjdîa), sophiaigv.  aocpla),  monarchia  (gr.  uovaQxîcc) 
et  de  nombreux  autres  mots  terminés  par  -la  (cette  ter- 
minaison est  devenue  un  suffixe  très  productif).  De  même 
des  mots  d'emprunt  romans,  qui  ont  été  pris  au  grec  moyen  ou 
moderne  par  la  voie  savante,  conservent  l'accentuation  grecque, 
p.  ex.  it.  tisane,  fr.  tisane  (gr.  miGâvt]). 

Cf.  aussi  §  27,  L 
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§  30.  Les  sons  ger  in  a  ii  i(|  u  es  (cf.  §  5,  2),  qui  existent 
déjà  dans  le  gallo-latin,  persistent;  les  phonèmes  inconnus  au 
gallo  latin    ont    été    remplacés  par  des  phonèmes  latin  voisins. 

a)  Vocalisme. 

1)  franc  a  =■  lat.  vulg.  a,  p.  ex.  *fanja  —  lat.  vulg.  fanya 
<vfr.  fange,  cf.  §  203,  Rem.),  franc  *îvarjan  —  lat.  vulg.  rjuarire 
(vfr.  guarir),  franc  *àïina  —  lat.  vulg.  alna  (vfr.  aine,  aune), 
franc  *brasa  —  lat.  vulg.  brasa  (vfr.  brese). 

2)  franc  é  =  lat.  vulg.  f,  p.  ex.  franc  *rêd  (vieux  haut 
allemand  rat)  —  lat.  vulg.  arredu  (vfr.  arrei,  arroi). 

3)  franc  r  =  lat.  vulg.  e  (comme  le  lat.  cl.  7,  v.  §  17a), 
p.  ex.  franc  "^spit  (vhtall.  spi:^)  —  lat.  vulg.  espetu  (vfr.  espeit, 
espoit),  franc  *kilf  (vhtall.  Jteha)  —  lat.  vulg.  Jifltti  (vfr.  heli, 
h  eut). 

4)  franc  r  =  lat.  vulg.  p.,  p.  ex.  franc  mëdu  —  lat.  vulg. 
tuçdu  (vfr.  mies),  franc  ^bëra  —  lat.  vulg.  bera  (vfr.  bière), 
franc  *brëJian  —  lat.  vulg.  brçcare  (vfr.  breiier,  broiier),  franc 
*halsbërg  —  lat.  vulg.  halbergu  (vfr.  halberc ,  hauberc) ,  franc 
wërra  —  lat.  vulg.  guerra  (fr.  guçrre). 

5)  franc  i  =  lat.  vulg.  /,  p.  ex.  franc  *AJbar?c  —  lat.  vulg. 
AlbariCH  (fr.  Auberi) ,  franc  Wido  —  lat.  vulg.  Guidu  (vfr. 
Gui),  franc  '^tvîsa  —  lat.  vulg.  guisa  (vfr.  guise). 

6)  franc  ô  et  ô  (ç?)  =  lat.  vulg.  ç,  p.  ex.  franc  '^hôsa  — 
lat.  vulg.  hçsa  (vfr.  Jmese) .  franc  Markbçtdo  —  lat.  vulg. 
3[arebçdu  (vfr.  Marbuc) ,  franc  *faJdastçI  —  lat.  vulg.  faJda- 
stçhi  (vfr.  faldestuel) ,  franc  *fçdr  —  lat.  vulg.  fçdru  (vfi\ 
furrre),  franc  ''urgçli  —  lat.  vulg.  orgçhj(  (vfr.  orgueil). 

7)  franc  H  =  \at.  vulg.  o  (comme  le  lat.  cl.  û,  v.  ^  17b), 
p.  ex.  franc  *hurdi  —  lat.  vulg.  horda  (vfr.  horde),  franc 
"^'bukk  —  lat.  vulg.  boccu  (vfr.  bue),  franc  Wnlburg  —  lat. 
vulg.  Guidborgu  (vfr.  Guiborc),  franc  "^fnrbjan  —  lat.  vulg. 
forbire  (vfr.  furbir),  franc  Luithari  —  lat.  vulg.  Lodarius 
(vfr.   Lohiers). 

8)  franc  fi  =  lat.  vulg.  u,  p.  ex.  franc  '^brnu  -  lat.  vulg. 
brunu  (vfr.  brun),  franc  *drud  —  lat.  vulg.  dnjdu  (vfr.  <//77), 
franc  *britd  —  lat.  vulg.  brndu  (vfr.  bru). 

9)  franc  a^  =  lat.  vulg.  a,  p.  ex.  franc  */ia/sti  —  hit.  vulg. 
Jitista  (vfr.  haste),  franc  *aibhor  —  lat.  vulg.  affru  (fr.  affre), 

Si-li  wa  n  -  Behre  n  s,  (Grammaire  fran(,-ai«e.  8 
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franc  '^n-((i(/(mjan  -  lat.  vulf^;,  puadanyare  (vfr.  yaaignier), 
franc  '"^  liai  m  —   lat.  vulg.  hamu  (vfr.  Ji<ini-el). 

10)  franc  au  =  lat.  vulg.  au,  p.  ex.  franc  *Jkausjan  —  lat. 
vulg.  cauftyire  (fr.  choisir),  franc  *}iaumpa  (vhtall.  hônida)  — 
lat.  vulg.  haunita  (fr.  honte),  franc  *lauhja  —  lat.  vulg.  laubyn 
(fr.  loge). 

11)  franc  ^^?*  =  lat.  vulg.  ço  (dissyllabi((ue),  p.  ex.  franc 
*2'heudonc  —  lat.  vulg.   Tliçodoricu  (vfr.  Ticrri),  franc  *speut 

—  lat.  vulg.  cfipçohi  (vfr.  espieut) ,  franc  *streup  —  lat.  vulg. 
estr^opu  (vfr.  estrieu) ,  franc  *pei(disl-  —  lat.  vulg.  tçodrscu 
(vfr.  ticîs,  tiois),  franc  *Leudgari  —  lat.  vulg.  Lçodgarjus 
(vfr.   Lrgiers). 

b)  Consonantisme. 

1  )  franc  /  =  lat.  vulg.  t ,  p.  ex.  franc  *parrjan  —  lat. 
vulg.  tarrire  (vfr.  tarir) ,  franc  *prisl;an  —  lat.  vulg.  trrscare 
(vfr.  treschier),  franc  *haunipa  —  lat.  vulg.  haunita  (fr.  honte). 
Franc  d  =  lat.  vulg.  d,  p.  ex.  anc.  franc  du  nord  fridu,  d'où 
le  lat.  vulg.  exfredare  (vfr.  csf'reder,  fsfreer). 

2)  franc  hh  =  lat.  vulg.  v,  p.  ex.  franc  *hubha  —  lat.  vulg. 
huva  (vfr.  huve),  franc  ^rih/ian  —  lat.  vulg.  rivare  (vfr.  river), 
franc  Ehhurhard  —  lat.  vulg.  Evurhardu  (vfr.  Errart). 

3)  franc  ?r  (bilabial)  au  commencement  d'un  mot  =  lat. 
vulg.  gu,  p.  ex.  franc  *warda  —  lat.  vulg.  guarda  (vfr.  guarde), 
franc  irarôn  —  lat.  vulg.  guarare  (vfr.  garer),  franc  *warnjan 

—  lat.  vulg.  guarnire  (vfr.  garnir).  A  l'intérieur  d'un  mot,  le 
germanique  iv  est  traité  différemment  d'après  les  sous  voisins, 
p.  ex.  Hlupaivig  (vfr.  Clocvis),  sparwari  (vfr.  esparvier),  hawa 
(vfr.  hoiie,  antérieurement  *haue),  kawa  (vfr.  chçtie,  antérieure- 
ment *chaue)  etc.  A  la  fin  d'un  mot  aiv  donne  en  français 
çu:  hlaw  —  vfr.  hlou. 

Remarque.  —  Dans  les  contrées  voisines  du  domaine  des 
langues  germaniques,  le  ^o  germanique  s'est  maintenu  sans  trans- 
formation au  commencement  des  mots ,  de  là  plus  tard  dans  le 
Nord  et  dans  l'Est  ivardc,  ivarnir,  werre  etc.     Cf.  III,  p.   101. 

4)  franc  x  (transcrit  h)  =  lat.  vulg.  A'  (x"?),  p.  ex.  *u:ahta  — 
lat.  vulg.  guacta  (vfr.  guaite,  gaite),  franc  ^skanvaJita  —  lat. 
vulg.  escarguacta  (vfr.  eschargaiie),  franc  *faihida  —  lat.  vulg. 
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fa/i/da  (vtV.  fai(V'\  le  maintien  du  d  intervocalique  ne  peut 
s'expliquer  que  par  un  groupe  palatale  +  d). 

5)  franc  xh  X*'  dans  des  mots  plus  anciens  =  lat.  vulg. 
cl,  *cr,  p.  ex.  franc  Hhipmrig  —  lat.  vulg.  CJotavigus  (vfr. 
(loëvis,  Chris),  ou  =  //,  fr,  p.  ex.  Hlupaiiing  —  lat.  vulg. 
Flotaurngu  (vfr.  FJoovent),  hrim  —  lat.  vulg.  frim  (fr.  frimas), 
ou  dans  des  mots  plus  récents  =  lat.  vulg.  ?,  r ,  p.  ex.  franc 
Chlodouig  —  lat.  vulg.  Lodovicus  (vfr.  Loôis)  :  appartiennent 
également  à  une  série  plus  récente  des  mots  dans  lesquels  un 
son  épenthétique  s'est  développé  entre  h  et  n  ou  r  suivants: 
Imapp  —  vfr.  hcmap,  hrmg  —  vfr.  harangue. 

G)  franc  "^h  (esprit  rude)  =  lat.  vulg.  h  (esprit  doux), 
p.  ex.  franc  *'-liahhërg  —  lat.  vulg.  kaJhergu  (vfr,  halherc, 
Jtauherc),  franc  *'}iap2)ja  —  lat.  vulg.  hapya  (vfr.  hache),  franc 
*'^hërda  —  lat.  vulg.  herda  (vfr.  herde) ,  franc  *'^haga  —  lat. 
vulg.  haga  (vfr.  haie),  franc  *^hanka  —  lat.  vulg.  hanca  (fr. 
hanche)\  franc  *jëhan  —  lat.  vulg.  jehire  (vfr.  jehir). 

e)  Pour  l'accentuation,  les  mots  empruntés  au  germanique 
suivent  la  loi  du  latin  vulgaire,  c.-à-d.  que  l'accent  tonique  ne 
frappe  la  première  syllabe  que  dans  les  mots  dissyllabiques  et 
trissyllabiques,  dont  la  dernière  syllabe  était  formée  par  un 
suffixe  casuel,  p.  ex.  halco  —  haie,  et  dans  les  trissyllabiques, 
dont  la  syllabe  pénultième  était  brève,  comme  aVma  —  aine. 
Les  mots,  formés  avec  un  suffixe  qui  se  termine  par  plusieurs 
consonnes,  sont  accentués  sur  le  suffixe,  p.  ex.  hdring  —  vfr. 
harénc.  Dans  d'autres  cas,  l'analogie  cause  un  déplacement 
de  l'accent  vers  la  fin  du  mot,  ainsi  quand,  p.  ex.  dans 
hrehïs  —  vfr.  escrevice,  des  suffixes  germaniques  ont  permuté 
avec  des  suffixes  romans  identiques  ou  semblables. 

Chapitre  III. 

Les  sons  du  latin  vulgaire  et  leurs  transformations 
en  vieux  français. 

§  31.  Nous  étudierons  ici  les  transformations  plioné- 
tiques  jusqu'à  11<)0  environ.  Cette  première  période  peut  être 
considérée  comme  la  période  prélittéraire  du  dialecte  francien. 
Tout  ce  que  nous  en  savons  no  repose  que  sur  des  inductions, 
fondées   sur    l'état   phonétique    (ju'offre  le  francien  à  l'époque 
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littéraire  postérieure,  et  sur  des  déductions  analogiques,  tirées 
des  transformations  des  sons  (jue  présente  un  petit  nombre 
de  monuments  plus  anciens,  parvenus  jusqu'à  nous,  et  qui 
appartiennent  à  d'autres  dialectes  français  et  au  provençal. 

I.   Vocalisme. 

§  32.  Accent.  Les  voyelles  se  transforment,  en  premier 
lieu,  sous  l'influence  de  l'accent.  D'après  l'intensité  de  l'accent, 
il  faut  distinguer  les  voy  elles  toniques  ou  accentuées, 
les  voyelles  frappées  d'un  accent  secondaires  et 
les  voyelles  atones  qu'on  divise  en  protonic^ues  et  post- 
toniques suivant  la  place  qu'elles  occupent  par  rapport  à  la 
syllabe  accentuée. 

§  33.  Syllabes  ouvertes  et  fermées.  Les  voyelles 
en  outre  se  transforment  généralement  d'une  façon  différente, 
suivant  qu'elles  se  trouvent  (1)  dans  une  syllabe  ouverte, 
c.-à-d.  se  terminant  par  une  voyelle,  ou  (2)  dans  une  syllabe 
fermée,  c,-à-d.  se  terminant  par  une  consonne.  Les  premièl-es 
s'appellent  libres,  les  secondes  entravées. 

1)  Les  voyelles  libres  se  trouvent:  a)  à  la  fin 
d'un  mot,  comme  dernière  lettre  de  ce  mot:  9ne, 
te,  tv :  b )  devant  une  voyelle  commençant  une 
syllabe:  me-a,  ve-a  (cl.  vm)\  c)  devant  les  consonnes 
m  é  d  i  a  l  e  s  simples:  ta-lc ,  ma-nu ,  o-ra ,  me-se  (cl.  mense, 
V.  §  28),  ve-la,  vi-nu,  clu-ra-re,  ca-haTlu  ;  -  à)  devant  une 
occlusive  suivie  d'une  liquide:  ca-pro,  do-phi.,  fç-hre. 
Fe-hra-riu;  pa-tre,  vetru  (cl.  vUrum) ,  la-trone,  no-trire;  vç-cln 
(V.  §  25),  çntt^-gru,  fra-grare. 

2)  Sont  entravées  en  général  toutes  les  voyelles  suivies 
d'un  groupe  de  consonnes  autre  qu'une  occlusive 
+  r  ou  l  :  por-ta  .  par-te ,  al-tu ,  os-te ,  fac-tu ,  trc-tu,  rop-ta, 
cam-pu,  tral-si  (traxi),  ïal-sat  (laxat) ,  seks  {sex);  casteJIu, 
JaJx-sare,  vrrtutc\  la  consonne  redoublée  rend  également 
fermée  la  syllabe  précédente:  val-le,  niH-tat,  gras-su,  sçc-ca, 
l)oc-ca.  cap-pa. 

3)  Une  voyelle,  devant  une  consonne  finale 
simple,  est  entravée,  si  le  mot  se  trouve  à  la  pause  ou 
devant    un    mot    commençant    par    une  consonne;    libre  s'il  se 
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trouve  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle  (cf.  §  10,  4b), 
p.  ex.  très  <'°"*-  ''"  ?*"**" ,  tre-s  ^°y-  ;  mel  <'°°»-  '•"  p*"^®  ,  me-l  ^''^-  ; 
cor  "^<''»*-  ''^  P""^'',  co-r  ^<>y-  ;  a>;mf  <'°"^-  °"  ?*"««,  rt/wrt-^  ^'°y- 

Remarque.  —  Les  syllabes  primitivement  fermées  peuvent, 
dans  le  cours  de  l'évolution  de  la  langue,  devenir  ouvertes,  les 
syllabes  primitivement  ouvertes  devenir  fermées.  Ainsi  le  premier 
e  dans  le  cl.  men-se  est  entravé,  dans  le  lat.  vulg.  tne-se  (v.  §  23) 
il  est  libre.  Au  contraire,  aux  cl.  a-sinum^  ca-lidum,  vi-ridem  etc. 
correspondent  les  mots  du  lat.  vulg.  (v.  §  19)  as -nu,  cal- du, 
ver-de  etc.,  aux  mots  anciens  co-mite,  ca-mera ,  no-meru  etc.  les 
mots  plus  récents  con-te,  cham-hre,  nom-hre  etc.  Quand,  dans  la  suite, 
on  parlera  de  voyelles  libres  et  entravées  ou  de  syllabes  ouvertes 
et  fermées  tout  court ,  il  s'agira  toujours  de  l'état  phonétique  du 
latin  vulgaire,  tandis  que,  par  voyelles  secondaires  libres  ou 
entravées  et  par  syllabes  secondaires  ouvertes  ou  fermées ,  il 
faut  entendre  une  transformation  postérieure  et   romane. 

§  34.  La  nature  des  sons  environnants  (consonnes  et 
voyelles)  influe  également  sur  le  changement  phonétique  des 
voyelles.  Ainsi,  en  français,  les  voyelles  orales  devant  les  con- 
sonnes nasales  deviennent  des  voyelles  nasales  (v.  §  35,  5),  aete 
sont  modifiés  par  une  palatale  précédente  (v.  §§  52,  53 
et  39),  \'e  protonique  semble,  sous  l'action  simultanée  de  con - 
sonnes  labiales  précédentes  et  suivantes,  passer 
au  son  û  (v,  §  84  Rem.).  Les  voyelles  sont  modifiées  dans 
leur  transformation  par  la  voyelle  (de  provenances  diverses) 
qui  suit,  notamment  lorsqu'elles  forment  avec  i  et  «  des 
diphtongues  et  des  triphtongues,  et  qu'elles  subissent  alors 
un  changement  ({ui  s'écarte  des  règles  ordinaires,  p.  ex.  laissier 
{laxare)  —  leissier  —  Içssier,  nçit  (nocte)  —  *nuoit  —  *nueit  — 
nuit.  Cf.  §§  56,  57,  62,  etc.  En  cas  de  contact  non  direct, 
un  son  exerce  également  une  action  sur  un  autre,  p.  ex.  quand  e 
tonique  est  modifié  en  i  sous  l'influence  d'un  ï  posttouique 
(§  43),  ou  que  des  voyelles  protoniques  sont  assimilées  à  la 
voyelle  de  la  syllabe  tonique  suivante  (§§  81,  82,  etc.). 

A.   Voyelles  toniques. 

§  35.  Aperçu  sommaire  de  leurs  transformations. 
Le  français  a  reçu  du  latin  vulgaire  les  voyelles  toniques 
simples 

i     ç     ^     a     Q     0     u 
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et   quelques    diplitliongues    (au    et  quelquefois  çu,  ni,  ai).     Cf. 

§   1*J  «M- 

Les  changements  ultérieurs,  ({ui  ont  affecté  la  qualité  de 
ces  sons,  sont  en  partie  la  consé([uence  de  changements  de 
leur  (juantité.  D'autre  part  les  transformations  de  la  quantité 
des  voyelles  toniques  ont  été  modifiées  d'après  leur  position 
en  syllabe  tonique  ouverte  ou  fermée  de  la  façon  suivante  : 
dans  une  syllabe  ouverte,  les  voyelles  primitive- 
ment brèves  se  sont  allongées,  dans  une  syllabe 
fermée,  les  voyelles  primitivement  longues  se 
sont  abrégées,  tandis  que  les  voyelles  primitivement  longues 
sont  restées  longues  dans  une  syllabe  ouverte,  et  que  les 
voyelles  primitivement  brèves  sont  restées  brèves  dans  une 
syllabe  fermée.  Il  n'est  pas  possible  de  se  rendre  compte 
jusqu'à  quel  point  ce  nouveau  traitement  de  la  quantité  vocalique 
appartient  exclusivement  à  l'évolution  propre  des  langues  à 
l'époque  romane,  ou  se  rattache  par  ses  origines  à  l'époque 
du  latin  vulgaire,  f,  p,  e,  o,  primitivement  longs  ou  allongés 
postérieurement  en  syllabe  ouverte ,  sont,  d'après  une  opinion 
aujourd'hui  répandue,  devenus,  sous  l'influence  de  l'allonge- 
ment ultérieur  causé  par  l'accent  tonique,  ç'ç,  6ç,  (9,  <?Ç 
avec  accent  double;  puis  leurs  éléments,  dont  la  qualité  était 
presque  identique,  se  sont  différenciés  et  ont  donné  les  diph- 
tongues françaises  ie  (fe-ru  —  fier,  v.  §  46),  no  {ho-ve  — 
huof\  V.  §  58),  ei  (ve-Ja  —  veile-^  v.  §  39),  ou  (go-Ja  —  goule; 
V.  §  (J4).  Il  faut  remarquer  qu'o  ne  se  diphthongue  pas, 
quand  la  syllabe  posttonique  commence  par  une  nasale  (v.  §  65), 
et  ({w'ç,  e,  à  la  différence  d'f,  p,  subissent  la  diphthongaison 
tonique  devant  f  (v.  §§  48  et  6(J)  et  devant  /  épenthétique 
(v.  §§  50  et  62). 

a  tonique  libre  donne  en  français  la  diphthongue  ai  devant 
une  nasale  {a -mas  —  aimes;  v.  §  53);  ailleurs  il  donne  c 
{pa-tre  —  pedre;  v.  §  52).  L'histoire  de  ces  transformations 
est  peu  éclaircie. 

Remarque.  —  Dans  les  mots  oxytons,  f,  p,  f,  p,  a 
toniques  présentent,  devant  une  consonne  finale  simple,  la  même 
transformation  que  dans  une  syllabe  ouverte,  p.  ex.  rçm  — 
rien,  cçr  —  cuor,  très  —  treis,  vos  —  vous  (v.  §  64  Rem.),  iras 
(v.   §   23)  —  très.     Il  est  difficile  de  savoir  jusqu'à  quel  point  il 
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faut  chercher  hi  raison  de  ce  phénomène  dans  la  généralisation 
des  formes,  qui  devaient  se  présenter  devant  un  mot  commençant 
par  une  voyelle  (v.  §  10,  4b  et  §  3o ,  3),  ou,  d'une  façon 
générale,  dans  une  articulation  plus  forte  qu'aurait  causée  la 
nature  monosyllabique  de  ces  mots.  Pour  plus  de  commodité, 
nous  traiterons,  dans  la  suite,  des  voyelles  toniques,  qui  se  trouvent 
devant  une  consonne  finale  simple,  avec  les  voyelles  libres.  — 
Dans  les  paroxytons,  la  transformation  susdite  d'f ,  p.  f,  o, 
a  toniques  libres  s'est  produite ,  avant  que  les  syllabes  toniques, 
primitivement  ouvertes ,  ne  soient  devenues  fermées  par  la  chute 
des  voyelles  posttoniques,  p.  ex.  fe-rit  —  "^fie-rçt  —  fiert,  vô-let  — 
"^vuo-let  —  vuolf .,  cré-dit  ■ —  *crei-dçt  —  *creidt  creit ,  sd-nus  — 
'^sai-nes  —  sains.  — -  Dans  les  proparoxytous,  la  trans- 
formation d'e ,  p.  a  toniques  libres  n'avait  pas  encore  eu  lieu, 
lorsque  les  syllabes  toniques ,  primitivement  ouvertes ,  devinrent 
fermées  par  la  cluite  de  la  voyelle  de  la  pénultième ,  de  là 
p.  ex.  dr-hi-ta  —  *debte  dette,  dô-bi-tat  —  "^dtihtet  didet,  d-ni-mn  — 
anme  ame,  sd-pi-dn  —  *sabde  sade.  Présentent,  dans  les  mêmes 
conditions ,  un  traitement  différent  f  et  p  toniques  libres  qui, 
suivant  que  la  syncope  de  la  voyelle  de  la  pénultième  (v.  §  76) 
s'est  produite  plus  tôt  ou  plus  tard ,  se  sont  ou  ne  se  sont  pas 
diphtonguées,  p.  ex.  té-pi-du  — -  *tie-be-de  —  ^tiehdc  tiède,  jô-ve-ne 
(v.  §  17  Rem.)  —  jue-ve-tie  —  juevne  juene,  h  côté  de  té-ne-ru  — 
tendre,  cô-mi-te  —  conte. 

Ne  subissent  aucune  diphtongaison  /  (v.  vj  36  sq.)  et  n. 
Celui-ci,  libre  ou  entravé,  se  transforme  en  i'(  (v.  §  70),  phéno- 
mène où  Ton  admet  une  influence  celtique. 

Sous  l'influence  d'un  î  dans  la  syllabe  posttonique,  e, 
libre  ou  entravé,  se  transforme  en  ?'.     (V.  §  43.) 

Un  certain  nombre  de  diphtongues  et  de  triphtongues 
nouvelles  naissent  de  l'union  de  la  voyelle  tonique  avec  1'/ 
appelé  épenthétique,  qui  vient  d'une  palatale  ou  d'une 
consonne  palatalisée.  Les  triphtongues  ont  été,  dès  l'époque 
prélittéraire,  réduites  de  nouveau  à  l'état  de  diphtongues  et 
même  de  monophtongues.  Cf.  tcctu  —  teit  (§  44),  ïçctu  — 
"^Içit  *Jieit  —  lit  (v,  §  50),  plaga  —  plaie  (§  56),  mçrio  — 
*mçir  *miioir  *mueir  —  niiiir  (^  62),  angçstia  —  angoisse 
{§  68),  fructu  —  fruit  (§  72);  en  outre  Içra  —  *kieira  — 
cire  (§  39,  Ib),  caru  —  chier  (§  52,  Ib),  jaket  —  âzieist  — 
gist  (§  56,  2).     Pour  l'origine  de  1'/,  cf.  le  consonantisme. 

L'histoire  des  transformations  du  groupe  voyelle  +  u 
présente    une    suite   de    difficultés    qui     ne    sont   pas    résolues. 
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notamment  en  ce  qui  concerne  les  formes  des  parfaits  forts 
en  -ni.     Cf.  à  ce  sujet  la  morphologie. 

Sous  l'influence  de  consonnes  nasales  qui  suivent 
naissent  des  voyelles  nasales.  Que  la  nasalisation  se 
fût  déjà  produite  avant  la  fin  du  XP  siècle,  c'est  ce  que  les 
assonances  des  documents  écrits  en  vieux  français  ne  nous 
permettent  de  conclure  que  pour  a,  e,  ai,  ei.  Pour  les  autres 
voyelles  ou  groupes  de  voyelles,  nous  manquons  d'un  critérium 
sûr;  et  il  faut  s'en  souvenir  dans  l'exposé  qui  va  suivre,  où, 
pour  l'ensemble  des  voyelles  placées  devant  des  consonnes 
nasales,  une  seule  et  même  date  a  été  adoptée  pour  fixer  le 
moment  où  s'est  produite  leur  nasalisation. 

|. 

Le  lat.  vulg.  i  correspond  au  lat.  cl,  7,  au  germ.  'i  (v.  §  30  a). 

§  36.      /,    libre    ou    entravé   devant    des    consonnes 

orales,  reste  ï  :    ripa  —  rive,  vjvu  —  vif,  -itu it  :  finitu  — 

fenit  etc.,  nidu  —  nit,  fidu  —  fit,  misi  —  mis,  visu  —  vis^ 
wisa  (§  30  a,  5)  —  guise,  sic  —  si;  ira  —  ire,  ventre  —  venir, 
f'ilu  —  fil,  rile  —  vil  ;  lihra  —  livre;  escriptu  —  escrii,  is{o)la 
(cl.  insula ;  v.  §  23)  —  isle,  villa  —  ville,  mille  —  mil,  ttbia  — 
tige,  filia  —  fille  (file). 

R  e  m  a  r  q  u  e.  —  ei  dans  leir  vient  de  Ve  du  lat.  vulg,  glere 
(à  côté  de  glire ,  cl.  gllrem) ,  qui  est  encore  inexpliqué.  Pour 
se  au  lieu  de  si  v.  §  81  Eem.,  pour  la  désinence  de  la  2  pers. 
plur.  du  présent  -'dis  v.   §   339,   2. 

§    37.     /,    libre    ou    entravé    devant   une   nasale, 

donne  la  voyelle  nasale  7  (cf.  §  35,  5):  espina  —  espine;  vinu 

-  vin,  pinu  —  j:>m,  crine  —  crin,  fine  —  fin  ;  hinque  (§  26)  — 

cinc,   quintu  —   quint,    simia   —   singe,    l'inia  —  ligne   (lîne), 

vinia  —  vigne. 

Remarque.  —  Pour  la  désinence  de  la  1.  pers.  plur.  du 
présent  -Imiis  v.  §  339,  2. 

§  38.  i  devant  i  épenthétique  se  fond  avec  lui  : 
mica  —  "^miie  mie,  amica  —  amie,  dikere  —  dire,  friyere  (cl. 
frïgëre)  —  frire,  affliyere  (cl.  afflïgère)  —  afflire,  fiyere  (cK 
figëre)   —   (clou)fire,   finisco  (§  338  b)   —  fenis.     Devant   une 
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nasale,  il  donne  7:  //«/?(  —  ling  (Jli'i),  escriniii  (c\.  scrinium)  — 
vscrhig. 

Ee  m  arque.  —  Freit  correspond  au  latin  vulgaire  fregdxt 
au  lieu  de  frigdu  (cl.  frigldiim).     V.  ij  11.  1. 

e. 

Le  lat.  vulg.  c  correspond  a,  ë  ^  1,  oe ,  et  parfois  au  lat. 
cl.  ae  (V.  §  17);  au  germ.  é,  1  (v.  §  30  a). 

§  39.  r  libre,  final  ou  devant  une  voyelle  ou 
devant  des  consonnes  orales,  donne  : 

1)  dans  les  oxytons  et  les  paroxytons,  et  dans 
les  proparoxytons  dont  la  syllabe  tonique,  après  la  chute 
de  la  voyelle  de  la  pénultième,  reste  ouverte  à  l'époque 
romane: 

a)  ci:  me  —  (vnéi),  te  —  tei ,  se  —  se«';  vca  (cl.  via)  — 
veie,  mça  (cl.  mèa)  —  meie;  sepe  (§  17c  Rem.)  —  seif,  hehant 
(cl.  bïhant)  —  heivent,  neve  (cl.  nwenï)  —  neif;  seta  —  seide, 
-etis  —  -m  (v.  §  339,  2  Rem.  4):  abêtis  —  aveiz ,  espetu 
(§  30  a,  3)  —  espeit,  crédit —  creit,  preâa  (v.  §  17  c)  —  preide, 
mese  (§  23)  —  meis,  suffixe  -ese  (§  23)  —  -eis:  cm'tese  — 
corteis,  defesu  (§23)  —  defeis,  pera  {c\.  jnra) — peire^  vçru  — 
veir^  ahere  —  aveir,  vêla  —  veile,  esteJa  {^  173)  —  esteile,  pelu 
(cl.  p1lum)  —  peil,  (ter  (cl.  1ter)  —  cidre,  vetru  (cl.  vïtrunî)  — 
veidre,  tonétrii  (§  15,  1)  —  toncidre;  pedere  ('cl.  pëderé)  — 
peidre,  pep{e)re  ici.  jnpcr)  — peivre,  genep{e)ru  (c\.  jumperum)  — 
gencivre,  sep(a)ro  —  scivre,  presbet(e)ru  (§  29,  2)  —  priireidre 
(§11,  4\ 

Remarque.  —  Daus  certains  mots  d'emprunt,  on 
trouve  ë  du  lat.  cl.  rendu  par  f,  i  du  lat.  cl.  rendu  par  /,  p.  ex. 
prophète  (cl.  prophéta ,  gr.  TTQorp'jTijç) ,  secrçt  (cl.  secrêtum) ,  decrçf 
(cl.  decrêtiim);  livre  (cl.  Hbrum).  Présentent  uue  permutation 
de  suffixes,  entre  autres,  crûdel ,  fedal  (d'où  isolément  f'edel) 
à  côté  de  fedeil,  chandelle  à  côté  de  chandeile  (v.  §  11.  8).  — 
Pour  tenir,  florir,  etc..  v.  §  344,  2:  pour  mf,  te,  se.  v.  §  10.  4a.  — 
On  n'a  ])as  encore  suffisamment  éclairci  le  vfr.  estoiihle ,  qui  ne 
correspond  pas  au  latin  stipula,  mais  plutôt  au  lat.  vulg.  stopula 
ou  stopila,  et,  d'après  une  autre  explication,  au  germ.  stobel  (vhall. 
stupfda).  Est  également  irrégulier  le  vfr.  trebles  (§  110) ,  au- 
([uel  triple  (lat.  cl.  trlpliis)  se  substitue  plus  tard  dans  la  langue 
littéraire. 
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b)  i  après  les  palatales  (cf.  §  34):  k{'i)a  ({5  17c  Rem.) 
—  cive  (tsivé) ,  merlrde  —  mcrcit ,  tanalrta  —  tanaiside, 
Beïïovakçse  —  Belveisis,  paycse  (§  23)  —  pais,  Jcrra  —  cire, 
plal\çre  —  phmir,  takcre  —  taisir,  yahere  —  gésir. 

Remarque.  —  D'après  l'opinion  générale,  il  s'est  développé 
après  la  palatale  (cf.  §  52,  1  b)  un  i  qui,  avec  ei  sorti  d'e  tonique 
libre,  a  donné  un  i  en  passant  par  iei:  Icçra  —  ^kieira  —  tsire  etc. 
D'après  une  autre  explication,  ('  est  devenu  i  directement  ou  en 
passant  par  ei,  ii,  sous  l'influence  de  la  consonne  précédente.  — 
Ceilet  (kdat),  receirre  {rehçp(e)re),  receit  (rekepit),  diseienl  (dikçhant)^ 
burgeis  (horyçsé)  etc.  sont  des  formations  analogiques.    Cf.  §  348,  1. 

2)  Dans  les  proparoxytons  dont  la  syllabe  toni(|ue 
s'est  fermée,  à  l'époque  romane,  après  la  cbute  de  la  voyelle 
de  la  pénultième,  c  persiste:  deh{i)ta  —  dette,  trrd(e)Jce  —  tre^e, 
séd{e)ke  —  sese,  nct(i)du  (§  19)  —  net,  ped(i)tu  — ^e#.  Cf. 
§  35,  1  Rem.  et  §  41. 

Remarque.  —  Pesile  —  *peisle  (poile)  est  encore  in- 
suffisamment expliqué. 

§  40.     f  libre  devant  une  nasale  donne: 
1)  dans  les  paroxytons: 

a)  éi:  plçnu  —  plein  {plein),  fenu  —  fein,  frenu  —  frein, 
senu  (cl.  s1num)  —  sein,  serenu  —  serein,  vena  —  veine,  pena 
(§  17  c)  —  peine,  catena  —  chadeine,  arma  —  aveine,  arma  — 
areine,  menât  (cl.  mtnat)  —  meinet. 

Remarque.  —  Tiens  correspond  au  lat.  vulg.  femus  au 
lieu  de  fçmus  (cl.  flmus) ,  encore  inexpliqué.  —  Pour  en  (lat. 
vulg.  m,  cl.  m)^  sens  (lat.  vulg.  sene ^  cl.  sine),  v.  §  10,  4a, 
pour  la  désinence  -imes  de  la  1^  pers.  plur.  des  parfaits  forts 
des  classes  en  -i  et  en  -si,  v.  §  342,  3,  pour  la  1®  et  la  2®  pers. 
plur.  du  présent  des  verbes  de  la  3®  conjug. ,  v.  §  339,  2.  — 
Aliène  (cl.  alienam)  est  un  mot  d'emprunt. 

b)  7  après  une  palatale:  raJcenm  —  raisin,  polliïcenu 
(puUicenum)  —  polcin. 

Remarque.  —  Cf.  §  39,  1  b  la  remarque.  —  Pour  venin, 
V.  §  11,  3  b.  Au  grec  ultérieur  ?  =  ?j  du  grec  classi([ue  (v. 
§  29,  1)  correspond  i  dans  parchemin  et  probablement  dans  saine 
(oayijy)]),  Sarrasin  (^uquxijI'oç).  i  est  encore  inexpliqué  dans  le 
vfr.  chaîne  h  côté  de  chaeine  (catena)  et  dans  estrine  à  côté  d'estreine 
(strena). 
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2)  Dans  les  proparoxytons  dont  la  syllabe  tonique 
s'est  fermée,  à  l'époque  romane,  après  la  chute  de  la  voyelle 
de  la  pénultième,  e  est  devenu  à  en  passant  par  f;  sem(i)ta  — 
sente  (sente,  d'où  sânte)\  il  en  est  de  même  après  une 
palatale:  hmiore  (cl.  cinerem) — cendre.  Cf.  §  35,  1  Rem, 
et  §  42. 

R  e  m  a  r  que.  —  Fiente  correspoud  au  lat.  vulg-.  fçmita  au 
lieu  de  fçmita  (du  lat.  vulg.  fçmns;  cl.  fimns) .  qui  n'est  pas 
encore  suffisamment  éclairci.     V.   §  40,  1  a  Rem.  et  §  47,   2  Rem. 

§  41.  ç,  entravé  devant  des  consonnes  orales, 
donne  ç:  mettere  (cl,  nuttere)  —  mètre  (niçtre) ,  pcscat  (cl. 
pïscatîir)  —  peschet,  messa  (cl.  mtssam)  —  messe,  messu 
(cl.  missum)  —  mes,  espessu  (cl.  sptssum)  —  espes,  crespu 
(cl.  crtspum)  —  cresp,  cresta  (cl.  cristam)  —  creste,  crpelie  (cl. 
irpicem)  —  erce ,   verga  (cl.  virgaw)  —  verge,   verde  (v.  §  19) 

—  vert,  fermu  (cl.  firmum)  —  ferm,  t'IIa  (cl.  Ula}  —  elle, 
capeUu  (cl.  capiUnm)  —  chevet,  Sfccu  (cl.  stccum)  —  sec-^  sepia 

—  sèche  (sçtse),  consejiu  (cl.  consïlium)  —  consent  (consel,  cf. 
§  2(J0),  aiirecla  (v.  §  19  Rem.)  —  oreille  (orele),  Marselia  (cl. 
MarsrJia)  —  Marseille  (Marscle),  soleclu  —  soleil  (solçt). 
Après  une  palatale  e  persiste  de  même  :  Ti^ppu  (cl.  ctppum) 

—  cep,  Jcrrcat  (cl.  drcat)  —  cerchet,  lerJiinu  (cl.  drcimim, 
■Aq-/uvoç)    -  cerne,  herclu  (cl.  clrculum)  —  cercle. 

R  e  m  a  r  q  u  e.  —  Cf.  §  39,  2.  —  Proviennent  d'une  per- 
mutation de  suffixes  qui  s'est  produite  eu  lat.  vulg-.  ou  en 
français  -çl,  çUe  à  la  place  d'f?,  c^le  dans  aissçlle,  ancçlle,  paissçl, 
seçl  etc.  ;  de  même  -ile  à  la  place  d'  -  rie  dans  lentille  etc., 
à  côté  desquels  -î?(e)  paraît  sortir  organiquement  à' -  el(e)  dans 
les  dialectes.  En  ce  qui  concerne  cil  (c\.c1linm),  eissil  {cl.exUium), 
il  peut  paraître  douteux  s'il  faut  y  reconnaître  des  mots  d'emprunt, 
si  Vi  est  issu  d'un  ei  antérieur  sous  l'influence  de  la  palatale 
précédente  (kieil  —  cil,  v.  §  200  pour  li  et  §  44  Rem.),  ou  si 
nous  avons  affaire  à  un  traitement  phonétique  dialectal.  Le 
développement  de  la  voyelle  tonique  du  groupe  -{'liji  (cl.  -ïlium) 
dans  mil  {meliu ,  cl.  mUium.) ,  til  (tdiu,  cl.  t1lia) .  cil,  eissil 
à  côté  de  c  dans  conseil  (consdiu,  cl.  consïlium)  et  dans 
■eïlle  {-dia ,  cl.  Via:  3Tarseille  etc.)  doit  être  considéré  comme 
encore  peu  clair.  On  a  voulu  voir  dans  medisme  (dialectal?)  ;i 
côté  de  medesme  (metepsimu)  une  assimilation  à  un  is  archaïque 
(eps7).  N'est  pas  suffisamment  expliquée  la  forme  fi-équente  espeis^ 
(espois)    à    côte    d'espes.     Pour  sençstre  (cl.  sinlstrtwi)  v.  §   11,   1, 
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pour  les  participes  mis,  pris,  sis  §  350,  pour  les  formes  des  3®  pers. 
sing.  et  plur.  prist,  pristrent  etc.  §  349,  2,  pour  la  désinence 
-istes  de  la  2  ®  pers.  plur.  des  parftiits  forts  des  classes  en  -i 
et  en  -si,  §  342,  3.  —  Ont  des  formes  de  mots  d'emprunt  rirgene 
virge  (cf.  >;  76  Kern.,  cl.  vrrginem),  epistele,  saintisme  (cl.  sanctîssi- 
mum) ,  altisme.  famille  (cl.  familia)  etc.,  en  outre  taj^iz  dont  Vi 
s'expli([ue  d'après  §  29,  1.  Des  mots  empruntés  de  très  bonne 
heure,  comme  hatesme  (cl.  hapUsmimi,  gr.  ^utjtkt/hoç),  evesqiie  (c\. 
eplscopum,  gr.  tnîoxoTioç)  ont  r. 

§  42.  ('  entravé  devant  une  nasale  s'est  transformé 
en  f,  et  même,  déjà  au  cours  de  la  période  qui  nous  occupe, 
en  à,  excepté  devant  n.  e  persiste  dans  l'orthographe,  à  peu 
d'exceptions  près,  également  à  l'époque  postérieure:  fmdere 
(cl.  flndcre)  —  fendre  {fPndre,  puis  fândrc),  entra  (cl.  intro)  — 
entre,  sohçnde  (cl.  submde)  —  surent-^  vcndemia  —  vendenge; 
il  en  est  de  même  après  une  palatale:  kengla  (i;\.  cingula) 
—  cengle. 

Kemart£ue.  —  Cf.  §  40,  2.  —  La  transformation  d'r 
devant  une  nasale  entravée  en  à  forme  un  critérium  important 
pour  distinguer  les  dialectes",  en  effet  des  dialectes 
français  du  nord  et  de  l'ouest  (en  particulier  le  picard  et  le 
normand)  conservent  ê.  Cf.  III,  p.  96.  —  Sont  des  mots  d'em- 
prunt siwple,  henigne.  maligne,  digne,  hyacinthe  etc. 

§  4-3.  <:  tonique,  libre  ou  entravé,  devant  des  consonnes 
orales  ou  nasales  se  transforme  en  ?"  sous  l'influence  d'un 
/  po s t tonique,  le  rétrécissement  plus  marqué  de  l'articu- 
lation de  Vi  passant  dans  l'articulation  de  la  voyelle  tonique r 
ellï  —  il,  esti  —  ist,  *presi  (§  349,  1)  —  j^r/s,  *sesi  (id.)  — 
sis,  veni  (id.,  1)  —  vin,  *teni  —  tin-^  la  2®  pers.  sing.  des 
parfaits  forts  en-/  et  en-si  (v.  §  342,  2,  3),  comme  videsti  (cl.. 
vuUsti)  —  vedis,  mesesti  —  mesis. 

Remarque.  —  Il  est  incertain  si  à  cette  catégorie  appar- 
tient i  issu  d'cvi  (cl.  ïbi)  qui ,  d'après  une  autre  explication, 
correspond  au  latin  (h)jc. 

§  44.  r  devant  ?  épenthétique  se  joint  à  cet  i 
pour  donner  la  diphtongue  ci  qui,  devant  une  nasale, 
devient  êi:  Içye  (cl.  legem ,  cf.  §  27,  2)  —  7e?'  {lêi),  reye  (cl. 
regem)  —  rei;  veke  (cf.  §  104  Rem.  1,  cl.  v1cem)  —  feiz,  peke 
(cl.  pïcem)  —  peis,  pJecat  (cl.  plïcat)  —  pleiet;  tçctu  —  teit, 
estrçctu  (cl.  stnctum)  —  estreit,   drcctu  (cl.  directum)  —  dreit^ 
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nrgru  (cl.  nigrum)  —  neir,  descu  (cl.  (h'scum)  —  deis,  creskere 
—  creistre;  ferla  —  feirc ,  arhririu  (cl.  arhïtrmm)  —  arreire 
(cf.  §  112  Rem.). 

tmia  (cl.  tinea)  —  teigne  [tmc) ,  degnat  (cl.  dignat)  — 
deignet  (d^net),  legna  (cl.  ligna)  —  legne;  fendu  (cl.  fincium)  — 
feint  (f^int),  venkit  (cl.  vïncit)  —  veint,  fenyit  (cl.  fîngit)  — 
feint,   vçnkis  —  veins,   venkere  —  veintre. 

Remarque.  —  Quant  au  traitement  purement  phoui-lique  des 
sons  ei  et  çt  après  une  palatale,  nous  manquons  d'exemples 
absolument  probants ,  attendu  que  les  formes  verbales  Itenyit  (cl. 
cingit)  —  ceint,  krnktu  (cl.  cînctum]  —  ceint  etc.,  aussi  bien  que 
les  tei-minaisons  -eis  et  -ise  dans  franicrscu  —  franceis ,  frank -\- 
(iia  —  franchise  peuvent  avoir  subi  une  influence  analogique. 
Cirge  (cereum)  s'est  peut-être  développé  sous  Tinfluence  de  cire 
{§  39b-,  V.  aussi  §  201  Rem.j.  Pour  cil,  eissil  v.  §  41  Rem. 
Pour  la  suffixe  -etia  (cl.  ïfia)  cf.  §  193,  pour  la  terminaison  -iz 
dans  brehiz,    siirig  §   11,  3b,   pour  dit  (dïctii  :    cl.  dictnm)  §  350. 

§  45.  ç -{- U  donne  ii  (transcrit  u),  ê -\- ui  donne  «/; 
debu{i)t  —  dut  (diit) ,  *crevu{i)t  —  cnit,  *credu{i)t  —  crut, 
*reJcepît{i)t  —  recid,  *hehu{i)t  —  I)ut;  debui  —  dui  [din), 
*credui  —  crui  etc.     Cf.  §  20(3,   1  b. 

Remarque.  —  Faute  d'exemples  probants,  il  est  difficile 
de  se  prononcer  sur  le  traitement  des  groupes  de  voyelles  con- 
sidérés dans  ce  paragraphe.  En  effet,  ces  groupes  ne  se  ren- 
contrent que  dans  des  formes  verbales,  très  sujettes  à  l'action  de 
l'analogie.  —  rieide  {rirde),  tiide,  qui  n'appartiennent  pas  au  voca- 
bulaire de  l'ancien  fonds  héréditaire,  peuvent  être  ramenés  à  des 
formes  plus  anciennes  rë{g)ula,  tè{g)ula  au  lieu  de  rrgla  (régula), 
tegla  {tëgula),  assimilées  à  n(/o,  tégo.     Cf.  §   51. 


e. 

Le  lat.  vulg.  ç  correspond  au  lat.  cl.  <"  et  ae  (v.  §  17  c), 
au  germ.  ë  (v.  §  80 a). 

§  46.  ('  libre  devant  des  consonnes  orales  se 
diphtongue  : 

1)  dans  les  oxytons  et  les  paroxytons,  et  dans 
les  proparoxytons  dont  la  syllabe  tonique  reste  ouverte, 
à  l'époque  romane,  après  la  chute  de  la  voyelle  de  la  pénul- 
tième,   en  ie  qui,  par  suite  du  déplacement  de  l'accent  sur  le 
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deuxième  membre  de  la  diplitougue,  devint  ic:  m^l  —  inlely 
fçl  —  fieï\  crcpat  —  crievet^  nçpos  (y.  §  35  Rem.)  —  nies, 
brçve  —  hricf,  grçvc  (v,  §  11,  1)  —  g^'ief,  Içtu  —  liet,  pçde  — 
piet,  sçch't  (v.  §  35  Rem.)  —  sict,  erit  —  iert,  qu(;rit  —  quiert, 
fr.ru  —  fier,  brra  (§  30 a,  4)  —  hiere,  yrlu  (cl.  gHuéfi)  —  giél^  • 
kçlu  —  ciel\  fehre  —  fièvre,  pçtra  —  piedre;  ed(r)ra  —  iedre 
(fragm.  de  Jonas  eedre),  çh{u}la  —  hiehle,  perdçd(e)rimt — per- 
(Hedrent  (v.  §  342,  2). 

2)  Dans  les  proparoxytons  dont  la  syllabe  finale  s'est 
fermée,  à  l'époque  romane,  après  la  chute  de  la  voyelle 
pénultième,  la  diphtongaison  s'est  produite  ou  ne  s'est  pa& 
produite,  suivant  l'époque  plus  ou  moins  ancienne  à  laquelle 
a  eu  lieu  la  syncope:  tç'pidu  —  tiède,  medicu  (v.  §  148,  2)  — 
miege,  pe'dicu  —  piège  ;  au  contraire  mer(u)ïa  —  merle,  hçr{u)la 
—  herle.     Cf.  §  35  Rem..  §  70  Rem.  ' 

Remarque.  — 'Et  (lat.  et)  au  lieu  à'iet  s'explique  d'après 
le  §  10,  4  a.  —  Pour  es  (es),  eret  (erat) ,  etc.  v.  ib. ,  pour  par 
iper)  §  10,  4  a  et  §  84  Rem.,  pour  mielz ,  miéldre  §  48  Rem.: 
pour  mire,  §  148,  2  Rem.  ;  ie  dans  krmes  {crhnus)  peut  venir 
d'une  assimilation  de  cette  forme  à  kr  (ëro) ,  iers  (ëris)  etc.  — 
Les  mots  d'emprunt  présentent  différents  traitements:  tandis 
que  le  mot  skcle  (saecidum ,  cf.  §  13  Rem.),  admis  de  bonne 
lieure ,  a  subi  la  diphthongaison  de  la  tonique ,  elle  ne  s'est  pas 
produite,  entre  aixtres,  dans  les  moi^  cèdre  (c\.  cedriis\  gr,  x^()poç), 
eelébrc  qui  furent  admis   plus  tard. 

§  47.     ('  libre  devant  une  nasale  se  transforme: 

1)  dans  les  oxytons  et  les  paroxytons,  en  la  di- 
phtongue nasale  ie  (cf.  §  35),  en  passant  d'/e  à  ié:  rem  — 
rien  {rièn)\  hçne  —  bien  (bien),  tenet  —  tient,  vçnit  —  vient, 
cremit  (§11  Rem.)  —  crient. 

2)  Dans  les  pro paroxytons,  ç ,  conformément  à  la 
transformation  d'ç  devant  les  consonnes  orales,  exposée  §  46,  2, 
s'est  diphtongue  en  ié  —  ié  quand  la  syncope  de  la  voyelle 
posttonique  s'est  produite  tard,  tandis  qu'il  est  devenu  à  en 
passant  par  è  quand  la  syncope  est  ancienne:  StépJmnu  — 
Estienne,  au  contraire  yçh{e)ru  (cl.  generum)  —  gendre  (dèêndre, 
puis  dsàndre),  trçm(u)lo  —  tremble,  remç.nwro  (cl.  rememoror)  — 
remembre;  tçn(e)ru  —  tendre.     Cf.  §  35  Rem. 

Remarque.  —  Friente  {frpmita)  et  fiente  {fçmita;  v.  §  40,  2 
Rem.)   constituent  des  exemples  peu  probants  de  la  diphtongaison 
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ancienne  iV{'  dans  les  proparoxytous ,  car  ils  (tut  pu  subir  Tin- 
tiueuce    de    frano  —  frien  etc.    et   de  fpnus  (v.  §  40,  la  Rem.), 

§  48.  Ç  entravé  d  e  ^•  a  n  t  les  consonnes  orales 
reste  ç:  sçpfe  —  set  {set),  testa  —  teste,  prrdere  —  perdre,  çn- 
frrnu  —  enfern ,  pçrdit  —  j?e>'^ ,  fçrru  —  fer ,  erba  —  erhe, 
hrllu  —  bel,  novçJla  —  mivelle,  hçUos  —  hels  (cf.  §  213); 
li-rrvu  —  cerf. 

Kemar([ue.  —  Devant  l,  q  s'est  diphtongue  en  le  —  ié 
comme  dans  les  cas  où  il  est  libre  { v.  §  35)  :  mçlius  —  mielz, 
mçlior  —  mieldre.  —  On  n'a  pas  encore  ti-ouvé  d'explication  stire 
à'ie  (cf.  )5  10,  3)  dans  pièce  (pettia),  nièce  (nepfia:  dû  à  l'influence 
de  nies  =  nepos?),  tierz  {tertiii),  fierge  (ferria)^  cierge  (cervia),  ni 
d'i  (v.  §  198)  dans  espice  {espçkia)  h  côté  d'espèce,  Grice  {GrçMa) 
à  côté  de  Grèce,  Galice  (GaUrkia).  D'après  une  hypothèse 
intéressante .  -ie  s'est  développé  dans  tous  les  cas  cités  ici  sou& 
l'influence  du  /  en  hiatus  suivant.  —  Vostre  provient  du  lat, 
vulg.  vostru  (cl.  vestrwn) ,  f|ui  est  le  résultat  d'une  assimilation 
à    nostni. 

§  49.  ç  entravé  devant  une  nasale  a  donné  ç^ 
qui,  de  même  qu'ê  sorti  dV  devant  une  nasale  (v.  §  42),  s'est 
ensuite  transformé  en  à:  vçntii  —  vent  (vânt),  Içntu  —  lentj 
dente  —  dent ,  addçutes  —  adenz,  tçmplu  —  temple,  exçmplu  — 
essemp)1e. 

Remarque.  —  Pour  la  distinction  d'ê  et  d'à  dans  les 
dialectes,  v.  §  42  Rem.  —  Cf.  aussi  §   11,  3  b  et  §  47,  2. 

§  50.  Ç  devant  un  /  épenthétique  donne  avec  cet 
i,  i  en  passant  par  */e/;  devant  une  nasale  il  donne  ensuite  7 
(cf.  §  35)  :  prçcat  —  "^prçiet  *prieiet  —  priet,  dçJce  —  dis  dis 
(cf.  §  135 j  3  Rem.),  Jçgo  —  li;  Içctu  —  *?çi^,  *lieit  —  lit, 
despçctu  —  despit,  vçcte  —  vit,  pectus  —  piz,  sçlcs  —  six,  çxit 

—  ist,   çntç'gru  (§  15,  1)  —  entir;   ellçi  (§  322,  2)  —  Ji,  çhriu 

—  ivrei?),  pre^tiu  —  pris,  mçyu  (niediu)  —  mi,  pçyus  —  pis, 
pçyor  —  pire,  *Jcerçsia  (de  ^kéresus,  cl.  cérasus,  gr.  Aéçaaoç)  — 
cerise,  mçriat  —  iniret,  fpiat  —  firet'^  myeniu  (cl.  mgenium)  — 
enging,  myçniet  —  engint.  —  De  même  les  mots  anciennement 
empruntés  empire  (§  201  Rem.),  matire  (§§  116  Rem.,  201  Rem.), 
église  (§§  29,  196)  ont  /. 

Remarque  1.  —  L'i  du  français  du  centre,  qui  sort  d'{?  +  i, 
se    trouve    également    dans    le    picard,     le    champenois     et 
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le  11  ()  lin  and  de  Test,  tandis  (|ue  les  dialectes  français  de 
l'est  ont  ei,  et  les  dialectes  du  sud  et  de  l'ouest  ie,  e,  ei.  Cf.  III,  p.  96. 
lie  m  ar  (|ue  2.  —  Proviennent  d'une  permutation  de  suffixes 
-ier,  entre  autres,  dans  niostier  (mosUriu,  v.  §  80  Rem.),  mestier 
(mestçriu ,  v.  ib.) ,  et  d'une  assimilation  aux  2*"  et  3®  pers.  sing. 
les  formes  vieng  (vrnio),  Hong  (tçnio)  au  lieu  de  ving,  ting.  Demi 
correspond  régulièrement  à  une  forme  antérieure  dcmç.yxi ,  c.-à-d. 
à  une  forme  dcmçdiu  refaite  par  recomposition  sur  le  simple  au 
lieu  du  cl.  dimidium. 

§  51.  1)  Ç  -\-  u  donne  la  triphthongue  ieu:  Dçu  (cf. 
§  20,  1)  —  Dieu,  Andr§u  —  Andrieu ,  llattheu  —  Mathieu, 
sçhio  —  sieu,  kçcu  (v.  §  17  c)  —  cieii,  Grecu  —  Grieu,  sçvu 
(lat.  saevum  à  côté  de  sëvum,  sëbum)  —  sieu,  Vfgua  (kelt. 
leuga)  —  liene,   *trçgua  (germ.  treuwa)  —    trieue. 

2)  f  +  M  donne  ûi:  *estçtui  —  estui  (estiii). 

Remarque.  —  Cf.  §  45  Rem.  rieule  (riuïe) ,  tiule.  —  A 
côté  d'iei* ,  on  rencontre  de  bonne  heure  eu ,  iu ,  phénomèue  où 
il  faut  voir  une  particularité  dialectale  et,  en  ce  qui  concerne  eu, 
quand  on  le  rencontre  dans  les  textes  franciens ,  un  fait  de 
phonétique  savante.  —  ii  dans  eslût  (*estçtuit),  estûrent  (* estçtuenmt) 
peut  venir  de   la  1®  pers.  sing. 


a. 

Le  lat.  vulg.  a  correspond    au  lat.  cl.  a:    au  germ.  a,    ai 

(V.  §  30  a). 

§  52.     o    libre   devant    les    consonnes    orales  donne: 
1)    dans  les  oxytons  et  les  paroxytons,    et  dans  les 
proparoxytons    dont    la    syllabe    tonique    reste   ouverte,    à 
l'époque   romane,    après    la    chute    de    la    voyelle  de  la  pénul- 
tième, f,  d'où: 

a)  p:  iras  (v.  §  21  et  §  35  Rem.)  —  très  (très),  sol  —  sel\ 
sapa  —  sève  (sève),  ape  —  ef,  faha  —  fève,  nare  —  nef'^  prata 

—  prede,  pratu  —  prêt,    latus  (v.  §  35  Rem.)  —  lez,   rcmasa 
(v.  §  23)  —  remese,  hrasa  (§  30  a)  —  hrese,  nasu  —  nés,  clara 

—  clere,   çnflare  —  enfler,  avaru  —  aver,  mare  —  mer,  paret 
(v.  §  35  Rem.)  —  pert,   ala  —  ele,   taie  —  tel,  le  suffixe  -aie 

el:   mortale   —  mortel,    ospitale   —   ostel;   lahra  —  lerre, 

fabru  —  fevre,  pâtre  —  pedre,  matre  —  medre,  fratre  —  fredre  \ 
Savara  —  Serre,  rad(e)re  —  redre. 
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b)  ié  après  les  consonnes  o  u  g  r  o  ii  p  e  s  de  con- 
sonnes palataux  et  palatalisés:  cani  —  chier  (tsivr), 
capu  —  chief\  çscala  —  eschiele,  capra  —  ch/evre,  peccata  — 
pechiede;  pacare  —  paiier ,  secare  —  seiier ,  çmplecare  — 
empleiier ,  negare  —  net  ter;  appoyare  {appocViare)  —  appoiier; 
vietate  —  pitiet,  degnitate  —  deintiet;  tractare  —  traitier, 
laxare  —  laissier,  bajulare  —  baiUier,  hasiarc  —  haisier, 
wetiare  —  preisicr.  calkiare  —  chalcier  chaucier,  adyenoculare 
—  agenuiUier,  approximare  —  aproismier.  9 

Kemarque  1.  —  Mal  [main)  à  côté  de  niel.  car  (quare),  a 
(ad),  as  [habes),  at  (hahet)  s'expliquent  d'après  §  10,  4a:  chaït 
(calet)  à  côté  de  chielt ,  valt ,  raient  (valent)^  sait  (salit ),  ont 
(habent^  etc.  d'après  §  11,  2  (cf.  §  848,  1).  Quer,  c^u'on  rencontre 
rarement  à  côte  de  car ,  est  expliqué  comme  dû  au  croisement 
de  quare -{- que.  Pour  grief  (cl.  gravem)  cf.  §  11,  1,  pour  la 
désinence  de  l'imparfait  -aba  (cl.  -abam)  v.  §  341,  pour  clou  etc. 
§  57.  —  N'appartiennent  pas  au  fonds  héréditaire  de  la  langue  : 
chandelabre  (candelabrum),  pape  (cl.  papa),  estât  (cl.  station),  cave 
(c\.  cavam) ,  cas  (cl.  casum) ,  le  suffixe  -al  (cl.  -alcm)  dans  des 
adjectifs  et  des  substantifs  comme  leal,  real  (Eulalie  regiel  =  reiiel), 
niissal:  sont  douteux  table  (cl.  fabulam)  (cf.  §  26,  2),  sable  (cl. 
sabuliim),  estable  (cl.  stabula),  fable  (fabulam),  -able  (cl.  -ahilem): 
abominable  (abominabilem),  delitable  etc.  De  même  on  ne  possède 
pas  d'explication  satisfaisante  de  maigre  (macru),  aigre  (acre)  etc.  — 
La  conservation  de  a  devant  l  dans  les  dialectes  du  sud- 
ouest  a  été  considéré  comme  un  trait  dialectal.  Pourtant  tau, 
qnau,  à  côté  desquels  apparaît  au  (aul,  ol)  iVellu  (neutre  ^illum), 
sont  peut-être  explicables  comme  des  formations  secondaires  issues 
de  tel,  quel.     Cf.  III,  p.  96. 

Remarque  2.  —  Le  traitement  d'à  tonique  libre  fournit 
le  moyen  le  plus  important,  de  séparer  le  domaine  français,  des 
domaines  provençal  et  franco-provençal.  En  provençal,  a 
tonique  libre  ne  subit  aucun  changement,  même  après  les  palatales  : 
en  f  r  an  co  -  p  r  0  ve  nç  a  1 ,  il  devient  ié  après  les  palatales  comme 
en  français,   mais  ailleurs   il   reste  a,  comme  en  provençal. 

2)  Dans  les  proparoxytons  dont  la  syllabe  tonique 
s'est  fermée,  à  l'époque  romane,  après  la  chute  de  la  voyelle 
de  la  pénultième,    a  persiste:    rapidu  —  rade^   asinn  —  asne. 

-aticu âge  (v.  §  148,  2),  gabata  —  jatte.     Cf.  v<  :35  Rom. 

et  §  Ô4. 

§  53.  a  libre  devant  les  consonnes  nasales 
donne: 

Scli  waii-iieh  rens,  G-r;iiniu;iire  l'ranvaisf.  4 
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1  )  dans  les  paroxytons: 

a)  lii:  amas  —  aimes  (aimes),  Jana  —  îaine,  vana  —  vainc; 
famé  —  faim,  rannis  (v.  {i  ;^5  Rem.)  —  rains,  pane  —  pain, 
lerame  —  levain,  estranie  —  estrain,  nanti  —  nain,  manu  — 
main,  mane  —  main,  vanu  —  vain,  granu  —  grain,  le  suffixe 
-anu ain:  suhitanu  —  sudain. 

b)  /è  après  les  palatales:  cane  —  chien  (tsi/'n),  decanu 

—  deiien,   paganu  —  paiien,    Icgame    (cl.  Ugamen)  —  leiien, '^ 
meyanu  (du  cl.  médius)  —  meiien. 

2)  Dans  les  proparo  xy  to  n  s  dont  la  syllabe  tonique 
s'est  fermée,  à  l'époque  romane,  après  la  cliuto  de  la  voyelle 
de  la  pénultième,  a  est  devenu  à:  amite  —  ante,  anima  — 
anmc ,  manica  —  manche;  il  en  est  de  même  après  une 
palatale:  caméra  —  chambre.     Cf  §  35  Rem.  et  §  55. 

Remarque.  —  Pour  la  désinence  verbale  -ons  (amns)  v. 
§  339,  2,  pour  -am,es  (1®  pers.  plur.  parf.)  §  342,   1. 

§  54.  a  entravé  devant  les  consonnes  orales 
est  resté  a:  drappu  —  drap,  vacca  —  vache,  grassu  —  gras, 
passu  —  pas ,  lassu  —  las ,  massa  —  masse,  valle  —  val; 
arma  —  arme,  parte  —  p«rf,  lardu  (v.  §  19)  —  lart,  salvu  — 
salf  (v.  §  \1A),^  sapiat  —  sachet,  rahia  (cl.  rahiem)  —  rage, 
hrahm  (bracchium;  §  29,  3)  —  hras,  lahiu  (§  26,  3  Rem.)  — 
las,  alju  —  ail  (aï  v.  §  200),  hattalia  (§20,  3  Rem.)  — 
bataille  [batale);  il  en  est  de  même  après  une  palatale: 
cattu  —  chat,   capsa  —  chasse,  carne  —  charn,  carru  —  char. 

Remarque.  —  Pour  font  (fachtnt)  v.  §  348,  4c,  pour 
caisse  §   111  Rem. 

§  55.  a  entravé  devant  les  consonnes  nasale^i 
se  nasalise  (à):  flanima  —  flamme  (flàme),  pannu  —pan,  annu 

—  an;  amplu  —  ample,  tantu  —  tant,  quantu  —  quant,  en- 
fante —  enfant;  Brdtannia  —  Bretaigne  (Bretàne,  v.  §  203); 
on  trouve  de  même  un  à  après  une  palatale:  campu  — 
champ,  cantat  —  chantet,  pacante  —  paiant,  negante  —  neiant. 

Remarque.  —  Pour  estont  (estant)  v.  §  848,  4b. 

§  56.  1)  a  devant  un  /  épenthétique  se  joint  à 
cet  /  pour  former  la  dipiitongue  ai  qui,  excepté  devant  une 
nasale,  s'est  transformée  dans  le  francien,  à  peu  près  vers  la 
fin    de   la   période   qui  nous  occupe,    en  ci  et  ensuite,    devant 
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un  groupe  de  consonnes,  en  ('.  Dans  l'orthographe,  ai  persiste. 
Devant  une  nasale  il  se  produit  la  diphtongue  nasale  di. 
Exemples:  hraca  —  hraie,  pacas  —  paiefi,  plaga  — plaie, 
fac  —  fai,  rayu  (radiu)  —  rai,  hayu  (haâiu)  —  hai,  le  suffixe 
-acu  —  -ai  dans  *veracu  (v.  §  135,  3  Rem.)  —  verai  et  dans 
les  noms  de  lieux  comme  Baracu  —  Bavai,  Duacu  —  Duai; 
laxat  —  Jais.fet,  fadu  —  fait,  axe  —  ais,  fragrat  —  flair  et 
(V.  §  103,  2),  faske  —  /a?.'?,  palathi  —  palais,  Sarmatia  — 
Sariiiaise,  aria  —  aire,  variu  —  vair;  pasJcere  —  paistre; 
nashere  —  naistre,  traxerimt  —  traistrent. 

Sancta  —  sainte,  planctu  —  plaint,  anxia  —  ainse. 

2)  Cette  règle  souffre  une  exception  quand  a  libre  du 
lat.  vulg.  se  trouve  après  une  palatale:  en  ce  cas,  d'à 
sort,  d'après  le  §  52,  Ib,  la  diphtongue  ie,  qui  donne  avec 
V i  épenthétique  suivant  ?',  en  passant  par  ^iei :  jacet  —  dzieist  — 
gist  (dèist),  cacat  —  chiet  (tsiet),  le  suffixe  -iacu  —  /;  Cani- 
piniacu  —  Champigni,  Liniacîi  —  Ligni. 

Remar(jue.  —  D'après  une  autre  opinion,  a  après  une 
jialatale  est  devenu  i  en  passant  par  *îVa  —  *îeî.  Pour  les 
dialectes  cf.  §  50  Rem.  1.  —  Le  suffixe  -uriu  a  donné  -ier 
(p.  ex.  primarin  —  premier)  d'une  façon  encore  insuffisamment 
éclaircie. 

§  57.  1  )  «  +  w  est  devenu  ou.  Exemples  :  fagu  —  fou 
ifôu),  clat'u  (§  2(3)  —  cloîi ,  Andrgavu  —  Anjou,  gerra.  hawa 
(§  30b,  3)  —  Jioue\  ahu(i)t  —  ont,  sapu(i)t  —  sout,  pâvuerunt 
—  pourent  (  polirent) ,  plcmiernnt  —  ))lourent ,  tâcuerunt  — 
tour  en  t. 

Remarque.  —  Le  germ.  hhm  donne  hlou .  h  côté  duquel 
hJoi  attend  encore  une  explication. 

2)  a-\-ni  a  donné  ai,  p.  ex.:  ahiji  —  oi  (ai),  placui  — 
ploi,  sapni  —  soi. 

Remarque.  —  Pour  vois,  estais   cf.  {^  348,  4b, 

3)  Le  groupe  récent  a -\- u,  qui  est  sorti  à'aJ  suivi  d'une 
consonne  vers  la  fin  de  la  période  qui  nous  occupe  (v.  §  174), 
reste  du.  Exemples:  salvu  —  sauf,  caldu  (v,  ?;  19)  —  chaut, 
saitu  —  saut. 

4* 
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Le  lat.  vulg.  n  correspond  au  lat.  cl.  ç,  parfois  ô,  û 
(V.  §  17  Rem.);  au  germ,  o  et  ô  (v.  §  80a). 

§  58.  ','  libre  devant  les  consonnes  orales  se 
diphtongue  : 

1)  dans  les  oxytons  et  les  paroxytons,  et  dans  les 
proparoxytons  dont  la  syllabe  tonique  reste  ouverte,  à 
l'époque  romane,  après  la  chute  de  la  voyelle  de  la  pénultième, 
en  lio,  qui  devient  de  bonne  heure  ué  (uç)  en  passant  par 
lie:  cor  —  cuer;  çpus  (v.  §  35  Rem.)  —  ues,  prçhat  —  pruevet, 
hçve  —  huef,  nove  —  nuef,  nçvu  —  nuef,  çvu  (v,  §  17  b  Rem.) 

—  uef,  movet  (v.  §  35  Rem.)  —  muet  y  ^pçtet  —  puet ,  hçsa 
(v.  §  30a,  b)  —  huese,  sçror  —  suer,  fçru  —  fuer,  filiçlu 
(§  15,  2)  —  flluel ,  mçla  —  mueh,  *volet  (cl.  viilt)  —  vuelt, 
i-lçco  —  iluec;  colôbra  (cl.  càlûbra;  v.  §  15,  1  et  §  17  b  Rem.) 

—  cuJuevre\  çpera  —  uevre. 

2)  Dans  les  pro  par  oxytons  dont  la  syllabe  tonique 
s'est  fermée,  à  l'époque  romane,  après  la  chute  de  la  voyelle 
de  la  pénultième,  la  diphtongaison  s'est  produite  ou  ne  s'est  pas 
produite,  suivant  l'époque  plus  ou  moins  ancienne  à  laquelle  a 
eu  lieu  la  syncope:  jgvene  (v.  §  17  b  Rem.)  —  juevne  jnene  (v. 
§  111b),  au  contraire  garçfulu  (§  27,  1)  —  gerofle  g/'rofle. 
Cf.  §  35,  i  Rem.,  §  60. 

Remarque.  —  îie  se  rencontre  pour  la  première  fois  dans 
le  Domesdaj-Book  (1086) ,  p.  ex.  Sept  wueles  (molas).  La  pro- 
uonciation  de  cette  diphtongue  eu  francien  paraît  avoir  été  ue 
(transcrit  ue,  oe),  tandis  que  d'autres  dialectes  connaissent  ile.  — 
Présentent  également  la  diphtongaison  de  la  voyelle  tonique  les 
mots  anciennement  empruntés  avnegle  (v.  §  159  Rem.),  pueple 
(v.  §  110  Rem.);  pour  mtieble  {mobile^  cl.  mObilem),  et  niuete  (wçvita) 
il  peut  paraître  douteux  si  la  diphtongaison  s'est  produite 
avant  la  chute  de  la  voyelle  pénultième ,  ou  si  une  assimilation 
aux  formes  accentuées  sur  la  radical  de  moveir  [ninvere)  a  eu  lieu. 
ç  a  persisté  dans  les  mots  qui  ont  pénétré  postérieurement,  comme 
cçfre  (§  188  Rem.),  rossignol,  escoJe,  rose,  jaiole,  et  daus  les  mots 
atones  par  position  ça  (eeee  Jioc),  fors  h  côté  de  ftf^^'s  ifçris)  (cf. 
§  10,  4)  etc. 
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§  59.     o  libre  devant  une  nasale  donne: 

1)  dans  les  paroxytons  hù  —  ué:  honu  —  huen,    hona 

—  bnene,   sçnu  —    suen,    tçnant  ■ —   tuenent,   cornes   (v.  §  35 
Rem.)  —  aiens,  çnio  —  uem. 

R  6  m  a  r  (j  u  e.  —  ô  dans  bon ,  hone  et  dans  om,  usité  comme 
pronom,  s'explique  par  l'emploi  qu'on  fait  de  ces  mots  comme 
atones  par  position ,  dans  om  substantif  par  l'influence  du  cas 
oblique  omnc  (omme) ,  dans  son,  tonent  etc.,  par  l'influence  de 
formes  de  même  famille  accentuées  sur  la  terminaison.  Est  un 
mot  d'emprunt  tronc  (lat.  cl.  thrômis,  gr.   irçofoç). 

2)  Dans  les  pr  o par  oxy  tons  dont  la  syllabe  tonique 
s'est  fermée,  à  Tépoque  romane,  après  la  chute  de  la  voyelle 
de  la  pénultième,  ç  est  devenu  la  voyelle  nasale  ô  •  comité  — 
conte,  çmine  —  ome.     Cf.  §  35  Rem.  et  §  61. 

§  60.  ()  entravé  devant  les  consonnes  orales 
reste  o:  fçssa  —  fosse  (fçsse),  çssu  —  os,  dçssu  (^  24)  —  dos, 
tçstu  —  tost,  Qste  —  ost,  Costa  —  coste,  nostru  —  nostre, 
porta  —  porte,  pçrtu  —  port,  fçrte  —  fort,  fçrtia  —  force, 
mçrtu  (V.  §  20,  3  Rem.)  —  mort,  dçrmit  —  dort,  cçrnu  — 
corn,,  cçrpus  —  cors,  pçrcu  —  porc,  çrtu  (cl.  hortum)  —  ort, 
ii/çlJe  —  mol,  cçUti  —  col,  cçlpu  (v.  §  19)  —  col}),  volnerunt  — 
roldrent;  nçptia  (v.  §  17  b  Rem.)  —  noce. 

Remarque.  —  Devant  f,  g  se  diphthongue  en  uo  —  ue 
comme  dans  les  cas  où  il  est  libre  (v.  plus  liaut  §  48  la  rem. 
sur  ç):  fçlia  —  fusille  [fuele],  vçlia  - —  vueille,  solhi  —  sueïl:  çclu 

—  ohi  —  ueil.  En  outre  on  trouve  ue  dans  reprçpju  —  repruece, 
torquet  —  tuert  et  dans  quelques  autres  cas,  dans  lesquels  il  faut 
supposer  une  influence  dialectale.  —  o  («)  provient  des  formes 
accentuées  sur  la  terminaison,  entre  autres,  dans  aprvchet,  reprnchet, 
despoillet  {despoïet).     Pour  pentecuste  v.  §   11   Rem.  a. 

§  61.    ç>  entravé  devant  une  nasale  donne  o  :  pçnte 

—  pont   (pont),    cçntra   —    contre,   tond(e)re  —  tondre,   Içngu 

—  lonc. 

Remarque.  —  Pour  dame  (dçmnd) ,  d((m  [dçmnu)  v. 
§  93  Rem. 

§  62.  ç  devant  un  /  épenthéticjue  se  transforme 
avec  celui-ci  en  ûi  (transcrit  ui)  en  passant  par  *uoi  —  *uei: 
dçJcet  —  duist  (dtiist),  nçket  —  nw'st,  rgh'tu  —  mit;  ngcte  — 
nuit,  Qcto  —  uit,   cgctti  —  cuit,   cgxa  —  cuisse,  cçMejre  —  cuire; 
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trçya  —  truie,  boy  a  —  bute,  plçya  (v.  J5  101  Kera.)  —  pluie^ 
çye  {çdie)  —  hui,  pçyu  (pndiu)  —  pui,  mçyu  (mçdm)  —  nmi, 
cçpriu  (cf.  §  17  b  Rem.)  —  cuivre  (?),  çstrjfi  —  uistre,  CQriu  — 
cuir,  mçrio  —  mnir,  mariant  —  muirent. 

R  e  m  a  r  q  u  e.  —  ûi  se  rencontre  comme  représentant  de  uoi, 
uei  antérieurs,  en  dehors  du  francien,  en  picard  et  dans  le  normand 
de  l'Est,  tandis  que  la  plupart  des  autres  dialectes  présentent 
des  transformations  différentes  (cf.  III,  p.  96  sq.).  Ont  une  forme 
de  mots  empruntés  ivoire  (cboreum),  mémoire  (mem,6riam)  etc. 

§  63.  1)  o  -\-  u  devient  ou  (transcrit  eu),  vraisemblablement 
en  passant  par  *uou,  ueu.  Exemples:  fr)cu  —  feu  (fou),  Içcii 
—  leu,  JQCU  —  jeu,  cçcu  (§  2G,  3)  —  keu. 

2)  p  +  yi  a  donné  ûi:  nohii  —  nui  {nui), 

Remarque.  —  A  côté  de  jeu  ^  leu,  ou  trouve  gieu,  giu, 
lieu,  liu,  qui  attendent  encore  une  explication  satisfaisante  ;  dans 
nilt  (nçcu{i)t),  nUrent  {nocuerunt),  il  vient  peut-être  de  la  l**  pers. 
sing. 

o. 

Le  lat,  vulg.  o  correspond  au  lat.  cl.  ô,  fi  (§  17);  au  germ. 
û  (v.  §  30  a). 

§  64.  0  libre  devant  les  consonnes  orales  et 
devant  a  donne: 

1)  dans  les  oxytons  et  les  paroxytons,  et  dans  les 
proparoxytons  dont  la  syllabe  tonique  reste  ouverte,  à 
l'époque  romane,  après  la  chute  de  la  voyelle  de  la  pénultième, 
la   diphtongue  m:  vos  —  vous;   toa   (cl.  tûam)  —  toue  (tôue), 

soa  (cl.  sûam)  —  soue;  nepote  —  nevout,  le  suffixe  -osu ous: 

dolerous  etc.,  onore  —  onour,  colore  —  cuJour,  flores  (v.  §  35 
Rem.)  —  flours,  orn  —  oure,  gola  (cl.  gïda)  —  goule,  coda 
(v.  §  18  Rem.)  —  coude;  stopula  (cf.  §  39,  la  Rem.)  — 
estouhle,  rodere  —  roure. 

Remarque.  —  Nus  (lat.  vulg.  nos),  vus  (lat.  vulg.  vos)  sont 
des  formes  atones  par  position  qui  se  sont  de  bonne  heure 
substituées  aux  formes  toniques  correspondantes  nous ,  vous.  On 
explique  de  même  le  développement  du  français  u  (cl.  ûbi)  par 
l'usage  procliti([ue  du  mot.  Pour  pur  (lat.  vulg.  por ,  cl.  prô) 
v.  §  10,  4  a.  Tut  vient  du  lat.  vulg.  tottu  (au  lieu  de  totu ,  cl. 
tOtum ,  V.  §  116  Rem.).  Pour  jiis  v.  §  11,  1,  pour  d'autres 
formations     analogiques     cf.    §    237    Rem.     —     Dans    les    mots 
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trempruut  ô  du  lat.  cl.  se  reml  i)ar  ç  et  i/,  n  du  Int.  cl.  par  w, 
p,  ex.  dévot,  noble  (nôbilem),  cuple  {côprda),  riide  {rûdem?),  tube 
(tuba).  Cf.  pour  duble  §  110  Rem.  —  Dans  des  dialectes  o 
ne  s'est  pas  diphtongue  mais  est  i-esté  p.  \i.     Cf.  III.   p.   97. 

2)  Dans  les  proparoxytons  dont  la  syllabe  tonique 
s'est  fermée ,  à  l'épociue  romane .  après  la  chute  de  la  voyelle 
de  la  pénultième,  o  est  devenu  u:  âohitai  —  dutei,  d{u)o(leke 
—  duze.     Cf.  §  35  Rem.  et  sj  (5(». 

§  65.  0  libre  devant  une  nasale  devient  la  voyelle 
nasale  ô:  donat  —  domi  {dônct),  persmin  —  persone,  poma  — 
pome,  lioma  —  Eonie:  pavane  —  paon,  masionc  (v.  §  23)  — 
Dfoison,  dgnu  —  don^  poJmone  — pidmon,  latrone  —  hidron. 
De  même  dans  les  pr opai-oxy  ton  s  dont  la  syllabe  tonique 
s'est  fermée,  à  l'époque  romane,  après  la  chute  de  la  voyelle 
de  la  pénultième,  nous  trouvons  ô:  nomeru  (cl.  nunieruni)  — 
nombre,  ponere  —  pondre.     Cf.  §  35  Rem.  et  §  ô7. 

Remarque.  —  Une  autre  explication  veut  que  ce  son  n'ait 
pas  passé  par  le  stade  ô,  mais  qu'o;?  (avec  o  oral)  soit  devenu 
directement  on  à  une  époque  postérieure  de  l'ancien  français,  — 
Humele  humble  (hiimilem)  est  un  mot  d'emprunt. 

§  66.  0  entravé  devant  les  consonnes  orales 
devient  n.  Dans  l'orthographe,  o  et  u  alternent;  plus  tard 
c'est  ou  qui  est  entré  en  usage  (v.  §  219);  ro2)ta  —  rute, 
coppa  —  cupe.,  gohia  —  ifuge,  robia  —  ruge,  quadroviu  —  co- 
riige,  gotta  —  gute,  *tottu  —  tttt  (v.  §  116  Rem.),  gosta  — 
gnste,  costat  (v.  §  23)  —  custet,  niosca  —  musche,  rossu  —  rus, 
corte  (v.  §  21)  —  curt,  cmiu  (cl.  curtum)  —  curt ,  força  — 
furche,  orhia  —  \irce,  fornu  —  fn?-n,  ornât  —  urnet,  ordine  — 
urne.,  forma  —  fiirme,  torre  —  fur,  horsa  —  burse,  corsu  — 
curs ,  polla  —  pule^  mqltu  —  mult .,  voltu  —  rult,  bqlga  — 
buJge,  polsu  —  puis;  congela  (v.  §  103,  page  75)  —  quenuiUe 
(Ji-enute),  pedoelu  (cl.  pediculum,  §  11,  3  b)  —  pcduil  (pedut), 
reroclu  (cl.  vericulum)  —  veruil  (verul). 

Remarque.  —  Ont  une  forme  de  mots  d'emprunt, 
entre  autres,  deliime,  deliige  (cf.  §  64  Rem.),  tumulte.  Pour  noces 
V.  §  17,  1  Rem.  ç  est  insuffisamment  expliqiié,  entre  autres,  dans 
çrdre ,  gçrge  (gurga?) ,  gçrt  (cl.  gurgitem)  h  côté  de  gnrt ,  mçt 
(muttum)  h  côté  de  mot.  —  Provient  d'une  assimilation  aux  mots 
pourvus  du  suffixe  -elle  modelle  au  lieu  de  medolle  {medolla ;  cl. 
medulla)  avec  métathèse  des  voyelles. 
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§  iu.  {>  entrave  devant  une  nasale  devient  la 
voyelle  nasale  d:  mida  (cl.  unda)  —  on<lr  (onde),  oiiihra  (cl. 
tmibra)  —  omhre,  somma  —  some,  pmnle  (cl  pûmicem)  — 
ponce,  ondel-e  (cl.  ûndecim)  —  onze,  mghi  (el.  unguln)  —  ongle '^ 
r(doiimi(i  (el.  calmnnia)  —  cJialonge,  lonihui  —  longe.  Cf.  la 
rem.  du  §  65. 

§  68.  o  devant  un  /  é  peu  thé  tique  se  joint  à  cet  i 
jjour  donner  la  diphthongue  fi/,  et  (fi  devant  une  nasale  :  voJce  — 
vois  {vôiz),  crohe  (cl.  crncem)  —  croiz,  nçke  (cl.  nncem)  —  noiz; 
docta  —  doits,  connoslit  —  conoist;  angostin  —  angoisse; 
conngshere  —  conoistre,  dormitoriu  —  dortoir. 

pognu  —  poing  (pôin),  conju  (cl.  cnneum)  —  coing,  festi- 
moniu  —  tesmoing ,  ponctu  —  point,  jonyere  (cl.  jûngere)  — 
joindre,  ponifere  (cl.  pnngere)  —  poindre. 

R  6  m  a  r  que.  —  Hûis  correspond  au  lat.  vulg.  ustiu  (cl. 
ôstium),  muire  au  lat.  vulg.  mçria  (cl.  muria).  Est  irrégulier  ûi, 
à  la  place  du(juel  on  devait  attendre  oi ,  dans  jMh'^;  (potjn^  cl. 
pûteum,  cf.  §  193  Rem.),  cûH  (cyyito?'^  cl.  cdgito).  On  a  essayé 
d'expliquer  11  dans  tûit  (tottl) ,  dût  (cl.  dm)  ^  fui  (cl.  fm)  par 
l'influence  de  l'v  de  la  voyelle  posttonique  qui  aurait  causé  une 
métaphonie  semblable  à  celle  de  i  tonique  (§  43).  Cf.  toutefois 
pour  dïii ,  fui  §  20,  4.  —  Pour  glorie  v.  §  201  ,  pour  fiis .  fût 
§  342,  3  Rem. 

§  69.  0 -\- H  a  donné  ou:  doos  (cl.  dftos)  —  dous  (dâus), 
lo(p)u  (cl.  lûpum)  —  lou,  jo(g)u  (cl.  jvtgum)  —  j'ou. 

Remarque.  —  ûi  pourrait  représenter  la  transformation 
plionétiqi;e  d'p  +  in  dans  *wovui  —  mui  {miii) ,  *confiovui  — 
conui  (conili) ,  et  les  3**  pers.  sing.  et  plur,  mut  (lat.  vulg.  *mo- 
vu(i)t) ,  murent  (^môruenmt) ,  conut,  conurent  avoir  été  formées 
d'après  ce  modèle. 

U. 

Le    lat.   vulg.    h   correspond    au    lat,    cl.   f?  ;    au   gerra.    ff 

(V.  §  30  a). 

§  70.  u,  1  i  b  r  e  G  u  e  n  t  r  a  V  é ,  d  e  v  a  n  t  1  e  s  c  o  n  s  o  n  n  e  s 
orales,  et  u  libre  devant  une  voyelle  ou  à  la  fin 
d'un  mot  donnent  il  (v.  §  5,  1).  Dans  l'orthographe  u 
persiste  (v.  §  13,  ]).  Exemples:  tn  —  tu  (tiï);  grue  (v. 
§  20,  4)  —  gru;  cupa  —  cuve,  escntu  —  escut,  glute  —  glut, 
crudu   —    crut;   nnda   —   nude,    lactucn  —  laitue,   nsu  —  us. 
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niuru  ■ —  nmr ,  piirn  —  p^tt",  semru  —  sëur ,  cura  —  eure^ 
nnjlu  —  mnl ;  phjfi  —  plus,  piste  —  fnst,  furtii  —  furt,. 
ni(lln  —  nul,  willa  —  nulle;  puNke  —  pnlce;  luh'm  —  luz. 

K  e  m  arque.  —  Dans  une  partie  du  domaine  wallon  on 
rencontre  aujourd'hui  u   au  lieu  du  français  littéraire  û. 

§  71.  Il,  libre  ou  entravé,  devant  une  nasale 
devient  la  voyelle  nasale  u  (cf.  §  oh):  unu  —  un  {un),  fumu  — 
fu»/  l'un,  flmne  —  f^un,  alume  —  alun;  una  —  une,  prima  — 
prune,  allnm{i)nat  —  allumet. 

§  72.  '/  donne  avec  un  i  épenthétique  ûi,  et  ^¥  devant 
une  nasale:  Inkenf  - —  luisent,  ruyitu  (cl.  rûgitum)  —  ruit; 
frnctu  —  fruit,  lucta  —  luite,  ust/'u  (v.  §  68  Rem.)  —  huis; 
jimiu  —  juin  (dèûin).  —  La  diphtongue  ui  qui  existait  dè& 
le  latin  vulgaire  (v.  §  2U,   1)  donne  ûi,  p.  ex.  cui  (cûi). 

Kern  arque.  —  Lui  (v.  §  322,  1)  provient  d'une  assimila- 
tion à  cui.  Dans  eur  (ag/iriu,  cl.  augurium;  v.  §  18)  au  lieu  de 
*€îiir ,  seiis  {segusiu)  au  lieu  de  *seUis  la  série  vocalique  eût 
paraît  avoir  été  de  bonne  heure  réduite  à  eii. 


au. 

§  73.  au,  libre  ou  entravé,  devant  les  consonnes 
orales  devient  o:  audit  —  of  (çt),  causa  —  chose,  pausa  — 
pose,  cïausu  —  clos,  caule  --  chol,  Paulu  —  Pal,  auru  —  or^ 
lauru  —  lor,  claudere  —  clodre,  paupere  —  povre;  paratda 
(§  26,  2)  ■ —  parole,  taula  (id.)  —  tole\  {iï)là  ora  —  lore-s, 
dora  (hdfc  h] ora)  —  ore ,  *faurga  (v.  §  109  Rem.)  —  forge; 
devant  nasale  ô;  Catalaunos^  —  Chadelons,  germ.  haunita 
(§  80  a,  10)  —  honte. 

§  74.  ati  devant  un  /  épenthétique  se  transforme 
avec  cet  i  en  la  diphtongue  ôi:  gaiiya  (gaudia) — joie  {dzôie), 
auyo  (audio)  —  oi,  nausia  —  noise. 

Remarque.  —  Pour  oie  (auca)  v.  ^140  Rem.,  pour  poi 
§   145,  2. 

§  75.     <iu -\- u  donne  ou:  paucu  —  pou  (pou),  raucu  — 
rou. 
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B.   Voyelles  posttoniques, 
a)  Dans  la  syllabe  pénultième. 

§  7ft.  Dans  les  mots  proparoxytons,  la  première  des 
voyelles  posttoni(iues  (celle  qui  est  la  plus  proche  de  la 
tonique)  tombe.  Exemples:  manica  —  manche,  comité  — 
conte,  fraxinu  — fraistie,  caméra  —  chambre,  nomerii  —  nombre; 
a  tombe  également  :  Séquana  —  Seine ,  Sâmara  —  Sambre^ 
làzaru  —  lazdre  ladre,  pJatanu  —  plane,  cannabe  —  chanve, 
senape  (cl.  sinapim)  —  setive,  separo  —  seivre. 

Remarque.  —  Déjà  dans  le  latin  vulgaire,  beaucoup  de 
proparoxytons  étaient  devenus  paroxytons  :  a)  par  déplacement  de 
l'accent  (v.  §  15),  b)  par  la  consonification  d'?'  (originaire  ou  issu 
d'e)  formant  hiatus  et  primitivement  syllabique  (fakio  etc.,  v.  §  20,  3), 
c)  par  syncope  de  la  voyelle  de  la  pénultième  entre  certaines  con- 
sonnes (calmu  etc.,  v.  §  19).  Cf.  encore  §  27,  4.  La  loi  phonétique 
du  vieux  français  qui  est  formulée  ci-dessus  date  également  de 
loin.  Son  action  précède,  comme  on  l'a  montré  §  35  Rem.,  sans 
exception  la  transformation  phonétique  d'f,  p,  a  toniques  libres, 
et  en  partie  aussi  la  diphtongaison  d'ç  et  d'p  toniques  libres. 
Jusqu'à  quel  point,  dans  les  mots  comme  mçrula  —  merle,  trr- 
mulat  —  tremhlet ,  l'a  atone  de  la  dernière  syllabe ,  par  suite  de 
sa  plus  grande  sonorité,  ou  les  consonnes  environnantes  ont  hâté 
la  syncope  de  la  voyelle  de  la  pénultième ,  il  est  difficile  de  le 
décider  avec  certitude.  D'après  des  explications  récentes  a  de 
la  syllabe  finale  aurait  hâté  la  syncope,  quand  celle-ci  ne  s'était 
pas  produite  dès  l'époque  préfran(,'aise ,  en  particulier  lorsqu'à 
la  fin  du  groupe  syncopé  se  trouve  une  sourde  simple  (Je,  t,  p  ; 
■excepté  h^,  assibilé  avant  la  syncope)  et  au  commencement  une 
occlusive  simple  ou  entravée  :  débita  —  dette,  pertica  —  perche,  et 
-aussi  p.  ex.  lorsque  n  se  trouve  devant  h:  manica  —  manche. 
Après  que  la  loi  formulée  plus  haut  eut  exercé  son  action ,  le 
français  ne  posséda  plus  de  proparoxytons ,  excepté  un  certain 
nombre  de  mots  qui,  pour  la  plupart,  n'appartiennent  pas  au 
fonds  héréditaire,  comme  dngele,  hndgene,  juôvene,  dneme,  apostele, 
ûmele,  ôrdene.  Idele,  miiltUûdene,  virgene,  chdneve,  ôrfene,  dnede,  mots 
dont  la  prononciation  est  douteuse,  mais  qui,  dans  la  versification 
sont  toujours  traités  comme  des  mots  de  deux  syllabes.  Présentent 
un  traitement  différent  ave  {avidu),  pave  {parid^i),  rance  (rancidu), 
ane  (anate),  t(i)eve  à  côté  de  tiède  (tçpidv).  pale  (pallidu),  sene  senne 
(synodum),  prince  (priiicipem),  suple  (supplicem),  page  (paginam), 
orgue  (organum),  virge  (virgenem),  enque  (incaiistum)  etc.  que  nous 
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fournissent  des  textes  plus  récents,  et  dans  lesq^uels  il  faut  supposer 
une  transformation  en  partie  savante,  en  partie  peut-être  populaire 
et  dialectale. 

b)  Dans  la  dernière  syllabe. 

§  77.  Quand  /,  H,  à  la  lin  d'un  mot,  se  trouvent  en 
hiatus  avec  la  voyelle  tonique  précédente,  ils  forment  avec 
celle-ci  une  diphtongue:  potui  —  j^o?,  placiii  —  ploi;  focii 
—  fou,  jocu  —  jou  t'((gî(  —  fou:  rlavu  (§  26)  —  clou,  Ande- 
gavu  —  Anjou. 

Remarque.  —  L'histoire  de  la  formation  de  ces  diphtongues 
n'est  pas  dans  le  détail  établie  avec  une  clarté  parfaite.  V.  les 
renseignements  bibliographiques  à  Tappeudice  et  le  consonan- 
tisme  (§§  106,  2.  14ô,  2.  206).  —  Sur  la  fusion  en  diphtongue 
de  la  voyelle  tonique  avec  une  voyelle  atone  suivant  immédiate- 
ment,  dans  le   latin  vulgaire,  v.   §   20.   1. 

Dans  la  suite  les  voyelles  atones  de  la  dernière  syllabe 
ne  sont  prises  en  considération  qu'autant  qu'elles  étaient 
restées  syllabiques  en  roman. 

§  78.  1)  o ,  dernier  son  d'un  mot,  persiste  à  l'état 
d'f  sourd:  vça  —  veie,  aJa  —  eïe,  terra  —  terre,  porta  — 
porte,  hona  —  hone,  tina  —  tine,  femina  —  feme,  angostiji  — 
angoisse^  folia  —  fueilJe. 

2  )  Les  voyelles  autres  qu'a,  derniers  sons 
d'un  mot: 

a)    sont  tombées: 

a)  après  les  consonnes  simples:  nepote  —  nevôut, 
nave  —  nef,  mese  (§  23)  —  meis,  pare  —  per,  muru  —  mûr, 
mortale  —  mortel,  hene  —  bien,  pavone  —  paon,  anio  —  ain; 

(S)  après  les  consonnes  redoublées:  drappu  — 
drap,  ceppu  —  cep,  cattii  —  chat,  srccu  —  sec,  passii  —  pas, 
ossu  —  os,  ferru  —  fer,  cahaïhi  —  chcv<d,  collu  —  col; 

y)  après  les  groupes  de  consonnes  primaires 
(qui  existaient  déjà  dans  le  lat4n  vulgaire),  dont 
le  dernier  élément  est  une  occlusive  ou  une 
spirante:  coljyu  (§  19)  —  col}),  campu  —  champ,  servu  — 
serf;  salvu  —  salf;  arte  —  art,  perdo  —  pert,  ver  de  (§  19)  — 
vert,  caldu  (id.)  —  chalt,  fregdu  (id.)  —  freit,  regdu  —  reit, 
ventu  —  vent,  fronte  —  front,  factu  —  fait,  prepostu  (§  19)  — 
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prevost,  tos^tu  —  tost,  jonctu  —  joint,  septe  —  set,  verm  — 
vers,  e>^cri])si  —  escris,  axe  —  nis  ;  arcu  —  arc,  cresco  —  creis^ 
pasco  —  pais,  calice  —  chal0,  falh'  —  fah; 

ô)  après  les  groupes  de  consonnes  primaires 
Jcl,  gr,  gn,  rm  et  m,  précédés  d'une  voyelle:  periclu  (§  19)  — 
2)eril,  soleclu  —  soleil,  vçclu  (§25)  —  vieil;  negru  —  neir, 
entçgru  —  entir;  pognu  —  poing;  frrmu  —  ferm,  verme  — 
verm,  cornu  —  corn,  ihernu  —  ivern; 

e)  après  ti,  si,  kl,  U,  ri  (excepté  cons. +  r/),  ni  (ex- 
cepté nini):  palatju  — palais,  prçtiu  — pris,  Martin  —  Marz,. 
Yervasm  —  Gervais,  solaliu  —  solaz,  consdiu  —  conseil,. 
malliu  —  mail,  variu  —  vair,  ronfu  (cl.  cnneum)  —  coing; 

l)  après  quelc[ues  groupes  de  consonnes  se- 
condaires réduits  de  bonne  heure:    ~hit,  -yit:  plakitu 

—  2)lait,  explekitîi  —  espleit,  sollçlitu  —  solleit,  deyitu  — deit; 
-yin-:  plantayine  — plantain,  propayine  — provain,  vertiyine  — 
avertin  (§11  Rem.  b),  caUyine  —  clialin;  -gnit- ,  -ryit- :  ad- 
cognitu  —  acoint,  ggryite  (cl.  gurgitem)  —  gurt.  L'époque,  à 
laquelle  tomba  la  voyelle  de  la  pénultième,  ne  peut  pas  être 
fixée  avec  précision  pour  chaque  cas  particulier.  Il  n'est  pas 
impossible  que  quelques-uns  des  groupes  donnés  ici  aient  déjà 
été  réduits  au  temps  du  latin  vulgaire.     V.  §   19. 

Remarque.  —  Chaline  (à  côté  de  chalin)  et  orine  (lat. 
vulg.  oriyifie,  cl.  originem)  montrent  l'influence  des  substaustifs 
féminins  en  -ine  (lat.  -ina).  Le  vfr.  cointe  (cognitu)  à  côté  à'acomt 
(adcognitu)  n'est  pas  encore   expliqué. 

b)  Elles  ont  persisté  à  l'état  d'e,  ou  bien  un  e 
s'est  produit  après  leur  chute: 

a)  après  les  groupes  de  consonnes  primai res^ 
dont  le  dernier  élément  est  une  liquide  ou  une 
nasale  (à  l'exception  de  ceux  qui  sont  cités  2a d): 
lab.  +  »•,  dent,  +  r,  lab.  +  /,  cons.  +  palat.  +  ??  li^*h  ^'^^h 
In,  mn.  Exemples  :  fahru  —  fevf  —  fevre,  octobre  —  oitôuvre, 
febre  —  fièvre  ;  pâtre  —  pedre,  maire  —  niedre,  nostru  —  nostre , 
doplu  —  duble  (v.  §  110),  cnflo  —  enfle;  coperclu  —  cuvercle; 
ccdmu  (v.  §  19)  —  chalme  chaume,   lielmu  —  helme,   Wilihelm 

—  Guillelme,    olmu   (cl.  nlmum)   —   olme   orme;   baptesmu   — 
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hdtesme;    alnu  —   aine;   somnn   —   somne  somme   (v.   §  182), 
escamnu  —  eschamne  eschamme  (v.  §  182). 

Remarque.  —  Les  noms  propres  germaniques  en  -amri, 
qui  se  terminent  en  français  en  -aw,  forment  une  exception  difficile 
à  explic^uer  :  G-unpramn  —  Gontraw,  Baldramn  —  Baudram. 

/?)  après  les  groupes  secondaires  (à  l'exception 
de  ceux  qui  sont  cités  2a Ç).  Exemples:  Leyere  (cl. 
Lïgerem)  —  Leire,  fakere  —  faire,  vivere  —  vivre,  yeneru  — 
gendre,  molere  —  nioldre,  correre  —  curre,  paskere  —  paistre, 
metepsimu  —  medesme,  ordine  —  urne,  asinu  —  ame,  jovene  — 
juevne,  omine  —  orne,  cannahe  —  chanve,  malabitu  —  tnalade, 
comité  —  conte,  compotu  —  conte,  ospite  —  oste,  tepidu  — 
tiède,  pedicu  —  picge,  çtaticu  —  edage,  romike  (cl.  rûmicem)  — 
ronce,  pomike  {ç\.  pûmicem)  -^  ponce,  puUTie — pulce,  erpike  — 
erce,  pantike  —  pance,  eremu  (cl,  eremum;  gr.  tgr^f-ioç)  —  erme. 

y)  après  une  1  a  b  i  a  1  e  +  /  :  apiu  —  ache ,  robiii  (cl, 
rûbiuni)  —  ruge ,  quadroviu  —  caruge ,  simiu  —  singe.  En 
outre  après  cons.  +  ri  et  mni  (v,  2ae):  copriu  —  cuivre  (v,  §62), 
çbriu  —  ivre  (v.  §  50),  soniniu  —  songe. 

3)  Si  une  consonne  finale  ou  un  groupe  de 
consonnes  final  suit  la  voyelle  atone  de  la  der- 
nière syllabe,  a  persiste  également  sans  exception  à  l'état 
d'e,  p.  ex,  abhas  —  abes,  mfas  (cl,  infaiis)  —  enfes,  amas  — 
aimes,  amat  —  aimet,  amant  —  aiment.  Les  voyelles  autres 
qu'«,  quand  plusieurs  consonnes  ou  r,  1  les  suivent,  donnent 
également  e:  vendunt  —  vendent,  amcnt  —  aiment,  cantent  — 
chantent;  melior  —  mieldre,  menor  —  mendre,  enscmul  —  en- 
semble  (pour  la  raétathèse  d'r,  l  finales,  cf,  §  170  Rem.).  Si 
une  consonne  simple,  en  dehors  d'r,  /  finales,  les  suit, 
la  voyelle  atone  de  la  dernière  syllabe  est  traitée,  comme 
on  l'a  exposé  dans  la  subdivision  (jui  précède,  suivant 
la  nature  des  consonnes  précédentes,  p.  ex,  sapit  —  set, 
débet  —  deit,  tempus  —  tens,  corpus  —  cors,  cornes  —  cuens, 
vernies  —  ver(;m)s,  menus  —  meini^,  aniet  —  aint,  sedet  —  siet, 
laudet  —  lot,  défendit  —  defent,  mtus  —  enz,  fortis  —  fors, 
pdaket  —  plaist,  pejus  — pis,  melius  —  niieU,  et  aussi  sçror  — 
suer;  au  contraire  alinus  —  cdnes,  asinus  —  asncs. 


—     62     — 

tmh'S,  (likimuf!  —    (h'mr.'i,  fakimiis  —  faimes,   irimm  —  icrmes 
(§  46,  2  Keni.). 

Remarque.  —  Jj'histoire  des  traitements  cnnsi(l(''r(''s  dans 
le  présent  paragraphe  présente  encore  beaucoup  d'obscurités.  Il 
est  en  particulier  assez  difficile  de  dire  si  et  dans  ([uelle  mesure 
la  chute  de  la  voyelle  en  syllabe  finale  atone  a  été  facilitée  par 
la  nature  de  cette  voyelle  et  par  celle  de  la  consonne  qui  la 
précède.  De  ce  que  (par  opposition  à  la  transformation  de 
periUn  —  ^jeril,  nrgru  —  neir,  pognu  —  poing,  v.  §  78,  2atV) 
€  après  tr ,  dr ,  mn  etc.  n'est  pas  tombé  à  l'époque  de  l'ancien 
fran("ais,  même  après  la  réduction  de  ces  groupes,  il  résulte  que 
la  loi  formulée  §  78,  2a«  et  (i  avait  cessé  d'exercer  son  action, 
quand  cette  rédaction  s'est  produite.  Cf.  Consonantisme  §§  118, 
182  etc.,  et,  pour  la  fixation  chronologique  des  changements 
phonétiques ,  entre  autres ,  les  observations  faites  §  35  Rem.  sur 
les  voyelles  toniques  dans  les  paroxytons.  On  a  expliqué  la 
différence  de  traitement  que  présente  la  voyelle  de  la  dernière 
syllabe,  suivant  qu'un  même  groupe  de  consonnes,  qui  la  précède, 
est  primaire  ou  secondaire,  par  ce  fait  que,  dans  les  proparoxytons 
primitifs,  la  voyelle  en  question  aurait  été  originairement  frappée 
d'un  accent  second ,  tandis  que ,  dans  les  paroxytons  primitifs, 
elle  aurait  été  au  contraire  atone,  p.  ex.  pûlikè  —  pûlce^  mais 
cdlke  —  dialz.  D'après  une  autre  explication,  pulce,  puce  serait 
sorti  de  piilke ,  avec  une  l  très  sonore,  sous  l'influence  d'accents 
du  genre  indiqué,  et  de  même  conte  (comitem)  s'expliquerait  à 
côté  de  gevt  {gentem)  par  une  étape  intermédiaire  comte.  Sale, 
poJ0  ^  d'après  ces  considérations,  remontent  à  salke ,  polhc .,  avec 
syncope  datant  de  l'époque  du  latin  vulgaire  (§  19),  tandis  que 
les  formes  coexistantes  saJce,  polce,  de  même  que  pûlce,  remontent 
à  sal{i)lie  —  saïke ,  poll(i)]ce  —  pojke ,  pvl(i)ke  —  pvJke  avec 
syncope  récente  de  la  voyelle  pénultième  (§  19  Rem.).  Le  vfr. 
erme,  pourrait  de  même  s'expliquer  à  côté  du  provençal  erm  par 
une  forme  longue  du  lat.  vulg.  ereniu  à  côté   à'ennu. 

Remarque  2.  —  Présentent  un  traitement  différent  un 
grand  nombre  de  mots  d'emprunt  comme  Jwneste ,  chaste, 
céleste,  tumulte,  occulte,  oriente  (à  côté  d'orient),  monde  (à  côté  de 
mont),  contraire,  pâlie  (pallium),  nohilie,  magnes  (magnus),  signe 
(à  côté  de  sein;  signnm),  règne  (regnum) ,  digne  (dignum) ,  calice 
calicem)  k  côté  de  caliz,  lange  (laneum,  v.  §  203),  linge  (lineum), 
vice  (vitiîim);  siècle,  miracle,  —  D'autres  irrégularités  apparentes 
s'expliquent  par  l'action  de  l'analogie.  C'est  à  cette  catégorie 
de  formation  analogique  qu'appartiennent  p.  ex.  les  infinitifs  sans 
e  coilUr  (colUyere) ,  benedïr  (benedicere) ,  maledir  (maledicere) ,  qui 
s'expliquent  par  ce  fait  qu'ils  ont  passé  dans  la  2*^  conjugaison 
de  l'ancien  français;  et  en  outre  un  grand  nombre  de  formes 
verbales  avec  e  non  organique,  comme  estes  (estis),  faites  (fakitis), 


—     03     — 

dites  (dikitis),  soines  k  côté  de  sons  (sumii^i),  -astcs  {-astis}:  amastes, 
cliantastes,  -âmes  (-amus):  amames,  chantâmes  etc.  Cf.  Morphologie 
passim.  V,  ib.  §  340  Rem.  pour  ait  [ayat;  cl.  habeat) ,  §  341 
Kein.  pour  la  3*^  pers.  sing.  de  rimparfait  en  -ot ,  -eit ,  §  306, 
3b  pour  les  adjectifs  masculins  large,  chauve  etc.  Formi  et 
aJbespin  sont  des  formes  masculines  refaites  sur  formie  et  «/6c- 
spine.  —  S'expliquent  par  la  fréquence  de  leur  emploi  en 
position  proclitique  les  formes  pronominales  syncopées  noz, 
voz  (v.  §  329)  au  lieu  de  nostres ,  rostres.  Pour  les  formes  syn- 
copées des  pronoms  personnels  et  de  l'article  quand  elles  sont 
proclitiques  ou  enclitiques  v.  §§  325,  333.  Il  faut  de 
même  attribuer,  semble  - 1  -  il ,  à  leur  emploi  particulier  dans  la 
phrase  les  formes  encor  à  côté  d'encore,  mar  à  côté  de  marc 
(mala  hora?),  onc  à  côté  d'onnucs,  dan  au  lieu  de  dame,  issu  de 
domnu  etc.     Cf.  §   10.  4  Rem. 


C.  Voyelles  protoniques. 

§  79.  Par  voyelles  protoniques  nous  entendons  dans  la 
suite  toutes  les  voyelles  d'un  mot,  qui  précèdent  la  voyelle 
tonique. 

Les  mots,  dont  la  tonique  est  précédée  de  deux  syllabes 
ou  plus,  portent  un  accent  second  sur  la  première  syllabe, 
p.  ex.  sànitàte,  sùhitiimi,  vèridiâriu,  àsperitàte.  Sont  également 
soumis  à  cette  règle  les  mots  formés  par  composition ,  quand 
leurs  éléments  de  composition  ne  sont  plus  sentis  comme  tels, 
p.  ex.  culjiitâre. 

Les  voyelles  protoniques  non-initiales  (on  les  appelle 
»contretinales  ;  )  suivent  dans  leurs  transformations  des  lois 
particulières,  et  doivent  par  conséquent  être  traitées  à  part. 

a)  Voyelles  protoniques  non-initiales. 

§  80.  Les  voyelles  pro  toniques  non -initiales  ont  eu 
un  sort  absolument  identique  à  celui  des  voyelles  qui  se 
trouvent  après  l'accent  principal  (§  78).  —  Ici  comme  là, 
sous  l'action  d'une  syllabe  plus  fortement  accentuée,  il  s'est 
produit  un  affaiblissement  de  la  voyelle  de  la  syllabe  atone 
qui  la  suivait,  et  souvent  il  est  résulté  de  cet  affaiblissement 
la  syncope  complète  de  cette  voyelle. 

1)  a  protonique  non-initial  persiste  à  l'état  d'ç  syllabique 
ou,    devant  un  /  épenthétique,    comme  premier  élément  d'une 
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diphthongue.  Exemples:  hàccalâre  —  bacheler  (§  11,  3b), 
càntatôrc  —  chantedôur,  àratôre  —  aredmr,  portatôre  —  ^jor- 
tedôur,  àrmatûra  —  armedme,  Catalaunos  —  Chadelons,  Alavian 
(§5,  2)  —  Alemant,  Alharic  (id.)  —  Auheri,  àmar(e)  àhct  — 
amerat;  oratiône  —  oraison,  vènatiôtie  —  venaison,  tànakéfa  — 
tanaiside,  Bè1l(o)vakése  —  Belvaisis. 

2)  Le  traitement  des  voyelles  protonique  non-initiales 
autres  qu'a  nécessite  encore  dans  le  détail  une  recherche  plus 
approfondie.     En  général  : 

a)  la  syncope  se  produit  après  les  consonnes  et  groupes 
de  consonnes  cités  §  78,  2a,  quand,  au  commencement  de  la 
syllabe  tonique,  (a)  une  consonne  simple  ou  (/?)  une  consonne 
simple  +  f,  excepté  //,  ni,  les  suivent.     Exemples: 

a)  sohitânu  —  sudain,  clàritàte  —  clariet,  ctvitàte  —  citet, 
lèporàriu  —  lévrier,  ràdikina  —  racine,  bàjuldre  —  baillier, 
Jcèrebéïïu  —  cervel ,  vèreconclfa  —  vergogne,  tèner{e)  âbet  — 
tendrai,  cômitàtti  —  confet ,  bèllitâte  —  beJtet,  àrtemésia  — 
arme i se ,  pèsturire  —  pestrir,  èstimâre  —  esmer,  téstimôniu  — 
tesmoing,  montikéllu  —  moncel,  àspitàle  —  ostel,  àdjutàre  — 
aidier ,  dàrmitôriu  —  dortoir,  gèrminàre  —  germer  (§  188), 
dcgm'tàte  —  deintief,    sdkietàte   —  soistiet,  ràtionôre  —  raisnier. 

/i)  pàrtitiône  —  parçon,  com  -  ènitiâre  (? )  —  comencier, 
mlnutiàre  (? )  —  mincier ,  pèrtusiàrei?  peritiare)  —  percier, 
màteriâme  —  mairrien,  enipàstoriàre  —  empaistrier. 

b)  La  syncope  n'a  pas  lieu,  ou  il  s'introduit,  après  que 
s'est  produite  la  syncope  de  la  voyelle  protonique  non-initiale, 
une  voyelle  de  liaison:  (a)  après  les  groupes  de  consonnes 
qui  d'après  le  §  78  exigent  un  e  d'appui  à  la  lin  du  mot, 
ou  encore  {p)  devant  un  groupe  de  consonnes  ou  Vi,  ni. 
Exemples  : 

a)  quàdrifôrcu  (cadfforc)  —  carrefur. 

/?)  àbellàna  —  avelaine ,  sùspectiône  (cl.  suspicionem)  — 
suspeçon,  pàpiliône  —  pavillon,  Sàbiniâcu  —  Savigny ,  càm- 
piniône  —  champignon. 

Ke  m  arque.  —  Cf.  pour  la  chronologie  de  ces  phénomènes 
phonétiques    les    §§    122,    137.    148.  —   l5ans    ^moniDsteriu    — 
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most( ier),  menii^steriu  —  n>est(ier),  la  syncope  de  la  voyelle  protouique 
non-iuitiale  comme  le  reud  vraisemblable  la  fliiite  de  Vn  (v.  §  23). 
a  eu  lieu  dès  répot|ue  du  latin  vulgaire.  Ailleurs  également  les 
débuts  de  la  syncope  de  la  voyelle  protonique  non-initiale  remontent 
haut.  Elle  n'est  pas  étrangère  au  latin  classique  (p.  ex.  calefacere: 
calfaccrc),  et  il  faut  lui  attribuer  une  assez  grande  extension  dans 
le  latin  vulgaire:  ainsi  le  latin  vulgaire  connaît  déjà  entre 
autres  s7  :  costure  (^consutura),  mastinn  {mansudinii)  etc.,  vraisem- 
blablement n't:  suntate  {sanitato») ,  pleniate  (plenitatem)  etc.,  et 
aussi  t't:  mattinu  (mattut'mum).  —  A  côté  d'oraisov,  venaison  etc., 
ou  trouve  dans  les  dialectes  du  vfr.  oreison  (plus  tard  oroison), 
veneison  {venaison) ,  Belveisis  (Beaxwoisis):  aussi  peut -on  être 
hésitant  et  se  demander  si  c'est  ai  ou  ei  qui  représente  les  sous 
primitifs ,  c.-à-d.  si  le  changement  d'à  en  e  a  précédé  ou  suivi 
l'attraction  de  1'/.  —  Présentent,  notamment  à  l'époque  ultérieure 
du  vieux  fran(,'ais,  des  doublets  causés  par  l'accentuation  syntaxique 
et  la  mesure  du  discours  un  grand  nombre  de  mots,  dont  un  r  (plus 
rarement  /,  n,  m  )  précédait  ou  suivait  la  voyelle  protonique  non- 
initiale  :  guerredon  guerdon  (§  5,  2),  correcier  corder  {corropiiare}  etc. 
Cf.  §  266  Rem.  Les  mots'^  lat.  Vatrolîviu,  notritûra,  fàbricdre  et 
d'autres  mots,  dont  la  syllabe  protonique  non-initiale  commence 
par  une  cous.  +  r .  sont-ils  devenus  larrecin  ,  mtrretiire,  favregier 
forgier,  en  passant  par  ladrcin,  nodrtiire,  fabfgar  (avec  r  voyelle), 
le  traitement  des  consonnes,  qui  commencent  la  syllabe  tonique, 
permet  peut-être  de  -le  supposer,  tandis  que,  d'après  une  autre 
explication ,  on  est  en  présence  de  mots  d'emprunt.  11  faut 
remarquer  également  dameisel  idominikellu),  dameiscle  {dominikella) 
à  côté  des  formes  syncopées  doncel  dancel,  doncele  dancele.  Pour 
crier  cf.  §  84  Rem.  —  C'est  une  question  encore  à  résoudre  que 
celle  de  savoir,  si  la  syncope  ne  s'est  pas  produite  conformément 
aux  lois  phonétiques  dans  les  cas  où  une  occlusive  dentale 
appuyée  se  trouve  au  début  de  la  syllabe  contretinale  et  une 
occlusive  dentale  simple  au  début  de  la  syllabe  tonique  :  vestihira 
^vestcdtire,  castitatem  ^  chastedé,  Anstodunu  (cl.  Augnstodunnm)'^ 
Ostediin  etc.  D'après  une  opinion  répandue,  nous  avons  aôaire 
dans  les  formes  de  ce  genre  en  partie  à  une  extension  de  suffixe, 
eu  partie  à  un  développement  de  mots  d'emprunts  —  En  un 
très  grand  nombre  de  cas,  la  puissance  de  l'analogie  a 
empêché  la  syncope  de  se  produire  ou  même  a  fait  réapparaître 
la  voyelle  syncopée.  C'est  ainsi  que  les  futurs  mentirai,  partirai, 
dormirai,  etc.  sont  dus  à  l'influence  des  infinitifs  correspondants 
mentir,  partir,  dormir  (cf.  §  344,  3);  que  quelques  mots,  comme 
vestcment,  buvedôur,  viennent  de  la  généralisation  des  terminaisons 
-amentu,  -atore,  ou  des  terminaisons  franc^aises  -emenf,  -edour,  qui 
leur  correspondent  (cf.  §  11,  3b);  que  chevalier,  bataillon  {batalôn), 
félonie,    doluros  ,   marider  (maritare)  et  un  grand  nombre  d'autres 
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mots  doivent  la  persistance  de  leur  voyelle  protoniqiie  non-initiale  à 
d'autres  formes,  dans  lest[uelles  la  même  voyelle  porte  l'accent  tonique 
(cheval,  bataille,  félon,  doh'mry  mar'tt).  .Sont  des  mots  d'emprunt, 
entre  autres,  paradis,  crcatôur ,  avarice,  predechier  {praedicare), 
empedechier  (inipedicare),  eremite  (cremita),  obedir  (obcdire),  risiter 
{tisitare;  on  trouve  aussi  en  vfr.  visder),  lapider  {lapidarc),  habiter 
(habitare),  dédicace  (dcdicatio),  nobilHct  (nobilitalcm) ,  pénitence 
(poenitentia),  triniiet  (trinitatem),  iribnlrr  {tribvlare),  fermetet  {firmi- 
tatem),  ereditet  (hereditatem),  credUlitet  {credulitafem),  pélican  {peli- 
canum) ,  criminel  {criminalem) ,  et  encore  emperedre  (imperator), 
pèlerin  (peregrinum),  maledir  (§  78  Rem,  2),  benedir  (id.),  bene- 
diçon  (bcncdictionem) ,  maledeit  (maledicfiim) ,  benedeit,  enewi  {ini- 
mievm),  fraditôur  (traditorcm,  sous  l'influence  de  tradir). 

c)  En  hiatus  avec  la  voyelle  tonique  suivante, 
les  protoniques  non- initiais  i,  e,  u  étaient  déjà  devenues  en 
latin  vulgaire  les  serai- voyelles  i,  u,  pour  le  sort  ultérieur 
desquelles  on  se  reportera  aux  §§  191  sq.  i ,  u,  devant  la 
voyelle  tonique  suivant  immédiatement,  sont  restés  syllabiques 
en  français  dans  les  mots  d'emprunt  comme  chrestïen,  ancien, 
patient,  glorïms,  passion,  orient,  sapïence;  manuel.  Un  grand 
nombre  de  nouveaux  hiatus  ont  été  créés  par  la  chute  des 
consonnes  en  position  intervocalique. 

3)  Quand  il  existe  deux  syllabes  protoniques  non-initiales, 
il  semble  que  la  voyelle  de  la  première  tombe,  excepté  quand 
c'est  un  a:  àntecessôre  —  ancessôur,  àrhoriscéllu  —  arhreisseJ, 
Uheratiône  livraison,  mais*:  àniaritûâine  —  amertume. 

Remarque.  Il  est  difficile  de  formuler  d'une  façon  satis- 
faisante la  règle  phonétique,  parce  qu'il  n'existe  à  peu  près  aucun 
exemple  incontestable.  Dans  des  cas  comme  désirer  (desiderare) 
les  formes  accentuées  sur  le  radical  ont  exercé  une  action  per- 
tiirbatrice,  Aspreté  n'atteste  pas  le  développement  phonétique 
d'àsperitdtem,  mais  est  reformé  d'après  aspre.  Eretcr  eriter  ireter 
(hereditare),  eretet  (hereditatem)  etc.  pourraient  ne  pas  appartenir 
au  fonds  primitif, 

b)  Les  voyelles  protoniques  au  eommeneeinent 
des  mots. 

i. 

§  81.  i  reste  i  devant  les  consonnes  orales  et 
devant  une  nasale  simple.  Exemples:  liherarc  —  livrer, 
vivente  —  viv-ant,  ibernu — ivern,  privare — priver,  mirore  — 
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nurcr,    filare    —    filer,    filiôJu    —    fillucl;    villanu    —    vilain; 
J/niaJiiu  —  Jimaz,  limare  —  limer. 

Ke  m  arque.  —  Quand  la  syllabe  tonique  contient  un  î,  e 
apparaît  à  la  place  dV'  dans  la  syllabe  jJi'otonique.  Exemples: 
âci-'m  à  côté  de  divin  ^  fenir  à  côté  de  finir;  appartiennent  peut- 
être  à  cette  catégorie  (v.  §  349)  vedis  {vidrsti},  mesis  (tnisçsti), 
desis  (dixçsti).  On  trouve  déjà  en  latin  vulgaire  vekinu  (fr.  vcisin) 
au  lieu  de  vikinn,  demediu  (fr.  demi;  cl.  dimidium)  avec  recompo- 
sition et  changement  de  préfixe.  Il  faut  en  outre  noter  premier 
(primuriji) ,  la  forme  atone  par  position  se  (si),  fûbler  (fbulare) 
avec  u  au  lieu  d'?  à  cause  des  labiales  voisines,  et  drcit  (lat. 
vulg.  diredit  ou  drçctu),  drccier  qui  ont  subi  la  syncope  de  la 
voyelle  protouique  devant  r. 

§  82.  Devant  le  groupe  nasale  +  consonne,  /est 
devenu  la  voyelle  nasale  7  (cf.  §  35):  primu  iempus  — 2)rintens. 

§  83.  i  se  fond  avec  i  épenthétique  en  un  son 
simple  i.  Exemples:  dikehant  —  diseient  (y.  §  135),  dilier(e) 
ahet  —  dirai. 

e. 

Nous  ne  distinguons  pas,  dans  la  suite,  les  sons  anciens 
e  (cl.  %,  ê,  oe)  et  ç.  (cl.  ë,  ae),  parce  que,  dans  le  développement 
de  ces  sons,  il  n'y  a  aucune  diflPérence  appréciable  en  français. 
Nous  laissons  de  côté  la  question  de  savoir  si  le  latin  vulgaire 
n'a  connu  qu'ç  =  cl.  ?,  ë,  ë. 

§  84.  e  devant  les  consonnes  orales  et  devant 
Il  ne  nasale  simple  apparaît  à  l'état  d'e,  qui  pourrait, 
lorsqu'il  était  libre,  avoir  pris  de  bonne  heure  la  valeur  d'ç: 
frebutu  (cl.  tributum)  —  treiit,  beber(e)  ahet  —  bevrat,  debere  — 
(Icveir,  crepare  —  crever^  levare  —  lever,  belare  (cl.  balare)  — 
heler,  leporariu  —  lévrier;  vedere  —  vedeir,  sedere  —  sedeir, 
etaticu  —  edage;  pesare  —  peser;  ferire  —  ferir;  mcnare  — 
mener,  penare  —  pener,  denariu  —  denier,  venire  —  venir.  — 
Seccare  —  seclder,  fcUone  —  félon,  cessare  —  cesser  ;  fermart  — 
fermer,  sermone  —  sermon,  vertute  —  vertïit,  merhedc  —  niercit, 
beUitate  —  beltet. 

Remarque.  —  Dans  les  dialectes,  e,  notamment 
devant  r,  î,  s'est  changé  en  a,  ce  dont  la  langue  littéraire  présente 
(quelques  traces,   p.  ex.  ijelosu  (du  gr.  Ç^Xoç)  — jaliis  (demi-savant), 

5* 
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mercatante  —  marchedant,  mercahi  —  marchiet^  la  préposition 
per  (v.  §  10,  4a)  —  par,  également  dans  les  composés  comme 
parmi,  jtarcîonner,  parjurer  à  côté  de  permettre,  entre  autres.  Ou 
a  expliqué  comme  provenant  d'une  assimilation  à  la  voyelle  de 
la  syllabe  tonique  a  protonique  dans  le  lat.  vulg.  salvaticu  (au 
lieu  de  selvaticu;  cl.  silvaticum),  le  fr.  travail  (tripaliu)  etc.  Cf.  III, 
p.  95.  —  Provient  de  l'influence  de  consonnes  labiales 
voisines  u  h  la  place  d'e  dans  fumier  à  côté  de  feniier  (femarni), 
dans  buvek  h  côté  de  heveiz  (bebçtis),  dans  jumel  h  côté  de  gemel 
(gemellu)  etc.  Pour  biiveiz  cf.  aussi  la  morphologie  §  407.  V. 
ib.  §  349,  3  a  pour  o  dans  dousse,  entre  autres.  Pour  prorende, 
proveire  v.  §  11  liem. ,  pour  chascuns  §  336  a.  —  *Veracu  (v. 
^  135,  3  Kern.)  a  donné  vrai  avec  syncope  ancienne  de  la  voyelle 
protonique  devant  r.  Cf.  §  81  Rem.  dreit ,  dreeier.  N'est  pas 
étymologiquement  très  clair  crider ,  qui  est  ramené  entre  autres 
à  queritare.  —  Pour  me,  tç,  se,  quçd  et  que  v.  §§  10,  4  a.  321. 
324.  334.  —  0  protonique  dans  rognon  ou  peut-être  déjà  dans 
le  lat.  vulg.  *ronione  h  côté  de  *renione  (de  ren)  peut  provenir 
d'une  assimilation  à  la  voyelle  tonique  suivante.  Timon  correspond 
au  lat.  vulg.  thnone  au  lieu  du  cl.  temonem.  —  Sont  savants 
ministre  à  côté  de  menistre  menestre  (cl.  mïnïstrmn),  ftgiire  (cl. 
figura),  en  outre  lion  à  côté  de  leon  (cl.  leonem)  et  ivoire 
(eboreum),  dont  on  a  attribué  Vi  initial  à  l'influence  de  l'article   li. 

§  85.  Devant  une  nasale,  r  entravé  devient  à 
en  passant  pur  ê  (le  plus  souvent  transcrit  e):  entrave  — 
entrer  {cintrer),  envolare  —  enihler,  prender{e)  abet  —  prmdrat, 
tcmperare  —  temprer,  tender(e)  abet  —  tendrat,  Jennariu  (cl. 
Januarkim)  —  Jenvier  Janvier;  il  en  est  de  même  quand  e 
ne  s'est  entravé  qu'à  l'époque  romane:  sem(u)lare  — 
sembler,  trem{u)lare  —  trembler.  —  Devant  w,  r  persiste,  p.  ex. 
dçgnutis  —  deigniez  (déniez). 

§  86.  e  se  joint  à  i  épenthétique  pour  donner 
la  diphtongue  ei:  JeJcere  —  leisir,  plecare  (iA.  pTicare)  — 
pleiier,  meyetate  (medietate)  ■ —  meitiet,  pretiare  —  preisier, 
precare  —  preiier,  necare  —  neiier,  negare  —  neiier,  peslione  — 
peisson,  pectorina  —  pe'drine,  vectura  —  vcitiire,  exire  —  eissir, 
fesJcella  —  feisselle;  devant  une  nasale,  il  se  produit  une  di- 
phtongue êi:  lenxesti  (cl.  cinxisti)  —  ceinsis  (cèinsis) ,  dçgui- 
tate  —  deintiet. 

Kem  arque.  —  Prison  {prcsione)  est  une  formation  analogi- 
qiie    d'après   pris    (v.  Morphologie    §  350).      Sous    l'influence    des 
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formes  acceutuées  sur  le  radical  (cf.  §  348,  1) ,  ou  forme  de 
bonne  heure  prisier  (prefiare),  issir  (exire),  isme,  priier  (prccare), 
niicr  (negare).  Une  explication  satisfaisante  manque  encore  pour 
le  premier  i  à'icil  (ekîcelli;    v.  §  330)  et  d'icist  (ekkesti;  v.  §  331). 


a. 

§  87.  ((  libre  devant  les  consonnes  orales  et 
devant  une  nasale  simple  apparaît  : 

1)  à  Tétat  (Va:  Aprile  —  avril,  avaru  —  aver^  pavone  — 
paon,  ahere  —  aveir ,  sapere  —  saveir ,  latrone  —  ladron, 
agostu  (v.  §  18)  —  àust ,  satollu  —  sadul,  nativii  —  nadif, 
harone  —  baron,  parete  (§  20,  3  Rem.)  — pareil,  farina  — 
farine,   ralere  —  valeir;   amare  —  amer,    cJamare  —  elamer; 

2)  à  l'état  d'e:  a)  quand  il  forme  un  hiatus  secondaire 
avec  il  tonique.  Exemples:  sabucu  —  seii,  acutu  —  eût  (dans 
le  nom  propre  Monteïd),  *aguriu  (v.  §  18)  —  eûr,  maturu  — 
madi\r  iiieitr,  placutu  —  pleut;  abutu  —  eïit,  saputu  —  seût.  — 
b)  après  les  palatales.  Exemples:  capiriolu  (v.  §  15,  2)  — 
clievrnel ,  cahallu  —  cheval,  capestru  —  chevestre,  capellos  — 
chevéls  ;  camimi  —  chemin,  camisia  —  chemise,  canale  —  chenel. 

Remarque.  —  Pour  oiXt,  sont,  plout  etc.  v.  la  morphologie 
§  350.  —  Après  une  palatale  a  a  persisté  dans  caliyine  —  chaline, 
calamelhi  —  chalûmel,  calere  —  cJiaJeir,  colore  —  clialour,  calom- 
nia —  clialonge;  catena  —  chadeine  chaeine,  catedra  —  cha-iedre, 
cadére  —  chadeir  (plus  tard  cheoir).  L'Z  suivante  et  la  voyelle 
palatale  paraissent,  d'après  ces  exemples,  avoir  exercé  sur  a  une 
influence  conservatrice.  Ont  également  a  ja  (v.  §  22  Rem.)  et 
les  composés  jamais,  jadis,  à  côté  desquels  on  rencontre  jehui  et 
isolément  jemais.  Dans  les  dialectes  français  du  sud- 
e  s  t  et  du  s  u  d  -  o  u  e  s  t  a  s'est  conservé  très  fré([uemment  devant 
la  voyelle  tonique  suivant  immédiatement,  ou  bien  e  issu  du  lat. 
a  y  est  redevenu  a.  On  rencontre  a  particulièrement  devant  u 
dans  au  (abutu),  fait,  maûr  etc.  Cf.  III,  p.  100.  A  côté  de  gerofle 
(garofolw^  §  27,  1)  on  rencontre  de  bonne  heure  la  forme  in- 
expliquée girofle.  —  Sont  des  mots  d'emprunt ,  entre  autres, 
cJiameil  (camelum),  cliapitre  (capitulum),  chapler  (capulare),  chanoine 
(canonicmn) ,  chanonge  (id.)  etc.  —  On  trouve  o  pour  a  dans 
■nodel  (natale)  qu'on  rencontre  à  côté  de  uadel  et,  après  les 
consonnes  labiales,  dans  poon,  poôur,  podcUe  attesté  à  une  époque 
tardive,  (ju'on  rencontre  à  côté  de  paon  (pavone),  paçur  et  peôur 
(pavore),  padelle  (patella),  et  où  l'on  pourrait  voir  des  formes 
dialectales.     Appartiennent    déjà    au    latin  populaire  de  la  Gaule 
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*nof(rre  ^=  cl.  natare  et  çperio  formé  d'nprrs  (Qperio  (v.  §  20,  2)  = 
cl.  (iprrio.  —  Pour  avcrfin  v.  §  11  Rem.,  pour  grever  C^grevare) 
cf.  §   11,  1  grevis,   pour  ferai  §  393. 

§  88.  a  entrave  devant  les  consonnes  orales 
reste  a.  Exemples:  lassare  —  lasser,  battalin  —  bataille, 
haccalare  —  hacheler,  tardicare  —  targier,  aryentu  (cl.  argen- 
tum)  —  argent,  salvare  —  salvcr  sauver;  il  en  est  de  même 
après  une  palatale:  castellu  —  chastel ,  carbone  —  charbon, 
castania  —  chastaigne,  captiare  —  chacicr. 

Remarque.  —  L'explication  de  geline  (gaïl'ma)  offre  des 
difficultés;  de  même  chetel  (capitalem)  à  côté  de  chatel.  Pour 
chetif  V.  §  90  Rem.,  pour  orteil  §  11  Rem. 

§    89.      a    entravé    devant    une    nasale   prend    une 
prononciation    nasale    (à):     cantare    —    chanter,    cantione    —  a 
candcla  —  chandelle,  mantellu  —  ntantel,  manducare  —  mangier, 
san{i)tate   (sanitatem,   cf.   §  80,  2  Rem.)   —   santet,   van(i)tare 
(vanitare,  cf.  id.)  —  vanter. 

Remar((ue.  —  ô  au  lieu  d'à  dans  dommage  (damnaticu 
du  cl.  damnum)  provient  jjeut  -  être  d'une  confusion  de  damnu 
avec  domnn. 

§  90.  a  devant  un  i  é p e n  t h é t i q u e  se  j oint  à  cet  i 
pour  donner  la  diphtongue  ai  —  (/  (cf.  §  56).  Exemples: 
lactuca  —  laitue,  tractare  —  traHier ,  laxare  —  laissier, 
axella  —  aisselle;  ratione  —  raison,  abiatis  (§  348,  4d)  — 
aiiez,  adjutare  —  aidier,  pacare  —  paiier;  plal'ere  —  plaisir, 
vaskeUu  —  vaissel.  —  Devant  une  nasale,  il  donne  ai: 
planxisti  —  plainsis  (plàinsis),  planctivu  —  plaintif.  —  Après 
une  palatale,  e  s'est  de  bonne  heure  substitué  à  ai: 
jalfcre  —  *jaisir  —  jesir. 

Remarque.  —  Il  est  incertain  s'il  faut  placer  dans  cette 
catégorie  chetif,  que  l'on  a  ramené ,  avec  le  picard  caitif  et  le 
prov.  caitiu ,  à  une  forme  lat.  vulg.  *cactivu .  venant  par  con- 
tamination du  lat.  coactivu  ou  du  celt.  *cacios  et  de  captivu, 
tandis  ([ue ,  suivant  une  autre  explication ,  captiva  aurait  donné 
c/m<?7  d'après  le  §  111a,  et  celui-ci  chetif,  en  conformité  avec 
les  mots  traités  §  87,  2  b  (avec  a  étymologiquement  libre).  Pour 
ferai  v.  §  393. 
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§  91.  ç  libre  devant  les  consonnes  orales 
devient  ti  en  passant  par  o;  bçielhi  —  hudel^  2)nt(e)r{e)  ahet  — 
pudrat,  fçclire  (cl.  fodëre)  —  fndir,  (çcal-ia  —  fiiacc,  Içcare  — 
luer,  jçcare  —  juer,  çp(e)rare  —  uvrer,  iwçhare  —  pruver, 
nçveïïii  —  nuvel,  mçrere  —  nmveh\  mçlinu  —  muïm,  cçlore  — 
€uï('mr,  (IçJore  —  dulôiir,  vnJere  —  vuleir ,  .colère  —  suJeir, 
morire  —  mûrir,  cglçhra  (v.  §  15,  1)  ■ —  cuïuevre,  corona  — 
curone. 

Remarque.  —  Dans  Torthographie ,  o  alterne  longtemps 
avec  îi  et  avec  ou,  qui  apparaît  ultérieurement  (v.  §  219).  C'est 
sous  l'influence  de  l'orthographe  ([u'o,  dans  quelques  mots,  comme 
volontet  ^  oleir ,  semble  avoir  reparu  même  dans  la  prononciation, 
tandis  qu'en  d'autres  cas ,  comme  Novembre,  olive,  oheir,  opinion, 
l'olonne,  oriental,  colombe  etc. ,  on  est  en  présence  de  mots  d'em- 
prunt, e  au  lieu  àhi  dans  serôur  (sorore) ,  auquel  correspond 
déjà  le  lat.  vulg.  serore ,  pourrait  provenir  d'une  dissimilation. 
Pour  peut,  meut  etc.  v.  la  morphologie  §  350.  Croller  (corrotidare, 
v.  §  119  Rem.)  montre  la  syncope  de  la  voyelle  pro tonique 
devant  r. 

§  92.  0  entravé  devant  les  consonnes  orales 
reste  : 

1)  p.  Exemples:  pçrtare  —  porter,  dormire  —  dormir, 
sçrtire  —  sortir,  mçrtale  —  mortel,  cçrnecla  (cl,  cornïcula)  — 
corneille,  cçrbçcla  —  corbeille,  çspitale  —  ostel. 

2)  Il  devient  p  —  u  devant  li,  pi:  despQliare  —  despuillier 
(despulier),  mçlliare  —  muiUicr;  apprçj^ijire  —  apruchier, 
reprçjnare  —  repruchier. 

Remarque.  —  u  reste  inexpliqué  dans  purcel  (porkellit), 
et  dans  turment  (tçrmentu);  a  dans  achaison  (occasionem)  pourrait 
provenir  d'une  assimilation. 

§  93.  Devant  une  nasale,  p  donne  la  voyelle  nasale 
ô  ;  cçmjmtare  —  conter,  cçmmicdu  —  congiet,  cçmparare  —  com- 
perer,  armmune  —  commun,  sçmniare  —  songier;  com(i)tatu  — 
contet,  dçm(i)tare  —  donter;  sçnare  —  soner,  çnore  —  onôur, 
moneta  —  moneide. 

Remarque.  —  â  pour  ô  dans  dame  (domna:  d.  Maria  — 
dame  Marie),  dam  dan  {dçmnu:  Dçmnu  Mariimi  —  JDan  Martin), 
dans  (dçmnus:  dans  Alexis),  qui  sont  employés  comme  proclitiques, 
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et  en  outre  dans  dautcr  (dntn(i)tare),  damciseUe,  daweisel,  dancely 
danccllc  (|u'oii  trouve  à  côté  de  doiicel ,  dovcelle,  et  dans  dnngier 
qu'on  trouve  à  côté  de  dongicr  { "^dowmiariu)  etc. ,  pourrait  être 
originairement  étranger  au  dialecte  de  l'Ile-de-France.  —  Il  faut 
également  remarquer  le  procliti((ue  cw,  an  h  côté  (Von  (nmo)  ^  et 
en  outre  e  dans  qveneU  (au  lieu  de  corieu) ,  menoie  (moneta), 
henoraUe  etc. 

§  94.  Avec  i  épen  thétiq  ue,  ç  donne  la  diphthongue 
oi,  et  ai  devant  une  nasale:  octobre  —  oitouvre,  focariu  — 
foiier,  locarm  —  loiier,  niçyçlu  (mçâiolu)  —  moiuel,  nçkere  — 
noisir\  cçgnitamente  —  cointement,  acçgnitare  —  acointier. 

Remarque,  —  Pour  cuisine  v.  §  11,  1. 

§  95.  0,  libre  ou  entravé,  devant  les  consonnes^ 
orales  devient  u:  sobende  —  suvent,  dotare  —  diider,  nodare  — 
nuder,  plorare  —  plurer,  cojare  —  culer,  solalciu  —  sulaz^ 
notrire  (cl.  nûtrire)  —  nudrir;  bordone  —  burdon,  dgb(i)tare  — 
duter;  les  prépositions  (généralement  atones  par  position)  por 
(cl.  prô)  —  pur  (cf.  §  169  Rem.)  et  sobtus  (cl.  sûbtus)  —  sus  sus^ 
également  dans  les  composés  comme  porvedére  —  purvedeir, 
porprend(c)rc  —  purprcndre ^  sobtustrcig(e)re  —  sustraire;  en 
outre  les  formes  de  pronoms  personnels  atones  par  position 
(v.  §  10,  4a):  nos  —  nus,  vos  —  vus. 

Remar([ue.  —  Pour  l'orthographe  v.  §  91  Rem.  S'ap- 
plique également  à  Vo  de  oraison^  orer,  soleil^i  moment  l'observation 
faite  à  cet  endroit  à  propos  de  volontet  et  d'oîe^V,  ou  il  s'agit  de 
mots  empruntés.  Est  savant  pro- ,  entre  autres ,  dans  produire, 
profit  etc.  Lauste  provient  du  lat.  vulg.  Hacgsta  (cl.  locusfa),  qu'on 
explique  par  l'hypothèse  d'une  influence  que  lacus  aurait  exercée 
par  suite  d'une  fausse  étyraologie  populaire  (v.  §  11,  4).  Il 
semble  qu'il  y  ait  développement  dialectal  dans  semondre(sohmônere)y 
sejurner  {sobêiornare).  On  n'a  pas  encore  éclairci  d'une  façon 
satisfaisante  l'histoire  du  fr.  piilcelle.  Pour  les,  mes,  tes,  ses  v.  la 
morphologie   §§   323,   2.   327. 

§  96.  0  libre  ou  entravé,  devant  une  nasale 
donne  la  voyelle  nasale  5.  Exemples:  donare  —  doner 
(dôner);  nom(e)rare  —  nomhrcr ,  com(u)lare  —  combler, 
adombrare  —  adombrer,  nom(i)nare  —  nommer,  sommare  — 
sommer,  grgnnire  —  gronir. 
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Kem  arque.  —  non  apparaît  affaibli  en  nen,  ne  avec  perte 
de  l'accent  tonique.  —  Pour  e  dans  quemàlle  (conoda  ^  §  lOS 
p.  75)  dener  {donare)  voir  ce  qui  est  dit  sur  semondre,  sejurner 
§  95  Rem. 

§  97.  0  se  joint  à  un  /  épen  thé  tique  suivant  pour 
donner  la  diphthongue  oi ,  d'où  sort  ôi  devant  une  nasale. 
Exemples:  potione  —  poison,  otiosu  —  oismis,  frostiare  — 
froissier,  oxore  (cl,  uxorem)  —  oissôur;  pony(e)re-abet  — 
poinârat,  ponctatii  —  point-ût. 

§  98.  V,  libre  ou  entravé,  devant  les  consonnes 
orales,  et  u  libre  devant  une  nasale  deviennent  û 
(  transcrit  u)  :  putore  —  pudour  (piidôur),  usare  —  user,  durare  — 
durer  (  durer),  curatu  —  curet,  jud(i)care  —  jugier,  suctiare  — 
sucier;  munir  e  —  munir,  fumare  —  fumer,  umanu  —  umain, 
yumcntu  —  jument. 

Remarque.  —  On  est  peut-être  en  présence  d'un  phéno- 
mène d'assimilatiou  dans  le  lat.  vulg.  yenepcru  (cl.  jûnlpërus)  et 
yenikia  (du  c\.  jiinix)^  qui  ont  donné  régulièrement  en  vfr.  ^'e»2eiwre, 
génisse  (v.  §  84).  D'après  une  autre  explication,  û  aurait  été 
ici  différencié  par  le  y  précédent. 

§  99.  u  entravé  devant  une  nasale  est  devenu  la 
voyelle  nasale  u  (transcrit  u),  p.  ex.  Iun(e)  die  —  lundi  (lundi). 
V.  §  35. 

§  100.  Avec  /  épen  thé  tiq  u  e,  il  se  produit  une  di- 
phtongue ili:  huhina  —  hûisine,  lul~ente  —  lûis-ant,  duxisti  — 
duisis. 

an. 

§  101.  au  libre  ou  entravé  devant  les  con- 
sonnes orales  devient  ç.  Exemples:  pausare  —  poser 
(pçser) ,  ausare  —  oser,  aurecla  —  oreille,  laudare  —  loder, 
audire  —  odir,  gaudire  —  jodir  ;  claustura  (cl.  clausura)  —  closture. 
Devant  une  nasale,  il  donne  ô;  haunire  ( franc  *haunjan)  — 
honir  (Jiônir). 

R  e  m  a  r  q  u  e.  —  Placé  devant  voyelle,  o  s'est  développé  de 
bonne  heure  en  u  en  passant  par  o:  loer  —  luer ,  oir  —  w/r, 
joir  —  juir.  C'est  peut  -  être  ainsi  que  s'explique  le  mot  atone 
par  position  o(t)  (aut)  —  ii. 
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§  102.  Avec  ?'  épen thétifj  ue  il  se  produit  une  di- 
phtongue ci.  Exemples:  gauyosu  {gaudiosu)  — joious  (dzçiôus), 
mil'elhi  (§  26,  2)  —  oisej,  causyire  (germ.  Jcausjan)  —  choisir, 
nausiare  —  noisier. 


II.   Consonantisme. 

§    10^5.      Aperçu     de     ses     transformations.      Le 
français  a  reçu  du  latin  vulgaire  les  consonnes  suivantes: 

orales  nasales 

occlusives  spirantes       liquides 


sourdes  sonores  sourdes  sonores 

Xiabiales     .     .     .     .    p          h             f         v,  w  m 

Dentales t          d             s  l,  r  n 

Palatales  et  Vélaires    k          g                        y  w 

Il  faut  y  ajouter  l'aspirée  h  dans  les  mots  d'emprunt 
germaniques,  et  les  semi-voyelles  i,  ii.  Cf.  §§  21  —  30,  et  en 
outre  pour  les  palatales  §  133. 

Les  sons  qui  entourent  les  consonnes  ont  exercé, 
sur  le  développement  de  ces  consonnes,  une  influence  parti- 
culièrement importante,  l'accent  une  influence  beaucoup 
moindre;  le  plus  souvent  ce  n'est  qu'indirectement  qu'il  a 
modifié  leur  traitement,  et  en  relation  avec  ce  fait  que,  suivant 
la  place  qu'il  occupait  dans  le  mot,  la  syncope  des  voyelles 
protoniques  ou  posttoniques  s'est  produite  à  une  époque  plus 
ou  moins  ancienne.  En  tenant  compte  de  "ces  observations, 
il  faut  distinguer  les  transformations  des  consonnes  d'après 
leur  position  au  commencement,  à  l'intérieur  ou 
à  la  fin  d'un  mot. 

1)  Au  commencement  d'un  mot,  les  consonnes  per- 
sistent généralement,  à  l'exception  des  palatales  devant  e,  i  et 
a,  dont  l'articulation  se  déplace  vers  les  dents  {ke,  kl  —  tse, 
tsi;  ka  —  tsa;  ga  —  dze;  ye,  yi,  yo  —  dse,  dèi,  dza).  Devant 
0,  M,  les  palatales  persistent  également,  excepté  y,  qui  donne 
ici  encore  dz.  Les  palatales  labialisées  gw,  kiv  perdent  la 
labiale,  mais  conservent  la  palatale. 

2)  A  l'intérieur  d'un  mot,  les  transformations  sont 
différentes    suivant   que    la   consonne    est    en    position    in  ter- 


vocalique  (ripa),  p  r  oco  n  so  n  an  tiq  uo  (ropta) ,  post- 
c  o  n  s  o  n  a  n  t  i  q  u  e  (  talpa  ) ,  ou  i  n  t  e  r  c  o  n  s  o  n  a  n  t  i  q  u  e 
{ampJa}. 

Souvent  aussi  la  nature  de  la  voyelle  suivante, 
plus  rarement  celle  de  la  voyelle  précédente  a 
exercé  une  action  sur  les  transformations  de  la  consonne  (p.  ex. 
dehere  —  deveir,   tahone  —  taon;  pJaga — plaie,  riiga  —  riXe). 

Il  faut  en  outre  considérer  si  une  consonne  primitivement 
médiale  ou  un  groupe  de  consonnes  médial  restent  mé- 
diaux  {nova  —  nueve),  ou  deviennent  finals  en  roman 
par  suite  de  la  chute  de  la  voyelle  atone  (nçvu  —  niief). 

Les  consonnes  identiques,  qui  sont  séparées  par  des  sons 
intermédiaires,  peuvent  agir  les  unes  sur  les  autres  de  telle 
sorte  que  l'une  d'elles  tombe  ou  se  transforme  en  une  autre 
consonne  qui  lui  est  apparentée  (dissimilation).  Ainsi 
s'expliquent,  p.  ex.  viaz  (vival-hi) ,  geôle  (caveôla ,  v.  §  191), 
feible  (flebile),  ahle  (albuhi),  flambe  au  lieu  de  flamble  {flam- 
mula),  peut-être  p«yoîî  (pibione  au  lieu  de  pipione;  v.  §  192), 
en  outre  palefreid  {paravredu),  crible  (cribnini),  gmifaJon  à  côté 
de  gonfanon  (§  5,  2),  pèlerin  (mot  sav  ,  cf.  aussi  le  lat.  vulg. 
pelegrinus  à  côté  du  cl.  peregrinus).  Existent  déjà  en  latin 
vulgaire  conocla  (au  lieu  de  colocla  du  cl.  colus)  —  vfr. 
quenuille,  flagrare  (au  lieu  de  fragrare)  —  vfr.  flairier,  peut- 
être  genciva  (cl.  gingiva)  —  vfr.  gencive;  cf.  aussi  pour  le 
latin  vulgaire  §  26,  3  Rem.  —  Rarement  une  consonne 
s'assimile  à  une  autre,  qui  en  est  séparée  par  des  sons 
intermédiaires.  C'est  ainsi  qu'on  explique,  entre  autres,  le  mot 
plus   récent   du  fr.  litt.  cherchier  au  lieu  de  cerchier  {cerJcare). 

a)  En  position  inter vocalique,  les  occlusives  de- 
viennent généralement,  par  suite  de  l'affaiblissement  de  l'énergie 
de  l'articulation,  des  fricatives  sonores: 

p  —  b  —  v:   ripa  —  riba  —  rive 
b  —  v:  faba  —  fève 

Jc^  —  g^  —  'y:   braca  —  braga  —  branje 
g^  —  iy:  plaga  —  plwye 

vraisemblablement  : 

t  —  d  —  à:   vita  —  vida  —  vite 
d  —  à:  nuda  —  nûôe 
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enfin,    avec    modiHcation    de    la   place   de    l'articulation    (v.  la 
subdivision  1   (jui  traite  des  consonnes  en  position  initiale)  : 

]i^  —  (Vé  é  —  'iz:   vekinu  —  veizin. 

Les  nouvelles  fricatives  ainsi  formées  coïncident  ensuite 
dans  leurs  transformations  avec  les  sons  correspondants  qui 
existent  déjà  antérieurement  dans  la  langue;  v  issu  de  6, 
comme  v  primaire,  quand  il  restait  intervocalique  en  français, 
a  persisté  devant  les  voyelles  palatales,  et  est  tombé  devant 
les  labiales  (cf.  §  106);  la  spirante  interdentale  d,  à  laquelle 
ne  correspond  pas  de  b  roman  antérieur,  s'est  amuïe  dans  tous 
les  cas  (v.  §  110);  y  partage  les  destinées  du  y  du  lat.  vulg.  (v. 
§  151  sq.)  quand  il  est  dans  la  même  position  ;  la  fricative  z 
coïncide  avec  la  fricative  linguo  -  dentale  sonore,  issue  de  Vs 
intervocalique  du  latin  et,  comme  elle,  a  persisté  quand  elle 
était  intervocalique  en  français  fv.  §  126). 

/»'  vélaire  (o,  u)  s'est,  au  degré  sonore,  amuï  comme  g 
primaire  (o,  u).  (V.  §  145.)  Eurent  le  même  sort  g^  primaire 
et  g"^  secondaire,  quand  une  voyelle  labiale  les  précédait.. 
(V.  §  140,  2.) 

Les  liquides  et  les  nasales  persistent  en  position  inter- 
vocalique.    (V.  §§  166.  172.  180.) 

b)  Les  groupes  de  consonnes  sont  ou  primaires, 
c.-à-d.  qu'il  existent  déjà  dans  le  latin  vulgaire  (sghtUe;  caldus 
cf.  §  19),  ou  secondaires,  c.-à-d.  qu'ils  apparaissent  pour 
la  première  fois  à  l'époque  romane,  par  suite  de  la  syncope 
d'une  voyelle  (sobitanu).  Dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  tout 
d'abord  établir  quelles  transformations  pouvaient  avoir  déjà 
atteint  les  différentes  consonnes  qui  forment  un  groupe,  avant 
que  la  syncope  de  la  voyelle  qui  les  séparait  n'eût  eu  lieu.. 
Ainsi  t  et  Jc^  commençant  la  syllabe  tonique  avaient  vraisem- 
blablement passé  à  cl  et  g^,  avant  que  les  voyelles  contrefinales 
(excepté  a)  ne  tombassent,  tandis  que,  au  commencement  de 
la  dernière  syllabe,  dans  les  proparoxytons,  elles  persistaient 
encore  au  degré  sourd,  lorsque  s'est  produite  la  syncope  de 
la  voyelle  de  la  pénultième;  cf.  ainsi  sobitanu  —  sohdanu  (fr. 
suâain),  judicare  —  judgare  (fr.  ji'igwr),  mais  débita  —  debta 
(fr.  dette),  pertica  — pertca  (îr. perche).  Les  problèmes  soulevés 
ici  sont  parmi  les  plus  difficiles  de  la  phonétique  et  attendent 
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encore,  en  partie,  une  explication  définitive.  Cf.  §  122,  2  et 
ailleurs. 

Les  groupes  de  consonnes  primaires  et  secondaires  restent 
en  partie  invariables  (cf.  p.  ex.  §  168);  mais  le  plus  grand 
nombre  fut  réduit  dès  Tépoque  romabe  grâce  à  des  p  h  éno- 
mènes  d'assimilation.  L'assimilation  est  complète 
(p.  ex.  capsa  —  chasse)  ou  partielle  (sem(i)ta  —  sente), 
et  intéresse  soit  la  place  de  l'articulation  (cf.  les  deux 
exemples  précédents),  soit  le  degré  de  l'articulation 
(capra  —  chievre).  En  général,  c'est  la  première  consonne 
(formant  la  fin  d'une  syllabe,  excepté  dans  le  groupe 
occlusive  +  liquide)  qui  s'assimile  à  la  seconde  consonne 
(formant  le  commencement  d'une  syllabe,  excepté  dans 
le  groupe  occlusive  +  liquide)  (assimilation  régressive), 
p.  ex.  labra  —  lèvre,  escripta  —  escrite,  capsa  —  chasse, 
sobtiJe  —  SKtil,  Piotlandu  —  Radiant  —  Eol/ant ,  sapidu  — 
'^sab{i)du  —  sade ,  am(i)ta  —  anie ,  as(i)nu  —  ane ,  tibia  — 
tige  (tidze),  etc.  —  Bien  plus  rarement  a  eu  lieu  l'assimilation 
de  la  seconde  consonne  à  la  première  (assimilation 
progressive),  p.  ex.  netda  (§  19)  —  nete ,  escamnu  — 
eschame;  fem(i)na  —  fcme.  —  En  outre,  il  peut  se  produire 
une  assimilation  réciproque,  ainsi  que  le  montrent 
notamment  les  consonnes  mouillées  qui  proviennent  de  la 
transformation    des   groupes    palatale  +  consonne.     (V.  §  158.) 

On  est  également  en  présence  d'un  phénomène  d'assimi- 
lation, quand  une  occlusive  s'introduit  entre  deux  con- 
sonnes. En  francien  une  consonne  de  liaison  de  ce  genre  se 
produit  entre  m'r:  caméra  —  chambre,  ml:  tremulare  — 
trembler,  n'r:  teneru  —  tendre,  Vr:  môlere  -  moldre ,  z'r: 
cozere  —  cmdre,  s^r:  essere  —  esire,  anfeJcrssor  —  ancesù'c: 
sr:  pasliere  —  ^paisere  — paistre,  n'r: plamjere  —  *plainere  — 
plaindre,  fenyere  —  feindre,  jonyere  —  joindre,  au  contraire 
venhere  —  veintre\  Wr,  mvl  sont  devenus /r/r,  nibl  en  passant 
par  Ir,  ml:  polvere  —  poire  —  poldre,  envolare  —  emler  — 
embler.  —  Une  épenthèse  consonantique  s'est  en  outre  intro- 
duite devant  s  final  après  mi,  ri,  l:  anmis,  an^s  (transcrit  anz), 
pognns  —  points  (transcrit  poinz),   genoclos  —  genuPs  (genuls). 

Les  consonnes  doubles  latines  sont,  à  l'exception  de 
rr,    déjà    réduites    avant   la  fin  de  la  période  qui  nous  occupe 


Ce  phénomène  est  plus  rëcent  que  la  diphtongaison  des 
voyelles  dans  la  syllabe  tonique  ouverte  et  plus  récent  que  les 
transformations  des  consonnes  primitivement  simples  en  position 
intervocalique  puisque,  devant  les  géminées  réduites,  on  ne 
trouve  aucune  diphtongaison  tonique,  et  qu'elles  ne  participent 
pas  au  changement  de  degré  indiqué  page  75,  p.  ex.  cappa 
—  chape  (v.  §  108),  mettat  —  nietet  (v.  §  117),  messa  —  messe 
(v.  §  127),  hocca  —  huche  (v.  142,  2),  heïïa  —  hele  (v.  §  173), 
flamma  —  flame  (v.  §  181),  etc. 

3)  La  fi  n  d'un  mot  est  soumise  à  des  transformations 
différentes,  suivant  que,  dans  le  discours,  ce  mot  vient  à  se 
trouver  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle  ou  par 
une  consonne,  ou  à  la  pause.  (Cf.  §  10,  4.)  C'est  par  là 
que  s'explique  une  partie  au  moins  des  transformations 
divergentes,  que  présentent  souvent  les  consonnes  en  finale 
latine  ou  romane,  bien  qu'aujourd'hui  il  ne  soit  pas  encore 
possible  de  porter  un  jugement  certain  sur  tous  les  phénomènes 
de  phonétique  syntaxique  dont  il  s'agit  ici.  Cf.,  entre  autres, 
§  113  Rem.,  §  145,  2. 

A.   Consonnes  orales. 

1.   Occlusives  et  spirantes. 
a)  Labiales. 

1)   Initiales. 

§  104.  Au  commencement  d'un  mot,  toutes  les  labiales 
persistent,  devant  une  voyelle  comme  devant  une  liquide  (/,  r). 
Exemples:  parc  —  per^  ponte  —  pont,  honu  (§  59,  1  Rem.)  — 
6ow,  haro  —  feer,  vivere  —  vivre,  vedére  —  vedeir,  vannu  — 
van,  famé  —  faim,  fede  —  fe/'t  ;  prohare  —  pruver,  plaJcere  — 
plaisir,  hreve  —  hrief ,  blasfemare  (^laoq^rj/.i€Îv)  —  hlasmer^ 
frenu  —  frein,  flore  —  flôur. 

Remarque  1.  —  Brébiz  vient  du  lat.  vulg.  berbike  (cl. 
vervccem;  cf.  §  11,  3  b),  boiste  du  lat.  vulg.  boxida  (cl.  iJ?Am, 
gr.  7iv§iç) ,  qui  n'ont  pas  encore  été  expliqués  d'une  façon  satis- 
faisante. Il  en  est  de  même  du  fr.  feiz  =  lat.  vulg,  l'çjce  (cl.  vlccm), 
de  feiede  =  lat.  vulg.  vecata,  et  de  ga:me  (vagina),  guivre  (vipcra), 
gui  (viscu) ,  guerait  (vervactu).  Pour  g  aster ,  guespe,  giqnl,  entre 
autres,  v.  §  11  Rem.,  ^ouv  hors  (foris)  §  i07  Rem.,  pour  le 
germ.  îv  §§  30,  b3  et  154. 
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Kern  arque  2.  —  Les  mots  d'emprunt  venant  dn  grec,  qui 
commencent  par  ps,  p)K  perdent  le  p  initial,  p.  ex.  saUier  saïUier 
(psalferium^  gr.  ilmXTr,çioi-) ,  salmc  saume  {psalma,  gv.  \puXf.iu\ 
neume  (ni'ev/iia). 

2)   Médiales. 

a)    I  n  t  e  r  V  o  c  a  1  i  q  u  e  s. 

§  105.  Le  jj  latin  intervocalique  est  devenu  v  en 
passant  par  h. 

1)  Ce  f  persiste  quand  il  reste  intervocalique  en 
français:  capelhi  (cl.  capilhuti)  —  chevel ,  capestru  (cl. 
capistrum)  —  chevestre,  crepare  —  crever,  trçpaliu  —  travail, 
ripa  —  rive,  lîçpa  —  cive;  propayine  —  pruvain,  coperchi 
(§  20,  2)  —  cuvercle,  copertii  (id.)  —  ouvert,  cupa  —  cïive,  lopa  — 
louve;  nepote  —  nevout,  sapone  —  savon,  sapore  —  savôur. 

2  )  Quand  il  e  s  t  f  i  n  a  1  e  n  f  r  a  n  ç  a  i  s ,  il  devient  f  après 
les  voyelles  palatales,  par  suite  de  la  perte  de  la  sonorité; 
voisin  de  voyelles  labiales,  il  s'assimile  à  elles:  sejjc  (§  17c 
Rem.)  —  seif,  ape  —  ef,  capu  (cl.  caput)  —  chief,  napu  — 
nef,  prope  —  pruef;  lopu  (cl.  lupum)  —  Iqvu  —  Im. 

K  e  m  a  r  q  ii  e.  —  Le  mot  proclitique  apnd  est  devenu  od 
eu  passant  par  ^a(v)i(d  (v.  §  10,  4a).  —  Seût  (sapuin),  receût 
(receputu)  sont  des  formations  analogiques  d'après  deût, 
veut,  entre  autres.  V.  §  106,  1  b.  —  Sont  des  mots  d'emprunt 
apostre  (apostolum),  chapitre  {capitulum),  epistre  (epistula) ,  pape 
(papa),  vapçnr  (vaporem),  scpùlcre  {sepyîcrw»)-,  opinion  (opinionem\ 
topaze  {topazion,  gr.  TonÔLini'),  superhie  (superhia). 

§  106.  Le  h  latin  in  te  r  vocal  iqu  e  commença  de  bonne 
heure  (v.  §  26)  à  passer  à  la  fricative  sonore  r,  avec  laquelle 
le  V  intervocalique  d'origine  latine  coïncide  dans  ses  trans- 
formations ultérieures  : 

1)  Quand  il  restait  intervocalique  en  français, 
V  :  (a)  a  persisté  devant  les  voyelles  palatales  a,  e,  i  ; 
(b)  est  tombé  devant  les  voyelles  labiales  o,  m.  Exem- 
ples: a)  clehcre  —  deveir,  ihernu  —  hivern,  caballu  —  cheval, 
ahante  —  avant,  taherna  —  taverne,  faha  —  fève;  levame  — 
levain,  avaru  —  aver,  grevare  —  grever,  vivat  —  vivet,  levât  — 
lievet.  Il  en  est  de  même  quand  une  voyelle  labiale  précède: 
coharc    —    cuver,    sohencle    —   suvent ,    yohernat    —   guvernet, 
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prohare  — pruver;  movere —  muveir,  novellu  —  nuvel,  hovariu 

—  huvier,  movent  —  mucvent,  yoventa  —  juvente. 

b)  taho'ne  —  taon  (cf.  §  11,  3bj,  vlborna  —  viorne,  trehutu 
(trlhutum)  —  treut,  dehutu  —  dent,  sàbucu  —  seû;  pavonc  — 
jMon,  pavore  — paôur  (paor  déjà  dans  l'Appendix  Probi). 

Remarque.  —  Ab(h)or  a  pu  donner  avuec  avec  conservation 
de  b  au  stade  v  à  la  limite  des  deux  éléments  de  composition. 
D'après  une  autre  explication  apud  hoc  atone  par  position  est  à 
la  base  du  mot  français.  —  On  peut  se  demander  si  v  tombe 
également  devant  une  voyelle  labiale  p  r  o  t  o  n  i  (j  u  e.  Dans  sonder^ 
sombrer^  si  ces  mots  viennent  de  sobondare  (subundare)  et  de 
sobombrare  (subumbrare),  il  peut  y  avoir  eu  assimilation  aux  formes 
accentuées  sur  le  radical.  —  Dans  les  dialectes  l'assimilation 
de  la  consonne  labiale  s'est  produite  même  avec  la  voyelle  labiale 
précédente,  et  c'est  ainsi  que  les  mots  postérieurs  du  français 
littéraire  oeille  ouaille  (ovrcla),  luette  (issu  d'wya,  v.  §  11b  Eem.) 
et  peut-être  également  niie  (nub-a)  trouvent  leur  explication.  — 
Pour  vim,  -eie  (-ebam),  v.  §  103,  p.  75,  et  la  morphologie,  §  341, 
pour  la  désinence  de  l'imperf.  -oe  (cl.  -abam)  id.  §  341  Rem., 
pour  celle  du  parfait  -ai  (cl.  -avi),  4  (cl.  -m)  §  342^.  On  a 
ramené  le  fr.  viande  à  vitanda  (au  lieu  de  vivenda).  —  Sont 
des  mots  d'emprunt  glèbe  (gléba) ,  habile  (habilem } ,  nobilie, 
abeille  (=  prov.  afeeZ/îa;  apecla)  etc.;  en  outre  labour  (laborem), 
robuste  (robustmn) ,  ivoire  (eboreum) ,  civoire  (ciboreum;  y.il^ûiQinr)^ 
avorter  (abortare),  favôur  (favorem),  etc. 

2)  Dans  les  terminaisons  -^vu  ~vo,  le  v  qui  commence  la 
syllabe  posttonic^ue  a  subi  une  double  transfoi-mation  encore 
insuffisamment  expliquée;  en  ce  cas,  ou  (a)  la  voyelle  post- 
tonique est  tombée  et  v  final  en  français  est  devenu  / 
par  suite  de  la  chute  de  la  sonorité,  ou  (b)  la  consonne  labiale 
est  tombée,  tandis  que  la  voyelle  posttonique  s'est  jointe 
à  la  voyelle  tonique  précédente.     Exemples: 

a)  vivu  —  vif,  tardivu  —  tardif,  nativu  —  nadif,  prçho  — 
pruef  çvu  —  uef,  nçvu  —  nuef. 

b)  daru  —  clou  (v.  §  57,  1  ),  Andegavu  —  Anjou,  Pectavu 

—  Peitôu,  sçvu  —  sieu  (v.  §  51,  1). 

Remarqee.  —  Pour  l'état  phonétique  du  lat.  vulg.  cf. 
§  26.  —  A  côté  de  sieu,  siu  la  forme  plus  récente  sm/ n'est  pas 
expliquée. 

3j  Dans  la  terminaison  -ve,  v,  après  la  chute  de  la  voyelle 
posttonique,  s'est  trouvé  en  français  à  la  fin  du  mot, 
et  est  devenu  sourd  (/ ).    Exemples:   nave  —  nef,  clave  —  clef 
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soave  (§  20,  3  Rem.)  —  Sîiej',  brève  —  brief,  nrve  (cl.  nlvem)  — 
neif,  bove  —  buef^  noce  —  nuef;  bebe  (cl.  b1be)  —  beif. 

Remarque.  —  Une  explication  plus  complète  est  nécessaire 
pour  le  fr.  u  (vbi),  où  l'on  a  voulu  voir  le  développement  d'une 
forme  atone  par  position  devant  la  consonne  initiale  du  mot 
suivant.     Pour  i  cf.   §   43   Rem, 

§  107.  /  intervocalique  se  présente  presque  exclusivement 
dans  des  composés  et  paraît,  quand  les  éléments  de  com- 
position ne  furent  plus  sentis  comme  tels,  être  tombé  devant 
une  voyelle  labiale,  en  conformité  avec  les  transformations  du 
V  intervocalique.  Exemples:  deforis  —  deors  (et  à  sa  place 
dehors  avec  un  h  qui  est  encore  inexpliqué)  à  côté  de  defors, 
refusare  —  reuser (?). 

Remarque.  —  A  dehors  pourrait  être  assimilé  /«ors,  qui  se 
rencontre  dans  l'ancien  français  de  bonne  heure  (Alexis  LIX,  c) 
et  fréquemment  à  côté  de  fors,  fiiers  (foris).  Remarquez  encore 
escruelle  {escrofella;  cl.  scrofuJae),  avec  chute  de  1'/'  après  une 
voyelle   labiale. 

b  )    Devant    une    consonne. 

§  109.  Les  labiales  doubles  sont  réduites:  cappa  — 
chape,  coppa  —  cupe;  stoppKi  —  esfupe;  sappinu  —  sapyin, 
abbate  —  abet;  il  en  est  de  même  à  la  fin  d'un  mot 
français:  drappu  —  drap,  Cçppu  (cl.  cippîim)  —  cep.  V. 
§  103,  p.  78. 

§  109.  Devant  r^°'^-  les  occlusives  b,  p  donnent  la  spirante 
sonore  v  ;  la  spirante  v  ne  change  pas.  Exemples  :  —  br.  —  ;  h'bra  — 
livre,  labra  —  lèvre,  fabru  —  fevre,  bçbrn  —  bievre,  febre  — 
fièvre,  colçbra  (v.  §  17  b  Rem.)  —  culuevre,  octobre  —  oitôuvre; 
febrariu  —  février.  —  b'r  —  ;  liberare  —  livrer.  —  jjr  —  ; 
capra  —  chievre:  aprile  —  avril.  — jt/r — ;  pepere  (c\. pupcr) 
—  peivre,  <^pera  —  uevre,  paupere  —  pçvre,  Irpore  —  lièvre, 
separo  —  seivre;  seperare  —  sevrer,  leporariu  —  lévrier, 
operariu  —  uvrier,  operare  —  uvrer,  peperata  (c\.  plperata)  — 
pevrede.  —  v'r  — .*  vivere  —  invre.  Subit  le  même  traitement 
le  groupe  lab.  +  ***,  p-  ex.  el^rlu  —  ivre,  coprin  —  cuivre. 

Remarque.  —  Escrire  et  beire,  au  lieu  des  formes  escrivre 
(escribere)  et  heivre  (bçhere)  qui  se  rapprochent  davantage  de 
l'étymologie,  sont  des  formations  an  a  1  o  g  i  ([u  e  s  d'après  d/re, 
lire,    creire,   etc.     V.   la  morphologie,   §§   392.   407.      Pour  aurai, 

s  ch  wan -Bell  rens,    Granniiiiirc  française.  6 


—     82     — 

saurai ,  formes  rt'-centes ,  qui  se  sont  substituées  m  arrai ,  sevrai 
cf.  id.  J;§  4()(>.  -128.  —  Fdbric((  est  devenu  ffwnja  i/orgc)  en 
passant  par  *f'avrega  *farrga,  le  groupe  de  sous  vr'g  ayant  amené 
dans  ce  mot  une  transformation  exceptionnelle.  Cf.  aussi  esculurget 
(excolobricat) ,  tenerge  (tenehricu).  —  Les  mots  atones  par 
position  sopra^  soper  apparaissent  de  bonne  beure  sous  la  forme 
sor(e)  si/rie)  h  côté  de  la  forme  toni(|ue  soiir(e).  —  Sont  des 
mots  d'emprunt,  entre  autres,  libre  {liberum),  teniebres  {tençbras, 
V.  §  15,  1),  (clebre  ^  octobre,  Ebreu ,  chandelabre ^  liepre,  leprâus 
(Içprosus);  de  même  aitrone  (abrofoinim ,  gr.  ùl^QÔTnrnv)^  et,  avec 
un  singulier  cliangement  de  v^r  en  /r,  palefrcit  {has.-lut.  paraveredus 
=  nuçû-v'rcd-);  en  outre  (v.  §  206  Kem.)  propre  { propri'nm), 
opprobre  (opprobrium) ,  sobre  (sobrium)-  Attendent  encore  une 
explication  sûre  abri,  abrier  qui  sont  ramenés,  avec  raison  semble-t- 
il,  à  apricu,  apricare. 

§  110.  P7,  p'I  deviennent  hl;  h'I,  fJ  ne  changent  pas. 
Exemples:     [~—    pi    — ;    dopln    —    duhle,    treplu    ■ —    trehle] ; 

—  pi  — ;  pop(u)lu  —  pucble,  stop(u)Ia  (cf.  §  39,  la  Rem.)  — 
estouhle;  —  hl  — ;  eh(u)la  —  hieble,  moh(i)le  —  ntueblcy 
neb{u)la  —  niehle,  nub(i)le  —  niiblc,  rnsob(u)lu  (cl.  insubulum) 

—  ensuble,  trib(u)lare  —  trihler ,  sab{u)lone  —  sablon,  ad- 
fib(u)lare  —  affiibler  (cf.  J^  81  Rem.),  yarof{u)lu  (§  27,  1)  — 
gerofle  girofle. 

Remarque.  —  Sont  des  mots  d'emprunt  cuple  (copula), 
pueple  (populum) ,  quadruple  (qiiadruplum) ,  quintuple;  peut-être 
aussi,  mais  appartenant  à  une  couche  plus  ancienne,  dxMe,  ensublc, 
treble  déjà  cités  (§  39,  la  Rem).  Po.ur  la  forme  postérieure 
ensouple  v.  §  11  Rem.  a.  —  Dans  les  dialectes,  au  nord  et 
au  nord- est  du  domaine  de  la  langue,  p'I ,  bH  se  sont  trans- 
formées ultérieurement  en  id  en  passant  par  vl ,  d'où  les  mots 
vfr.  triuler  (tribidare),  nieule  (nebida),  meule  (mobile),  peiile  (populu), 
diaule  (sav.  ;  cl.  diabolum)  entre  autres  (cf.  III,  p.  101).  —  Maiwil, 
escueil  font  supposer  des  formes  antérieures  manoclu  (cf.  §  11  Rem.), 
eseoclu  au  lieu  de  manoplu  (cl.  manip^dus) ,  escçplu  (cl.  scôpulus, 
gr.  oxôntloç).  —  Sifler ,  qu'on  rencontre  à  côté  de  sibler,  corres- 
pond au  lat.  vulg.  sifdare  (cl.  sibilare),  dans  lequel  l'on  s'accorde 
h  voir  l'état  phonétique  d'un  dialecte  vieil  italique.  —  Pour  tôle, 
parole  v,  §  26,  2. 

§  111.  Avec  des  consonnes  autres  que  r,  l,  l'assi- 
milation de  la  labiale  précédente  s'est  faite  complètement: 

a)  Le  groupe  labiale -+- consonne  existait  déjà  en  latin: 
ropta  (cl.  mpta)  —  *rotte  —  rute,  escripta  —  escritc ,  sep- 
tembre —  setctnbre,  sepfe  —  set,  escriptu  —  escrit,  roptu  —  rut; 


—     83     — 

capsa  —  chasse,  escripsi  —  escris,  metepsimn  —  niedesnie; 
sobtile  (cl.  subtilem)  —  sutil,  sohtus  (c\.  suhhis)  —  siiz  {suis); 
nhsolvere  —  assohlrc,    ohscuru  —   oscûr,    abstenere  —  asten-ir. 

b)  Groupes  secondaires:  capitellu  —  chadel,  tepidu  —  tiède, 
rapidu  —  rade,  sa}} (du  —  sade,  sapit  —  set;  apis  —  es,  opus  — 
lies;  sobitami  —  sudain,  sobitamente  —  sudement,  adcobitare  — 
accuder,  débita  —  dette,  dobitat  —  dutet,  bçbit  —  *beivif  (§  35 
Rem.)  —  beit,  débet  —  deit;  abes  —  as  (v.  §  10,  4a);  (terra) 
n/çvita  —  muete;  vivit  —  vit,  mçret  —  muet;  niçves  —  mues, 
vivis  —  vis,  brevis  —  bries;  jovene  —  juevne  juene  (§  188), 
Stephanu  —  Estienne  (§  188),    antçphona  —  antienne  (§  188). 

R  e  m  a  r  q  u  e.  —  Pour  les  transformations  des  occlusives 
dentales  dans  le  groupe  LD  v.  §  122.  ps,  pt  sont  déjà  attestés 
à  l'époque  du  lat.  vulg.  pour  fes ,  ht ,  avec  perte  de  la  sonorité 
du  premier  élément  consonautique.  —  Pour  chefif  cf.  §  90 
Hem.  —  Caisse  [capsa)  est  un  mot  d'emprunt  venant  du  pro- 
vençal. Dénotent  une  influence  due  au  latin  littéraire ,  entre 
autres,  capitif,  sceptre,  précepte,  éruption,  obscur, .  Egipte ,  à  côté 
desquels  on  trouve  scetre,  osciir,  Egite  etc.  La  transformation  de 
navikella  en  nacelle  présente  des  difficultés ,  attendu  que  ce  mot 
aurait  dû  donner,  d'après  le  §  26,  le  lat.  vulg.  )iaiikeHa,  puis,  d'après 
le  §  135,  1.  le  fr.  noiselle.  D'après  des  explications  récentes, 
nacelle  correspond  régulièrement  à  une  forme  longue  du  lat.  vulg. 
navikella  (§19  Rem.),  de  même  que  nagier  supposerait  une  forme 
du  lat.  vulg.  non  syncopée  navigare. 

c)  Après  une  consonne. 

§  112.  Devant  une  voyelle,  les  labiales  dans  le  groupe 
cons.  +  labiale  ne  changent  pas: 

a)  Le  groupe  cons.  +  lab.  existait  déjà  en  latin:  erba  — 
erbe,  barba  —  barbe,  torba  —  turbe,  alba  —  albe  aube  (v. 
§  174),  ambas  —  ambes,  gamba  —  jambe,  tomba  —  tombe; 
colpa  —  culjic,  harpa  (germ.)  —  harpe,  talpa  —  tali^e  taupe; 
arra  —  arve,  selva  —  seJve.  Carbone  —  charbon,  albornu  — 
album  auburn,  corbçcla  —  cm'beiïle,  serpente  —  serpent, 
*palpetra  —  palpiere  paupière;  cervike  —  cervis ,  servir  e  — 
servir,  salvare  —  saher  sauver;  çnfernu  —  enfern,  enfante  — 
enfant. 

b)  Groupes  secondaires:  pollipede  ( pidli  pedem) — pulpied, 
arepenne  (§  o,  1)  —  arpent. 

6* 
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Ke  m  a  iMj  II  e.  —  Eu  de  nombreux  caw  qui  ont  encore  besoin 
d'être  éclaircis ,  v  et  &  alternent.  Curher^  brehiz,  cervel  viennent 
de  corhare  (à  côté  de  corvare;  cl.  curvare),  de  berhike  (cl.  vervecem; 
cf.  §  11,  'ib),  et  de  cervellu  (cl.  ccreheïlum)  ((ui  existent  déjà  en 
lat.  vulg.  Dans  les  mots  fr.  verveine  (verbena),  verve  (verba?)  il 
peut  y  avoir  une  assimilation  de  la  consonne  médiale  au  com- 
mencement du  mot.  On  en  peut  dire  autant  de  vervel  (vertcbelln, 
i[m  est  issu  du  cl.  vertibnluni),  à  moins  ((ue  pour  ce  mot,  comme 
pour  corveis  (cordubrse)  et  pour  culvert  (coUïbertu).  il  ne  soit  plus 
vraisemblable  d'admettre  que  b  en  position  intervocalique  était 
devenu  v  (v.  §  106),  avant  (|ue  la  syncope  de  la  voyelle  contre- 
finale  ue  se  fût  produite.  Cannabe  a  donné  le  fr.  chanve  en 
passant  par  cannçve ,  chaneve  (cf.  §  76) ,  sinape  le  fr.  senve  sanve 
en  passant  par  sençve.  —  Remarquez  encore  arveire  {arbetriu;  cl. 
arbUrium).  —  Pour  preveire  et  pruveire  cf.  §  11  Rem.  —  Ont 
la  forme  de  mots  d'emprunt,  entre  autres ,  Jaque  Jacme 
Jaimes  {Jacobum) ,  prince  ( princijyem) ,  evesque  (episcopum).  Cf. 
§   76  Rem. 

§  113.  A  la  fin  d'un  mot  français  2^  persiste;  h 
devient  ^j  ;  r ,  par  la  perte  de  la  sonorité  vocale ,  devient  f: 
colpu  (v.  §  19)  —  colp^  crçspu  (cl.  crispum)  —  cresp),  campu  — 
champ;  orhn  —  orp ^  corhu  (cl,  corvum ;  cf.  §  112  Rem.)  — 
corp  à  côté  de  corvit  —  corf;  servu  —  serf ,  cervu  —  cerf, 
nervu  —  nerf,  sàlvu  —  salf  sauf,  calvu  —  clialf  chauf. 

Remarque.  —  Dans  orb,  corb  etc.  qu'on  rencontre  à  côté 
d'orp ,  corp) ,  b  est  l'orthographe  étymologique ,  à  moins  qu'il  ne 
représente  la  transformation  phonétique  qui  se  produit  devant  un 
mot  commençant  par  une  voyelle.      (V.   §   103,  p.   78.) 

d )    En  position  i  n  t  e r c o n  s  o  n  a n  t  i  q  u  e. 

§  114  Entre  consonnes,  (a)  les  occlusives  la- 
biales et  /'  persistent  devant  r  et  l;  dans  tous  les 
autres  cas,  (b)  les  labiales  tombent. 

Exemples;  a)  aspjeru  ^-  aspre,  sentper  —  sempre,  rompere 
(cl.  rumpere)  —  rompre,  temperare  —  temprer,  menihru  —  membre, 
ombra  (cl.  umbra)  —  ombre,  a^ore  —  arbre,  amplu  —  ample, 
expJçJiitu  —  esplcit,  nefîpilu  (cl.  me.^pilum)  —  nesple,  ambulare  — 
ambler;  solfur  —  sulfre,  enflo  (cl.  inflo)  —  enfle. 

b)  çnvolare  —  *emv(o)Iare  —  *emler  —  embler  (v.  §  103, 
p.  77),  sokere  —  "^solre  —  solâre  (cf.  §  103,  p.  77),  polvere  — 
'^polre  —  puldre;  corpus  —  cors,  servits  —  sers,  servit  —  sert, 
cervus  —  cers,   salvet  —  sait  saut,    ospite  —  oste,   compiitti  — 
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coHti'j  presJtitef  —  prcstre,  ambidui —  anilûi  (v,  §  814,  2  Rem.  i, 
computare  —  conter,  ospitale  —  ostel;  gàlhinu  —  jalne  jaune, 
rarpimi  —  rharne  (cf.  §  188  Rem.);  erpeJce  (cl.  irpicem)  — 
{h)eree,  fôrfilea  —  forces,  cloppicare  —  clochier,  berbicariu  — 
herr/ier. 

R  e  m  a  r  (j  u  e.  —  Sout  des  mots  d'emprunt,  eutre  autres, 
pdmpre  {pampimim),  assomption  (cf.  §  188  et  §  195).  et  de  même 
timbre^  ijui  vient  d'un  mot  du  grec  vulgaire  timhanon,  emprunté 
tard.  A  côté  de  nespïe  on  rencontre  la  forme  dialectale  mesle. 
Pour  le  mot  du  fr.  littéraire  ultérieur  wè/Ze  à  la  place  de 
ne(s)ple  cf.  sj  179  Rem. 

b)  Dentales. 

a)    Occlusives. 

1)  Initiales. 

§  115.  Au  commencement  d'un  mot,  les  occlusives 
dentales  persistent  devant  une  voyelle  comme  devant  une 
li(|uide.  Exemples:  dehe  —  dis ^  datu  —  det,  duru  —  dur, 
dolere  —  duleir,  taie  —  tel,  tenere  —  ten-ir,  torre  (cl.  turrem)  — 
tiir;  drappii  —  drap,  druta  fgerm.)  —  driide,  très  —  treis, 
tremulare  —  trembler. 

Remarque.  —  Pour  criem ,  qui  vient  du  lat.  tt^tno ,  inf. 
eriembre  etc.  cf.  §  11  Rem. 

2  )   M  é  d  i  a  1  e  s. 

a)    In  ter  vocal  i  q  ues. 

§  116.  1)  En  position  intervocalique,  l'occlusive 
.sourde  {t}  devient  sonore  {d) ;  ce  d,  de  même  que  le  d  du  latin 
vulgaire,  persiste  (^vraisemblablement  à  l'état  de  d)  jusque  vers 
la  tin  du  XP  siècle,  puis  ils  tombent.  Exemples:  espata  — 
espede,  abbatessa  —  abedesse,  presentata  —  presentede,  meta  — 
meide,  vetare  —  veder,  etate  (cl.  aetatem)  —  eded,  rotondu  — 
redond,  cofoniu  —  eodohig;  vedére  —  vedeir,  Jaudare  —  loder, 
sudôre  —  sûdôiir,  redemptione  —  redençon. 

2)  Même  quand  d  intervocalique,  secondaire  ou  primaire, 
passe  en  français  à  la  fin  du  mot,  il  est  tombé  (après  être 
devenu  sourd  à  la  pause  et  devant  les  consonnes  sourdesj 
depuis  environ  la  tin  du  XP  siècle.  Exemples:  )mdu  —  nûd 
et  niXt,    crudu   —   crud   crut,    nodu   —   nôud  nôut,    amatu  — 
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amcdii  —  amed  a)uet,  nahi  —  nedu  —  ned  net,  s('tc  —  seide  — 
seid  seit. 

K  e  m  ar((  u  e.  —  L'orthographe  tli  des  textes  fran(;ais  anciens 
et  l'orthographe  d ,  p  des  textes  du  moyeu-anglais  font  supposer 
que  dans  les  deux  cas  exposés  sous  1  )  et  2)  l'occlusive  dentale 
était  devenue  spirante  interdentale,  avant  de  tomber.  Exemples  : 
Alexis  (Ms.  L.)  niustrethe,  espethe^  mandethe,  contrethe  (Str.  XV), 
espusethe  (Str.  XXI,  2),  dimethe  (Str.  XXIV,  3);  moy.  angl. 
caritep  Ormulura ,  plenteÔ  Gen.  et  Exod. ,  nativUeè  Chron. ,  feid 
Gen.  et  Exod.  (angl.  moderne  faith)  etc.  — 

A  la  place  du  d  lat.  et  du  d  (à)  des  mots  d'emprunt  venant 
du  germanique,  on  rencontre  aussi  en  vfr.  /',  dont  on  n'a  pas 
encore  trouvé  d'explication  satisfaisante,  p.  ex.  nwef  {modu),  hlef 
(hladu?),  bief  (germ.  hed) ,  aluef  (germ.  alod) ,  fiefifeod),  -buef 
(-hodo)  dans  les  noms  propres  comme  Marhuef.,  Elbuef\  etc.  — 
Pour  le  mot  postérieur  soif  {scie)  v.  §  11,  1.  —  Le  français  fvt 
correspond  au  lat.  vulg.  tottu  (ju'on  a  tenté  d'expliquer,  entre 
autres,  par  le  redoublement  *tot-t(ot)ii.  —  Sont  des  mots  savants 
prophète,  paterne^  métal,  ereniite,  nature,  fatal,  creatôur,  latin, 
maiire,  créature,  potence,  natif,  idée,  fraude,  prudent,  odôur,  dévot, 
dot  et  un  grand  nombre  d'autres  mots  dans  lesquels  la  dentale 
a  persisté.  —  Dans  redire,  prédire,  produire,  entre  autres,  d  s'est 
conservé  sous  l'influence  des  verbes  simples  dont  ils  sortent. 

b)    Devant  une  consonne. 

§  117.  Ij  Les  dentales  doubles  sont  réduites  (cf. 
§  103,  page  77): 

a)  quand  elles  sont  en  position  intervocalique  en  latin 
et  en  français:  addentes  —  adenz,  addesare  (cl.  ad  -\-  densare)  — 
adeser;  natta  (§  179  Rem.)  —  nate,  mettat  —  metet,  le  suffixe 
-etta  —  -ete ,  comme  dans  hrunetta  —  hrûnete,  gota  —  gute, 
totta  (v.  §  ll(j  Rem.)  —  tute.  Avec  syncope  remontant  au 
lat.  vulg.  (§  19):  netta  {<nefda;  cl.  nitida)  —  nete,  putta 
{<Cpufda;  cl.  putidd)  — pi'de ,  mattinu  (<iniat't'inu;  cl.  '))iat'i- 
tinuni)  —  matin.  Dans  l'orthographe  étymologique,  à  côté  de 
d,  t,  on  rencontre  également  dd,  tt  en  position  intervocalique; 

b)  quand  elles  sont  devenues  finales  en  français:  mçtto 
(cl.  mitto)  —  met,  cattu  —  chat,  tottu  (v.  §  IIG  Rem.)  —  tut. 
Avec  syncope  remontant  au  lat.  vulg.  (§  19):  pettu  (<Cped'tu; 
cl.  peditum)  —  pet,  puttu  «iput'du;  cl.  putidum)  —  piit,  nettu 
(<Cnefdu;  cl.  ndidum)  —  net. 

c)  devant  r:  mettere  (cl.  mMere)  —  mètre,  hattere  (  v.  §  20,  3 
Rem.)  —  hatre. 
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2)  Le  groupes  secondaire  d'f  donn?  /  à  la  tin  d'un 
mot  français:  sedet  —  swt,  Jandct  —  Jot,  ridet  —  rit. 

§  118.  tf  i n t e r V 0 c a  1  i q u e  devient  dr  qui,  de  même 
•que  dr  primitif,  s'est  transformé,  à  partir  de  la  tin  de  la 
période  (jui  nous  occupe,  en  rr  et  en  r  (vraîsemldablement 
en  passant  par  àr).  Exemples:  pâtre  —  pedrc ,  aratrii  — 
aredre,  petra  —  picdre,  rçtro  —  riedre,  potrire  (cl.  putrere)  — 
pudrir,  îatrone  —  ladron,  notrire  —  nudrir;  ratçdra  (v.  §  15,  1) 
—  chadiedre,  qiiadratn  —  quadrct.  Il  en  est  de  même  pour 
les  groupes  secondaires  t'r,  d'r:  emperator  —  eniperedre  (cf. 
§  80  Rem.),  excoterc  (cl.  excutere)  —  escudre,  eterare  —  edrer; 
credere  —  crcf'dre,  auddere  (cl.  occidere)  —  occidre,  circum- 
cidere  —  drconcidre,  claudere  —  rJodre,  edera  —  iedre  (§  11,  4), 
considerare  —  considrer. 

Remarque.  —  Dans  les  mots  d'emprunt  la  dentale 
reste  intacte,  p.  ex.  patron  (cl.  putronum),  cèdre  (cl.  cedrus,  gr. 
xaVpoç),  quadruple  (cl.  qnadruphim),  aitre  {q].  atrium).  —  Pour  la 
chronologie    plionéti([ue    cf.    §   78  Rem.   1   et   §   130  Rem. 

§  119.  A  tl  intervocalique  /i7  s'était  déjà  substitué  en  latin 
vulgaire  (v,  §  25);  pour  les  transformations  ultérieures  cf.  i;  159. 

Remarque.  —  Quand  dans  des  formes  longues  du  lat. 
vulg.  -(§  19  Rem.)  -tid-  n'a  pas  participé  au  changement  de 
t'I  ^Ù,  il  est  devenu  II,  l  en  passant  par  dl :  rof(u )hi  —  rolle, 
corrot(u)lare  —  cndle>\  Présentent  une  transformation  irrégulière 
espaide  {spafula}.  motde  (modulum)  et  aussi  meule,  si,  comme  on 
Tadmet,  il  vient  de  metula.  Une  explication  satisfaisante  manque.  — 
Dans  une  série  de  mots  d'emprunt  plus  récents,  -tr 
s'est  substitué  a  -il.  p.  ex.  titre  (cl.  titulum) .  chapitre  (cl.  capi- 
tulurn) ,  à  côté  desquels  on  rencontre  fitele  (cf.  §  76  Rem.)  title, 
chapitele  (cf  id.)  chapUle. 

§  120.  t  et  d  se  sont  assimilés  à  n  et  m  vsuivants: 
plat{a)nu  (cl.  platanus;  gr.  n?iàzavoç)  —  plane,  capet{i)ne  — 
chevesne;  admirare  —  amirer. 

Remarque.  —  L's  du  vfr.  chevesne ,  qui  se  rencontre 
aussi  dans  plasne ,  est  purement  graphiqiie  et  ne  s'est  introduit 
dans  l'orthographe ,  que  lorsque  l'ancien  s  étymologique  s'était 
depuis  longtemps  amuï  dans  la  même  position  (cf.  §  129). 
L'origine  du  vfr.  resne .  qu'on  ramène  au  lat.  vulg.  '^rçtina. 
nécessite  une  recherche  plus  approfondie,  liosne .  (jui  vient  de 
Ehodanu,    peut,   si  l's  était  prononcé,  être  dû  à  une   influence   du 
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fraii(;ais  du  sml.  Jja  terminaison  -ilme  dans  costume,  amertume,  etc» 
ne  vient  pas  du  lat.  -udine ,  mais  vraisemblament  du  lat.  vulg. 
-mnine.  —  Sont  des  mots  sa v a n  t s ,  entre  autres ,  adwirer, 
admonicion. 

§  121.  Quand  fl  ji  r  i  iti  a  i  r  e  ou  s  e  c  o  n  d  a  i  r  e  (  v  e  n  a  n  t 
de  /,  cf.  §  IIG)  se  trouve,  après  la  syncope  d'une 
voyelle  atone,  devant  s,  il  devient  sourd  {t}.  Dans 
l'écriture  ts  est  rendu  par  z:  rit/s  —  *vidis  —  viz ,  Jatus  — 
Veâus  —  lez,  amatis  —  *amed?s  —  amez;  midis  —  oz,  vedes 
(cl.  vides)  —  vciz. 

Ke  m  arque.  —  ds  antérieur  était  déjà  devenu  ss  k 
l'époque  préromane,  p.  ex.  adsatis  —  assatis  (fr.  assez),  adsalire  — 
assalir  (fr.  assalir).  Pour  le  groupe  dentale  +  palatale  v.  les 
§§  137,  143,   148. 

c)    Après  une  consonne. 

§  122.  Après  toutes  les  consonnes,  les  occlusives 
dentales  restent  invariables,  la  substitution  réciproque  de  la 
sonore  et  de  la  sourde  mise  à  part. 

1)  Dans  les  groupes  latins  (|ui  restent  médiaux  en 
français,  la  dentale  sonore  reste  sonore,  la  sourde  reste  sourde. 
Exemples:  ardere  —  ardeir,  tardare  —  tarder^  caldaria  — 
chaldiere  chaudière,  fondare  (cl.  fundaré)  —  fonder^  mondare 
(cl.  nmndare)  —  munder;  Aida  —  Aide  Aude,  onda  (cl.  unda)  — 
onde^  esponda  —  esponde^  ptirtire  —  partir,  eoltellu  —  cultelj 
mentone  —  menton,  fontana  —  fontaine,  sohtile  —  siitil,  octanta 
oitante,  adlactare  —  aJlaitier,  vestire  —  vestir  ;  porta  —  porte, 
alta  —  halte  haute ,  m  enta  —  mente ,  escripta  —  escrite^ 
estrecta  —  estreite,  festa  —  feste.  Avec  syncope  datant  déjà 
du  lat.  vulg.  (§  19),  appartiennent  ici,  entre  autres:  calda 
(cl.  calida)  —  chaude,  lorda  (cl.  lûrida)  —  Inrde,  posta  (cl. 
posita)  —  i^os^ê,  fregda  (cl.  frigida)  —  freide,  explecta  (cl. 
explicita)  —  espleite,  comptare  (cl.  computare)  —  comter;  et 
aussi  hontate  (cl.  honitatem)  —  bontet,  santate  (cl.  sanitatem)  — 
santef,  plentate  (cl.  plenitatem)  —  plentet,  meytate  (niedietatem)  — 
meitiet.     Pour  nete  {<Cnet'da,  cl.  nitida)  etc.  cf.  §  117. 

Remarque.  —  Pour  la  fixation  chronologique  des  change- 
ments phonétiques,  il  faut  observer  que  la  dentale  simple,  qui  est 
issue  du  groupe  cons.  +  dentale,  dans  chaudière,  sutil,  oitante  etc., 
ne    participe  pas  aux  transformations  de  t  et  àe   d  primitivement 
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simples,  imli([in''es  §  116.  —  Pour  nianjûent  Imanducant),  responent 
(respondenf) ,  prenons,  entre  antres,  v.  la  morphologie  §§  348^ 
3a;  398. 

2)  Dans  les  groupes  secondaires  mëdiaux  en 
français,  l'occlusive  dentale  sonore  et  la  sourde  se  présentent 
toutes  deux.  Le  traitement  de  la  dentale  dépend  dans  une 
large  mesure  de  la  syncope  de  la  voyelle  intermédiaire,  suivant 
qu'elle  s'est  produite  avant  ou  après  la  modification  de  la. 
consonne: 

a)  d  reste  sonore  après  des  consonnes  sonores  en  gallo- 
roman  et  il  devient  sourd  {t)  après  des  consonnes  sourdes  en 
gallo-roman;  p.  ex.  sapidu  —  *sah?dî(  —  sade,  tepidu  — 
*tiebidu  —  tiède,  tepida  —  tiède,  rapidu  —  *rahidu  —  rade; 
solidare  —  solder,  Verodunu  —  Verdun;  flaMidu  —  flaist(r)e 
(cf.  §  306b),  rno'khidu  —  moiste  (v.  ib.),  hoxida  (cf.  §  104 
Rem.)  —  hoiste. 

b)  t  reste  sourd  quand  la  syncope  est  ancienne:  vilitate  — 
viltet,  molitura  —  niolture,  daritate  —  clartet,  veritate  —  vertety 
civitate  —  citet,  domitare  —  domter ,  dormitoriu  —  dortoir; 
(terra)mçvita  —  (terre)nmete  (cf.  §  58  Rem.J,  amita  —  ante, 
seniita  —  sente,  frpnita  —  friente  (cf.  §  47  Rem.),  cmnite  —  conte, 
gahata  —  jatte,  débita  —  dette,  vendita  —  vente,  rendita  — 
rente,  perdita  —  perte. 

c)  t,  quand  la  syncope  est  récente,  devient  d,  qui  persiste 
après  une  consonne  sonore  (a),  et  revient  au  degré  sourd 
après  une  sourde  (/î): 

a)  gahitellu  —  jadeJ ,  sobitanu  —  sudain,  adcçbitare  — 
accuder ,  bomhitare  —  bonder ,  adyutare  —  aidier;  cohitu  — 
cude,  mala  abitu  —  malade. 

^)  ospitah  —  osteJ,  ospite  —  oste. 

Remarque.  —  Le  traitement  différent  de  la  dentale  dans^ 
les  cas  cités  s'explique  par  la  chronologie  de  leur  développement 
phonétique.  Dans  sobitanu  etc.,  t  était  devenu  d,  avant  (|ue  la 
voyelle  de  la  pénultième  ne  tombât,  tandis  cjue  dans  comité, 
vendita  etc.,  la  syncope  de  la  voyelle  a  précédé  la  modification 
de  la  consonne.  Cf.  pour  la  chronologie  phonétique  la  remarque 
de  la  subdivision  1  et  pour  l'explication  des  cas  traités  2  b  et  c 
la  bibliographie  de  l'appendice.  —  N'est  pas  suffisamment  expliqué 
en  particulier  le  développement  de  mayida  (cl.  magidd)  —  maiey 
cnyitat   (cl.  côgitat ,    §  68  Rem.)    —    cûiet ,    dçyita    (cl.  digita)   — 
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ddc,  fuyita  (fugita)  —  fiÀie  {h  côti'-  de  fuite).  JJans  ithtidier  on 
peut  se  demander  si  l'on  a  affaire  à  un  dévelojtpement  pliouétique 
de  *plakitare  ou  à  un  dérive''  de  plaid  (plakitu).  Voidier  est 
remarquable  à  côté  de  espleitier  ;  le  premier  paraît  correspondre 
à  une  forme  longue  du  lat.  vulg.  (§  19  Rem.)  vokitarc,  le  deuxième 
à  une  forme  courte  eorplociare  (explicitare).  —  Pour  ave,  pave, 
rance,  ane.  tii)eve,  pale  etc.  v.  §  76  Kern. 

3)  Quand  les  occlusives  dentales  sont  à  la  fin  d'un  mot 
en  français,  la  sourde  (t)  reste  invariable,  la  sonore  (d) 
<ievient  sourde.  Exemples:  fronte  —  front,  sorte  —  sort, 
(h)ortu  —  ort ,  dente  —  dent,  quantu  —  quant,  orte  —  art, 
depostu  (v.  §  19)  —  depost,  septe  —  set,  sanctti  —  saint, 
caldu  (V.  §  19)  —  cJialt  chaut,  sordu  —  surt,  gordu  —  gurt; 
tardu  —  tart,  lardu  (v.  §  19)  —  lart,  ver  de  (v.  §  19)  —  vert, 
onde  —  ont,  quando  —  quant,  fregdu  (v.  §  19)  —  freit; 
vçJcitu  —  vûit  (v.  §  78,  2ar),  deyitu  —  deit  (ib.),  plahidu  — 
plaid  plait  (ib.),  mayide  (cl.  mag?'dem)  —  niait. 

Remarque.  —  Pour  -as  =  -asti  etc.  à  la  2"  pers.  sing. 
parf.,  V.  la  morphologie  §  342.  A  côté  d'ent  (ende,  cl.  inde),  on 
trouve  e«   qui   est  atone  par  position, 

d)    En  position  interconsonantique. 

§  123.  La  dentale  (a)  persiste  devant  r  et  s,  dans  les 
autres  cas  (b)  elle  s'est  de  bonne  heure  assimilée  aux 
sons  voisins. 

Exemples:  a)  fenestra  —  fenestre,  oltra  (cl.  ultra)  —  ultre, 
ventre  —  ventre,  entro  (cl.  intro)  —  entre,  factor  —  faitre; 
contrata  —  contrede,  ostria  —  uistre  (cf.  §  62);  pesturire  — 
pestrir,  pectorina  —  peitrine;  tondcre  —  tondre,  fendere  — 
fendre,  tendere  —  tendre,  perdere  —  perdre,  mordere  —  mordre^ 
tortur  —  turtre  ;  entus  —  eng  (s  =  ts),  f mites  —  fons,  fortis  — 
forz,  j>artis  —  pars,  ostes  —  02  (v.  §  128),  eMestos  (cl.  ecce 
istos)  —  ices,  sordus  (cl.  surdus)  —  surz. 

h)  tendit  —  tent,  doctile  —  duille,  pectine  —  peigne  (pêne), 
ordine  —  orne,  perdita  — perte;  estimare  —  esmer,  pastinaca  — 
pasnaie,  testimoniu  —  tesmoin,  montilellu  —  moncel,  fortimente  — 
forment,  artemesia  —  armeise,  artemone  —  armon,  septimana  — 
semaine,  ustulare  —  iisler. 

Remarque.  —  Pour  le  lat.  vulg.  sel  =  stl ,  v.  §  25.  A 
■nstulare  —  Usler   on   peut    comparer   pesle  (pesflu;  pessidum)    et 
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de  même  fesle,  s'il  faut  ramener  ce  dernier  à  festiila  (cl.  fistula). 
Dans  apostic  apostre  (gr.  unôaioXot')  ([ui  fut  emprunté  de  bonne 
heure,  rocclusive  dentale  a  persisté.  Il  en  est  de  même  dans  le 
mot  vfr.  festle  festre  (festula).  —  Le  mot  vfr.  setme,  qu'on  trouve 
à  côté  de  semé  (septimu),  est  dû  à  Tinfluence  de  set  (septe). 

3)    Finales. 

§  124.  Quand  d  et  t  étaient  à  la  tin  d'un  mot  en  latin, 
ils  turent,  d'une  façon  analogue  à  ^  et  ^  en  tin  de  mot 
secondaire  (v.  §  116,  2),  traités  différemment,  suivant  qu'ils 
étaient  précédés  d'une  voyelle  ou  d'une  consonne: 

1)  Après  une  voyelle,  cl  et  t  sont  tombés  depuis  la 
fin  du  XP  siècle  (naturellement  plus  tôt  dans  les  mots  employés 
comme  proclitiques  qui  se  trouvaient  devant  un  mot  com- 
mençant par  une  consonne).  Ici  également  on  peut  supposer 
que  ^  et  /  ont  servi  de  sons  intermédiaires.  Exemples:  ad  — 
ad,  qued  (cl.  quïd)  —  giied  queid ,  ajiud  —  od  (cf.  §  105  R.), 
et  —  et,  amat  —  ahnet,  clamât  —  claimet,  vivat  —  vivet, 
perdat  —  perdet. 

2)  Après  une  consonne,  t  a  persisté.  Il  importe  peu 
que  le  contact  de  t  avec  la  consonne  rencontre  au  latin  ou 
bien  qu'il  ne  se  produise  qu'en  roman.  Après  avoir  maintenu 
la  dentale  finale,  la  consonne  qui  la  précède  peut  disparaître; 
le  t  final  n'en  subsiste  pas  moins:  vedit  —  *reid{i)t  —  veit, 
crédit  —  creit,  sapit  —  set,  valet  —  valt  (v.  §  52  Rem.  1)  vaut; 
amet  —  aint,  dormit  —  dort,  perdit  —  pert,  plaket  —  pJaist, 
faJcit  —  *faist  fait  (v.  §  135,  3  Rem.j,  duxit  —  dïiist;  amant  — 
aiment,  perdunt  —  perdent,  videnmt  —  vidrent,  amasset  — 
amast. 

Remarque.  —  Dans  at  (habet)  et  dans  les  formes  de  la 
3®  pers.  sing.  du  futiir  amerat  etc.,  en  outre  dans  les  terminaisons 
de  parfait  -it  (-ivit),  -at  (-avit),  -iet  (-çdit),  -ut,  p.  ex.  finit,  amat, 
perdiet  {perdç'dit) ,  dut  (debuit),  et  aussi  fut  (friit) ,  t  présente  un 
ti'aitement  irrégulier  ou  incertain,  dont  il  faut  chercher  la  raison 
dans  les  flexions  et  la  syntaxe. 

/î)    Les    spirantes. 
1  )    Initiales. 

§  125.  Au  commencement  d'un  mot,  la  spirante  sourde 
persiste.     Exemples  :    satin   —   sain ,   seta  —  seide ,   servire  — 
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serrh;   sapcrc  —  saveir,   sectiru  —  sciir,  sorchts  (cl.  surdus)  — 
mrg,  seniîta  —  sente. 

Kemarque.  —  Pour  s  +  cons.  v.  §  28  et  §  10,  4b.  I/e 
prosthétique ,  qiii  a  été  examiné  h  cet  endroit ,  est  inconnu  du 
wallon   à  l'époque  historique. 

2)   Médiales. 

a)  Intervocaliques. 

§  126.  1)  A  l'intérieur  d'un  mot,  s  intervocalique  devient 
sonore  (s).  Dans  l'écriture,  il  reste  s:  remasa  (cl.  rcmansay 
V.  §  23)  —  remese,  pausare  —  poser ^  rnsare  —  raser,  mçselJu  — 
mesel. 

K  e  m  a  r  q  u  e.  —  Quand  un  s,  initial  à  l'origine,  n'est  devenu 
médial  qu'en  français,  dans  des  composés  comme  dessure  (de  sopra), 
dessus  (de  soptus)^  il  est  resté  sourd. 

2)  Quand  il  est  final  en  français,  s  est  sourd  à 
la  pause  et  devant  un  mot  commençant  par  une  consonne, 
sonore  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle:  risu  — 
ris,  remasu  —  rentes,  nasu  —  nés,  pesu  (§  23)  —  |)e/s,  usu  — 
us,  clausu   —  clos,  mese  (§  23)  —  meis. 

b)  Devant  une  consonne. 

§  127.  s  redoublé  persiste  à  l'état  d's  simple  sourde 
(Cf.  §  103,  page  77.)  Dans  l'orthographe,  ss  (a)  persiste,, 
quand  il  est  en  position  intervocalique  en  français;  b)  quand, 
il  est  final  en  français,  5  s'y  substitue. 

Exemples:  a)  mçssa  (cl.  missa)  —  messe,  fossa  —  fosses 
massa  —  masse,  nassa  —  nasse,  pressare  —  presser. 

b)  passu  —  pas,  grassu  —  gras,  ossu  —  os,  pressu  — 
2>res,  Jassu  —  las,  bassu  —  has,  rossu  (cl.  russum)  —  ruSy 
tosse  (cl.  fussim)  —  tus. 

§  128.  Devant  les  occlusives  sourdes,  s  persiste 
durant  la  période  qui  nous  occupe,  excepté  dans  le  groupe  sts. 
Exemples:  crespu  (cl.  crisimm)  —  cresp,  asperu  —  aspre, 
respomlere  —  respondre,  oste  —  ost,  festa  —  feste,  quçsta  (cL 
quaesita;  v.  §§  17  c,  19)  —  queste ,  prestu  —  prest,  poste  — 
post,  crosta  —  cruste,  espina  (cl.  spina,  v.  §  28)  —  espine.  — 
sts   fut  réduit  de  bonne  heure  à  ^5  (transcrit  z,    v.  §  123a)  à 
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cause    de    la   perte    de   l'.s   proconsonantique,    p.    ex.    ostes  (cl. 
Jiostes)  —  00,  ekkestos  (cl.  ecce  —  istos)  —  ices. 

Remarque.  —  Pour  s  dans  le  groupe  sk^  cf.   §   136. 

§  129.  1)  s,  suivi  d7,  n,  m,  après  être  devenu  sonore,  est 
tombé  vers  la  lin  du  XP  siècle.  Dans  l'orthographe,  il  a 
le  plus  souvent  persisté,  même  à  une  époque  plus  avancée 
de  la  période  du  vieux  français.  Exemples:  as(i)nu  —  asne 
{une)  ^  eJeenios(y)na  (gr.  sler]f.woi;vrj)  —  almosne ,  pes(i)le  (cl. 
pensile,  cf.  §  23)  —  peis(i)le  peisle ,  is(o)ïa  (cl.  insula ,  cf. 
§  23)  —  isle.  s  en  même  position  a  subi  le  même  traitement, 
quand  primitivement  une  autre  consonne  le  précédait  ou  le 
suivait,  p.  ex.  meteps(i)mu  —  medesme,  masclu  —  masle,  fosJcina 
—  foisne,  pasthmca  —  pasnaie,  frax{i)nu  —  fraisne,  hl((sph(e)mo 
(gr.  (iXaaq^r]f.iéci}}  —  blasme,  hoJsamu  —  bausme ,  Ax(o)na  — 
Aisne;  en  outre  s  dans  maisniede  (masionata,  v.  §  23j,  et  s 
secondaire  dans  araisnier  (adrationare ,  v.  §  193),  assaisnier 
{adsationare,  v.  ib.). 

2)  s,  devant  les  spirantes  j,  v,  f  et  devant  les  occlusives 
sonores  h,  d,  g,  a  été  vraisemblablement  traité  de  la  même 
manière  que  devant  ?,  n,  m,  p.  ex.  dans  desjejunare  —  desjeïmer, 
exfortiare  —  esforcier,  dçsdegnnre  —  desdeignier,  exgrmnare  — 
esgrûmer. 

Remarque.  —  En  angle  -  normand ,  s  devant  l ,  ii  s'est 
développé  en  d  (en  passant  par  d),  p.  ex.  medler  {mrscidare:  angl. 
mod.  meddle),  adne  (asifiu). 

§  130.  Devant  r,  la  sifflante  dégage,  par  différenciation, 
une  occlusive  dentale,  sonore  ou  sourde  suivant  la  (qualité  sonore 
ou  sourde  de  la  sifflante.  Dans  les  groupes  .s/r  et  ^"(7^  (ce  dernier 
transcrit  sdr)  ainsi  formés,  .s  et  *"  sont  traités  comme  devant  /  et  d 
primaires  (v.  §  128  et  §  129,  2).  Exemples:  ess(e)r€  —  estre, 
cos(e)re  (cl.  conmere)  —  cîi^dre ,  nns(e)rKnt  —  mUdrent, 
diks(e)runt  —  distretit,  diiJcs(e)runt  —  duistrent. 

Remarque.  —  Les  transformations  de  cusdre  nous  appren- 
nent que,  lorsque  s  devant  d  s'était  amuï .  d,  dans  le  groupe 
intervocalique  dr  (v.  §  118),  ne  pouvait  plus  tomber.  —  Pour 
les  formes  analogiques  mistrent ,  mirent,  dirent  etc.  v.  la 
morphologie  §  349  ,  2.  —  C'est  à  la  p  r  o  n  o  u  c  i  a  t  i  o  n  en- 
fantine que  cnsin  {cosfrjinv ;  cl.  consobrinum)  doit  sa  trans- 
formation irrégulière.  —  Sont  savants   ou  dinlectuux  passere 
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passe  (cl.  j)assprem,  lut.  \u\g.  passare),  Eisere  Eise  (plus  tard  Oise; 
Isara).     Cf.  §   76  Kem.  pour  ave^  pave  etc. 

c)    Après  une  consonne. 

§  131.  1)  A  l'intérieur  d'un  mot,  .s  sourd  après  une 
consonne  est  resté  sourd,  même  quand  il  est  devenu  plus 
tard  intervocalique.  Il  est  rendu  par  s,  quand  la  consonne  a 
persisté,  par  5.5,  en  position  intervocalique.  Exemples:  falsa  — 
false  fausse,  versare  —  verser ,  laksare  —  laissier,  oksore  (cl. 
uxorem)  —  oissnur,  capsa  —  chasse,  planksesti  (cl.  planxisti)  — 
plainsis. 

Remarque.  —  Pour  ns  v.  §  23,  pour  rs  §  24.  Les  formes 
de  parfait  duisis  (duksvsti) ,  desis  (diresti)  etc.  ont  conservé  Vs 
sonore  par  analogie  avec  mesis  {mcsesti) ,  presis  (presésli),  entre 
autres.     Cf.  la  morphologie   §  349,  3. 

2)  s  final  secondaire  est  resté  sourd  à  la  pause  et 
devant  une  consonne,  il  est  devenu  sonore  devant  un  mot 
commençant  par  une  voyelle.  Exemples:  orsu  —  urs,  escripsi  — 
escris,  jonxi  —  joins,  falsu  —  fais  faus,  akse  —  ais,  duxi  —  dûis. 

3)  Finales. 

§  132.  s  final  primaire  est  traité  comme  s  final 
secondaire  (v.  §§   131,  2.  126,  2). 

Exemples:  a)  es  —  ies  es  (v.  §  10,  4a),  amas  —  aimeSy 
ires  —  treis,  iras  (v.  §  23)  —  très,  plus  —  plus. 

b)  sapis  —  ses,  sex  —  sis,  adsatis  —  assez  {s  =  ts,  v. 
§  123  a),  vedes  (cl.  vides)  —  veiz,  atiiatis  —  an/ez,  latus  —  lez, 
munis  —  mûrs;  dormis  —  dors,  fortes  —  forz,  grandes  —  granz. 

lie  m  arque.  —  Pour  Is,  uns,  iis  v.   §   103,  page  77. 

c)  Palatales.    Les  palatales  devant  une  voyelle. 

§  133.  Les  occlusives  palatales  présentent  des 
transformations  différentes  suivant  l'endroit  du  palais,  contre 
lequel  elles  s'articulent.  Il  faut  ainsi  distinguer:  1)  la  médio- 
palatale  Jc^  devant  e,  i  (articulée  au  milieu  du  palais  dur); 
2)  les  p  os  t  palatale  s  g^  k}  devant  a  et  «h  (articulées  à 
l'extrémité  du  palais  dur);  3)  les  vélaires^fZ;  devant  u. 
et  0  (articulées  contre  le  voile  du  palais). 
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Kern  arque.  —  La  médiopalatale  <7  (^r^)  était,  déjà  au  temps 
du  latin  vulgaire,  dev-enue  la  spirante  y,  dont  les  transformations 
ont  coïncidé  avec  celles  de  y  primaire  et  de  y  issu  d'un  di 
antérieur,   etc.     (V.  page   103  sq.) 

1)  Initial. 

§  13-4.  A-  initial  (cf.  §  29,  3)  devient  ts  (transcrit  c)  dans 
les  mots  d'origine  latine:  hentu  —  cent  (tsànt;  cf.  §49), 
Idarc  —  celer,  Jcessare  —  cesser,  Jcervu  —  cerf,  Jcçnere  (cl. 
cinerem)  —  cendre,  keppu  (cl.  ci]}pum)  —  cep,  kerkat  (c\.  circat) 
—  cerchet,  kera  —  cire,  k':pa  —  cive,  kçlu  (§  17c)  —  ciel, 
kivitate  (v.  §  122,  2  Rem.)  —  citet,  kimn  (§  29,  2)  —  cime, 
kinque  (cf.  §  27,  2 )  —  citic.  —  Dans  les  mots  d'origine 
germaniqne,  k'-  est  devenu  fs:  vlitall.  ski)ia  —  cschine,  v. 
franc  du  nord  skitan  —  eschiier  etc.  ;  dans  les  mots  empruntés 
plus  récemment  au  germanique,  la  palatale  reste  invariable: 
entre  autres  vhtall.  kegil  —  (piiUe,  vieux  norrois  skipa  — 
eskiper,  etc. 

Kem  arque.  —  Cf.  §  103,  1.  Pour  i  issu  d'f  tonique  libre 
sous  rinfluence  de  la  palatale  précédente  v.  §  39,  1  b  Rem.  — - 
Dans  le  picard  et  dans  une  partie  des  domaines  normand 
et  wallon,  à  la  place  de  ts  du  francien ,  quand  il  correspond 
à  le  latin  devant  e,  i,  apparaît  ts  (transcrit  c,  di) ,  qui,  d'après 
Topinion  courante ,  représente  un  stade  phonétique  plus  récent 
(jue  le  son  qui  lui  correspond  en  francien.     Cf.  UI,  p.   102. 

2)  Médial. 

a)    In  ter  vocalique. 

§  135.  k^  intervocalique  (cf.  §  27,  3)  devient  dé  et  de 
là,  avec  perte  du  mouillement  et  adjonction  d'un  /  épenthéti- 
que  à  la  voyelle  précédente: 

1)  z  (transcrit  s)  se  produit,  quand  /.'-  reste  inter- 
vocalique en  francien.  Exemples:  vçkinu  —  *i'edéin  — 
veisin.  rakemu  —  raisin,  *cokina  —  cuisine  (cf.  §  11,  1), 
hucina  —  huisine,  tanaketa  —  tanaiside  (cf.  §  39,  1),  aukellu 
(v.  §  26)  —  oisel ,  âomnikellu  —  âanieisel ,  rekente  —  reisent, 
fpkile  —  foisil  ;  phkent  —  plaisent,  lukent  —  luisent. 

Remarque.  —  Cf.  §  108,  2a.  —  Pour  i  issu  d'c  tonicpic 
libre    dans  noisir  (noJcçré) ,    taisir  (takere)    v.  §  39,  1  b.    —    l'our 
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larrecin  issu  de  latroJcrniu  v.  i^  80  Kein.  —  Dans  les  e  o  ni  - 
posés  coinine  reJcepit  —  rcceit,  dchpit  —  deceit,  dckessu  —  deces^ 
jfc2  a  été  traité  comme  au  commencement  d'un  mot.  (Cf.  en  outre 
§39,  Ib  Rem.)  —  Pour  fesis  (fehjsti)  etc.  v.  la  morphologie 
§  349,  2.  —  Décembre,  difficile^  Sarrazm,  précepte,  docile,  licence, 
innocent  etc.  sont  des  mots  d'emprunt. 

2)  Quand /.'^  est  final  en  français,  le  son  ^.s  (transcrit  5') 
s'est  formé  devant  un  mot  commençant  par  une  consonne  et 
à  la  pause,  par  suite  de  la  perte  de  la  sonorité,  tandis  (jue, 
devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  le  son  (h  (tran- 
scrit s)  paraît  avoir  donné  de  bonne  heure,  comme  à  l'intérieur 
d'uji  mot,  la  spirante  sonore  simple  ,?  (transcrit  .s).  Exemples: 
noTîe  (cl.  nucem)  —  noiZj  voke  —  voi2,  croke  (cl.  cnicem)  — 
crois,  hral'e  (v.  §  5,  1)  —  hriiiz,  pelie  (c\.  piceni)  —  pets,  veke  — 
/'m  (v.  §  104  Rem.  1);  kervike  —  *cerviiz  —  cerviz,  raâike  — 
radiz  (cf.  §  11,  3  b),  perdike  — perdiz. 

3)  Devant  t,  dé  est  passé  à  is  dès  l'époque  prélitteraire. 
Exemples:  plaket  —  plaist,  clçket  —  dûist  (v.  §  62),  nçlct  — 
niiist,  kçkit  (v.  §  27,  2)  —  cûist,  iweket  —  prist  (§  50),  take.t  — 
taist,  luket  —  Jtiist,  jaket  —  gist  (§  56,  2),  exsuket  —  essiiist. 

Remarque.  —  Fait  (fcikit),  dit  (dikit),  duit  (duMt),  au  lieu 
de  *faist  etc. ,  sont  des  formes  analogiques.  D'après  une  autre 
explication,  pour  laquelle  on  invotiue  le  développement  du  provençal, 
fait,  dit,  duit  sont  les  formes  correctes,  tandis  que  plaist,  dûist  etc. 
ont  été  formés  par  analogie.  —  Pais,  qui  se  rencontre  de  bonne 
heure  et  presque  exclusivement  Ix  la  place  de  paiz ,  paraît  venir 
du  nomin.  latin  pax.  On  trouve  également  à  côté  de  vois  une 
ancienne  forme  vois.  Dis  (dçke)  a  été  assimilé  à  sis  (sex). 
D'après  une  autre  explication,  pais,  vois,  dis  représenteraient  les 
formes  qui  se  sont  produites  devant  un  mot  commençant  par  une 
voyelle.  —  Duc  (diicem)  est  un  mot  d'emprunt.  —  Pour  v(e)rai, 
il  faut  admettre  comme  étymon  *veraku  (et  non  verake).  —  Pour 
k'  posttonique    dans  les  proparoxytons  v.    §   158,   Ib   et  ib.  Rem, 

b  )    Après  une  consonne. 

§  136.  Le  groupe  sk'^  donne  à  l'intérieur  d'un  mot, 
devant  et  après  l'accent  tonique,  la  sourde  s,  d'où  sort,  avec 
perte  du  mouillement  et  adjonction  d'un  i  à  la  voyelle  précé- 
dente ,  s  sourd  simple  (transcrit  .s  à  la  lin  du  mot  et  devant 
une  consonne,  ss  entre  voyelles)  :  faske  —  fais,  paskit  —  paist, 
creskit  —  creist,  connoskis  —  conois;  feskeïïa  —  feissele,  vas- 
kellii  —  vaissel,  creskenfe  —  creiss-ant,   naskentia  —  na/ss-ance. 


R  e  m  a  r  ([  u  e.  —  Rossignol  {lusciniola  ) ,  ascension ,  discipline 
sont  des  mots  d'emprunt.  —  Font  également  exception  les 
composés  comme  descendre  (descendere). 

§  137.  Après  des  consonnes  autres  que  .s,  Z-  donne,  dans 
les  groupes  primaires  et  secondaires,  devant  et  après  l'accent 
tonique,  ts  (transcrit  c,  z):  eJîJceUu  (ecce  illum)  —  icel  (itsel), 
eHestn  —  icest,  baMinu  —  hacin,  eH-e  —  es:  anJcella  (cl, 
anciUa)  —  cmcelle  (v.  §  41  Rem.),  canJceïïariu  —  chancelier, 
romilxe  (cl.  rûmicem)  —  ronce,  pomilîe  (cl.  pûmicem)  —  ponce, 
nierJiçde  —  merci  (v.  §  39,  1  b),  forlcella  —  fiirceUe,  porhellu  — 
porceï  (v.  §  92  Rem.);  faU-e  —  fcdz  fauz;  pjoU{i)le  (§  78 
Rem.  1)  —  polVhe  polce,  sal(i)le  —  salz  smiz  (§  78  Rem.  1). 
puJ(i)Jie  — ])ïdcepûce ; pont{i)Jie  —  pance ;  erp){i)l'e  (cl.  hirpiceni )  — 
(h)erce.  De  même  dans  les  formes  verbales  cabaîlikei  —  chevcdzt, 
judiTiet  —  jûzt,  tardiket  —  tarzt. 

Remarque.  —  Est  irrégulier  d^  sonore  posttonique  (trans- 
crit z)  dans  duze  {dodeke.  cl.  duodecim),  treze  {tredeke,  cl.  tredecim), 
onze  (pndeke)  etc.,  à  côté  de  ts  protonique  (transcrit  c)  dans  racine 
{radicina},  mecine  (medikina),  nacelle  (navikella,  cf.  §  111  Rem.). 
On  n'a  pas  non  plus  suffisamment  éclairci  l'histoire  des  ti-ans- 
formations  de  cusin,  où  il  est  bien  difficile  de  voir  le  représentant 
direct  du  lat.  culikinu.  Juge  ne  correspond  pas  à  judike,  mais  plutôt 
à  judicu,  à  moins  qu'il  ne  soit  le  substantif  verbal  de  jilgier 
{judicare).  On  a  expliqué  yeuse  (ilicem)  comme  mot  emprunté 
au  provençal.  Les  subjonctifs  jilge,  venge  doivent  s'expliquer  par 
une  assimilation  du  radical.  V.  §  348,  3b.  Vonr  suple  (supplicem) 
cf.  §  76  Rem.  —  En  picard  et  dans  une  partie  du  domaine 
des  dialectes  normand  et  wallon,  fs  correspond  au /s  francien 
ici  comme  au  commencement  du  mot.  (V.  §  134  Rem.)  Cf.  III. 
p.   102. 

1)    Initial. 

§  138.  g^  initial  devient  dz  (transcrit  y.  plus  rarement^), 
p.  ex.  gallu  —  jal,  gamha  (cf.  §  27,  1)  —  janthe,  (javiola  (ib. 
et  §  15,  2)  —  jaiole  geôle  (demi  -  savant) .  g<dhimi  —  jalne 
jaune,  gagate  —  jaiet,  gabata  —  jcttte.  g\  dans  les  mots 
empruntés  au  germanique,  subit  le  même  traitement,  p.  ex. 
gardinu  —  jardin. 

Remarque.  —  Cette  transformation  phonétique  est  antérieure 
à    la    réduction    de    au    en    la    monophtongue    Ç    (v.    §   73).    d'où 
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gawja  (gaitdm)  —  joie.  Des  mots  comme  yab^  gaher  (vieux  norrois 
gabb),  gahcUe  (du  vieil  anglais  gafol)  n'ont  jiénétré  en  franeicMi 
(lu'après  l'assibilatiou  de  </\  directement  ou  par  l'intermculiaire 
(lu  dialecte  normand  (v.  §  139  liem.);  pour  d'autres,  comme 
(fuloper ,  gdlcr .  une  recherche  plus  approfondie  de  leur  origine 
reste  encore   à   faire. 

§  139.  /.^  initial  devient  U  (transcrit  ch),  qui  est  la 
sourde  correspondant  à  de,  en  passant  par  hj:  camrra  —  chambre 
(tsànihre),  campu  —  champ;  capu  —  chief,  caru  —  chier, 
germ.  sitar  a  —  eschicre,  capra  —  chievre,  cane  —  chien; 
cantare  —  chanter ,  carbone  —  charbon,  cabalhi  —  cheval, 
cavare  —  chcver. 

K  e  m  a  r  q  u  e.  —  Ici  également  l'assibilatiou  est  antérieure 
au  passage  de  au  à  o  (cf.  §  138  Rem.),  d'où  causa  —  chose, 
caule  —  chol.  Pour  le  développement  d'un  i  devant  e  issu  d'à 
tonique  libre  dans  chief,  chien,  cf.  §§  52,  53.  —  Sont  des  mots 
d'emprunt,  entre  autres,  cas  (casum),  cavse  (causa),  cantique 
(§  12,  3),  calendes  (calendas),  chanoine  (canonicum).  Pour  coude 
(coda),  cud(-art)  v.  §  18  Rem.;  pour  cage  (cavja),  v.  §  10,  3.  — 
En  picard  et  en  normand  du  nord,  k  et  g  lat.,  initiaux  et 
médiaux,  sont  restés  intacts  partout  où,  en  francien,  të  et  de  ont 
pris  leur  place:  Caux  (Gaietés),  Cambrai,  cambre,  keval,  gai  etc. 
Cf.  m,  p.   101  sq. 

2)    Médial. 

a)    Intervocalique. 

§  140.  k^  intervocalique  devient  g^,  dont  les  trans- 
formations ultérieures  coïncident  avec  celles  de  g^  primitif: 

1)  Après  a,  c,  i,  g^  est  devenu  la  spirante  y,  qui  s'est 
assimilée  à  Vi  précédent  et  a  persisté  dans  les  autres  cas, 
avec  adjonction  d'un  /  épenthétique  à  la  voyelle  précédente 
et  même  à  la  voyelle  suivante  devant  a  tonique  libre  (v.  §  52, 
Ib  et  §  53,  Ib):  exmagare  (du  germ.  magan)  —  esmaiyier 
(transcrit  esmaiier  ou  esmaier),  paganu  —  paiien,  legame  (cl. 
Iigamen)  —  Jenen,  Jegare  (cl.  ligare)  —  leù'er,  negare  —  neiier, 
regale  —  reiiel ,  vagante  —  vaiant,  geganie  (cl.  gigantem)  — 
jaiant,  gagate  —  jaiet;  plaga  —  plaie,  saga  —  saie,  germ. 
haga  —  "-haie,  nçgas  —  *nieies  nies  (cf.  §  50),  Içgat  (cl. 
Ugat)  —  leiet. 

Pacare  —  paiier ,  decanu  —  deiien ,  necarc  —  neiier, 
plecare  (cl.  plïcare)  —  pdeiier,    frçcare  (cl.  frïcare)  ■ —  freiier; 
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hraca  —  hrriie,  haca  —  haie^  pacat  —  paiet,  cncat  —  chiet 
(V.  §  56,  2),  nçcat  —  *meiet  niet  (cf.  §  50),  Trecas{es)  — 
Ireics,  arnica  —  amie  (cf.  §  38)^  ortica  (cl.  ûrfica)  —  urtie, 
mica  —  mie,  vessica  (cl.  vesica)  —  vessie,  espica  (cl.  spica)  — 
espie,  pica  —  pie. 

2)  Après  les  voyelles  labiales  n,  o,  //'  a  disparu 
sans  laisser  de  traces  :  nugalius  —  niials ,  ruga  —  tile  ;  ad- 
vocatus  —  aviiez,  focakia  —  fuace,  enraucare  —  cnroer,  locarc  — 
Jucr,  jocare  —  juer,  exsucare  —  essiier;  auca  —  ôc,  jçcant  — 
jueënt,  Jçcant  —  lueënt,  carruca  —  charrue,  rerruca  —  verrue, 
cruca  —  erile,  lactuca  —  JaiWe,  manducas  —  manji'ies  (cf. 
§  348,  3  a). 

li  e  m  a  r  q  u  e,  —  Sont  des  mots  d'emprunt,  entre  autres, 
Afrique  (Africa),  deprecation,  figue  (fica)  à  côté  de  fie;  de  même 
empedechicr  (cf.  §  80  Rem.),  predechier  (ib.)  etc.  n'appartiennent 
pas  au  fonds  héréditaire.  —  Dans  les  cas  qui  ne  sont  pas 
très  l'ares  où  /e'  et  <7^,  même  après  des  voyelles  labiales,  sont 
remplacés  par  i,  il  faut  voir  des  transformations  asso- 
ciatives. C'est  ainsi  que  voie!  est  formé  d'après  l'analogie  de 
vois  (v.  §  135,  2),  nuiél  d'après  noiz  (v.  §  135,  2),  oie  d'après 
oisel  (v.  §  198  a)  etc.,  cofidûiet  (conducat)  et  essuiet  (essucat)  d'après 
d'autres  formes  de  ces  verbes.  Suivant  une  autre  explication 
(cf.  §  211),  les  uomin.  voiens  (vocalis),  noieus  {nocalis)  se  seraient 
foi-més  phonétiquement  à  côté  des  cas  obliqiies  voel  (vocale),  noel 
(noc(de) ,  puis  ces  dernières  formes  sei-aient  devenues  voiel,  noiel 
d'après  les  nominatifs  correspondants.  Est  irrégulier  v  dans  duve 
{doga;  gr.  ào/rf)  et  dans  rover,  roveison,  s'il  faut  y  voir  des  formes 
issues  directement  du  lat.  rogare,  rogatione. 

b)    A  p  r  è  s  u  n  e  c  0  n  s  o  n  n  e. 

§  141.  </'  postconsonantique,  dans  les  groupes 
primaires  et  secondaires,  devient  ds  (transcrit  g,  j)  avec 
formation  d'un  i  épenthétique  devant  e  issu  dV/  tonique 
libre.  (Cf.  §  52,  1  b.)  Exemples:  arrengare  (dugerm.  hring)  — 
(irrcngier,  rom(i)gare  (lat.  vulg.,  à  côté  de  runngare)  —  rongicr, 
navigare  —  nagier ,  And(e)gavu  (§  26)  —  Anjou;  verga  (cl. 
virga)  —  verge,  heriherga  —  herherge,  larga  —  large,  holga 
(cl.  1ml ga;  v.  §  5,  1)  —  hulgc ,  renga  (germ.  ringa)  —  rcnge, 
longa  —  longe. 

Keniar([ues.  —  Pour  les  formes  verbales  plaigne,  feigne, 
ceigne,   etc.  voy.  la  morphologie  §  348,  3  b. 
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§  142.  1  )  /'''  p  0  s  t  c  0  n  s  0  n  a  n  t  i  q  u  e ,  dans  les 
groupes  primaires,  devient  të  (transcrit  ch)  avec  formation 
d'un  /  devant  e  issu  d'à  tonique  libre.  (Cf.  §  52,  1  b.)  Exem- 
ples: mercatu  —  marchied,  Hutrcarr  —  marchier,  pi/ficare  — 
pcschier,  escala  —  eschiele;  hanca  —  hanche,  hlanca  (franc 
*blfm1c)  —  blanche,  planca  —  xAcmche ,  força  (cl.  furca)  — 
furche,  arca  —  arche,  niosca  (cl.  musca)  —  nmsche,  frçsca  (franc 
*frisJc)  —  fresche,  Josca  (cl.  lusca)  —  lusche,  çsca  —  esche, 
pervenca  (cl.  pervlnca)  —  pervenche,  tmca  (cl.  tinca)  —  tenche, 
lambrusca  (cl.  làbrûsca)  —  lambrûsche. 

2)  Présente  la  même  transformation,  accompagnée  de  la  chute 
du  redoublement  (cf.  §  103,  2  page  78),  /.'^  dans  le  groupe 
hh^.  Exemples:  peccatu  —  pechiet,  peccator  —  pechiedre, 
toccare  (germ.  tukMn)  —  tuchier,  ficcare  (de  flgicare)  —  fichier; 
sçcca  —  sèche,  vacca  —  vache,  bocca  (cl.  bucca)  —  bûche, 
peccat  —  pechet;  peccatore  —  pechedôur. 

Remarque.  —  h  devant  e,  i  en  position  posteousonantique, 
dans  des  dérivés  récents  comme  duchesse,  franchir,  franchise,  suit 
le  développement  de  Jî^.     Pour  les  dialectes  v.  §   139  Rem. 

§  143.  1  )  Dans  les  groupes  secondaires,  h^  post- 
eousonantique s'est  également  transf)rnié  en  ts,  quand  il  se 
trouvait  dans  un  proparoxyton  en  tête  de  la  dernière  syllabe 
et  que,  la  syncope  de  la  voyelle  pénultième  ayant  eu  lieu  de 
bonne  heure,  il  n'est  pas  devenu  sonore:  man{i)ca  —  manche, 
domen{i)ca  —  dimanche,  natica  —  nache,  pess{i)ca  (cl.  persica)  — 
pesche,  pertica  —  perche,  cabalUcat  —  chevalchet  chevauchet, 
exradicat  —  esrachet,  coUocat  —  culchet. 

2)  k^  devient  au  contraire  f/i,  quand  il  se  trouvait  en 
tête  de  la  syllabe  tonique  et  que,  la  syncope  s'étant 
produite  tard,  il  est  devenu  g^,  avant  de  se  rencontrer 
avec  une  consonne  sonore  commençant  la  syllabe  précédente: 
berbigariii  (du  cl.  vervex)  —  bergier,  felicaria  (du  cl.  f1lix)  — 
felgiere,  vendicare  (cl.  vindicare)  —  vengier ,  manducare  — 
mangier ,  adconmmnicare  —  aconiUngier,  judicare  —  jiigier, 
sedicare  —  segier,  carricare  —  chargier,  tardicare  —  targier. 
Après  des  consonnes  sourdes,  de,  par  suite  de  la  perte  de 
la  sonorité,  est  devenu  ts:  cloppicarc  —  clochier,  masticare  — 
maschier. 
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R  e  m  a  r  q  w  e.  —  Les  conditions  .  dans  les(juelles  la  syncope 
des  voyelles  atones  s'est  produite  à  une  époque  plus  ancienne 
ou  plus  récente,  ne  sont  pas  encore  dans  le  détail  éclaircies  d'une 
façon  suffisante.  Même  dans  les  proparoxytons,  la  chute  de  la 
voyelle  de  la  pénultième  pourrait  n'avoir  eu  lieu  qu'après  le 
changement  de  k  intervocalique  en  g,  quand  la  syllabe  posttonique 
commen(,"ait  par  une  cons.  +  r,  p.  ex.  tenehrica  —  fenerge,  fahrica 
—  forge  (cf.  §  109  Rem.),  dz.  dans  jûget  (judicat).  renget  {vm- 
dicat),  vient  d'une  assimilation  aux  formes  accentuées  sur  la  termi- 
naison, tandis  que  ts,  dans  chevaJchier  (cabalUcare},  culchier  [coUocare) 
etc. ,  est  peut-être  venu  de  formes  accentuées  siu*  la  racine.  — 
N'appartiennent  pas  à  l'ancien  fonds  héréditaire  du  francien  gram- 
maire (grammatica),  dalmaire  (dahnatica),  artimaire  {arte  matliema- 
tica) .  siirge  {*sudica,  au  lieu  de  sucida),  vetoine  (vettonica),  entre 
autres.     Cf.   §   148,   2   Rem. 

fe  g. 

1)  Initial. 

§  144.  Au  commencement  d'un  mot,  g  et  Je  persistent. 
Exemples:  gotta  (cl.  gidta)  —  gute,  gola  (cl.  gûla)  —  goule, 
gostu  (cl.  gûskim)  —  gust,  gohernare  —  guvervKr;  collu  —  col, 
cor  su  (cl.  cursum)  —  curs,  cormi  —  corn,  cor  —  cuer,  coJcere 
(cf.  §  20  Rem.j  —  cuire,  coxa  —  cuisse,  coda  (cf.  ^18  Rem.)  — 
coude,  cura  —  cure,  colare  —  cuJer. 

2)  Médial. 

a)    Intervocalique. 

§  145.     g  et  h  intervocaliques  tombent: 

1)  Au  commencement  de  la  syllabe  tonique. 
Exemples:  légume  —  le  m,  aguriu  (§  18)  —  eûr  (cf.  §  72  Rem), 
agostu  (§  18)  —  aust,  Hugone  —  Hûon,  segusiu  —  seiis  (cf. 
^  72  Rem.):  securu  —  seitr,  cecufa  —  ceude ,  acutit  —  eut 
(dans  le  nom  propre  Monteût),  draconchi  (cl.  dracunculum)  — 
draoncle,  Jacosta  (cf.  §  11  Rem.  a)  —  latuite,  lucore  (du  cl. 
Jucere)  —  liiôur,  Sacona  —  Saône,  placutu  —  )}leût,  tacutu  — 
teût,  ceconia  (cl.  cïconia)  —  c'eoigne. 

Remarque.  —  Sont  des  mots  d'emprunt,  entre  autres, 
cigogne  (ciconia),  dragon  (draconcm),  figure  (figura);  gugurde  (cu- 
rurbita;  cf.  §  122,  2  Rem.),  seconf  (secundwn).  fécond  ifecundum), 
feconditet  fegonditet  (feeundiiatem  ),  négoce  {negotium },  pecunie  (  pecunia), 
cigiie  cegûe  (cicuta),  vigôur  (vigorem)  etc.,  et  aussi  agû  aigii  {acutuw). 
aguiîle  aiguille.  —  Pour  selonc,  v.  §  11   Rem.  a. 
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2  )  Après  l'accent  tonique  dans  1  e  s  p  a  r  o  x  y  t  o  n  s. 
Exemples:  fayu  —  fçu  (cf.  §  57),  panm  — p<^u,  raucu  — 
r{n(,  traugu  —  trou,  kçcu  —  cieu,  Grecu  —  Grieii,  fçcu  —  fueu, 
CQCU  (§  20,  3)  —  cueu.  Cf.  v5§  51 ,  (i3  et  75.  On  trouve 
d'autre  part  la  palatale  réduite  à  ?,  qui  forme  avec  la  voyelle 
tonique  une  diphtongue  ou  une  triplitongue  ou,  lorsque  la 
voyelle  tonique  est  un  /,  se  f)nd  avec  elle,  p.  ex.  ^vcracu  — 
verai  (v.  §  135  Rem.),  -acu  —  -ai  dans  les  noms  de  lieux 
connue  Bavacu  —  Bavai,  Caweram  —  Cambrai  (v.  §  130 
Rem.),  Campiniacu  —  Champigni  (cf.  §  5G,  2),  et  en  outre 
paucu  —  2)çi,  vagu  —  vai,  amicu  —  ami,  espicu  —  esjii, 
pacM  —  pai,  âuco  —  dili,  prçco  —  *priei  pri  (v.  §  50),  Içgo  — 
*lici  li,  etc.  Il  est  difficile  de  décider  si  la  phonétique  syn- 
taxique et  les  flexions  ont  amené  cette  différence  de  traitement, 
si  la  nature  de  la  voyelle  tonique  a  influé  sur  le  traitement 
de  la  palatale,  ou  encore  si  nous  sommes  en  partie  en  présence 
de  déviations  dialectales,  iluec  {ilçco) ,  aluec ,  luec  conservent 
la  palatale. 

Remarque.  —  Sont  des  mots  d'emprunt,  entre  autres, 
lac  (laeum),  public  (publicum),  suc  (sucum)  et  ju  jitg  (cl.  jûguni), 
dont  nous   avons  des  exemples  depuis  le  XIP  siècle. 

b  )    Après  une  consonne. 

§  146.  sJc  est  devenu /s  [en  passant  par  ^5.^].  Exemples: 
frrscu  —  freis,  descu  (cl.  âiscum)  —  deis,  loscu  (cl.  lïtscum)  — 
lois,  frarikçscu  —  franceis  (cf.  §  44  Rem.),  nasco  —  nais, 
pasco  —  ])ais,  cresco  —  creis,  crçscimt  —  creissenf. 

R  e  m  a  r  (|  u  e.  —  hasilisc  {hasiUscum)  est  un  mot  d' e  m  p  r  u  n  t. 

§  147.  1)  Dans  tous  les  groupes  primaires 
autres  que  sA",  k  postconsonan tique  a  persisté;  g  persiste 
à  l'intérieur  d'un  mot  français;  final,  il  devinnt,  par  la  perte 
de  la  sonorité,  l\  Exemples:  falconc  —  f al con  faucon;  arcu  — 
arc,  porcu  —  porc,  falco  —  falc  fauc,  yoncu  (cl.  jûncum)  — 
jonc,  troncu  —  tronc,  blancu  —  blanc;  Borgonya  (cl.  Burgun- 
(lia)  —  Bnrgogne;  largu  —  lare,  horgu  (germ.  hurg-)  —  bure, 
longu  —  lonc. 

Remarque.  —  Pour  les  formes  verbales  piaiwfjf  (plango), 
feing  (fçngo,  cl.  fingo),  ceing  (kçngo,  cl.  cingo)  voir  la  morphologie 
§  348,   3  b.     FouY^ large  v.  §  306,   3  b. 
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2)  JiJi  persiste  à  l'état  de  k  simple.  Exemples:  saccu  — 
sac,  seccu  (cl.  siccum)  —  sec,  heccu  —  hec,  floccu  —  floc, 
accusant  —  aciisent. 

§  148.  Dans  les  groupes  secondaires,  la  palatale 
s'est  transformée  différemment,  suivant  l'époque  à  laquelle 
s'est  produite  la  syncope  de  la  voyelle  intermédiaire  : 

1)  Au  commencement  de  la  syllabe  tonique,  k  est  devenu 
g,  avant  que  la  syncope  se  soit  produite  (v.  §  80).  Exemple: 
verecundia  —  vergogne. 

2)  Dans  les  proparo  xy  tous ,  h,  au  commencement  de 
la  dernière  syllabe  dans  le  groupe  cons. +  «c«,  est  devenu, 
avant  que  la  syncope  ait  eu  lieu,  y  en  passant  par  g;  et  ce  y 
s'est  ensuite  transformé  après  les  consonnes  sonores  en  de 
(transcrit  (/),  après  les  sourdes  en  U  (transcrit  ch).  Exemples: 
mçdicu  —  miedçyç  —  miege,  judico  —  juge,  vendico  —  venge, 
canonicu  —  chanonge  (§  87  Rem.),  le  suffixe  -aticii  —  adeij^  — 
-adëe:  çtaticu  —  edage,  coraticu  —  curage,  selvaticu  (cl.  siJ- 
vaticum)  —  selvage,  çreticu  (gr.  aiç«Ttxoç)  —  erege;  porticu  — 
jjorche,  domesticu  —  domesche,  levesticu  (cl.  Ugusticum)  —  Jevesche. 

Remarque.  —  Il  faut  noter  manicu  —  manche.  N'appar- 
tiennent pas  à  l'ancien  fonds  héréditaire  du  francien,  entre  autres, 
mire  [medicum) ,  fire  (fiticum  au  lieu  de  ficahiw) ,  manie  moine- 
(monachum),  canànie  chanoine  (canoniciim),  apostoile  (apostolicum), 
clerc  clergue  (clericum),  ruiste  (§  12,  4  Kem.).  Cf.  §  143  Rem. 
et  §   151  Rem. 

3)  Final. 

§  149.  k  final  en  latin  (a)  a  persisté  dans  ah  çc 
(i;  106  Rem.)  —  avuec,  por  çc  —  pornec;  (h)  il  est  tombé, 
entre  autres,  dans  illac  —  la,  ecce  oc  —  ço ,  ecce  ic  —  ici, 
ecce  ac  —  ça,  sic  —  si,  nec  —  ne,  poro  (à  côté  de  pornec), 
dans  le  premier  élément  des  composés  oc  anno  —  nan,  ac 
ora  —  or  (cf.  §  10,  4  Rem.);  (c)  il  est  remplacé  par  /  dans 
fac  —  t'ai.     Cf.  §  103,  3. 

d)  La  spirante  y. 

Le  lat.  vulg.  y  correspond  au  lat.  cl.  j,  g  devant  e  et  i 
(v.  §  27,  3),  à  gi-'^y-,  à  (^^^°y•  (v.  §  20,  3  Rem.)  et  au  grec  l 
(v.  §  29,  4). 
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1)  Initiale. 

§  150.  La  spirante  initiale  devient  de  (truuscrit  j  et  g). 
Exemples  :  ya  {cl.jam,  v.  §  22  Rem.)  — ja  (prononcé  clzn),  yedare 
(cl.  jactare)  —  geter  (pron.  dèeter ,  §  11,  1  et  §  158  Rem.), 
yçvene  (cl.  jûvenem) — juene;  yçïu  (c\.  gflu) — giel  (pron.  dèiel), 
yente  (cl.  genteni)  —  gent,  yçmere  (cl.  gl-mere)  —  gembre,  yeneru 
(cl.  genertt)  —  gendre,  yelare  (cl.  geJare)  —  geler;  Yoryus  (cl. 
Georgiufi)  —  Jorges;  yornu  (cl.  diurnum)  —  jurn,  yosu  (cl.  de- 
orsum)  —  jus  (v.  §  11,  1);  yelosu  (du  gr.  l//Aoç,  v.  §  20,  4)  — 
jalus  (demi-savant). 

R  e  m  a  r  t[  u  e.  —  Ou  a  ramené  les  formes  vfr.  lais  ,  çaïs  à 
la  jiis,  ra  jus.  Sont  sa, va. nt s  diahle  (diabolum)^  diacre  (diaconum). 
Pour  jusque,  aie  v.  §   153  Rem. 

2)  M  ë  d  i  a  1  e. 

a)  I  n  t  e  r  V  o  c  a  1  i  q  u  e. 

§  151.  Après  l'accent  tonique,  //  intervocalique, 
avec  adjonction  d'un  i  épenthétique  à  la  voyelle  précédente, 
(a)  persiste,  quand  il  reste  intervocalique  en  français,  excepté 
après  /;  (b)  il  s'est  amuï  à  la  fin  d'un  mot  français.  Exem- 
ples: a)  trçya  —  truie  (pron.  trûiye,  cf.  §  62),  bçya  —  hûie; 
nçyent  (cl.  ncgent)  —  *nieient  —  nient  (cf.  §  50);  corroya  (cl. 
corr^îgia)  —  curreie  ;  raya  (radia)  —  raie,  gauya  (cl.  gaudia)  — 
joie,  auyat  (cl.  audiat)  —  oiet,  enviya  (sav.,  cf.  §  12,  1  Rem., 
cl.  invidia)  —  envie  (cf.  §  38). 

b)  Mayu  —  Mai;  rçye  (cl.  rêgem)  —  rei,  leye  (cl.  lêgeni)  — 
lei,  nçye  (cl.  nëgem)  —  *niei  ni  (cf.  §  50);  naveyu  (cl.  navîgium) 
—  navei,  exayu  (cl.  exagium)  —  essai;  glayu  (cl.  gladmm)  — 
glai ,  rayu  (cl.  radium)  —  rai,  pçyu  (cl.  podium)  —  pui  (cf. 
§  62),  oye  (cl.  hôdie)  —  (h)ili,  mçyu  (cl.  modium)  —  mûi,  mçyu 
(cl.  médium)  —  *miei  mi,  hayu  (cl.  hadium)  —  hai. 

Remarque.  —  N'appartiennent  pas  à  l'ancien  fonds 
héréditaire  de  la  langue ,  entre  autres ,  refuge  (refugium),  prodige 
(prodigium),  navige  (navigium);  guage  (du  germ.  *wadjan);  envidie 
(invidia),  estudie  (studia) ,  remédier  (remediari);  et  aussi  envire 
(envidia),  remire  (remedium),  homecirc  (homicidiiim),  estuire  (studium); 
cf.  §  143  Rem.  grammaire,  dalmaire,  artimaire,  §  148  Rem.  mire, 
fire.  —  Pour  maie,  deie,  cuie  à  côté  de  fuite,  cf.  §  122^  Rem.  — 
Pour  glaive  v.  §  11,  .5.  —  Siège  est  le  substantif  verbal  de  segier 
(lat.  vulg.  sedieare). 
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§  152.  //  intervocalique  pro  tonique  s'est  assimilé  à 
i  et  û  suivants-,  devant  les  autres  voyelles,  il  a  persisté  (transcrit 
j,  i),  en  développant  après  la  voyelle  protonique  un  /  épen- 
thétique  et,  quand  il  se  trouvait  devant  r  (v.  §  39,  1  b)  ou  a 
toniques  libres  (v.  §  52,  1  b),  un  second  /  épenthétique  devant 
ces  voyelles.  Exemples:  reyina  (cl.  regina)  —  reïne ,  fuyire 
(cl.  fugere)  —  fuir,  ruyire  (cl.  rugire)  —  rûir,  fayina  (fag-îna) 
—  faîne,  sayime  (cl.  sagina)  —  sain,  yeyunu  (cl.  jéjunum)  — 
jei'm  ;  sayetta  (cl.  sagUta)  —  saiette ,  fayellu  (cl.  flagellu)  — 
flaiel ,  ncyellu  (cl.  nigeJJu)  —  neiel,  payese  (cl.  pagensem)  — 
^pa'yieis  —  pan/is  (païs) ,  reyone  (cl.  regionem)  —  reion ,  ap- 
poyare  (du  cl.  podium,  gr.  7t6ÔLov)  —  apoiier,  nieyanu  (du  cl. 
médius)  —  meien,  moyoJu  (§  15,  2;  cl.  modiôlum)  —  moiuel, 
auyatis  (cl.  audiatis)  —  oiiez ,  Cauyacu  (Caudiacu)  —  Choui 
(v.  §  50,  2),  mayore  (cl.  majorem)  —  maiôur ,  peyore  (cl. 
pejorem)  —  peiéur. 

Kern  arque.  —  A  côté  de  reine  s'est  introduit  reine  influencé 
par  rei.  et  qui  forme  la  base  du  fr.  mod.  reine.  —  Sont  savants, 
entre  autres,  fragiJ,  légende,  Egite,  registre,  rUgir;  région,  légion, 
prodigiôiis;  odimis,  obédience,  cotidien,  méridien.  De  même  pour- 
raient ne  pas  appartenir  à  l'ancien  fonds  héréditaire  de  la  langue 
ou  présenter  en  partie  une  irrégularité  dialectale ,  entre  autres, 
seel  (cl.  sigillum) ,  sacte  (cl.  sagitta),  flael  (cl.  flagellum),  neel  (cl. 
negeUum  ),  peor  (cl.  pejor),  à  côté  desquels  existent  des  formations 
avec  y  intervocalique.     Sur  les  mots  d'origine  grecque  cf.  §  29,  4. 

b)    Après  une  consonne. 

§  153.  1)  Après  r,  y:  a)  devient  dz  (transcrit  ^r,  j) 
devant  voyelle  et  en  position  finale.  Exemples: 
aryentif  —  argent ,  soryente  —  surj-ant,  boryese  —  hurgeis  (v. 
§  39,  Ib  Rem.),  veriyariu  {riridiarium)  —  vergier;  oryu  (cl. 
hordeum)  —  orge,  Yoryus  (Georgius)  —  Jorges;  b)  devant 
consonne  il  tombe:  sparyet  (cl.  spargit)  —  espart,  teryet  (cl. 
tergit)  —  tert. 

2)  ly ,  ny  deviennent  il,  //? ,  au  développement  ultérieur 
desquels  s'applique  ce  qui  est  noté  §  159sq.  et  î;§  200,  203 
pour  iï,  in  d'autre  provenance:  colyeas  (cl.  colligehas)  — 
coiUeies;  lonye  (cl.  longe)  —  loing  (loin),  planye  —  plaing 
(plàirl);  Borgonya  (Burgundia)  —  Burgogne,  vereconya  (vere- 
cundia)  —  vergogne  ;  retonyare  (rotundiare)  —  redongnier,  planyéa 
(plnngeham)  —  plaigneie  (platieie);  lonyitanu  —  lointain. 
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K' (' m  iir  (|  u  e.  —  Miséricorde  (rnisericordia)  est  un  mot 
d'emprunt.  Esponge  vient  du  lat,  vulg,  esponga  (cl.  sjiongia). 
Dans  rn-peniu  (ingeninm)  ^  (jui  a  été  senti  comme  composé,  y  a 
été  traité  comme  ij  initial  (fr.  engin).  Au  latin  vulg.  endiuS'.p.ie 
•correspond  le  vtV.  enjilsque ,  d'où  est  peut-être  sorti  jusque ,  avec 
aphérèse  de  la  syllabe  initiale  considérée  comme  une  préposition.  — 
Adjutat  a  donné  en  francien  ajudet,  aiUdet,  h  côté  des(iuels  on  trouve, 
■dans  la  deuxième  période  du  vieux  français ,  des  formes  comme 
aïe,  aide,  aïue,  aieue  (|ui  viennent  d'une  assimilation  aux  formes 
Accentuées  sur  la  terminaison  ou  encore  d'une  transformation 
dialectale. 

e)  Les  vêlai res  labialisées  kw  et  gw. 

1)  Initiales. 

§  154.  Les  vélaires  labialisées  giv  et  hw  perdent  au 
commencement  du  mot  l'élément  labial,  tandis  que  l'occlusive 
vélaire  persiste  (transcrit  g  et  gu;  qu,  c,  etc.;  §  13,  1): 
gwardare  (franc  *îi'ardôn)  —  garder,  gwastare  (cf.  §  11,  5)  — 
gcLster ,  gwarire  (franc  *warjan)  —  garir ,  gtvadanyare  (franc 
*waidanjan)  —  gadaignier  ;  qwando  —  kant  (transcrit  quant), 
qware  —  car,  qwassu  —  cas,  qwale  —  quel,  qwetu  (§  20,  3 
Rem.)  —  queit,  qwed  (cl.  quid)  —  queit. 

Remarque.  —  Cf.  §  27,  2  pour  le  lat.  vulg.  k  =  kw 
dans  kinkwe,  Mnkwaginta.  —  Cercelle  (fr.  mod.  sarcelle)  correspond 
au  lat.  vulg.  *kerkedula  (cl.  querquedula). 

2)  Médiales. 

§  155.  A  l'intérieur  d'un  mot,  gtv  et  lu-  en  position 
intervocalique  deviennent,  par  la  perte  de  l'occlusive  vélaire 
w  qui  tantôt  s'est  vocalisé  en  m,  tantôt  s'est  changé  en  r. 
Exemples:  akwa  —  ewe  enve  —  eane  et  eve ,  ekware  (cl. 
aequare)  —  cver,  Hcgiva  (kelt.  leuga)  —  lieive  —  lieue,  çïcwa  — 
iwe  —  ive,  *trçgtva  (germ.  treuwa)  —  iriewe  —  trieue  et  trieve, 
antikwa  —  antive ,  sçkwunt  —  sieivent  —  sieuent  siuvent 
(suivent),  etc. 

R  e  m  a  r  q  u  e.  —  Il  reste  beaucoup  d'obscurité  dans  le  détail 
des  transformations  des  sons  traités  ici.  Les  différences  que  l'on 
rencontre  dans  les  transformations  ultérieures  du  son  w,  qui  s'est 
substitué  à  kw ,  giv ,  doivent  être  considérées  comme  dia- 
lectales. —  Le  mase.  antif  (anticu)  est  une  reformation  d'après 
le  féminin  antive  (antiqua).  —  Présentent  la  forme  de  mots 
d'emprunt  ou  un  développement  dialectal  algue  (aqua) 
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et  égal  (Kequalcm).  Appartiennent  particulièrement  aux  dialectes 
(lu  S  u  d  -  E  s  t ,  du  Sud  et  du  S  u  d  -  0  u  e  s  t  segre  seùjre  (sçhwere ), 
et  de  même  seguent  etc.  Cf.  HI,  p.  102.  —  Pour  le  lat.  vulg. 
cokere  (cl.  coquere),  cokina  (coquina)  v.  §  26,  3  Rem. 

§  156.  Dans  les  groupes  cons.  +  giv  +  voy.  et  cons.  + 
Itv -\- voy. ,  l'élément  labial  disparaît,  et  l'occlusive  vélaire 
persiste  à  l'état  de  /y,  /.•.  Dans  l'orthographe,  gu ,  qu  lat.  se 
sont  conservés  particulièrement  devant  e,  i.  Si  g  issu  de  giv 
se  trouve  à  la  fin  d'un  mot  français,  il  devient  sourd  (A') 
Exemples:  lengivaticu  (issu  de  lingua)  —  lengage,  lengwa  (cl 
lingua)  —  langue,  mgiventn  (cl.  unguentun/)  —  onguent,  sang 
winu  —  sanguin,  langivôre  (cl.  languorem)  —  langôur,  onkiva  (cl 
unquam)  —  onque-s,  *kmkwanta  (quinquaginta,  v.  §  26,  3  Rem.)  — 
cinquante;  donTxîve  —  donc,  sangtve  —  sanc. 

f)  Les  palatales  devant  une  consonne. 

1)  Initiales. 

§  157.  Au  commencement  d'un  mot,  les  palatales 
devant  une  consonne  restent  invariables.  Exemples:  creta  — 
creide ,  crine  —  crm,  claru  —  cler,  clave  —  def,  cJaudere  — 
clodre;  grande  —  grant,  granu  —  grain,  grossit  —  gros. 

Remarque.  —  Pour  gras  (grassii;  cl.  crassum) ,  etc.  v. 
§  27,  1.  Remarquez  également  gratter  (prov.  gratar)  issu  du 
germ.  krattôn.  La  chute  de  g  dans  leir  (glere;  cf.  §  36  Rem.) 
reste  inexpliquée. 

2)  Médiates. 

a)    Après  une  voyelle. 

§  158.  1)  G  et  k  proconsonantiques  deviennent  la  spirante 
y,  qui  mouille  (palatalise)  la  consonne  suivante.  Toutes  les 
consonnes ,  excepté  /  (v.  §  159)  et  n  (v.  §  100) ,  perdent  ce 
mouillement  après  la  formation  d'un  i  épenthétique  et  même 
de  deux  devant  a  tonique  libre  (v.  §  52).  Exemples: 
(a)  groupes  primitifs  (existant  en  latin  vulgaire): 
M:  fncta  —  *faxta  (v.  §  5,  1)  *fayta  *faijta  (ou  faxta  faxtfa 
faytfo?)  —  faite,  factu  —  fait,  tractât  —  traitet,  fructu  —  friXit, 
lucta  —  liu'te,  nçcte  —  niiit,  Içcfu  —  /«Y;  tractare  —  traitier, 
allactare  —  alJaiticr,  lactuca  —  laitue,  octava  —  oitieve, 
Pectavu    —    Peitou.    —    gd:    fn.gda    (v.    §§    11,    1.    19)    — 
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freidc,  rrgdu  (§  19)  —  reit,  cxpM'ctu  (§  19)  —  espleit,  fioTlçctu  — 
solleit.  —  îcs:  laxat  —  laisset,  coxa  —  cuisse  (v.  §  62),  iraxi  — 
trais,  sex  —  sis  (v.  §  50),  exit  —  ist ,  âespcxit  —  despisty 
axe  —  ais ,  fraxinu  —  fraisne,  Saxone  —  Sciisne,  Axona  — 
Aisne,  àlçxina  —  aliiisne,  texere  —  tistre,  proxinm  —  prûisme 
(v.  §  62);  laxare  —  laissier,  axellu  —  aissd,  paxellu  —  paissel, 
maxeïla  (cl.  maxilla)  —  maisscïle ,  oxore  —  oissôur,  exire  — 
eissir,  approximare  —  aproismier.  —  J^r:  lacrima  —  lairme; 
sacramentu  —  sairenient.  —  gr:  negru  —  neir,  entçgrti  —  entir 
(v.  §  50),  fragrat  —  flairet  (v.  §  103,  p.  75). 

b)  Groupes  secondaires:  plalitu  —  plaid  plait, 
fahitis  —  faites  (v.  §  78,  Rem.  2),  *volitare  —  voidier; 
malerat  —  mairet,  faJcere  —  faire,  dikere  —  dire,  dukere  — 
dûire,  cokere  (v.  §  26,  3  Rem.)  —  cuire;  fakimus  —  f aimes, 
dikimus  —  dimes,  dçh'mu  —  dime;  mayide  (cl.  magideni)  — 
niait,  mayor  —  maire,  pçyor  —  *pieire  —  pire,  affliyere  (cl. 
af fil  gère)  —  afflire;  pryus  —  *pieis  —  pis. 

2)  Il  s'est  produit  une  assimilation  complète  de  la  pala- 
tale à  la  consonne  suivante  dans  le  groupe  kti  (cf.  §  195) 
et,  déjà  à  l'époque  du  latin  vulgaire,  dans  le  groupe  primaire 
^.^.cons.  Exemples:  tractiat  —  tracet,  directiare  —  drecier; 
sextarfu  —  sestier,  dextrariu  —  destrier,  *tax{i)tare  —  taster; 
mtox(i)care  —  entoschier,  flex(i)care  —  fleschier,  extendere  — 
estendre,  extorquere  —  estortre  (cf.  §  164  Rem.),  extra  —  estre, 
joxta  (cl.  juxta)  —  juste. 

Remarque.  —  Pour  caitif  cf.  §  90  Rem.  —  Pour  fixer 
la  chronologie  des  changements  phonétiques,  de& 
exemples  comme  faite,  fait,  Peitou,  freide  montrent  que  le  pro- 
cessus de  la  vocalisation  d'une  palatale  pi'oconsonantique  ne  fut 
accompli  qu'à  une  époque  où  une  dentale  isolée  ne  pouvait 
plus  tomber  à  l'intérieur  ou  à  la  fin  d'un  mot  (v.  §  116).  11  est 
difficile  de  décider  si  et  dans  quelle  mesure ,  dans  les  exemples 
donnés  1  b) ,  k^  est  devenu  g^  y  avant  la  syncope  de  la  A^oyelle 
ou  a  été  assibiléi  ainsi  peut-être  plakitu  —  *playeto  —  plaid 
pJait,  fakimus  —  *faismes  —  faim  es ,  dçkimus  —  dismes  (qui 
d'après  une  autre  explication  a  été  assimilé  à  dis)  —  dimes, 
mais  fakere  —  *fakre  —  faire.  —  Vient  d'une  assimilation 
aux  mots  qui  commencent  par  ca?<'°"^-  et  qui  sont  traités  sous  2)  es-, 
([ui  se  substitue  à  ex-  devant  une  voyelle  dans  exame  —  essaim, 
exaltiare  —  essaJcier  essaiicier,  exayu  —  essai,  exsucare  —  essUer  etc. 
N'appartiennent    pas    à    l'ancien    fonds    héréditaire   de  la 
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langue,  entre  autres,  tassel  (taxxllum)  et  lesshi  (dont  on  n'a  t^ue 
<les  exemples  récents,  lixivum) .  en  outre  Ictrin  (du  cl.  Jector ; 
lat.  médiév,  ledormum),  Madeleme  [Magdàlena),  pèlerin  (peregrinitm), 
perece  {pigritia).  enterin  [integrinum) ,  roter  (ruciare) ,  sujet  {sub- 
jectum),  flot  (thictum),  contrat  (contradum).  On  est  en  outre  en 
présence  de  mots  d'emprunt,  dans  les  cas  où  Toeclusive  palatale 
a  persisté,  p.  ex.  sacrer  (sacrare),  sacrarie .  sacrefier ,  victorie, 
octobre,  afliction,  doctrine,  actif,  lilxûrie,  tigre,  dogme,  fragment,  et. 
avec  changement  de  la  sourde  en  sonore ,  aigre ,  maigre  (cl. 
acrem ,  macrmn) ,  segret  (secretum)  etc. ,  qui  ont  pénétré  plus  tôt 
dans  la  langue  populaire.  Dans  quelques  emprunts  faits  à  des 
langues  étrangères,  g  est  devenu  /,  u,  d'où  esmcralde  esmeraude 
{smaragdum;  gr.rrfiûçuyôoç).  Baldas Baudas  {Bagdad),  lat.  vulg. sa?wa 
saunia  (gr.  anyiiu)  —  somme  (  v.  §  27,  3  ).  —  Dans  amikitate  —  amistiet, 
mendikitate  —  mendistiet.  l'assibilation  de  la  palatale  s'est  produite, 
avant  que  la  voyelle  de  la  syllabe  protonique  soit  tombée.  Pour 
fisdrent  (fekerunt),  fisdret  ifekei-at),  vesqui  (cl.  vixi)  v.  la  morpho- 
logie §§  31:9,  2.  338,  2  Kem.  Notons  ici  flaiste  (flakkidii)  et 
moiste  (mokkidu).  pour  lesquels  cf.  §   122.   2  a. 

§  159.  Palatale +  /  devient,  en  passant  par /?,  ?  (trans- 
crite ?7?,  //,  U,  J  [après  /],  il,  et  dans  quelques  dialectes  Ih). 

1)  Ce  l  persiste  à  l'intérieur  d'un  mot  entre 
voyelles    et    quand    il    est    final.     Exemples:    adyenoculare 

—  agenuillier,  fodicuJant  —  fuilUent;  veyilare  (cl,  vigilare)  — 
reiUier,  coagulare  —  caillier;  hayidare  —  haiUier;  macla  — 
maille,  aurçcla  (cl.  auricula)  —  oreille,  conocla  (§  103  p.  75)  — 
quenuille,  gracia  —  graille,  facla  —  faille,  tenacla  —  tenaille; 
cstrigla  —  estrille,  régla  —  reille,  tragla  —  traille:  pareclu 
(§  19  Rem.)  — pareil,  vermçclu  —  vermeil,  rçclu  (cf.  §  25)  — 
vieil,  pedoclu  (c\.  pediculum,  §  11,  3b)  — peduil,  verochi  (cl. 
vericulum)  —  veruil. 

2)  Devant  une  consonne,  il  devient  l.  Exemples: 
vçclus  —  vieh,  vermçclus  —  vernieh,  sohclus  —  solclz,  genoclos 

—  genylz. 

Remarque.  —  Cf.  §  200  li  qui  se  transforme  de  même. 
En  normand  et  dans  les  dialectes  français  de  l'Est  et 
du  Sud,  Vi  du  groupe  il  s'est,  sur  une  étendue  dont  il  faut 
encore  fixer  les  limites,  joint  à  la  voyelle  précédente  pour  former 
une  diphtongue ,  en  opposition  avec  la  transformation  de  ce  son 
en  francien:  consei  -f  ?,  vermei  -f  f,  etc.  Cf.  111,  p.  103.  Pour  z  (ts) 
au  lieu  d's  après  ?  v.  page  77,  pour  les  destinées  postérieures 
de    l    issu    de  l   devant    une  consonne    v.   §   281  sq. ,    pour  ie  issu 
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(l'rt  t()iu<iuc  libre  sous  Tinflucnce  de  consonnes  palatalisées  précé- 
dentes V.  §  52,  1  b,  pour  ili  dans  cuillier  (cûilier)  v,  §  11  Rom.  a. 
Des  recherches  sont  encore  nécessaires  pour  expliquer  aiguille, 
qu'on  a ,  entre  autres ,  ramené  au  lat.  vulg.  ^amcvila.  Cf.  la 
bibliographie  à  l'appendice.  —  Ont  la  forme  de  mots  d'em- 
prunt, entre  autres  :  a)  miracle  ( miracuhwi  ),  spectacle  (spectaculmn), 
abitacle  (halnfaculum)^  novacle  (novaculmn)^  siècle  {saeculum},  riegle 
et  règle  (régula);  h)  avuegle  (ahoculu),  seigle  (sccale)  ^  jogledrc 
ijoculator);  c)  peut-être  aussi  graisle  {gracilem),  f'ndlc  (fragilem; 
par  analogie  avec  graisle  on  trouve  aussi  fraisle).  Pour  seule 
(saecidum)  v.  §  12,  4  Rem.  Remarquez  aussi  avueule  à  côté  de 
avuegle,  seile  (dialectalement  soile;  sêcale)  k  côté  de  seigle^  reule 
h  côté  de  règle,  etc. 

§  160.     Palatale-fw  devient  in  : 

1)  in  persiste  quand  il  est  final  en  français 
(transcrit  ing,  ic/n,  in).  KxemTples:  pognu  {c\. pûgnum) — poing 
ipôin),  cstagnu  —  estaing,  segnu  (cl.  sigmim)  —  seing  ;  plantayine 
(cl.  pJantaginem)  — plantain,  propayine  — provain,  vertiyine  — 
avertin  (cf.  §  11,  4); 

2)  devant  une  consonne,  il  donne  m  (transcrit  in). 
Exemples  :  pognus  —  poins:  (points),  dçgnet  —  deint,  ensegnet  — 
enseint,  cçgnita  —  cointe,  dçgnitate  —  demtiet; 

3)  quand  il  est  in  tervocalique  en  français,  i! 
donne  n  (transcrit  ign,  gn).  Exemples:  legna  —  leigne  (leiie), 
pogna  —  poigne,  ensegnat  —  enseignrt,  degnat  —  deignet, 
segnare  —  seignier,  dçgnare  —  deignicr,  agnelJu  —    aignel. 

Remarque.  —  Cf.  §  203  r,i,  nni,  gni  qui  se  transforment 
de  même.  Poixr  z  (ts)  au  lieu  d's  après  H  v.  page  77,  pour  ie 
issu  d'à  toni(|ue  libre  sous  l'influence  de  consonnes  palatalisées 
précédentes  v.  §  52,  1  b.  Offrent  des  difficultés  d'interprétation 
aisne  [acinum),  cisne  (cisimim),  v.  §  29,  2,  etc.,  avec  assibilation 
du  A;^  avant  la  chute  de  la  voyelle  de  la  pénultième  (cf.  graisle 
§  159  Rem.)  —  N'appartiennent  pas  à  l'ancien  fonds 
héréditaire  de  la  langue,  entre  autres,  digne  (dignum), 
signe  (signum),  règne  (regnum),  Charlemagne  (magnum),  bénigne  (à 
côté  de  bénin,  v.  §  306  Rem.;  benignum) ,  cigne  (cycnnm,  ou 
dialectal  =  cî'fmMm.^);  diakene  diacre  (diaconnm),  et  encore  iivage 
(antérieurement  imagene ,  v.  §  76  Rem.),  Cartage  (Cartaginem), 
etc.  —  Anel  (agnellu) ,  prenant  (praegnant)  etc.  présentent,  dans 
des  mots  de  l'ancien  fonds  héréditaire  et  dans  des  mots  d'emprunt, 
une  transformation  d'w  intervocalique  en  n  qui  est  particulière 
aux  dialectes.  On  a  tiré  le  vfr.  assener  du  germ.  sin,  tandis 
que    assegnier   rarement    attesté    remonte    au    lat.    vulg.    adsçgnare 
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(cl.    adsignare).      Cf.    III.    p.    103.       Remarquez    aussi    la   forme 
savante  assignier  (adsignare). 

b)    Après  une  consonne. 

§  161.  La  palatale  persiste  dans  les  groupes  primaires 
et  secondaires  ngJ,  ngn,  ne/,  ncr  et  rcl.  Exemples:  anglu  (cl.  ^ 
(wgiilum)  —  angle^  ongla  (cl.  ungula)  —  ongle,  sçngJu  (cl.  singu- 
Jimi)  —  fiengJe,  cmgla  (cl.  cingula)  —  cengle,  Lçngones  — 
Langres,  avmclii  —  oncle,  dracçnclu  (cl.  dracunciilum)  —  dra- 
oncle,  ancora  —  ancre,  Jcerclu  (cl.  circulum)  —  cercle,  coperclu 
[coopercuhon]  —  cuvercle;  senglare  (singularem)  —  sengler, 
estrangulare  —  estrangler,  sarclare  (sarculare)  —  sarcler. 

Remarque.  —  Torclu  {tôrcuhim)  est  devenu  trveil  en 
passant  par  trçdu.     Cf.   ?;   168  Rem. 

§  162.  La  palatale  a  disparu  sans  laisser  de  traces,  dans 
les  groupes  sel,  rcn,  ryl,  ryl  et  ryt.  Exemples:  mesculare  — 
meder,  niosclu  (cl.  inusculu)  —  inusle;  masclu  (masculu)  — 
nuisle;  kerJihm  (cl.  circmus;  gr.  x/çztvoç)  —  cerne,  kerkinare  — 
cerner;  maryila  C^margila)  —  marie,  soryis  (et.  surgis)  —  surs, 
teryis  (tergis)  —  ters ,  soryit  —  surt,  teryit  —  tert,  goryite 
(gûrgite)  —  gurt. 

Remarque.  —  Sont  savants  oscle  (osculum)  et  muscle 
(musculum). 

§  163.  Dans  tous  les  groupes  autres  que  ceux  qui 
ont  été  traités  §§  161  et  162,  la  palatale  précédée  de  n 
ou  de  s  a  causé  le  mouillement  de  ces  sons.  Après  le  déve- 
loppement d'un  /  épenthétique,  qui  se  joint  à  la  voyelle 
de  la  syllabe  précédente  pour  former  une  diphtongue,  et, 
en  outre  dans  les  groupes  ny'r,  n¥r,  sFr,  après  le  déve- 
loppement d'une  des  consonnes  intercalaires  d  ou  t  (en  ce  cas  <f 
les  palatales  interconsonantiques  s'assimilant  aux  dentales 
voisines)  le  mouillement  a  postérieurement  disparu.  Exemples: 
a)  jonctu  (junctum)  —  joint,  pondu  —  point,  fenctu  —  feint, 
tmctu  —  teint,  enkcncta  (incincta)  —  enceinte,  sanctu  —  saint, 
planctu  —  plaint,  onctu  —  oint,  fenksit  —  feinst,  planxit  — 
plainst;  pjlanctimi  —  plaintif.  —  b)  vmkit  —  veint,  paskit  — 
tmist,  creskit  —  creist;  faskinare  —  faisnier,  foskinu  —  foisne, 
creskis  —  creis;  pilanyis  { plangis)  —  plains,  fmyit  (fmgit)  — 
feint,    lonyitanu    (longitanu)    —    lointain.    —     c)    paskere  — 
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*paiés<:re  —  paistre,  nasjcere  —  naistre,  cresJcere  —  creistre, 
eonnosl-cre  —  conoistre  ;  vmJcere  —  veintre  ;  planyere  (  plangeré) 
—  plaindre ,  fenyere  (fingere)  —  feindre ,  jonyere  (jûngere)  — 
joindre,  ponyere  (pûngere)  —  poindre,  tenyere  (tîngere)  — 
teindre,  esfrenyere  (strïngere)  —  estreindre. 

Remarque.    —    Pour  angele  ange  (angelmn)   v.  §  76  Rem. 

§  1(>4.  Les  groupes  ry''r,  Ig'r,  rh^'r  donnent  r''r,  î''r,  rh; 
les  palatales  interconsonantiques  s'assimilant  en  ce  cas  aux 
dentales  voisines.  Exemples  :  soryerc  {surgere)  —  surdre, 
esparyere  —  espardre,  teryere  (tergere)  —  terdre;  folgura  (fûl- 
gura)  —  fuldre;  carkere  —  chartre. 

Remarque.  —  Il  est  douteux  qu'ici  la  palatale  ait  d'une 
façon  transitoire  causé  le  mouillement  de  la  consonne  précédente. 
Foildres^  Roland  d'Oxford  et  ailleurs,  pourrait,  comme  on  l'admet, 
venir  du  lat.  vulg.  folyere,  TorJcere  (cl.  torquere,  v.  §  26.  3  Rem.) 
a  donné  tartre,  que  tordre  a  remplacé,  par  dissimilation  des  sons 
identiques  qui  commençaient  les  syllabes  (cf.  page  75),  ou  par 
assimilation  aux  autres  verbes  en  -rdr-.  —  Sont  s  a  v  a  n  t  s  se/)?/^cre 
(sepulcrum)  et  hiigre  (Bulgarum),  et  aussi  mercredi  {Mérciiri-diem, 
V.   §   15,   4). 

2.   Les  liquides. 
r. 

1  )    Initial. 

§  165.  Au  commencement  d'un  mot  r  persiste:  rabia 
(cl.  rahiem)  —  rage,  ratione  —  raison,  reyina  (regina)  —  reïne, 
rem  —  rien,  risu  —  ris.  Il  en  est  de  même  quand  il  est 
précédé  d'une  consonne:  hraca  —  hraie,  prohare  —  pnwer, 
cresta  (cl.  crista)  —  creste,  gratu  —  gret. 

Remarque.  —  Le  premier  r  de  trésor  (thésaurus)  est 
inexpliqué. 

2)    Médial. 

a)    Inter vocalique. 

§  166.  r  inter  vocalique  persiste,  même  quand  il  est 
final  en  français.  Exemples  :  aratru  —  aredre,  arena  —  areine, 
farina  —  farine,  arania  (cl.  aranea)  —  araigne,  parare  — 
parer,  durare  —  diirer,  an/ara  —  amere,  maritu  —  warit; 
duru  —  dih;  pare  —  per,  caru  —  chier,  seru  —  seir,  onore  — 
onôur,  amare  —  amer,  movere  —  mureir. 
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K  e  m  a  r  (j  u  e.  —  On  est  en  présence  d'une  p  e  r  m  ii  t  a  t  i  o  n 
de  suffixes  dans  «Itel ,  autel  (altare).  Pour  ?  issu  de  r  dans 
d'autres  mots  cf.  page   75. 

b)    Devant  une  consonne. 

§  167.    rr  double  persiste,  a)  quand  il  reste  intervocalique 
en    français,    et   b)  se    réduit  quand  il  est  final  en  français  et    o' 
devant  une  consonne.     Exemples: 

a)  terra  —  terre,  giverra  (germ.  iverra;  cf.  Jî  80 b,  8)  — 
guerre;  quçr{e)re  —  querre,  mor(?)r(e)  ah(e)t   —  murrat; 

b)  carru  —  char,  ferru  —  fer,  verre  —  ver,  torre  (cl. 
tnrrem)  —  tur;  corr(i)t  —  atrt. 

§  168.  En  dehors  du  cas  indiqué  §  167  b,  r  proconso- 
nantique  demeure  invariable  dans  l'ancien  français.  Exemples: 
arma  —  arme,  arh(o)re  —  arhre,  corpus  —  cors,  arcu  —  arc, 
porta  —  porte,  forte  —  fort,  mer{u)la  —  merle ,  ber{u)Ia  — 
herle;  port  are  —  porter,  dormire  —  dormir,  carbone  —  cJtarhoti, 
mortariu  —  mortier. 

liemarque.  —  Du  groupe  cens.  -|-  voy.  -{-  r  -\-  cens,  est 
sorti ,  par  métathèse ,  dans  des  conditions  qui  restent  à  déter- 
miner un  groupe  cous.  -\-  r  -\-  voy.  +  cons. ,  en  passant  par 
cons.  +  r  +  cons.  (avec  r  voyelle).  Ordinairement  ce  déplace- 
ment s'est  produit  dans  la  syllabe  protonique ,  p.  ex.  brebis 
(berbike) .  fromage  (formaticu) ,  escremir  (germ.  skirmjan).  troUlier 
{torculare).  —  Au  lieu  de  rt .  rd ,  on  rencontre  dans  des  formes 
développées  tardivement  rtr ,  rdr  avec  épenthèse  du  deuxième 
r  dans  perdrh  [perdike),  jardrin  (gardinu)  etc.,  d'où  a  pu  sortir 
par  dissimilation  jadrin  etc.  De  même  dans  le  groupe  primitif 
r  -\-  cons.  +  r  le  premier  r  est  parfois  tombé  par  dissimilation, 
de  là  mahre  (au  lieu  de  marbre],  abre  (au  lieu  à' arbre)  etc.  — 
Pour  rs  —  s  en  lat.  vulg.  v.  i^  24:  iirs  (orsn),  vers  (versu)  montrent 
peut-être   une  influence   du  latin  littéraire. 

c  )    A  p  r  è  s  u  n  e  c  o  n  s  o  n  n  e, 

§  169.  r  persiste  après  toutes  les  consonnes.  Exemples  : 
lib{e)rare  —  livrer,  labra  —  Icvre,  lep{o)re  —  lièvre,  capra  — 
chievre  ;  rid{  e  )re  —  ridre,  perd{  e)re  —  perdre,  latrone  —  ladron, 
pâtre  —  pedre ,  capestru  —  chevestre;  negru  —  neir ,  sncra- 
mentu  —  sairement;  toll{e)re  —  toldre,  css{e)re  —  estre. 

Remarque.  —  Pour  t,  d  qui  s'intercalent  entre  r  et  la 
consonne  précédente  cf.  page  77.  —  Dans  temp(e)rare  —  tremper, 

Stîli  waii -Beliro  n  s,  Griiimiiiiirc  fr;uK,'aisf.  H 
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adht;h(e)rare  —  ahrever  à  côté  (.Vabevrer,  etc.,  r  pustconsonantique 
est  passé  au  début  de  la  syllabe  précédente.  —  Les  formes 
brèves  nos^  voz  sont  issues,  eu  position  atone,  de  riostres  {nostros, 
nostras),  vostres  (cf.  §  48  Kern.).     Cf.  §  10,  4  Rem. 

B)    Final. 

§  170.  r  en  finale  primai  i*e  est  demeuré  invariable 
dans  les  monosyllabes  per  —  per  par  (  v.  §  1 0,  4  a),  cor  —  cuorj 
por  (v.  5^  10,  4  a)  —  pur. 

Remari|ue,  —  Dans  les  polysyllabes  r  était,  déjà  à  l'époque 
qui  précède  le  français ,  devenu  médial  :  semper  —  sempf  — 
sempre  (v.  §  168  Rem.),  mçnor  —  menr  —  mendre  (v,  §  308,  2), 
pater  —  pufr  —  pâtre.     Cf.  §   78,  3. 

1. 

1)  Initial. 

§  171.  Au  commencement  d'un  mot,  l  persiste. 
Exemples  :  latrone  —  ladron,  lavare  —  laver,  hpore  —  lièvre, 
linia  —  ligne,  luna  —  Urne. 

Remarque.  —  Pour  nivd  (Ubellu),  immhle  {lotnbnln),  etc. 
V.   §   67   (dissimilation). 

2)  Médial. 

a)  Intervocaliq  ue. 

§  172.  l  intervocalique  persiste,  même  quand  il  est 
linal  en  français.  Exemples  :  ala  —  ele,  tela  —  teile,  palatin  — 
palais,  volere  —  vuleir,  colare  —  culer,  escala  —  eschiele, 
filare  —  filer,  pelu  —  peil,  kelu  — ■  ciel,  taie  —  tel,  vile  —  vil, 
mula  —  mule,  nmlu  —  mïd,  molinu  — ■  mulin. 

Remarque.  —  Est  dû  à  une  analogie  f  pour  l  dans  les 
formes  postérieures  saillir  {salire) ,  vaillant,  etc.  Cf.  la  morpho- 
logie §  348,  2  c. 

b)  Devant  une  consonne. 

§  173.  Il  latin  se  réduit  à  l  simple.  Cf.  §  103,  page  77. 
Dans  l'orthographe.  Il  subsiste  à  côté  de  l,  quand  il  reste 
intervocalique  en  français;  quand  il  est  final  en  français  et 
devant  une  consonne,  on  trouve  /.  Exemples:  hella  —  belle 
hele,  ella  —  elle  ele,  follone  —  fullon  fulon,  appellarc  — 
apeler,    mjlla  —  nûle,   villa  —  ville;   collu  —  col,  folle  —  fol, 
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iHoUe  —  nwl ,    a(/iielhi  —  aignd,    mille  —  mil;   follifi  —  j'ois, 
agnellos  —  aignels. 

M  e  m  a  r  q  ii  e.  —  Dans  quelques  mots  comme  Stella  —  estrla, 
la  réduction  de  II  à  l  s'était  déjà  pi-oduite  à  l'époque  gallo-romane. 
Est  dû  à  une  analogie  l  pour  l  dans  les  formes  postérieures 
faillir  (fallire).  huillir  {hollire).  etc.     Cf.  la  morphologie  §  34  8,  2c. 

§  174.  1)  Environ  depuis  le  IX*  siècle,  la  vocalisation 
«le  l  proconsonantique  (même  issu  de  II)  en  u  en  passant  par  l 
a  commencé  dans  la  France  du  Nord,  et  paraît  s'être  d'abord 
accomplie  après  a  (cf.  §  281j.  Exemples:  falsti  —  fais  faus, 
caldu  —  chaU  chaut,  palnia  —  palme  paume,  calmu  —  cJialme 
chaume,  Aida  —  Aide  Aude,  mcdva  —  maire  mauve,  falhe  — 
fcdz  faus,  falcone  —  faJcon  faucon,  âl(i)na  (germ.  cdina)  — 
aine  aune;  pidilie  —  pûlce,  cidus  —  cïds;  gentilis  —  gentils; 
moltu  —  mult;  soldas  (§  19)  —  solz;  catdis  —  chois;  hellos  — 
hels,  selva  (cl.  silvam)  —  selve. 

Remarque,  —  Balneum  était  déjà  devenu  en  lat. 
vulg.  haniii  (fr.  hain) ,  avec  changement  du  groupe  phonétique 
Ini  en  n'i.  Pour  àble  v.  §  103,  2.  —  Pour  fixer  la  chrono- 
logie phonétique,  faucon.  Aude,  fauz  etc.  montrent  que, 
même  après  a,  la  vocalisation  de  l  s'est  produite  plus  tard  que 
l'amuïssement  de  li  (v.  §  145)  et  de  d  intervocaliques  (v.  §  116), 
et  plus  tard  que  le  changement  de  h^  posttonique  et  intervocalique 
en  iz  (v.  §   135). 

2)  Quand  l  est  suivi  de  r,  il  se  forme,  après  l  (primaire 
ou  secondaire),  l'occlusive  dentale  sonore.  Exemples:  fàllere 
àbet  —  faldrat  faudrat,  ràlere  âhet  —  valdrat  vaudrai,  molere  — 
moldre,  tollere  —  toldre.     Cf.  §  103,  page  77. 

Remarque.  —  En  picard,  en  wallon  et  dans  une 
partie  du  domaine  du  français  de  l'Est,  il  ne  s'est  pas  déve- 
loppé de  son  de  liaison  entre  l  et  r.     Cf.  III,  p.   102. 

c)    Après  une  consonne. 

§  175.  Après  les  labiales  et  r,  s,  /  reste  invariable. 
Exemples:  doplu  —  duhle  (v.  §  110  Rem.j,  pçp{u)lu  —  puchle, 
iiiçb{i)le  —  muehle,  com{u)larr  —  combler,  Car{o)lus  —  Charles, 
i^la  (cl.  insida,  v.  §  23)  —  isle. 

Remarque.  —  Pour  tl  cf.  §  119.  .Sont  des  mots  em- 
})  r  u  n  t  é  s  ultérieurement  titre  (titulum  ) ,  apostre  (  apostoluni  ), 
epistre  (epistola),  chapitre  {capitulum) ,  chartre  (chartida) ,  etc.  — 
Sur  les  destinées  du  groupe  palat.  -|-  l  v.   §   159. 

8* 
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;j)    Final. 

§  176.  /  final  en  latin  persiste  dans  les  monosyllabes  : 
inel  —  miel,  fel  —  fiel.  Pour  enseuthle  {etts<:mul)  v.  §  170  la 
remarque  pour  r  et  §  78,  3. 

3.  Aspirées. 
§  177.  L'esprit  doux  du  latin  classique  (h  latin),  au 
commencement  et  à  l'intérieur  d'un  mot  entre  des  voyelles,  était 
déjà  étranger  au  latin  vulgaire  (v.  §  21)",  quant  à  l'esprit  dur 
i'-h)  des  mots  empruntés  au  germanique,  il  est  devenu  doux  et 
a  persisté  comme  tel  en  ancien  français.    Exemples  v.  §  30  b,  6. 

Remar([ue.  —  Dans  rortliograplie,  h  persiste  souvent  même 
clans  des  mots  d'origine  latine ,  mais  l'élision  se  produit  devant 
ce  h ,  ce  qui  est  une  preuve  que  h  ne  se  prononçait  plus. 
Exemples  v.  §  21.  Pour  "hait  "-haut  v.  §  11  p.  18.  Ailleurs 
également  h,  asjïiré  s'est  parfois  introduit  au  début  de  mots  latins, 
p.  ex.  "-herce  (érpike;  cl.  hirpicem),  '-hérisson  (eriJcione;  de  hericium). 
D'un  autre  coté  on  rencontre,  à  côté  de  "-heatime,  "-hausherc  (hals- 
berg),  eaume,  osherc,  où  l'on  a  voulu  reconnaître  une  influence  du 
provençal.  Relativement  au  traitement  de  h  germ.  intervocalique, 
espier    (spehan)  est  surprenant  à  côté  de  jehir  (jehan). 

B.   Consonnes  nasales. 

§  178.  Le  latin  populaire  connaît  trois  nasales  :  la  labiale 
Di,  la  dentale  n  et  la  palatale  y.     (V.  §  187.) 

1  )    Initiales. 

§  179.  Au  commencement  d'un  mot,  les  nasales 
latines  persistent.  Exemples:  manu  —  mam,  mayia  {c\.  magis) 
—  mais,  mettere  —  mètre,  muni  —  Diiir;  nasu  —  nés,  nanu  — 
nain,  nashit  —  naist,  nçve  (cl.  n1ve)ii)  —  ne/f,  nome  —  nor/, 
nudu  —  nut. 

Remarque.  —  On  n'a  pas  encore  expliqué  d'une  manière  con- 
vaincante la  présence  de  n  à  la  place  de  m  dans  nesple  (v.  §  114 
Rem.),  natte,  nappe  qui  viennent  des  mots  lat.  vulg.  nespila  (à  côté  de 
wespila),  natta  et  de  naj)pa  (à  côté  de  majjpa).  Dans  nespila,  nappa. 
n  peut  être  dû  à  l'iyfluence  dissirailatrice  Au  p  de  la  syllabe  suivante. 

2)    Médiales. 
a)    Intervocalique  s. 

§  180,  1)  Les  nasales,  qui  restent  in  ter  vocaliq  ues 
en  français,  persistent.  Exemples  :  amani  —  amer,  cJomare  — 
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clamer,  umatm  —  ibuain,  amante  —  amant,  cima  —  cime, 
lima  —  lime,  amat  —  aimet,  planare  —  planer,  penare  —  pener, 
mmare  —  mener,  plenarix  —  plenier,  iina  —  i'me. 

Kemarqi;e.  —  Daine  (lat.  vulg.  dama)  a  été  reformé  d'après 
le  masc.  dain  {*damu)  (v.  §  180,  2).  l  pour  n  provient  d'une 
dissimilation  dans  Bulogne  (Bononia) ,  orphelin,  gonfalon.  V. 
§   103.  2. 

2)  Quand  il  est  final  en  français,  m,  à  peu  près 
vers  la  fin  de  la  période  qui  nous  occupe,  devient  n  (transcrit 
m  et  n)\  n  persiste.  Exemples:  legame  —  leiien,  amo  —  aitn 
ain,  flume  —  flïim  flun,  nome  —  nom  non,  exame  —  essaim 
essain,  raJcemu  —  raisim  raisin,  omo  (cl.  liomo)  —  oni  on 
(Cantique  des  Gant.),  fimm  —  fïim  fïm,  ahime  —  aliim  alun; 
plenu  —  plein,  heiîe  —  bien,  senu  (cl.  smum)  —  sein,  vinu  — 
vin,  fine  —  fin. 

b)    Devant  une  consonne. 

§  181.  1)  Les  nasales  doubles  ;>«;»  et  «w  se  réduisent. 
Dans  l'orthographe,  mm,  nn,  intervocaliques  en  français,  per- 
sistent encore  plus  tard  à  côté  de  m  et  de  n.  Exemples: 
flanima  —  flamme  flame,  somma  (cl.  summa)  —  somme,  yemmo 
(cl.  gemma)  —  gemme  geme,  yemmatu  —  gemmet  gemet  (Roland 
d'Oxford);  penna  —  penne. 

2)  En  finale  secondaire,  tum  est,  comme  le  lat.  vulg. 
m  (Y.  §  180,  2),  devenu  n;  nn  a  persisté  à  l'état  de  n. 
Exemples:  sommu  (cl.  summum)  —  som  son:  annu  — •  an, 
j)annu  —  pan,  vanhu  —  van. 

Remarque.  —  Pour  nns  —  m  (nts)  v,   §   lO^S  page  77. 

§  182.  Les  groupes  mn ,  nin,  quand  ils  sont  inter- 
vocaliques en  français,  deviennent>M(transcritégalementmm), 
en  passant  par  mm.  Exemples:  âamnaticu  —  dammage  damage, 
somnu  —  somme,  escamnu  (cl.  scamnum)  —  eschamme  eschame; 
seminare  —  semer,  entaminare  —  entamer,  nominare  —  nommer 
nomer,  ruminare  —  rûmer,  alluminare  (v.  §  11,  3a)  —  allïimer, 
omine  —  omme  orne,  domina  —  damme  dame  (cf.  §  93  Rem.), 
femina  —  femme  feme,  lamina  (ci  §  19  Rem.)  —  lame,  umine 
(v.  §  120  Rem.) lime. 

R  e  m  a  r  q  u  e.  —  Pour  la  c  h  r  o  n  o  1  o  g-  i  e  ]j  h  o  u  é  t  i  q  u  e 
cf.    §   78,   1  b.  —    Dans    les    mots    savants,    le    groupe    mn    a 


—     118    — 

d'abord  persisté  ,  [dus  tard  il  est  le  plus  souAeut  devenu  n 
eu  passant  par  nn  ^  p.  ex.  colomne  (et  aussi  colompne)  colonne 
(cl.  coiuinna),  damner  (et  aussi  danvjmer)  danncr  (Steph.  25:  cl. 
dumnare) ,  solenmHet  solennitct  (cl.  solcmnifatcm),  automne  autonne 
(cl.  autnmnum) ,  omnipotent  onipotent  (omnipotentem)  ;  ymne  (lat. 
Jiymmis ,  gr.  v/nyoç),  indemne,  etc.,  avec  mn  conservé,  ont  été 
introduits  plus  récemment.  Il  reste  encore  à  rechercher  d'une 
façon  approfondie  les  raisons  pour  lesquelles  -winu.  -mnu  apparaît, 
en  dehors  de  -mme,  -me,  sans  -c  d'appui  sous  la  forme  -m,  -n. 
p.  ex.  damnu  —  dame  et  dam  dan,  downu  —  dame  et  dam  doni 
don.  Cf.  i^  78  Rem.  2,  et  pour  les  noms  propres  gei'rn,  en  -amn 
§   78,  2b«  Rem. 

§  18«^.  «'>M,  nni  ont  également  donné  m.  Exemples: 
anima  —  annie  ame,  Yeron/'mu  (Hierom'mu)  —  Jérôme;  à  la 
limite  d'un  mot  çn{de)  mçnare  —  en  mener  em  mener, 
gran[di] mente  —  granment  grammeni. 

Remarque.  —  On  peut  se  demander  jusqu'à  quel  point 
nm  qui,  dans  l'orthographe,  subsiste  longtemps  à  côté  de  mm,  m, 
représente  encore  dans  ce  cas  le  son  primitif  ou  simplement  une 
graphie  ancienne.  Aneme  {anima;  Alex.,  Roland  d'Oxford  et 
ailleurs;  cf.  §  76  Rem.J  est  savant.  Par  dissimilation ,  n'm  a 
encore  donné  Im  et  rm ,  dans  lesquels  il  faut  voir  des  trans- 
formations originairement  étrangères  au  dialecte  francien  (cf.  III, 
p.  103),  p.  ex.  animnlia  —  almaiile  aumailîe.  anima  —  aime  aume  et 
arme,  menimii  (cl.  minimum)  —  merme. 

§  1S4.  Devant  les  labiales  orales,  ni  persiste; 
n  devient  m.  Exemples:  ganiha — janihe  {^  b,  l),  amhulare—- 
ambler ,  an/plu  —  ample,  temphi  —  temple;  envolare  (cl.  in- 
volare)  —  *emr{o)ïare  —  *em.lf'r  en/hier  (§  114b),  rnfas  (cl. 
infans)  — ■  emfes,  en(de)  portare  —  cm  porter. 

Remarque,  —  Le  changement  de  n  en  m  fait-il  supposer 
partout,  comme  on  l'admet,  une  prononciation  bilabiale  de  la 
labiale  suivante,  c'est  une  question  ((u'il  est  difficile  de  résoudre. 
Dans  enfant,  enfern,  etc.,  on  explique  le  maintien  de  n  par  ce 
fait  qu'ew  a  été   senti  comme  élément  de  composition. 

§  185.  Devant  les  dentales  orales,  n  persiste; 
m  devient  n,  même  quand  il  ne  se  trouve  devant  une  dentale 
que  par  développement  secondaire.  Exemples:  vendere  — 
vendre,  ventu  —  vent;  ensçmid  —  ensemble,  conseliu  —  conseil; 
prim(u)  temp{u)s  —  printens,  sem(i)ta  —  sente,  am(i)ta  — 
ante,  dçm{i)tarc  —  âonter  danter  (cf.  §  93  Rem.),  comp{u)tu  — 
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conte ^  comp(îi)tare  —  conter,  amb(e)cloos  — -  andms:  rendemia 
(vinâeniin)  —  vendenge  (vândàndëe)^  conniiiatii  —  congiet. 
(côndèiH). 

Remar<|ue.  —  Le  fran(,'ais  ns  =  lat.  i?s  (cf.  §  23)  se  ren- 
conti'B  dans  des  composés  et  des  mots  d'emprunt,  comme  ensemble, 
sens,  ou  est  dû  à  l'analogie  dans  âefens  h  côté  de  defeis,  despens, 
respons,  etc.  d'après  défendre,  despendre,  respondre.  etc. 

§  1S6.  Devant  les  liquides  1,  r,  il  se  développe 
après  la  nasale  une  occlusive  intercalaire.  Ainsi  ml  devient  Dibl, 
mr  devient  mbr,  nr  devient  ndr.  Exemples:  çnsem(u)l  (cl. 
insimul)  —  ensemble,  um(i)le  —  ïmible  (§76  Rem.),  trem(u)larc 
—  trembler,  sem{i)lare  —  sembler,  com(n)lare  —  combler; 
nom{e)ru  —  nombre,  cam(e)ra  —  chambre,  Samara  —  Sambre, 
remem{o)rare  —  remembrer,  yem(e)re  (cl.  gemere)  —  gembre, 
prem(e)re  —  prembre,  flammula  —  flanible  flambe  (§  103,  2 
p.  75), •  pon{e)re  —  pondre,  ten(e)ru  —  tendre,  hen(e)re  (cl. 
cinerem)  —  cendre,  ten(e)r(e)  abes  —  fendras,  Veneris  die  — 
vendresdi,  eniien{e)rare  (ingenerare)  —  engendrer. 

Remarque.  —  Cf.  page  77.  Pour  ndl  qu'on  pourrait 
s'attendre  à  voir  sortir  de  ni,  nous  manquons  d'exemple.  Espingle, 
s'il  vient  d'espinula  et  n'est  pas  plutôt  d'origine  germanique,  peut 
avoir  subi  l'influence  de  cingle,  angle,  etc.  N  disparaît  devant 
l  dans  les  formes  contractées  :  el ,  es  (v.  §  333).  —  Preindre 
(premere),  geindre  (gemere),  creindre  (tremere;  v.  §  11.  p.  18),  etc. 
sont  des  formations  analogiques  d'après  feindre,  pAeindrc ,  entre 
autres.  —  En  picard,  en  wallon  et  dans  une  partie  du 
domaine  du  français  de  l'est,  il  ne  s'est  pas  introduit  de  son 
de  liaison  entre  la  nasale  et  la  liquide.  Cf.  III,  p.  102.  On 
rencontre  aussi  dans  les  dialectes  rr  pour  n'r,  nr  :  porre  (ponere), 
dorrai  (donerai). 

§  187.  Devant  une  vêlai  re,  on  trouve  en  latin  n 
avec  la  valeur  tj,  qui  persiste  en  français,  quand  la  vélaire 
persiste.  Exemples  :  lo'^jgu  —  lori^c  (lôr^c),  OijJciva  (cl.  unquam)  — 
onque-s  .(ôi^lies),  jot^cu  (cl.  juncum)  —  jonc  (dèôijc). 

Remarque,  —  Pour  les  destinées  de  »j  devant  y  et  devant 
le  groupe  palat.  +  cons.  v.  §§   153.  2.   161.   163. 

c)Aprèsunecon  sonne. 

§  188.  Après  les  labiales  et  les  dentales,  les 
nasales  (excepté  n  après  m)  restent  invariables  :  blasph{e)- 
mare  —  blasmer,  çst(i)mare  —  esmer,   sep(ti)mana  —  semaine. 


—     120     — 

ies(ti)nionin  —  fesnioing ,  lacr(i)ma  —  lairme,  arma  —  arme, 
ermu  (v.  §  19)  —  erm,  verme  —  verni,  fer  mu  —  ferm;  jçvene 
(§  17  Rem.)  —  juevne  juene,  galhinu  —  j aine  jaune,  as(i)nu  — 
asne,  al{i)na  —  aine  aune,  alnu  —  aine  aune,  ibernu  (cl. 
hihernmv)  —  ivern,  çnfernu  —  enfern,  'Cornu  —  corn,  fornu 
(cl.  furnum)  —  furn,  albornu  —  album  auburn. 

Ke  m  arque.  —  Pour  mn  v.  §  182.  Dans  le  groupe  rmn,  mn 
est  également  devenu  m,  p.  ex.  term{i)nu  —  tenue,  carni{i)nare 
—  charmer,  yerminare  (cl.  germinare)  germer.  —  carpinu  a  donné, 
en  conformité  avec  la  règle  formulée  ici,  dialect.  cltarne,  carne  à 
côté  desquels  charme  est  surprenant.  —  Dans  les  mots  savants, 
w,  dans  les  proparoxytons  au  commencement  de  la  syllabe  post- 
tonique, s'est  changé  en  r,  p.  ex.  ordre  { ordinem),  cofre  (cophinum), 
timbre  (v.  §  114  Rem.),  pampre  (pampinmn),  et  aussi  (cf.  §  111) 
juevre  (juvenem),  Estevre  (Stephanum) ,  antievre  {antfphona,  gr. 
ài'Ti'qun'oç).  —  Sur  les  destinées  du  groupe  palat.  +  nasale  cf.  §  160. 

d)    En  position  interconsonantique. 

§  189.  1  )  Dans  les  groupes  rm's,  lm\s,  rn's,  rm't,  rn't, 
les  nasales  tombent.  Exemples:  les  nominatifs  twrs  (vermis), 
estors  (germ.  sturms),  Ansels  (Anselmus),  enfers,  jurs,  cors, 
ivers;  ars  (armos);  dorm(i)t  —  dort;  dorm{i)toriu  —  dortoir 
(cf.  §  122,  2  Rem.),  torn(e)t  —  turt  (subj.  prés.),  enferni(i)- 
tate  —  enfertet. 

2)  rm'r  devient  rbr,  la  nasale  labiale  (sonore)  devenant, 
entre  les  deux  consonnes  orales,  une  labiale  orale.  Exemple: 
marm(o)re  —  marbre. 

3)  Finales. 

§  190.  Quand  m  se  trouvait  à  la  fin  d'un  mot  en 
latin,  il  devient  n  dès  l'époque  prélittéraire  du  français, 
quand  il  ne  s'est  pas  amuï  de  bonne  heure  d'après  le  §  22; 
n  a  persisté.  Exemples:  rem,  —  rien,  tom  (cl.  tûum)  —  ton, 
som  (cl.  snum)  —  son;  en  (cl.  in)  —  en,  non  —  non. 

Remarque.  —  Pour  ja,  que,  sa  v.  §  22  Rem.  A  côté  de 
non  on  trouve  no,  nen,  ne  dus  à  des  influences  de  phonétique 
syntaxique. 
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C.   Appendice:  Les  consonnes  en  relation 
avec  i  et  u  suivants. 

1.  Les  consonnes  devant  i'). 

a)  Consonnes  orales. 

Occlusives  et  s p i r a n t e s. 

M  Ti. 

§  19^.  Les  labiales  sonores  palatalisées  &,  <;  donnent 
dz  (transcrit  g,  j),  qu'elles  se  trouvent  en  position  intervocalique 
(a)  ou  postconsonantique  (b).     Exemples: 

a)  cavia  —  cage  (cadze;  cf.  §  139  Rem.),  diluviu  —  déluge 
(cf.  §  'oQ  Rem.),  vedoviu  (viduvium)  —  veduge,  quadroviu  (qua- 
drnvium)  —  cadrnge:  gobiji  —  f/i^ge,  robiu  —  ruge,  tibia  — 
tige,  laubia  (§  30a,  10)  —  loge,  rabia  (cl.  rabiam)  —  rage; 
abbreviare  —  abregier,  greviare  —  gregier,  leviariii  —  Jegier; 
Sabiacu  —  Sagy,  gobione  —  gujon. 

b)  Salvia  —  snlge  sauge,  alvia  —  alge  auge,  cervia  — 
cierge  (cf.  §  48  Rem);  lonibia  —  longe;  serviente  —  serj-ant, 
camhiare  —  cliangier. 

R  e  m  a  r  q  u  e,  —  On  trouve  un  traitement  irrégulier  des 
groupes  hi.  vi  dans  les  noms  de  parenté  aiuel  {aviolu),  taie  (atavia), 
taion  (atavione) ,  qui  doivent  leur  forme  phonétique  à  la  pronon- 
ciation enfantine.  Pluie  est  ramené  au  lat.  vulg.  ploia.  qui  serait 
venu  de  plovia  d'après  pluere.  Pour  geôle  (caviàla)  v.  §  103, 
page  75,  pour  ai  {habeo),  dei  {debeo),  deiet  {deheat)  et  la  forme 
plus  récente  niant  (part.  prés,  de  aveir)  v.  l'étude  des  flexions 
§§  348.  4d.  348,  2  c.  Ne  présentent  pas  une  formation  populaire, 
entre  autres,  fluive  flueve,  delilvie.  Arabie,  siiperbie.  bréviaire. 

Pi  fi. 

§  192.  1)  La  labiale  sourde  palatalisée  j>  devient  la 
chuintante  sourde  ts  (transcrit  ch).  Exemples:  sapia  —  sache 
(satèe),    apia  —  ache,  sepia  —  sèche,  hapia  (§  30b,  G)  —  hache. 


^)  Cf.  §  20,  3.  —  On  ne  tient  pas  compte ,  dans  Texposé 
suivant ,  de  l'influence  des  consonnes  palatalisées  sur  les  trans- 
formations d'un  a  tonique  libre  qui  suit.  Cf.  §  52,  1  b  et  §  53,  2. 
Pour  les  formes  verbales  formées  avec  la  voyelle  thématique  i 
cf.  la  morphologie  §  348,  2. 
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crçpia  (alla,  hrippja)  —  crèche  ;  apiariu  —  achier,  apjiropiare  — 
apruch/er,  repropiare  —  repruchier,  Clipiacu  —  Clichi, 
sapiatis  —  sachiez. 

Remarcine.  —  Sage  vient  d'uue  foi-me  romane  non  ex- 
pliquée *sahiu.  Le  vfr.  saive,  qui  se  rencontre  à  côté  du  premier, 
présente  une  forme  dialectale.  —  Pour  la  1.  pers.  sing.  prés, 
ind.  de  saveir ,  receivre ,  deceivre  ^  etc.:  sai ,  rcceif,  deceif  v.  la 
morphologie  §§  348,  4d.  348,  2  b.  348,  1:  pour  pifieon  cf. 
page  75.   —  Sapience  est  savant. 

2)  fi  n'existe  pas  dans  les  mots  d'origine  latine.  Cf. 
£Ôfïa  (gerra.  kuppja?)  —  coiffe^  et  peut-être  encore  grafia  (gr. 
yçaq^iov)  —  graiffe,  greffe. 

§  193.  .il  intervocalique  donne  cfl,  puis,  un  i  épen- 
thétique  s'étant  formé,  iz  (transcrit  is)  qui  devient,  à  la  fin 
d'un  mot  en  français,  par  suite  de  la  perte  de  la  sonorité, 
is.  Exemples:  potione  — poison,  otiosu  —  oisôus,  titione  — 
"^tiison  tison,  satione  —  saison,  ratione  —  raison,  butione  — 
bûison;  prçtiare  — preisier,  adsafiare  —  assaisier;  Sarmatia  — 
Sarmaise,  prçtfat  —  *prieiset  priset,  prçtm  —  '^prieis  pris, 
palatin  —  palais. 

Remarque.  —  Cf.  §  20,  3.  —  Sont  savants,  entre 
autres  :  absolution ,  dévotion ,  discrétion ,  accusation  ,  acquisition, 
admonition,  cogitation,  ahitation,  contrition,  declination,  consolation, 
congrégation,  incarnation,  imagination,  prédication,  patience,  preciôus, 
graciôus,  et  en  outre,  avec  transformation  irrégulière  de  t'i  p  o  s t  - 
tonique,  entre  autres  :  grâce  (c.  -  à  -  d.  gratse  ;  gratia) ,  esxmce 
(spatium),  négoce  (negotium),  ostriXce  (avis  strnthio),  generace,  vice 
(§  78  Rem.  2),  astiice  (astutia),  dont  on  n'a  que  des  exemples 
récents,  peut-être  aussi  chevece  (cl.  capUium),  piXiz  (cl.  pfiteus,  cf. 
§  68  Rem.).  On  ramène  pièce,  qui  est  d'une  étymologie  obscure, 
à  '^pettia  ou  h  *peMa  (cf.  §§  48,  199),  mace  h  *mattia  (cf.  §  195), 
jolace  à  *plattia  (formé  d'après  "^plattus;  cl.platea,  gr.  nlaiHa).  — 
Pour  araisnier  (adrationare),  asaimier  (adsationare)  cf.  §  129.  — 
Le  suffixe  -etia  (cl.  Uia)  a  donné  régulièrement  -eise:  prodçtia  — 
prodeisc,  et  après  une  palatale  peut-être  (cf.  §  39 ,  1  b)  -ise: 
franchise ,  richise  (Poème  Moral) ,  à  côté  desquels  ricJieise ,  jilstise, 
etc.  viennent  d'une  influence  analogique ,  et  d'autre  part  -ece 
dans  richece,  parece  etc. ,  et  -ice  dans  avarice,  letice,  justice,  pré- 
mices ,  immondices  etc.  représentent  des  formations  plus  récentes 
et  non  populaires.     On  ne  trouve  pas  d^exemples  d'-eis  =  etiu,  à 
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la  place  dui[uel  on  reneoutre  -ise,  -is,  -ice  (servise,  servis,  service), 
<[ui  sont  analogiques  et  savants.  —  La  question  du  traitement 
de  ti  intervocalique  ne  peut  pas  être  encore  considérée  comme 
résolue  définitivement.  A  l'opposé  de  l'interprétation  exposée  ici. 
il  en  existe  une  autre  d'après  laquelle  le  développement  en  c 
(ts)  dans  chevece  etc.  est  primitif,  et  celui  en  is  dans  Sarmaise. 
palais  etc.  est  plus  récent.  Le  picard  a  ts  h  la  place  du 
francien  ts.     Cf.  III.   p.   102. 

§  194.  sfi  devient,  en  passant  par  s,  is  (ti-anscrit  iss  en 
position  raédiale,  /'s  à  la  fin  d'un  mot).  Exemples:  frostiare  — 
froissier:  ustiu  (cf.  >;  68  Rem.)  —  ïiis,  pçstj  ^•'y-  —  2^^^^^^ 
hçsfia  —  *bie'isse  hisse  (cf.  §  50),  angosfia  —  angoisse. 

Kemarque.  —  Xappartiennent  pas  à  l'ancien  fonds  héré- 
ditaire, entre  autres,  oiste  Qiostia) ,  bestial  (bestialem) .  Crestiien 
(Christianum) ,  question.  Le  fr.  beste  vient  du  lat.  vulg.  besta  (à 
côté  de  bestia). 

§  195.  Après  des  consonnes  autres  (jue  s,  ti 
devient  ts  (transcrit  c,  z).  Exemples:  capiiare  —  chocier 
(tsafsier),  corroptiare  —  corrucier,  suctiare  —  sïicier,  tractiare  — 
trader^  directiare  —  drecier,  esfrecfiare  —  estrecicr,  esfortiare  — 
esforcier,  entertiare  —  entercier,  sortiariu  —  sorcier,  partitione 
(§  80,  2a/^)  —  parçon,  nltiore  —  alzônr  auzônr,  exaltiare  — 
esalcier  esaucier .  cot)iènitiàre{?)'  —  comencier,  redemptione  — 
redençon,  cantione  —  chancon  (tèânfsôn),  nmtiare  —  noncier, 
Quintiàcu  —  Quinci:  })iin(n)tiare(?}  —  mincier:  nçptias  (cf. 
§  17  Rem.)  —  noces,  nepiia  —  nièce  (cf.  §  48  Rem.j,  captiat  — 
chacet,  tractiaf  —  fracet,  escortia  —  escorce,  fortfo  —  force, 
Martiu  —  Marz,  ahantiaf  —  avancet,  le  suffixe  -antia  — 
ance,  comme  dans  enfantia  —  enfance,  cadentia  —  cJied-ancc 
(cf.  §  11,  3b). 

Remarque.  —  Ainz  présente  des  difficultés  -,  ce  mot,  s'il  vient 
de*antius,  fait  supposer  pour  -ti'iu  une  autre  transformation  que  pour 
ntia.  Cf.  nontiji  (cl.  mmtiiim)  —  noinz.  Doiz  (doctio)  peut  avoir 
îiubi  l'influence  de  doit  (doctu,  cf.  §  158).  —  Cuisson  (cçctione) 
H  été  formé  d'après  l'analogie  Aq cuire.  —  Sont  savants,  entre  autres, 
affliction,  cntencion.  rédemption,  assomption,  componction,  corruption, 
destruction,  action  (actionem).  —  Le  dialecte  picard  et  une 
partie  des  domaines  normand  et  wallon  présentent  ts  (transcrit 
le  plus  souvent  ch)  à  la  place  du  francien  ts:  cachier ,  canchon, 
parchon.  marrh  etc.     Cf.  p.   193  Rem.  et  §   198  Rem. 
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si. 

§  106.  si  i  D  t  e  r  V  o  c  a  1  i  q  u  e  devient  iz  (  transcrit  is  ),  en 
passant  par  z  et,  quand  il  est  final  en  français,  is.  Exemples:. 
masione  (cf.  §  23)  —  maison  (maizon),  fasianu  (§  29,  '6)  — 
faisan,  mesione  (cl.  mensionem;  v.  §  23)  —  meison,  tosione 
(§  23)  —  foison,  hasiare  — •  haisier,  natisiare  —  noisier, 
elausione  —  cloison,  advisione  —  *aviison  avison;  kervçsja 
(§  5,  1)  —  cerveise,  basiat  — J)aiset,  nausia  —  noise,  arte- 
mçsia  —  armeise,  kerçsia  (§50)  —  cerise,  eclçsia  (cf.  §  29,  1)  — 
*rglicise  église;  —  pertusiu  —  pertûis,  Diomjsiu  —  Denis 
(demi- savant),   Yervasiu  —  Gervais. 

Kern  arque.  —  Pour  seils  issu  de  la  forme  antérieure  sei«'s 
(segusiu)  v.  §  72  Rem.  —  Sont  savants  Denise,  Ambroise  (Am- 
brosin s)  etc.,  et  les  mots  Ben isie ,  vision,  confusion,  avision,  illusion, 
effusion ,  lésion  etc. ,  qui  se  rapprochent  encore  davantage  de 
leurs  prototypes  latins. 

§  197.  ssi  a  donné  is  (transcrit  iss  en  position  médiale, 
et  is  à  la  fin  d'un  motj,  nksi  a  donné  ins.  Exemples  :  hassiare  — 
haissier ,  messjone  —  meisson;  grassia  (issu  de  crassus;  cf.. 
§  27,  1)  —  graisse,  espcssiat  —  espeisset,  grossfa  —  groisse; 
('.<iprssiu(?)  —  espeis. 

anhsia  (anxia)  —  ainse. 

Remarque.  —  Passion /  procession ,  confession,  eseussion 
sont   savants. 

H' 

§  198.  M  i  n  t  e  r  V  0  c  a  1  i  q  u  e  devient  fs  (transcrit  c,  z).. 
Exemples  :  aliariu  (issu  de  cl.  acics)  —  acier  (atsier),  Bukiacu  — 
Bi(ci,  PaJciacu  —  Paci;  faJcia  (cl.  faciem)  —  face,  fakiaf  — 
facet,  glakia  (cl.  glaciem)  —  glace,  menakia  —  menace,  vekia  — 
vece,  focakia  —  fuace,  likia  —  lice,  fallakia  —  fallace  ;  lukiu  — 
lûz,  solahiu  —  sulaz,  setakiu  —  sedaz,  hrakiu  (cf.  §  29,  3)  — 
hraz,  lakiu  (cl.  laqueus)  —  laz,  facfikiu  —  faitiz. 

R  e  m  a  r  q  u  e.  —  Croisier  et  apaisier  sont  des  dérivés  français 
de  crois,  jmis  (v.  §  135,  2  Rem.).  Oison  (lat.  vulg.  aukione,. 
glossaire  de  Cassel  84)  a  été  formé  sur  oisel  {aukellu,  v.  §  26).  — 
8ont  dues  en  outre  à  une  analogie  les  formes  verbales  plus 
récentes  fais,  plais,  gis,  les  subj.  gifie,  plaise,  luise  etc.  (v.  l'étude 
des  flexions)  et  les  terminaisons  -is,  -ise  dans  le  mot  demi-savant 
jadis  judise  ijudlcium).    Pour  espice,  Galice,  G^nV?  cf.  §  48  Eem. — 
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Le  picard  et  une  partie  des  domaines  normand  et  wallon 
présentent  ts  (transcrit  le  plus  souvent  ch)  h  la  place  du  francien 
ts:  fâche,  brach  etc.     Cf.  §  195   Rem. 

§  199.  Après  une  consonne,  kj  devient  également 
fs  (transcrit  c),  excepté  dans  le  groupe  sli  qui  donne  is: 

a)  calkiare  —  chalcier  chaucier,  Colkiacu  —  Colci,  lankiare 
—  lancier,  arcione  (issu  à'arcus)  —  arcon  (art son),  orkiçlK 
(§  15,  2)  —  urcuel;  lankia  —  lance,  Frankia  —  France, 
onkia  —  once,  orkia  —  urce,  calkia  —  chalce  cltcmcc 

b)  pçskione  —  peisson;  faskUi  —  faisse. 

Remarque.  — ■  On  n'a  pas  encore  complètement  éclairci 
le  fr.  nice  qui,  s'il  vdent  du  lat.  nescius,  est  une  formation  demi- 
savante  issue  de  nçskiu ,  ou  correspond  au  fém.  nçskia.  —  En 
picard  et  dans  une  partie  des  domaines  normand  et  wallon, 
ici  encore  ts  correspond  au  francien  ts  :  lanchier,  archon,  Franche 
etc.     Cf.   §   198  Rem. 

Liquides. 

H. 

§  300.     U,  m  deviennent  l,  en  passant  par  il. 

\)  Ce  l  persiste,  quand  il  est  médial  entre  des 
voyelles,  et  quand  il  est  final  (transcrit  iïl ,  li.  II,  l 
[devant  i],  il;  dialect.  Ih,  rarement  Id).  Exemples:  *aliore 
(sous-ent.  loco?,  lat.  cl.  aliorsum)  —  aillurs  (alurs),  moliére  (v. 
§  15,  2j  —  nmillier ,  taliare  —  taillier,  colione  —  cuillon, 
molliare  —  nmillier;  filia  —  fille,  battalia  (§  20,  3  Rem.)  — 
hattaille,  palia  —  paille,  çntralia  —  entr aille,  tçlia  (cl.  ttlia)  — 
teille,  fçlia  —  fueille;  caprifolki  —  chevrefueil,  dçliu  —  dueil, 
doliu  —  duil,  soperkçliu  (supercilium)  —  surcil  (§  41  Rem.), 
coliu  —  cuil ,  jnliu  —  jwl,  ciUu  —  ail,  consçliu  —  conseil; 
Duiliu  —  mail;  inetallia  —  médaille. 

2)  Devant  une  consonne  l  donne  /.  Exemples: 
travail  (trepaUu)  -\-  s  —  travail  travalz  travauz ,  fdius  —  fdz, 
inelius  —  mielz,  melior  —  mieldre,  conseliet  —  conseil. 

R  e  m  a  r  q  u  e.  —  Cf.  §  1 59.  —  Ont  la  forme  de  mots 
d'emprunt,  entre  autres,  concire  (toncdiwn),  navire  {nariliinn), 
Basire  {Basilium)  (v.  §  148,  2  Rem.),  milic  mide  (milia) .  pâlie 
pai-le  iijallimn),  aliène,  concilie.  Huile  vient  peut-être  du  génitif 
fréquemment  usité  olii  ;    cf.   la  bibliograi)hie  à   rapi)endice.     Pour 
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z  {ts)    (jui    se    trouve    à    la  j)laee  de  s  après   l  v.  page   77  ;    pour 
les  destinées  postérieures  de  l  issu  de  l  §  282. 

ri. 

§  201.  ri  i  n  tervocali  q  ue  devient  r,  puis  ir  en  est 
sorti  grâce  au  développement  d'un  i  épenthétique.  Exemples: 
variu  —  vair,  mesfçriu  (v.  §  80  Rem.j  —  *mestieir  mestir  (v. 
§  50),  C{)riu  —  *cueir  cuir  (y.  §  62),  mçrio  —  tnwr,  dor- 
miforiu  —  dortoir,  aria  —  aire,  paria  —  paire,  f'çria  —  feirc, 
fçriat  —  *fieiref  firet,  morfat  —  *mueiret  mûiret;  vari^lu  — 
vairol  (demi-savant). 

Remarque.  —  Présentent  un  traitement  irrégulier  de 
nombreux  mots  d'emprunt,  qui  offrent  des  formes  différentes 
suivant  l'époque  de  leur  pénétration ,  p.  ex.  ivoire  (ehoretim)y 
matire  (v.  §  50),  empire  {impcrwm)  et  empçrie ,  adversaire  (ad- 
versarinm) ,  civoire  (v.  §  106 ,  1  Rem.) ,  contraire  (contrarium)  ; 
serorge  (sororiimi) ,  cirge  (ceremn);  gloriôits  (gloriosmn),  fiiriôus 
(furiosum),  orient,  hapiisi^rie  (haptisteriiim),  glôrie  (glôriam),  mem<^rie 
{memôriam) ,  crie  (aurertm) .  adjûtôrie  ^  estôrie  {historiaj ,  liixurie. 
misrrie ,  matçrie.  —  Pour  -ariu  —  -ier  v.  §  56,  2  Rem.,  pour 
eûr  §  72  Rem.,  pour  les  formes  verbales  fieret  (feriat),  fier  (ferio) 
etc.  dues  à  une  assimilation  v.  la  morphologie   §   348,   2. 

§  202.  Ili  po  s  tcon  s  0  n  an  tiq  u  e  devient  de  même 
1^,  puis  r  par  l'introduction  d'un  i  dans  la  syllabe  précédente. 
Exemples:  coprin  —  cib'vre,  ehriu  —  ivre,  arhétriii  —  orveire 
(cf.  §  112  Rem.),  osiria  —  *Uistre;  repatriare  —  repaidrier, 
materiame  —  maidrien,  empastoriare  —  empaistrier. 

Remarque.  —  Chevrvél  (capriçlu,  v.  §  15,  2)  siibit  l'in- 
fluence de  chievre  (capra).  Pour  projyre.  sobre,  opprobre  v.  §  109 
Rem.,  pour  aitre  v.   §   118  Rem. 

b)  Consonnes  nasales. 

"i. 

§  203.  ni,  nni,  gni,  i  n  t  e  r  v  o  c  a  1  i  q  u  e  s  en  latin  vulgaire, 
donnent  iri.     Ce  groupe  in: 

1)  a  persisté,  quand  il  est  final  en  français  et,  à  ce 
qu'il  semble,  également  quand  il  est  in tervocalique  en 
français  (transcrit  ing,  ign,  et  dans  certains  dialectes  itigh): 
companio  —  compaing  (cômpdifî),  mcmïo  —  maing,  testimoniu  — 
tcsmoing,  jimiu  —  ji'(^ng,  haniu  (v.  §  174  Rem.)  —  haing,  coniu 
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(cl.  chncmn)  —  coing ^  çnyçnm  —  *engieing  enging  (cf.  J;  158 
Rem.),  lineu  —  *h'in  h'ng ,  çscriniu  (cl.  scrinimu)  —  escring; 
tcstimoniarc  —  tesnioignicr,  hesoniare  (lat.  vulg.  soniu)  — 
hesoignier,  enyeniôsu  (cl.  ingeniosum)  —  engeignôits,  givadaniare 
(franc  *waidanjan)  —  gadaignier,  haniare  (cf.  §  174  Rem.)  — 
l}aignier,  onione  (cl.  unionem)  —  oignon ^  senior e  —  seignôur: 
inaniaf  —  maignet,  vinia  —  vigne,  Breffannia  —  Bretaignc, 
Cmnpania  —  Champaigne,  ténia  (cl.  tmea)  —  feigne,  aranja  - — 
araigne ,  casfania  —  chastaigne,  Saxonia  —  SaissoignCy 
Wasconia  —  Guascoigne,  caronia  —  charoigne,  gronniaf  — 
groignet,  ensegnia  (cl.  insignia)  —  enseigne. 

2)  Devant  une  consonne,  par  suite  de  la  chute  du 
mouillement,  il  est  devenu  m  (transcrit  in):  compaing -\- s  — 
conipainz  {cômpdints) ,  junius  —  jiiins,  testimonief  —  fesnioinf^ 
pnyçnief  —  *engieint  enginf. 

Remarque.  —  Daus  les  dialectes  i  épenthétique  devant  l'i  est 
tombé  en  position  intervocalique.  —  Présentent  la  forme  de 
mots  d'emprunt,  entre  autres ,  demeigne  (  dominium)  ,  Antonie 
Antoine  {Antonium) ;  pecilnie  (§  145,  1  Rem.),  testimonie ,  com- 
munion, et  aussi  estrange  {extraneiim) ,  lange  (lancmn)  ^  linge 
{lineum).  —  Pour  sçnior  —  sire  cf.  §  10.  4  Rem.,  pour  z  {ts). 
({ui  se  trouve  à  la  place  de  s  après  d,    page   77. 

§  204.  nini  a  donné  ndz  et  en  outre,  mais  plus  rarement 
et  dans  des  conditions  qui  n'ont  pas  encore  été  éclaircies,  n. 
Exemples:  somniare  —  songier  (sôndëier)  songnier  (sônier), 
dom(i)nione  —  donjon  (dôndèon)  dognon  (dôvion);  calomnia  — 
chalonge  caloigne,  somnin  —  songe.  —  mi  devient  rn:  ernia 
(cl.  hernia)  —  hergne. 

ihi. 

§  205.  mi  et  mmi  deviennent  ndè  (transcrit  ng).  Exem- 
]jles:  vendemia  —  vendenge,  simiu  —  singe;  commiatu  —  congiet. 

2.  Consonnes  devant  u. 

§  20().  Les  groupes  du  lat.  vulg.  formés  d'une  cons.  +  ^r 
qui  n'ont  pas  été,  dès  l'époque  du  latin  vulgaire,  réduits 
de  nouveau  par  la  chute  de  leur  deuxième  élément  labial 
(v.  §  20,  4),  se  sont  en  vieux  français  transformés  de  la 
façon  suivante  : 
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1)  Dans  les  groupes  formés  d'une  occlusive  simple  ou  de 
t;  +  w,  le  })remier  élément  consonantique  s'est  assimilé  à  w 
suivant: 

a)  Puis  si  ce  u  reste  i  n  ter  vocal  iq  ue,  il  devient, 
après  l'accent  tonique,  la  dento  -  labiale  v;  devant 
l'accent  tonique,  il  persiste  après  a,  e  comme  spirante 
labiale  et  donne  iv ,  tandis  que  dans  la  même  position  il  s'est 
assimilé  aux  voyelles  labiales  (u,  o)  qui  précèdent.  Exemples: 
vedua  (cl.  vidua)  —  veve;  ahuisti  —  ûm-^s,  plahnsti  — plawis, 
crednisti  —  crewis,  crevw'sfi  —  cretvis;  connovuisti  —  conuïs, 
potuisti  —  poïs. 

h)  Devant  une  consonne  ou  devant  ?,  u  posttonique 
s'est  vocalisé  en  u,  qui  s'unit  à  la  voyelle  précédente  de 
manières  différentes.  Exemples  :  ahuit  —  au{i)t  —  ôuf,  plalmit  — 
plôuf,  dehuif  —  dut,  abyernnf  —  ôurenf;  sapni  ^°J-  —  soi, 
ahui^°'i'-  —  oi,  potui^°y-  —  poi. 

2)  Dans  les  groupes  lu  et  nu,  l  et  n  ont  persisté,  «,  en 
position  posttonique  ou  protonique,  (a)  est  devenu,  devant 
une  voyelle,  la  spirante  labiale  v,  et  (b)  est  tombé  devant 
une  consonne  et  devant  *: 

a)  annale  (cl.  annualem)  —  anrel,  yenuariu  —  janvier, 
tenue  —  tenve,  fenuisti  —  *tenvis,  roluisti  —  *volvis,  vohiisse  — 
*voïvisse. 

b)  voluit  —  volt,  tenuif  —  tint,  irmjenmt  —  tindrent, 
volui^"^-  —  voil,   fenufy-  —  ^fin. 

Remarque.  —  Cf.,  pour  les  formes  de  parfaits  forts  delà 
classe  -ni ,  qui  se  trouvent  dans  ce  paragraphe ,  la  morphologie 
§§  342,  3.  349,  3. 

Chapitre  IV. 

Les  sons  du  vieux  français  et  feurs  transformations 

ultérieures. 

I.  Vocalisme. 

Une  particularité  dialectale,  qui  intéresse  toutes  les 
voyelles  sauf  i  et  qui,  souvent  traitée,  n'est  pas  encore  suffi- 
samment expliquée,  est  caractérisée  par  le  développement  d'un 
i  parasite,  p.  ex.  feil  (taleni)  Jaikc  (Jacolmm),  ait  (hahet).  tois 
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(totos),  poir  (pro),  pluis  (plus),  et  avec  réduction  postérieure 
de  ai:  et  (hahet),  pessee  {passata).  Ce  traitement  caractérise 
notamment  les  dialectes  de  l'Est,  et  en  première  ligne  celui 
de  M  e  t  z.  En  particulier  ei  pour  e  et  -aige ,  -ege  pour  -âge 
se  rencontrent  aussi  et  assez  fréquemment,  sur  une  étendue 
qui  n'est  pas  encore  nettement  délimitée,  en  picard  et  dans  les 
dialectes  de  l'ouest.     Cf.  III,  p.  97  sq. 

A.  Voyelles  toniques. 

Dans  la  suite  nous  allons  donner  les  sources  principales 
des  voyelles  toniques  qui  se  trouvent  dans  le  dialecte  francien 
au  commencement  de  l'époque  littéraire,  et  esquisser  leurs 
transformations  ultérieures  jusque  vers  la  iin  de  l'époque  du 
vieux  français. 

§  207.  Vers  l'an  1100,  le  francien  possédait  dans  la 
syllabe  frappée  de  l'accent  tonique,  1)  les  monophtongues 
orales  i  e  ç  a  ç  yi  (o)  il,  2)  les  diphtongues  et  triphtongues 
orales  ei  (ai)  éi  ci  ôi  ûi  du  ou  ou  ou  ru  ié  ué  iç^ni),  8)  les 
monophtongues  nasales  ï  ê  à  ô  U,  4)  les  diphtongues  nasales 
ai  éi  ôi  ûi  ié  ué. 

1.  Monophtongues  orales. 
i. 

§  208.     /  vient: 

1)  du  lat.  vulg.  /,  libre  ou  entravé,  p.  ex.  qui,  rive,  vis; 
ville.     V.  §  36; 

2  )  du  lat.  vulg.  /  +  i  épenthétique,  p.  ex.  mie,  dire.    V.  §  38  ; 

3)  du  lat.  /  et  du  grec  ultérieur  /  =  ïj  dans  les  mots 
d'emprunt,  p.  ex.  livre,  reliques,  epistre;  tapis.  V.  §  39,  la 
Rem.,  §  40,  1  b  Rem.,  §  41  Rem.  ; 

4)  du  lat.  vulg.  e.  -f  i  épenthétique,  p.  ex.  mi,  diz.  lit,  pri, 
pis.     V.  §  50; 

5)  du  lat.  vulg.  (  libre  après  une  palatale,  p.  ex.  cive, 
cire,  plaisir.     V.  §  39,  1  b  ; 

6)  du  lat.  vulg.  a-\-i  épenthétique,  quand  a  est  précédé 
d'une  palatale,  p.  ex.  gist,   Champigni.     V.  ^  56,  2; 

7)  d'f,  libre  ou  entravé,  sous  l'influence  d'un  i  contenu 
dans  la  syllabe  suivante,  p.  ex.  fis.  cist.     V.  ^^  43. 

Schwan-Behrens,  Grammaire  française.  9 
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§  20î).      /  persiste   en  français. 

Kemar(|ue.  —  A  virge  (v,  §  41  Kem.)  et  à  cirge  (v.  §  44 
Rem.,  §  201  Rem.)  se  sont  substitués,  dans  la  langue  écrite, 
d'une  frt(,-on  encore  insuffisamment  éclaircie ,  vierge  et  cierge  avec 
ie  à  la  place  de  l'i,  formes  qui  sont  attestées  pour  la  j)remière 
fois  dans  des  manuscrits  du  XIII®  siècle. 


e, 

11  y  avait,  vers  la  iin  du  XI"  siècle,  trois  e  différents  qui 
ne  riment  pas  ensemble  dans  les  assonances  et,  par  conséquent, 
ont  eu  une  prononciation  différente.     Ce  sont  {\  ë  et  e. 

§  210.  ('  correspond  à  r  entravé  du  lat.  vulg.  et  du  rom. 
(excepté  quand  la  syllabe  suivante  contient  un  i,  v.  §  43), 
p.  ex  nietre,  sec;  dette.     V.  §  41  et  §  39,  2. 

§  211.  ê  vient  d'à  libre  du  lat.  vulg.  et  du  rom.  (excepté 
après  une  palatale,  v.  §  52,  Ib),  p.  ex.  jJêr^  (parei\  nés,  fëve, 
frêdre,  redre.     V.  §  52,  la. 

D'après  ce  que  nous  enseignent  les  rimes,  e  devant  une 
consonne  s'est  changé  en  francien,  depuis  environ  le  milieu 
du  XIP  siècle,  en  ç.  Avant  qu'en  francien  e  ne  soit  devenu 
(j,  il  a  donné,  avec  un  u  suivant  issu  de  ^cons.^  \^  diphtongue 
eu  (v.  §  281),  qui  s'est  transformée,  depuis  le  XlIP  siècle,  en 
0  en  passant  par  ou.  Ce  son  reste  représenté  par  eu,  p.  ex. 
eus  (antérieurement  els;  cl.  illos),  ceus  (cels),  cheveus  (chevels). 
L'histoire  des  transformations  d'eu  issu  d'êl^^^^-  est  moins 
éclaircie.  On  a  admis  que  le  francien  eu  s'est  changé  en  ieu, 
en  s'appuyant  sur  le  fr.  mod.  picîi  {pel-s  ^=  palus)  et  des  formes 
fréquentes  au  moyen -âge  dans  les  textes  franciens,  comme 
tieus  (talis),  ostieus  (ospitalis). 

A  la  fin  d'un  mot,  e  fermé  persiste,  p.  ex.  anie  (amatu), 
pre  (pratu). 

R  e  m  a  r  (|  u  e.  —  Dans  un  domaine  dialectal,  qu'il  reste  encore 
à  délimiter  avec  précision,  rZ*^on**-  est  passé  à  çl^°^^\  et,  avec 
^^cons.  primitif  (v.  §  213),  à  ia(ti)  et  a(u).  Cf.  III.  p.  95  sq.  Devant 
les  consonnes  autres  que  Z,  e  entravé  est  devenu  très  fréquemment 
dans  les  dialectes  français  de  l'Est  et  du  Sud  a,  pour 
lequel  on  rencontre  aussi  au,  o,  p.  ex.  maire,  latre,  avaque,  lotre 
etc.  Cf.  m,  p.  95.  L'histoire  du  développement  des  changements 
phonétiques,    dont    il    est  question  ici,    n'est  pas  encore  éclaircie 
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dune  fav'ou  satisfaisante.  D'après  des  explications  récentes  a,  o 
proviennent  dans  tous  ces  cas  de  la  réduction  de  ai,  oi,  qui  de 
leur  enté   remontent  à  un  ei  antérieur. 

§  212.     ';  correspond: 

1)  à  {•  entravé  du  lat.  v^ulg.  ou  du  roman,  p.  ex.  pçrf 
{perdit),  set,  bel,  fçr;  mrrle,  bçrle.     V.  §  48  et  §  4o,  2; 

2)  à  e  libre  dans  les  mots  savants,  p.  ex.  secret,  prophçte. 
V.  §  39,  1  a  Rem.  ; 

3)  au  français  ei,  issu  d'ai  devant  plusieurs  consonnes, 
p.  ex.  niçstre,  pçstre.    V.  §  56. 

§  213.  Devant  l  entx'avé  ou  \'ii  qui  en  est  sorti ,  e  est 
devenu  ça,  puis  eâ.  Ce  changement  phonétique  remonte  par 
ses  origines  peut-être  déjà  au  XP  siècle  et  avait,  en  francien, 
atteint  son  terme,  avant  qu'c  devant  une  consonne  n'y  coïncidât 
avec  ç  (V.  §  211).  Exemples:  hç^ls  —  heàus  {hellos),  hé"lme  — 
heaume  (germ.  hëlm),  pq<^Js  —  peàus  ipçllis).  A  côté  de  eau 
on  rencontre  iau  et  mi  dont  l'extension  reste  encore  à  fixer 
avec  précision.  —  Dans  tous  les  autres  cas,  c,  en  francien, 
est  resté  invariable  devant  une  consonne. 

Kemarque.  —  Les  mots  avec  ç  s'accroissent,  dans  le  cours 
(le  la  deuxième  période,  d'une  ta(;on  considérable:  en  effet  peu 
à  peu  tous  les  ci ,  qui  n'étaient  pas  encore  contractés ,  se  con- 
tractent (v.  §  223),  et  e  primitivement  fermé  prend,  quand  il  se 
trouve  devant  une  consonne,   une  prononciation  ouverte  (v.  §  211). 

Devant  r  (et  rr)  entravé ,  on  rencontre  parfois .  ;i  la  place 
d'ç  primaire  et  secondaire ,  dans  les  auteurs  frauciens  a ,  p.  ex. 
hmihert:  plvspart  Villon,  part  {parte):  pari  {perdit)  ibid.,  charge: 
verge  (virga)  Marot,  alarmes:  fermes  ibid.;  on  le  rencontre  aussi 
à  la  place  à'e  issu  d'ai:  armes:  larmes  {lacrimas)  Kuteb.  Ces 
formes  n'appartiennent  probablement  pas  au  francien,  mais 
trahissent  une  influence  des  d  i  a  l  e  c  t  e  s  du  S  u  d  et  d  e  l' E  s  t.  Au 
contraire  présentent  e  pour  a  cher  au  lieu  de  char  ^intérieure- 
nient  charn,  lat.  carnem,  fr.  mod.  chair),  asperge  au  lieu  d'asparge 
etc.  —  Dans  une  partie  du  domaine  picard  et  en  wallon, 
e  issu  du  lat.  vulg.  ('  entravé  (excepté  devant  1*^0^^-)  est  devenu 
ie ,  dont  les  plus  anciens  exemples  ont  été  trouvés  dans  des 
documents  de  Tournay  du  début  du  XllP  siècle  :  bielle ,  fieste, 
a  pries .  ivier  etc.:  on  rencontre  ie  également  dans  la  syllabe 
])rotonique:  Hermines,  tiesmoignagc  etc.  Dans  quelle  mesure  e 
du  vfr.  correspondant  au  lat.  vulg.  e  entravé  a  participé  l\  ce  déve- 
loppement phonétique,  c'est  une  (piestion  qui  n'est  pas  encore 
résolue.     Cf.  IIL   \i  96. 

9* 
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a. 

§  214.     o  vient: 

1)  d'à  entravé  du  lat.  vulg.  et  du  rom.,  p.  ex.  vache,  paSy 
val,  bataille;  asne.    V.  §  54  et  §  52,  2; 

2)  d'à  dans  les  mots  d'emprunt,  p.  ex.  paj)e,  ca/ve,  leal, 
missal.     V.  §  52  Rem.  1. 

Remarque.  —  Cf.  aussi  §  61  Rem.  pour  (t  dans  dame  etc., 
^   10,   4  a   pour  n  dans  as  etc. 

§  215.     a  persiste  en  français. 

Remarque.  —  Pour  aï-^^"*-  v.  §  57,  3,  pour  or«°"s-  v.  §  213 
Rem.  Dans  les  dialectes  il  faut  remarquer  aw,  qui  se  rencontre 
dans  -auhle  (au  lieu  de  -àble) ,  anl  (au  lieu  de  -al)  et  parfois 
ailleurs,  surtout  dans  les  textes  du  f  r  ança  i  s  du  sud,  lorrains 
et  wallons.     Cf.  III,   p.   96. 

O. 

c 

§  216.     o  correspond: 

1)  à  0  entravé  du  lat.  vulg.  ou  du  roman,  p.  ex.  pçrte, 
fçl,  cçrn,  dçs,  fost.     V.  §§  GO.  58,  2; 

2)  au  lat.  vulg.  au,  libre  ou  entravé,  p.  ex.  çr,  chçse, 
forge,  tôle.     V.  §  73; 

3)  aux  sons  lat.  ô  et  o  dans  les  mots  d'emprunt,  p.  ex. 
noble,  âerof,  rscgle,  rçse.     V.  §  64  Rem.,  §  58  Rem. 

§  217.  En  passant  dans  le  français  moderne,  o  est 
devenu  o,  quand  il  se  trouvait  à  la  lin  d'un  mot  et  en  outre 
quand  il  se  trouvait  devant  s  intei'vocalique  ou  devant  s  amuï 
dans  le  groupe  .s -f  cons.,  p.  ex.  do{s),  devo(t)  hôte,  cote,  chose, 
rose;  au  contraire  pçrte,  fçTge,  fol,  écçle,  rçle.  La  question 
de  savoir  si  cette  différence,  qui  existe  en  français  moderne, 
remonte  à  l'époque  du  vieux  français  nécessite  encore  des 
recherches. 

Remarque  1.  —  Il  faut  attribuer  à  Tinfluence  d'autres 
dialectes  les  cas ,  où ,  au  lieu  à'ç ,  issu  d'an ,  les  textes  francieus 
présentent  devant  cons.  ou  (p.  ex.  chouse,  réponse ,  Poul).  Cf.  III, 
p.  98  sq.  Dans  loit  (laudo),  loues  etc.,  ou  (phonétiquement  n)  peut 
au  contraire  être  venu  des  formes  accentuées  sur  la  terminaison, 
dans  lesquelles  it  était,  devant  une  voyelle,  sorti  de  bonne  heure 
de  Vç  primitif  en  passant  par  p.  Remarquez  aussi  joue  (lat.  vulg-, 
gauta;  §  26,  2),  où  le  même  développement  a  eu  lieu  sous 
l'accent  tonique.     Cf.  §   101. 
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Avec  un  u  suivant,  issu  de  ï^ons.^  ^  ^  donné  la  diphtongue 
on  (v.  §  281  sq.),  qui,  au  XIIP  siècle,  est  devenu  u  en  passant 
par  ou.  Ce  son  reste  représenté  par  ou  qui,  vers  la  même 
époque,  est  également  employé  dans  les  textes  franciens,  pour 
représenter  un  u  antérieur  (v.  §  219).  Exemples:  fous  (fçls, 
(hous  {chçls;  caulis). 

Kemarque  2.  —  En  picard  et  dans  une  partie  du 
domaine  du  français  de  l'Est,  on  rencontre,  au  lieu  d'ow, 
au  dont  l'extension  n'est  pas  encore  délimitée,  p.  ex.  ruura 
(vçlere  dbct),  saus  (soldos;  §   19).     Cf.  III,  p.  97. 

U. 

c 

§  218.  u  vient  d'o  entravé  du  lat.  vulg.  et  du  rom., 
p.  ex.  cyirt,  gyite,  jnrn;  dyfet,  duze.  V.  §  06  et  §  64,  2.  Cf. 
aussi  §  64,  1  Rem. 

§  219.  Avec  un  u  suivant,  issu  de  î^ons.^  ^^  a^  donné  la 
diphthongue  ou  (v.  §  281  sq.),  qui,  depuis  le  XIIP  siècle,  s'est 
réduite  à  u.  Ce  son  reste  représenté  par  ou,  même  après  que 
s'est  produite  la  réduction  en  monophtongue  (cf.  §  217). 
Exemples:  poudre  —  poudre  (jjolvere),   màuf  —  tuout  (moiltu). 

Dans  tous  les  autres  cas,  m  est  resté  invariable,  sauf  le 
passage  au  son  fermé  correspondant,  phénomène  dont  la 
chronologie  n'est  pas  suffisamment  établie.  Dans  l'orthographe, 
on  rencontre  longtemps  o  à  côté  d'w,  qui  était  incommode, 
parce  qu'il  représentait  également  le  son  û  qui  vient  du  lat.  it 
(V.  §  70).  L'emploi  à'ou  pour  rendre  ce  son  se  manifeste  dans 
les  manuscrits  écrits  en  francien  à  partir  du  XIIP  siècle,  mais 
ce  n'est  que  dans  le  cours  du  français  moderne  que  cet  usage 
a  pénétré  partout. 

K  e  m  a  r  q  n  e.  —  Les  mots  avec  u  s'accroissent  dans  des 
proportions  notables,  à  partir  du  XIIP  siècle,  par  la  réduction  en 
monophtongue  de  la  diphtongue  ou  issue  d'o«.  (V.  §  235).  — 
Voir  aussi   §  237  Rem. 

ii. 

§  220.     ''  correspond  : 

1)  au  lat.  vulg.  ?/ ,  libre  ou  entravé,  p.  ex.  cïtre,  iis,  mil, 
fmt.     V.  §  70; 
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2)  au  lat.  vulg-.  >■  + 'j ,  p.  ex,  diif ,  crut.  V,  §  45.  Cf. 
aussi  §  51  Rem.,  §  (33  Rem.,  §  69  Rem,; 

3)  à  u  dans  les  mots  d'emprunt,  p.  ex.  tïthe,  estUcle.  V. 
§  64  Rem. 

§  221.  Le  son  /(  est  resté  en  français  et  a  toujours  été 
représenté  par  le  signe  u. 

2.  Diphtong-ues  et  triphtong-ues  orales. 
ai-ei. 

c 
§  222.     La  diphtongue  ci  vient: 

1)  du  lat.  vulg.  ai,   p.  ex.  a)Hai,  chantai.     V.  §  20; 

2)  du  fr.  ai  =  a  +  /  épentliétique  (excepté  quand  a  est 
précédé  d'une  palatale),  p.  ex.  faire,  fait,  vair ,  hraie,  fai. 
V.  §  56; 

§  223.  §i  est  devenu  f,  à  la  place  duquel,  à  la  fin  d'un 
mot,  comme  pour  tout  autre  {'  en  même  position,  e  est  égale- 
ment attesté  depuis  environ  le  milieu  du  XIIP  siècle.  Devant 
plusieurs  consonnes,  la  réduction  en  monophtongue  pourrait, 
comme  on  l'a  admis  §  56,  s'être  produite  dès  la  tin  du  XP  siècle. 
Au  commencement  du  XIP  siècle,  Ph.  de  Thaun  fait  rimer 
Silvestre:  maistre  Comp.  485,  l^este:  paistrc  ib.  1427,  1775. 
En  d'autres  cas  on  trouve  ci  devant  une  consonne  terminant 
la  syllabe,  p.  ex.  mais:  après  dans  le  chant  des  Croisés  de 
l'année  1146.  C'est  à  la  tin  d'un  mot  et  devant  une  voyelle 
que  la  prononciation  s'est  maintenue  le  plus  longtemps.  Il 
reste  encore  à  faire  des  recherches  approfondies,  qui  auraient 
notamment  à  tenir  compte  des  dialectes. 

Remarque.  —  Pour  aigre^  maigre  v.  §  158  Kern.,  pour  p' 
dans  eaue  (aktja)  v.  §  155.  Après  qu'ai  fut  réduit  à  la  monoph- 
tongue a ,  e  fut  remplacé  dans  quelques  mots  par  ai  par 
graphie  inverse.  Ainsi  s'expliquent ,  entre  autres ,  les  formes  du 
fr.  mod.  aile,  clair,  pair  pour  les  formes  du  vfr.  ele  (ala) ,  cler 
(clam) ,  per  {pare) .  peut-être  aussi  épais  pour  espe.s.  —  Dans  un 
domaine  dialectal  encore  insuffisamment  délimité,  ai,  notam- 
ment après  les  consonnes  labiales,  est  devenu  oi,  ce  dont  la  langue 
écrite  montre  des  traces  dans  sou  développement  ultérieur:  jamais, 
pope,  esnioi  (fr.  mod.  émoi).  Amhoise ,  et  peut-être  poile  (fr.  mod. 
poêle)  au  lieu  de  paile  (pàllium),  etc.;  en  outre  oi  se  présente 
aussi  après  des  consonnes  autres  que  les  labiales  dans  palois. 
Cambrais  etc. 
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éi. 

§  224".     (  /  vient  : 

1)  dV  libre  du  lat.  vulg.  et  du  rom.  (excepté  quand 
une  palatale  précède,  v.  §  39b),  p.  ex.  nxji,  mçis,  vçit.  V. 
§  39; 

2)  du  lat.  vulg.  (' +  I  épenthétique ,  p.  ex.  Jrif ,  nn'r.  V. 
§  44. 

§  225.  fV  est  devenu  (en  passant  par  oi?)  ôi  qui,  dans 
la  syllabe  tonique,  est  assez  fréquemment  attesté  depuis  environ 
le  milieu  du  XIP  siècle  et  qui  ne  s'est  peut-être  produit 
d'abord  qu'après  les  consonnes  labiales.  Exemples:  meis  — 
mois,  veif  —  voit,  feif  —  fait,  neir  —  noir. 

Remarque.  —  Pour  les  transformations  ultérieures  d'ôi 
V.  §  227.  —  Dans  les  dialectes  normands  et  dans  les  autres 
dialectes  français  de  l'ouest ,  éi  a  donné  non  pas  ai ,  mais  f'i  f. 
Une  délimitation  exacte  du  domaine  d'ei  dans  le  français  de 
l'ouest  manque  encore.  Cf.  III,  p.  99,  Le  fait  que  la  langue  littéraire, 
à  côté  de  la  transformation  habituelle  d'('ï  en  ôi,  présente  souvent 
celle  d'ei  en  ci  ç  (transcrit  ai),  rend  possible  l'hypotlièse  que  la 
limite  du  domaine  d'ei  dans  le  français  de  l'ouest  et  celle  d'oi 
dans  celui  de  l'est  aient  touché  la  capitale ,  de  telle  sorte  que, 
dans  les  mots  du  français  écrit  monnaie  (moneta),  saie  (sçta).  craie 
(creta),  raide  (regda),  faible  (flebile),  dais  (descu),  français  (§  44 
Rem.),  taie  (theca),  frais  (frrscu;  germ.  frisk),  effraie  {^exfndat, 
du  germ.  fridit)  etc.,  à  côté  de  moi.  mois,  François,  roide.  effroi 
etc. ,  il  faudrait  voir  des  formes  également  autorisées  du  dialecte 
francien.  Peut-être  peut-on  également  expliquer  de  cette  manière 
les  formes  du  fr.  mod.  tonnerre  (au  lieu  de  tonoire;  cf.  §  39,  1), 
verre  (au  lieu  de  voire;  cf.  ibid.).  Cf.  la  morphologie  §  365 
pour  les  transformations  des  désinences  de  l'imparfait  -eie,  -eics,  -eit, 
•eient.   —    Pour    la  réduction   dialectale  d'oi  en  o  v.   §   229   Rem. 

r, 
Ol. 

c 

§  226.     p/  vient: 

1)  du    lat.  vulg.   au  +  i    épenthétique,    p.  ex.   jôte  {dëôie), 
noise.     V.  §  74; 

2)  du  lat.  vulg.  a -\- tji  dans  les  formes  du  parfait  ô?\  soi, 
plçi,  pôi.     V.  §  57,  2. 

§  227.  ôi  issu  à'au  +  /  et  ôi  issu  plus  récemment  d'rV 
(v.  §  225)    sont   devenus,    devant  une  consonne,    depuis 
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environ  le  commencement  du  Xlll''  siècle,  ^^',  puis  oç  u^^  en 
passant  par  ôç.  Ce  son  reste  représenté  par  oi,  à  côté  duquel 
on  trouve  isolément,  à  partir  du  XIIP  siècle,  l'orthographe  oe. 
A  la  tin  d'un  mot  et  devant  une  voyelle,  la  même 
transformation  s'est  produite  plus  tard  et  en  ce  cas  n'a  pas 
atteint  son  terme  avant  le  XVl"  siècle. 

K  e  m  a  r  (^  u  e.  —  Pour  les  formes  de  parfaits  forts  (>i,  sçi  etc. 
cf.  la  morphologie  §  404.  —  V.   §  229  Kern. 

9i. 

§  228.  ai  correspond  au  lat.  vulg.  o  +  /  épenthétique, 
p.  ex.  vôùj  connais,  angoisse.     V.  §  68. 

§  229.  Depuis  la  première  moitié  du  XIIP  siècle,  on 
trouve  dans  les  textes  franciens  ôi  rimant  avec  ôi  primitif 
(v.  §  220)  et  avec  ôi  issu  plus  récemment  dV«  (v.  §  225), 
auxquels  il  s'est  identifié  au  stade  phonétique  oq. 

Remarque.  —  En  picard  et  daus  les  dialectes 
français  du  l'est  et  du  sud,  on  rencontre  o  au  lieu  d'oi, 
quelle  que  soit  la  provenance  de  celui-ci,  et  avec  une  extension 
qui  n'a  pas  encore  été  délimitée  avec  précision.     Cf.  III,   p.  100. 

iil. 

§  230.     ûi  vient: 

1)  du  lat.  valg.  ni,  p.  ex.  cïvi,  lui,  fui.     V.  §  72; 

2)  du  lat.  vulg.  it -{- i  épenthétique,  p.  ex.  fruit,  luist. 
V.  §  72; 

3)  du  lat.  vulg.  0 -\- i  épenthétique,  p.  ex.  Uit ,  nuit.  V. 
§  02;  ' 

4)  des  lat.  vulg.  f  +  w?,  f  +  w?,  9 -\- ui  (o-\-ui),  p.  ex. 
estûi,  dûi,  nui  (mm).     Cf.  les  §§  51,  45,  63,  69  Rem. 

V.,  en  outre,  §  68  Rem. 

§  231.  ui,  comme  les  rimes  et  les  assonances  à'iii:  i  per- 
mettent de  le  voir,  est  devenu,  dans  le  cours  du  XIP  siècle, 
ili.     Ce  son  reste  représenté  par  ui. 

Remarque.  —  Dans  les  dialectes  ûi  a  été  réduit  à  i  et 
k  û,  ce  dont  on  trouve  quelques  traces  dans  la  langue  écrite 
(vide,  trémie,  rut  etc.).  Cf.  III,  p.  100.  Pour  qui  au  lieu  de  cïd 
cf.  §  334,  2. 


au. 

§  232.  du  vient  d'al"''"'^-,  p.  ex.  Jiâuf ,  hâus,  fàus.  V. 
§  57,  3  et  §  174. 

§  233.  ('(U,  en  francien,  est  resté,  durant  l'époque  du 
vieux  français,  généralement  invariable  sous  l'accent  tonique. 
Encore  au  XVI®  siècle,  les  grammairiens  nous  attestent  la 
prononciation  au,  no  à  côté  de  la  monophtongue  o.  Dans 
l'orthographe,  on  rencontre,  à  la  place  d'au,  al  étymologique 
et,  dans  des  manuscrits  récents,  atil:  p.  ex.  aJtre.  aultre  à  côté 
d'autre. 

Remarque.  —  du  s'est  accru  dans  la  deuxième  période 
du  vieux  français  par  riutroduction  de  mots  d'empruut  qui  con- 
teuaient  la  diphtongue  au,  p.  ex.  rduc ,  cdut.  diistre ,  cduse 
(§   139  Rem.). 

OU. 

c 

§  234.     6u  vient: 

1)  du  lat.  vulg.  a -\-ii,  p.  ex.  fm,  clou,  dut,  pôurent.  V. 
)i  57; 

2)  du  lat.  vulg.  au  +  h,  p.  ex.  pou,  trou.     V.  §  75. 

§  235.  ou  est,  depuis  environ  le  XTIP  siècle,  devenu  u 
en  passant  par  ou.  Ce  son  reste  représenté  par  ou  qui,  à  ce 
moment  même,  est  également  employé  pour  représenter  ortho- 
graphiquement  V{i  du  vieux  français  (lat.  vulg.  o:  v.  §  219). 
Exemples  :    trou  —  trou,  clçu  —  cloîi,  Anjgu  —  Anjou. 

Remarque.  —  On  pourrait  être  eu  présence  d'une  diffé- 
rence dialectale  lorsque,  dans  peu.  hJeu  (germ.  bîaw;  cf.  §  57,  1 
Rem.)  et  ailleurs ,  ou  issu  d'ow  est  devenu  ou  6  (transcrit  eu) 
d'une  façon  identique  à  ou  primitif.  (V.  §  237.)  —  Pour  les 
formes  de  parfait  des  verbes  en  ui ,  qui  sont  accentuées  sur  la 
racine,  cf.  la  morphologie  §  404.  —  ou  ( — ou  —  u)  s'est  beaucoup 
accru  par  la  vocalisation  de  l  dans  le  groupe  ol'^^^^-  (v.  §  217). 
y^cons.  (-y_  g  219)  est  devenu  également  ou  —  w. 

ou. 

§  236.     ou  vient: 

1)  du  lat.  vulg.  0  +  ?/,  p.  ex.  lUuSj  lôu.     V.  §  69  ; 

2)  du  lat.  vulg.  p  libre,   p.  ex.  (h)onôur,  goule.     V.  §  (34. 
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§  237.  (}u,  depuis  le  XII''  siècle,  s'est  changéi^n  ou,  d'oîi 
est  sortie,  depuis  environ  le  XIII"  siècle,  la  monophtongue  ô. 
Le  nouveau  son  issu  d'au  est  représenté  par  en,  p.  ex.  fleus, 
oneur,  neveu,  seul,  gueule. 

Remarque.  —  A  côté  à' eu,  on  rencontre,  dans  les  textes 
franciens ,  même  à  répo([ue  du  fran(;ais  moderne,  o,  w,  dans  les- 
quels on  peut  reconnaître  l'état  plionéti({ue  du  fran(;ais  de  l'ouest 
et  spécialement  du  normand.  (V.  §  64  Rem.)  Cf.  les  observations 
faites  sur  ei  §  225  Rem.  De  même  au  sud  et  à  l'Est,  dans  un 
domaine  encore  insuffisamment  délimité ,  le  développement  n'est 
pas  allé  jusqu'à  eu.  Cf.  III,  p.  97.  Attendent  une  explication 
satisfaisante,  entre  autres,  les  mots  du  fr.  mod.  louve  (lopa), 
rouvre  {rohur),  Douvres  (Dohru),  Louvres;  en  outre  iniire  (vfr. 
maure,  meure;  lat.  vulg.  mora,  cl.  niôrum),  sûr  (d'après  sils?);  et 
aussi  blilef,  prûdhomme  etc.,  qui  présentent  le  passage  de  6  primi- 
tivement tonique  à  û  dans  la  syllabe  protonique.  —  Les  mots  du 
fr.  mod.  époux,  épottse  montrent  une  assimilation  aux  formes 
accentuées  sur  la  terminaison  espousée,  espouser  etc.  D'après  une 
autre  explication  il  faudrait  reconnaître  dans  amour,  et  de  même 
dans  jaloux,  une  influence  provençale.  —  Sur  un  ou  plus  récent 
qui  n'est  pas  devenu  ou ,  mais  s'est  réduit  à  la  monophtongue 
tt,  V.  §   235. 

Su. 

§  238.  on  vient  du  lat.  vulg.  o  -f-  n,  p.  ex.  foti,  jeu,  l'ou. 
V.  §  63. 

§  239.  Dans  ses  transformations  ultérieures,  on,  comme 
on  issu  plus  récemment  d'an  (v.  §  237),  d'ncl^°^^-  (v.  §  245) 
et  d'd'^^^^-  (v.  §  211),  est  devenu  ô.  Ce  son  est  représenté, 
avant  et  après  la  réduction  en  monophtongue,  par  en,  p.  ex. 
feu,  jeu,  queu. 

çu. 

§  240.  çu,  dans  les  textes  franciens,  correspond  à  çu 
latin  dans  les  mots  savants,  où  il  alterne  avec  ieu  populaire 
{v.  §  51  Rem.),  p.  ex.  Dm,  Ehrru  (v.  §  109  Rem.),  Andrm. 

§  241.  Quand  m  n'avait  pas  cédé  la  place  devant  ieu 
(cf.  pour  celui-ci  §  246  sq.),  il  a  été  réduit,  depuis  le  XIIP  siècle, 
k  la  monophthongue  ô.    Ce  son  reste  représenté  par  eu  {Ehreu). 

Remarque.  - —  Pour  m  issu  plus  récemment  d'^?*"*"^-  et 
^.g^cons.   V.   §   211. 
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lé. 

§  242.     ?e  vient: 

1)  d'r  libre  du  lat.  vulg.  et  du  roni.,  p.  ex.  hriéf,  li&vrc. 
V.  §  46.     Cf.  aussi  §  48  Rem.; 

2)  dVf  libre  en  lat.  vulg.  et  en  rora.,  après  une  consonne 
ou  un  groupe  de  consonnes  palatales  ou  palatalisées  p.  ex. 
chiér,  trait iér.     V.  §  52  b. 

Cf.,  en  outre,   §  56,  2  Rem. 

§  243.  Après  les  sifflantes  ts  (transcrit  ch)  et  de  (transcrit 
j,  g)  et  après  ?,  w,  ié,  depuis  la  fin  du  XIIP  siècle,  s'est  réduit 
à  c,  p.  ex.  chicr  —  cher,  chievre  —  chèvre,  apruchier  — 
aprucher ,  legier  —  léger,  oreïllier  —  oreiller.  —  Avec  un  n 
suivant,  issu  de  /cons.^  j^  ^^  produit  la  triphthongue  iéu  qui, 
au  XIIP  siècle  environ,  est  devenue  i'o  (transcrit  ieu),  en 
passant  par  ion,  p.  ex.  mielz  {mçlius)  —  mieus,  ciels  (kçlos)  — 
cieus.  —  Dans  les  autres  cas,  ié  en  francien  n'a  pas  subi  de 
changements  phonétiques,  en  dehors  de  la  coexistence  d'^V  et 
d'iç  qui  n'a  pas  encore  été  étudiée  dans  le  détail. 

Remarque  1.  —  Par  suite  de  l'ass  imilat  io  n  des  formes 
des  verbes  de  la  1.  conjugaison  où  ie  était  sorti  d'à  dans  les 
conditions  exposées ,  aux  formes  correspondantes  des  verbes  plus 
nombreux  en  -er,  ie  a  été  peu  à  peu  réduit  à  e,  là  où  la  présence 
de  ts ,  de,  f,  w  devant  ie  n'avait  pas  déjà  causé  la  réduction 
phonétique  de  ce  son.  Ainsi  s'expliquent ,  p.  ex.,  traiter  pour 
traitier,  traitez  pour  traitiez,  traitèrent  pour  traitierent,  traite  pour 
traitie.  Cf.  la  morphologie.  D'autres  cas  qui  appartiennent  à 
cette  catégorie,  trouvent  leur  explication  dans  l'étude  de  la  forma- 
tion des  mots. 

Remarque  2.  —  En  picard  et  dans  les  dialectes 
français  de  l'est,  -iee  {'afa)  a  été  réduit  à  -/e ,  et  dans  un 
domaine  plus  restreint,  ie  à  i.  Cf.  III,  p.  99.  Considérez  encore 
dans  la  langue  écrite  lie  vieilli  dans  faire  chlre  lie.  En  anglo- 
normand,  depuis  le  milieu  du  XIP  siècle  (isolément  plus  tôt) 
tout  ié  a  été  réduit  à  ç.  On  rencontre  également  e  très  répandu 
dans  l'ouest,  le  sud  et  le  sud-est  du  domaine  de  la  langue  :  mais 
on  peut  se  demander  jusqu'à  quel  point,  dans  les  différents  cas, 
il  s'agit  de  la  non-diphtongaison  d'e  latin  ou  de  la  réduction 
d'ie  récent  à  e.     Cf.  III.   p.  99. 

uë. 

§  244.  né  vient  à\  libre  en  lat.  vulg.  et  en  rom.,  p.  ex. 
pruévet,  huéf,  nuéf.     V.  §  58.     Cf.  aussi  §  60  Rem. 
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§  245.  >iéj  au  XIII**  siècle,  est  devenu  ô  en  passant  par 
no  et  a  abouti  au  même  son  {[xx'Ô'n  (v.  §  239),  ou  (v.  §  237)  et 
j,^cons.  (y^  j^  211).  Dans  l'ortliograplie,  on  rencontre  fréquem- 
ment alors,  à  la  place  à'ue  et  à'oe^  m  (cf.  §  237),  à  côté  duquel 
l'orthographe  uei(,  oeu  est  en  usage.  —  ç  issu  à' né  existe,  dans 
la  langue  littéraire,  devant  une  sourde  palatale  à  la  tin  d'un 
mot,  dans  avec  (issu  à'avuéc;  v,  §  105  Rem.),  ilec  (issu  d''iliiéc). 

Avec  un  u  suivant,  issu  de  ï*-'»"»-^  né  a  donné  la  triph- 
tongue  tién  qui  s'est  réduite  à  ou  (transcrit  eu),  puis,  au 
XIIP  siècle,  à  ô.  Ce  son  reste  représenté,  même  après  que 
s'est  produite  la  réduction  en  monophtongue,  par  eu,  p.  ex. 
vuelt  {*vçlet)  —  veuf,  duelt  (dolet)  —  deut,  fûluels  (filiçlus)  — 
filleus.     Cf.  §  63. 

Remarque.  —  Dans  les  dialectes,  uel'^^^^-  est  devenu, 
problablement  en  passant  par  uéu,  ieu  (plus  tard  Ï6  et  m)  p.  ex. 
diéut  (issu  de  dueÛ;  dçlet),  chevriéus  (issu  de  chevruels;  capriçlus), 
ieus  (issu  d'ueh,  ueU;  ôculos).  Ce  mode  de  formation  subsiste 
encore  aujourd'hui  dans  la  langue  écrite  dans  yeux  (oculos),  mais 
semble  ne  pas  avoir  appartenu  originairement  au  francien.  Cf. 
§  63  Rem.  gieu^  lieti,  dont  il  faut  peut-être  expliquer,  d'une  façon 
analogue ,  iéu  par  uéu.  —  D'après  une  autre  explication  iéu  — 
10  dans  dieut,  ieus  etc.  représente  la  transformation  régulière  du 
francien,  et  vent,  filleus  etc.  seraient  dues  à  une  assimilation  ;  ou 
encore  il  faudrait  expliquer  veut  et  filleus  de  la  façon  suivante  : 
le  premier  élément  de  la  triphtongue  serait  tombé  après  la 
consonne  labiale  (*vueut  —  veut)  ^  et,  après  i  palatalisé,  aurait 
été   absorbé  par  le   son  précédent  au  stade  ieu  {*fillieus  —  filleus), 

ieu. 

§  Îi4().  La  triphtongue  ieu  vient  du  iat.  vulg.  ç  +  Uy 
p.  ex.  Dru  —  Dieu,  Anârçu  —   Andrieu.     V.  §  51. 

§  247.  i<'u,  dans  la  langue  écrite,  s'est  transformé  en  io 
(transcrit  ieu)  en  passant  par  ïou. 

Remarque.  —  Pour  iéu  issu  plus  récemment  d'ie  -f  i*^°"®- 
V.  §  243,  d'ëi«o"«-  §  211,  2,  d'Mc/^"»''-  §  245  Rem.;  pour  lieu, 
gieu  V.  §  63  Rem.  —  A  côté  d'«ô,  on  rencontre  iil  (cf.  III,  p.  100), 
et  ai  (transcrit  ui)  qui  en  est  issu  par  métathèse  ;  les  vraies  causes 
de  leur  formation  n'ont  pas  encore  été  établies ,  p.  ex.  rieule, 
riule,  ruile ,  lieue,  Une,  cieu ,  ciu ,  Andrieu  Andriu,  sieut  (*sequit) 
siut  suit ,  sieu  siu  suif.  —  Au  lieu  de  dieu  on  rencontre  di,  de 
dans  des  formules  sacramentelles  comme  pardi,  mardi,  parde,  par 
le  cuer  de,  pour  atténuer  l'expression  (cf.  §  11  Rem.). 
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§  248.  La  triphtongue  eau  est  sortie,  vers  la  tin  de  la 
première  période  ou  au  commencement  de  la  seconde,  d'ç + 
/cons.^  p.  ex.  bçh  —  beaus,  aignçls  —  aigneaiis,  cliajjçls  — 
chapeaus.  (V.  §§  213,  281.)  —  eau  est  devenu  àii  et,  dans 
sa  transformation  ultérieure,  s'est  identifié  à  au  antérieur 
(V.  §  233). 

Eemart|ue.  —  Pour  euîte  (akwa)  cf.  §  155.  —  iaii  dans 
hoiau  (fr.  mod.  boymi}  pourrait  être  étranger  au  développement 
du  fi-ancien.  Cf.  §  211  Rem.  Dans  flaiau  (fr.  mod.  fléau),  noiau 
i  peut  être  issu,  d'après  le  §  152,  de  la  palatale  occlusive. 

3.  Monophthong-ues  et  dlphthong'ues  nasales. 

§  249.  Considérations  préliminaires.  L'histoire 
des  transformations  des  voyelles  nasales  est  dans  le  détail 
peu  éclaircie.  Excepté  a,  e,  ai,  ei  (v.  §  35),  les  voyelles  qui 
se  trouvent  devant  une  consonne  nasale  riment  dans  les  as- 
sonances, même  dans  la  deuxième  période  du  vieux  français, 
avec  les  voyelles  orales  correspondantes,  si  bien  que  les  as- 
sonances ne  permettent  pas  de  conclure  à  quelle  époque  s'est 
produite  la  nasalisation.  On  trouve  unis  in  et  ?',  on  et  p,  Û7i 
et  M,  oin  et  o,  uin  et  iii ,  ien  et  ie,  uen  et  i(e.  Dans  les 
assonances  des  poèmes  plus  récents,  on  voit  se  dessiner  un 
effort  pour  séparer  Vo  qui  se  trouve  devant  une  nasale  de 
Yo  oral. 

Après  la  voyelle  nasalisée,  la  consonne  nasale  se  prononce 
encore  en  vieux  français.  Plus  tard ,  dans  le  développement 
du  français  moderne,  la  consonne  nasale  a  disparu  quand  elle 
était  la  dernière  lettre  du  mot  et  quand  elle  se  trouvait  à 
l'intérieur  d'un  mot  devant  une  consonne.  En  conséquence 
aux  formes  plus  récentes,  p.  ex.  à  (transcrit  an)  et  mâsç 
(transcrit  manche)  correspondent  les  formes  antérieures  an 
(annu)  et  màntse  {niam'ca). 

Dans  le  vieux  français,  la  nasalisation  de  la  voyelle  sétait 
produite  même  devant  une  nasale  simple  (y  compris  //)  com- 
mençant une  syllabe.  On  disait  bOnc,  pônic,  fànie,  comme  per- 
mettent de  le  conclure  la  qualité  de  la  voyelle  en  français 
moderne  et  le  redoublement  de  la  consonne  nasale  dans  l'ortho- 
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graphe  (lionne,  imumic ,  frninic).  Quelle  a  été  dans  ces  mots 
l'étendue  de  cette  nasalisation  en  vieux  français  et  quand  la 
dénasalisation  postérieure  s'est-elle  produite  en  chaque  cas,  ce 
sont  des  questions   qui  restent  douteuses. 

î. 

§  250.     'I  vient: 

1)  du  lat.  vulg-.  /,  libre  ou  entravé  devant  une  nasale, 
p.  ex.  cspme.  pin:  cinq;  ligne.    V.  §  37.    Cf.  aussi  §  40  Rem.; 

2)  du  lat.  vulg.  i-\-i  devant  une  nasale,  p.  ex.  ling.  V.  §  38; 

3)  du  lat.  vulg.  ç  devant  une  nasale,  quand  une  palatale 
précède,  p.  ex.  raisin,  polcin.     V.  §  40,  Ib; 

4)  du  lat.  î  devant  une  nasale,  dans  les  mots  d'emprunt, 
p.  ex.  simple,  digne.     V.  §  42  Rem.; 

5)  du  lat.  vulg.  c  devant  une  nasale ,  quand  la  syllabe 
posttonique  contient  un  i,  p.  ex.  vin,  tin.     V.  §  43; 

6)  du  lat.  vulg.  ç -\- i  devant  une  nasale,  p.  ex.  engin^ 
enginf.     V.  §  43. 

7-  est  devenu  en  français  moderne  è  en  passant  ê  devant 
une  nasale  finale  d'un  mot  ou  entravée;  partout  ailleurs  il 
est  redevenu  /. 

è. 

§  251.  ê  vient  du  lat.  vulg.  ('  devant  H,  p.  ex.  feigne, 
deigne?    V.  §  203.    Il  a  donné  en  français  moderne  f  dénasalisé. 


§  252.     à  vient: 

1)  d'à  entravé  devant  une  nasale  en  lat.  vulg.  et  en  rom., 
]i.  ex.  ample,  tant;  anfe,  anmr.     V.  §§  55,  53,  2; 

2)  d'f  entravé  devant  une  nasale  en  lat.  vulg.  et  en  rom., 
p.  ex.  prendre,  fendre;  sente.     V.  §§  42,  40,  2; 

3)  d'f  entravé  devant  une  nasale  en  lat.  vulg.  et  en  rora., 
p.  ex.  temple;  gendre.     V.  §§  49,  47,  2; 

Cf.,  en  outre,  §  11,  3b  et  §  93  Rem.    En  français  moderne 
avec  dénasalisation  (cf.  §  249j  âme  etc. 

Remar([ue.  —  Dans    l'orthograplie    en  et  an    restent  dans 
la  langue  écrite  complètement  distincts,   p.  ex.  fr.  mod.  ample,  tant. 
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prendre,  fendre;  toutefois  sans  {sçne-s;  cl.  sine),  dans  {de  entus, 
cl.  intus),  langue  (Irngua),  dimanche  (die  domcniai),  panse  (pensai), 
tanche  (t>;nca;  cl.  tinca) ,  frange  (fnnhria;  cl,  fimbria),  sanve 
(sçnape.  cl,  smapim )  etc,  —  En  a n  g  1  o  -  n  o  r  m  a  nd  ,  ou  reucontre 
à  la  place  d'aw ,  depuis  le  commencement  du  XIIP  siècle,  aim 
qui  se  pronon(,'ait  probablement   â«w,      Cf,  III,   p.   100, 


O. 

c 

§  253.     ô  vient: 

1)  du  lat,  vulg,  p,  libre  ou  entravé  devant  une  nasale^ 
p,  ex.  persone ,  maison,  lion;  nombre,  ]}ondre;  mont,  onde.  Y. 
§  65  et  §  67. 

2)  d'p  entravé  devant  une  nasale  en  lat.  vulg.  et  en  rora., 
p.  ex.  pont,  contre;  conte.     V.  §§  61,  59,  2. 

Cf.  aussi  §  59  Rem.,  §  53  Rem.,  §  54  Rem.,  §  55  Rem, 

§  254.  ô,  dans  ses  transformations  ultérieures,  a  donné  ô 
qui  ne  s'est  complètement  répandu  qu'à  l'époque  du  français 
moderne.  Pour  le  fr.  mod.  o  dans  personne,  bonne,  pomme^ 
consonne  etc.  v.  §  249. 

û. 

§  255.  u  vient  du  lat,  vulg,  //  devant  une  nasale  simple 
ou  entravée,  p.  ex.  un,  prune,  allume.     V.  §  71. 

u  est  devenu  en  français  moderne  (>  en  passant  par  5 
devant  une  nasale  finale  d'un  mot  ou  entravée;  partout  ailleurs 
il  est  redevenu  ïi. 

r 

ai. 

§  256.     ''/  vient: 

1)  d'à  libre  devant  une  nasale  en  lat.  vulg.  et  en  rom,, 
excepté  quand  une  palatale  précède,  p,  ex,  jMm,  main;  aimes, 
laine.     V.  §  53, 

2)  du  lat,  vulg,  «  +  /  devant  une  nasale,  p,  ex,  jdainf, 
fraindre,  compaing;  chastoigne.     V.  §§  56,  160,  203. 

§  257.  ai,  dans  ses  transformations  ultérieures,  s'est 
identifié  avec  f/.  Le  son  commun  était  dans  la  langue  écrite 
depuis  le  XIP  siècle  êi,  à  la  place  duquel  apparaît  de  bonne 
heure    la    monophtongue    f    qui    cependant    ne    se    généralise 
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que  dans  le  français  moderne.  (A  côté  de  cet  |,  on  trouve 
alors,  devant  une  nasale  simple  intervocaliciue,  e  avec  dé- 
nasalisation d'après  le  §  24î'.) 

Remarque.  —  Sont  difficiles  à  expliquer  les  mots  du  ir. 
mod.  gagne,  Bretagne,  Allemagne,  montagne  etc.  (à  côté  de  araigne, 
châtaigne ,  musaraigne  etc.  )  i  il  faut  y  voir  un  développement 
étranger  au  dialecte  francien.  —  Dans  une  partie  du  picard 
et  des  dialectes  voisins,  ai  étymologique,  d'accord  avec 
î'i,  a  donné  à. 

èi. 

§  258.     cV  vient: 

1)  d'e  libre  devant  une  nasale  en  lat.  vulg.  et  en  rom., 
excepté  quand  une  palatale  précède,  p.  ex.  frein,  sein;  pleine. 
V.  §  40; 

2)  du  lat.  vulg.  ('  +  i  devant  une  nasale,  p.  ex.  peint,  feint. 

V.  §§  44,  160,  203. 

Il  e  m  arque.  —  Pour  les  transformations  ultérieures  de  ce 
son  V.  §  257.  —  C'est  par  l'influence  des  dialectes  de  l'Est  sur 
la  langue  écrite  que  s'explique  vraisemblablement  ôi  —  oè  (v.  §  260) 
dans  moins  (menus),  foin  (fenu) ,  avoine  (avena).  Cf.  §  10,  3. 
ai  issu  d'e"**-  est  particulièrement  caractéristique  des  dialectes 
à\\  sud-est  et  s'y  rencontre  notamment,  mais  non  pas  exclusive- 
ment ,  après  les  consonnes  labiales.  Exemples  :  en  ^'°y-:  avoine, 
poine;  oî>°"®  P'''^-;  foird,voincîiz,  controindre.  Loingres.  Cf.  III,  p.  100. 


oi. 

§  259.  ôV  vient  du  lat.  vulg.  p  -f  ?  devant  une  nasale,  p.  ex. 
poing,  point;  poigne.     V.  §§  68,  160,  203.     Cf.  258  Rem. 

§  260.  ôi  est  devenu  of,  ué ,  en  passant  par  ôV,  à  la  fin 
des  mots  et  devant  consonne,  transformation  qui,  d'après  le 
témoignage  de  grammairiens  comme  Palsgrave.  n'avait  pas 
encore  atteint  son  terme  au  XV  I*"  siècle  dans  la  langue  écrite. 

Remarque.  —  Dans  certains  dialectes  tout  ôi  a  été  réduit, 
comme  6i  oral  (v.  §  229  Rem.),  à  sou  premier  élément.  Cf.  111, 
p.  100.  —  Le  fr.  mod.  ç  devant  ri  intervocalique  a  besoin  de 
recherches  plus  approfondies  dans  Gascogne,  besogne,  charogne  etc. 
à  côté  d'wa  dans  poigne,  témoigne  etc.  Cf.  §  257  Rem.  le  fr, 
mod.  -arie  à  côté  à'-ene. 
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tti. 

§  261.  ui  vient  du  lat.  vulg.  y  +  ?  devant  une  nasale, 
p.  ex.  juin.     V.  §  72. 

iè. 

§  262.     if'  vient: 

1)  d'ç  libre  devant  une  nasale  en  lat.  vulg.  et  en  rom., 
p.  ex.  bien.,  vient,  fient.     V.  >;  47  ; 

2)  d'à  libre  devant  une  nasale  en  lat.  vulg.  et  en  rom., 
quand  une  palatale  précède  a,  p.  ex.  chien,  paiien.    V.  §  53,  1  b. 

Cf.  aussi  §  40,  la  Rem.  et  §  50  Rem.  2. 

uè. 

§  263.  M?  vient  d'p  libre  devant  une  nasale  en  lat.  vulg. 
et  en  rom.,  p.  ex.  huen,  cuens,  tîtetient.     V.  §  59. 

B.    Voyelles  posttoniques. 

§  264.  Les  rares  proparoxytons,  qui  existent  encore 
d'une  façon  réelle  ou  apparente  dans  la  langue  au  commence- 
ment du  XIP  siècle  {y.  §  76  Rem.),  comme  angele,  imagene, 
virgene,  aneme,  ax)ostele,  apparaissent,  dans  la  deuxième  période 
du  vieux  français,  sous  la  forme  ange,  image,  virge ,  aine, 
apostle  etc. 

§  265.  A  la  fin  d'un  mot,  il  ne  restait,  d'après  l'action 
de  la  loi  des  finales  exposée  §  77,  comme  voyelle  posttonique 
syllabique,  que  e.  Cette  dernière  a  persisté  sans  exception 
après  les  consonnes  dans  le  vieux  français  ultérieur, 
p.  ex.  terre,  porte,  lèvre,  otmne,  tiède,  oche ,  aimes.  En 
hiatus  avec  la  voyelle  tonique,  elle  commence  au 
contraire  depuis  le  XIV^  siècle  environ  à  s'amuïr.  surtout 
d'abord  après  une  voyelle  simple,  comme  dans  vie,  mie,  venue, 
et  d'une  manière  plus  restreinte  après  une  diphtongue,  comme 
dans  voie,  joie,  pliiie. 

Remarque.  —  Pour  les  désinences  verbales  -oie,  -oies, 
-oient  V.  la  morphologie  §  365.  —  En  a  ngl  o  -  n  o  r  m  an  d  ç 
atone  final  commence  déjà  dans  la  seconde  moitié  du  XII*"  siècle 
à  s'amuïr  après  une  consonne  et  après  une  voyelle. 

Sch  w;i  n-Behre  11  s,   O^rammairp  française.  10 
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C.   Voyelles  protoniques. 
1.  Voyelles  protoniques  non-initiales. 

§  260.  Eli  position  i  n  1 0  r  c  G  11  so  n  a  n  t  i  (|  u  c,  les 
voyelles  contrelinales  restent  en  général  invariables,  p.  ex. 
hdchçlcr ,  anip-a,  pavillon.  —  ai  -  ei  devient  ç  (transcrit  ai): 
oreson,  rrnçson;  f/ devient  p/ — oç:  damoiseUc.  Cf.  §  80.  Pour 
oroîson,  venaison  v.  §  80  Rem. 

Remar(|ue.  —  La  suppression  rrun  ç  contrefinal  se  pro- 
duit notamment  (|uand  la  consonne  précédente  ou  suivante  est 
un  r,  p.  ex.  serment,  corcier ,  larcin  (cf.  §  80  Rem,),  denrée, 
donrai ,  menrai.  Merveille,  qui  se  rencontre  déjà  dans  le  poème 
de  St.  Alexis  et  dans  le  Roland,  permet  de  supposer  que,  dans 
le  groupe  -rçv- ,  e  est  tombé  dès  la  première  période  du  vieux 
français,  à  moins  que  le  mot  ne  vienne,  comme  on  l'admet,  d'une 
forme  antérieure  meribrlia  formée  par  analogie  à  la  place  de 
merabçUa.  —  En  picard,  en  wallon  et  dans  une  partie  du 
domaine  français  de  l'est  et  du  sud,  la  monophtongue  i 
s'est  substituée,  dans  des  proportions  qu'il  reste  encore  à  limiter 
d'une  façon  précise ,  à  ei  (même  celui  qui  est  issu  d'ai)  et  oi, 
notamment  devant  s,  p.  ex,  orison  (oratione),  oJcison  (occasione), 
conissiez  (2.  plur,  prés,  ind.  de  eonoistre ,  lat,  cognoscere)  ;  dyens 
(decanus).     Cf,  III,  p.  100, 

§  267.  1)  En  hiatus  avec  la  voyelle  tonique,  e 
commence  dans  la  langue  littéraire  à  s'amuïr  depuis  environ  le 
XIV''  siècle,  p,  ex,  marche\ant  (*mercatante)  —  marchant,  -e\iz 

{-atikni) is:  l€ve\iz  —  levis,  -e\oir  (-atoriu) oir:  mire\oir  — 

miroir,  -c\ûre  i-atura)  —  -ûre:  a,rmé\ûre  —  armure,  -e\<nir^ 
-e\eur  (-atore)  —  -eur:  empere\ôur  empere\eur  —  empereur, 
hene\oit  (bencdietum;  cf.  §  80  Rem.)  —  henoit ,  maIe\oit  (cf. 
ib.)  —  maloit.     Cf.  §  271,  2. 

2)  /,  u  (ou)  et  il  syllabiques  en  vieux  français,  qui  se 
rencontrent  dans  la  même  position  surtout  dans  des  mots 
savants  et  dans  des  dérivés,  présentent,  vers  la  fin  de  la 
période  du  vieux  français,  une  tendance  à  former  avec  la 
voyelle  tonique  des  diphtongues  en  perdant  leur  valeur 
syllabique,  mais  en  général  elles  restent  invariables,  p.  ex. 
mcndi\cr,  uhli\er,  chari\ot,  pati\ent,  glori\cus,  furi\eus,  chresii\en, 
gardi\en,  j>«ss?|ow,  qi(esti\on;  aJou\ette,  manû\el,  verti(\eus. 

Remarque.  —  Pour  les  désinences  des  l**  et  2'' pers.  plur. 
imparf.  ind.  et  condition.   -ïons,   -ïez,  v,  la  morphologie   §   365, 
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§  268.  En  liiatus  avec  une  voyelle  contre- 
tonique  ou  contrefinale  précédente,  e  commence, 
depuis  environ  le  XIV'^'  siècle,  à  perdre  sa  valeur  syllabique 
ou  même  à  s'amuïr  complètement,  surtout  d'abord  après  une 
voyelle  simple,  et  d'une  manière  plus  restreinte  après  une 
diphthongue ,  p.  ex.  cr(er?'r  et  cririe  à  la  place  de  cri\erie, 
j>riera  et  ^>r/rr?  à  la  place  de  jj/-/|eyrt,  hardienumt  et  hardiment 
à  la  place  de  hardi\ment,  emploierai  et  empJoirai  à  la  place  i^h 
(Vemploilerai.  Cf.  les  destinées  semblables  d'ç  posttonique  en 
hiatus  avec  la  voyelle  tonique,   §  265. 

2.  Voyelles  ppotoniques  au  commencement  du  mot. 

§  269.  Dans  la  première  syllabe  du  mot,  le  français 
possédait,  vers  1100,  les  voyelles  orales  simples  atones  /  e  ç  a 
o  0  II  û,  les  diphtongues  orales  ei  ci  oi  ci  i'ii ,  les  voyelles  et 
les  diphtongues  nasales  l  ê  à  ô  u  H  ai  ôi.    Cf.  §§  81 — 102. 

§  270.  Devant  une  consonne,  1)  les  voyelles  orales 
simples  n'ont  pas  en  général  subi,  dans  la  langue  écrite,  de 
changements  importants  dans  leur  qualité,  en  dehors  de  ceux 
([ui  ont  déjà  été  notés  §  81  sq.  2)  Parmi  les  diphtongues 
orales,  ri  (issu  à' ai)  est  réduit  à  la  mouophtongue  r  (transcrit 
ai)  ;  ci  oi  ci  donnent,  d'une  façon  identique,  le  son  àe  (transcrit 
ni),  p.  ex.  maison  {niezôn),  raison,  fraifier,  Jaissier;  loisir  (loegir), 
jioison,  noistr,  cJioisir.  3j  Après  la  vocalisation  de  I  devant 
une  consonne,  il  se  produit  une  série  de  nouvelles  diphtongues 
avec  u  comme  deuxième  élément,  qui  se  sont  ensuite  trans- 
formées en  général  comme  les  sons  toniques  correspondants. 
4)  Est  également  vrai  des  voyelles  et  des  diphtongues  nasales 
protoniques  ce  qui  a  été  remarqué  sur  les  sons  toniques  corres- 
pondants.    (V.  §  249  sqq.) 

§  271.  En  hiatus  avec  une  voyelle  suivante, 
1)  /,  «,  Il  {oî<)  ou  une  diphthongue,  et  de  même  o,  (juand 
il  se  trouve  devant  une  voyelle  claire  (e,  i),  sont  restés  syl- 
labiques:  fi\er  (fidare),  cri\er,  vi\ande,  ri\ant,  fi\aerc ,  vi\olet, 
fï<\ir,  ff(.\er,  iim\ef,  su\er ,  rii\ine,  IIu\on,  vH\cr  (vouer),  loc\ier 
{loyer},  7iqe\ier  {noyer),  pei\ier  (payer),  po\efe,  ])o\este.  On 
rencontre  des  exemples  de  la  fusion  de  ces  sons  avec  la 
voyelle  suivante  en  diphtongues  à  l'époque  du  vieux  français 

10* 
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(p.  ex.  diahJr   à   côté  de  di\able)\   toutefois  le  plus  souvent  ils 
ne  se  présentent  pas  avant  le  XV''  siècle. 

2)  ç  a  conservé,  jusqu'au  XI V«  siècle  environ,  sa  valeur 
syllabiciue.  Il  commence  alors  à  s'amuïr.  Cf.,  pour  les 
destinées  semblables  d'f  protonique  en  hiatus  avec  la  voyelle 
tonique,  §  2(37.  Exemples:  <'\a(ii'  (çtaticii;  avec  assimilation 
d'ç  on  trouve  également  a\ag(')  —  âge,  me\mllf'  ma\aille 
(meiallia)  —  niailh,  Jehan  —  Jan,  che\(-ance)  (cadentia)  — 
chance^  me\esme  {metepsimu)  —  même,  ve\is  (vidisti)  —  vis, 
\e\imes  —  vîmes,  ro\onde  re\onde  (rotonda)  —  ronde,  che\oir 
(cadére)  —  choir,  se\oir  (sedere)  —  soir,  ve\oir  {vedere)  —  voir, 
me\ur  (matiiru)  —  mi\r,  se\ûr  (seeuru)  —  siir. 

3)  a  se  fond,  au  commencement  du  XV''  siècle,  avec  un  / 
suivant  et  donne  la  diphthongue  ai  qui  se  réduit  k  la  mo- 
nophtongue  ç  (transcrit  ai).  Exemples:  traitre  (d'après 
tradiUur?  cf.  §  80  Rem.)  —  traître  —  traître,  ga\me  —  gaine, 
ha\ine  (de  haïr)  —  haine,  fa\ine  (fag-ina)  —  faine,  sa\in 
(séyiwe)  —  sain,  tra\iner  {^trayinare)  et  le  substantif  qui  s'y 
rattache:    fra\in  —  train. 

aô  se  rencontre,  depuis  le  XIV"  siècle,  contracté  en  à,  à 
côté  duquel  on  trouve  ô  (auparavant  oé).  Exemples:  pa\on 
(pavone)  — pân  (transcrit  paon),  ta\on  (v.  §  11,  3b)  —  tàn 
(transcrit  taon),  fe\on  fa\on  (fetone)  —  fân  (transcrit  faon), 
La\on  (Ladunu)  —  Lan  (transcrit  Laon). 

Devant  des  voyelles  autres  que  i  et  que  ô,  a  subit  la 
destinée  d'e  pro tonique  dans  les  mots  traités  sous  2),  c.-à  d.  qu'il 
perd  sa  valeur  syllabique  et  s'absorbe  dans  la  voyelle  suivante. 
Exemples:  sa\onl  {ou^=u;  satollu)  —  soid,  a\oust  (agostic  cf. 
§  18)  —  oust,  Sa\one  (  Sacona)  —  Sonc,  ga\aignier  (§  30  a,  9)  — 
gaignîer. 

Ke  mai* que.  —  Les  formations  qui  s'écartent  des  règles 
formulées  précédemment  s'expliquent  en  partie  par  l'analogie. 
C'est  ainsi  que,  dans  ha\n\  halisscms ,  trahir,  trahissons  etc.,  les 
autres  verbes  appartenant  à  la  même  classe .  comme  finir ,  eut 
empêché  la  suppression  de  Ihiatus,  que  dans  i»T  jaw ,  sous  l'in- 
fluence du  simple .  ç  protouique  a  persisté ,  que  les  formes  de 
verbes  primaires  tirées  du  radical  du  parfait  et  accentuées  sur  la 
terminaison  (rece\u,  ve\imes)  ont  été ,  dans  certains  cas ,  de  bonne 
heure  assimilées  aiix  formes  accentuées  sur  le  radical  (reciit,  vit  etc.). 
Pour    reine   cf.  §   152  Rem.  —  Le    maintien   de  Ve  dans  se\ance, 
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cre\ateur,  /i?|«î,  entre  autres,  s'explique  par  le  caractère  savant 
(le  ces  mots.  Kemarquez  aussi  le  fr.  mod.  éché\ant  h  coté 
de  méchant,  sé\ant  (à  côté  de  seyant),  obéir.  —  Le  fr.  mod. 
^éau ,  au  lieu  duquel  on  recontre ,  au  XVI**  siècle ,  dans  la 
langue  écrite  //^a?*,  régulièrement  monosyllabique,  n'a  pas 
encore  été  expliqué  de  façon  satisfaisante.  Il  en  est  de  même 
du  changement  du  vfr.  e\û  en  fr.  mod.  ô  au  lieu  d'il  dans  feu 
(*fatidu)  ^  bonheur  (aguriu),  malheur  et  d'a\i  en  i  dans  grille 
(graticla),  anille  (anatlcla)  pour  les  formes  antérieures  graille  greïlle, 
anaille  aneiïle,  à  côté  de  quoi  naif  est  surprenant. 

En  a  n  g  1  o  -  n  o  r  m  a  n  d  ,  on  rencontre  la  suppression  de 
l'hiatus  par  contraction  ou  par  chute  des  voyelles  protoniques 
dès  le  Xn*^  siècle.  Cf.  §  265  Eem.  Parmi  les  dialectes  con- 
tinentaux, le  picard-wallon  et  les  dialectes  de  l'est  ont, 
en  ce  qui  concerne  la  suppression  d'e  protonique  devant  une 
voyelle,  précédé  le  francien. 


II.   Consonantisme. 

§  272.     Vers    l'année    1100   le  finançais  possédait  les  con- 
sonnes suivantes: 

orales  nasales 


occlusives  spirantes        liquides 


sourdes  sonores  sourdes  sonores 

Labiales     .     .     .     .      p           h            f        v,  w  m 

Dentales    ....       t           d       s{p)s   {z{d)z  l  r         n 

Palatales  et  Vélaires       /.•           g                        y  l  l        li  t^ 

11  faut  y  ajouter  l'aspirée  h  et  les  semi-voyelles  /,  ?/,  u. 
Cf.  §  103. 

Parmi  les  changements  (^ui  ont  affecté  les  consonnes 
pendant  la  deuxième  période  du  vieux  français,  les  plus  im- 
portants sont  les  suivants  : 

A.   Consonnes  simples. 

En  position  initiale ,  médiale  et  finale ,  s  lat.  et  rom.  a  été 
palatalisé  par  l'action  des  voyelles  palatales  dans  l'est,  sur 
une  étendue  de  territoire  qui  n'est  pas  encore  suffisamment 
délimitée.  Dans  l'orthographe  on  rencontre  rr,  parfois  ch:  xure- 
mant ,  maixon ,  laixier ,  eglixe ,  pluxours ,  paix ,  maix ,  paradix, 
conoechons.     Cf.  III,  p.   101. 
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1.   En  position  intervoealique. 

§  273.  Les  occlusives  dentales,  qui  étaieut  i  n  ter- 
vocaliques  en  latin  vulgaire,  et  qui  commencèrent  à  s'amuïr 
vers  la  fin  du  XP  siècle,  après  avoir  vraisemblablement 
donné  auparavant  la  spirante  sonore  d,  ont  complètement 
disparu  dans  la  première  moitié  du  XIP  siècle,  p.  ex.  amer 
(amata),  vie  (vita),  veeir  (t^edere).  Ce  que  prouvent  les  rimes 
vie:  signifie  Comp.  405  etc.,  partie:  Marie  ib.  869,  mve:  mangue 
Best.,  et  l'orthographe  des  mss,   —   Cf.  §   116,   1. 

Remarque.  —  Sur  les  autres  consonnes  en  position  inter- 
vocali(|ue  il  n'y  a  à  peix  près  rien  à  noter.  Il  faut  remarquer 
le  changement  de  r  eu  s  qui  appartient  à  la  fin  de  Tépoque  du 
vieux  français.  Ce  changement .  bien  (jue  primitivement  il 
n'appartienne  pas  au  dialecte  francien ,  a  laissé  quelques  traces 
dans  la  langue  écrite,  p.  ex,  besicles  au  lieu  de  hericles,  et  d'après 
une  explication  répandue  chaise  au  lieu  de  chaire.  —  Il  faut 
remarquer  aussi  le  passage  de  s  sonore  intervoealique  au  son 
sourd  correspondant,  qui,  à  ce  qu'il  semble,  a  eu  lieu  dans  un 
vaste  domaine,  mais  qui  n'a  pas  encore  été  étudié  dans  le  détail. 
De  là  pressentes,  raisson ,  chosse,  et  par  graphie  inverse  hoisel. 
vansise  etc. 

2.   A  la  fin  d'un  mot. 

§  274.  Les  occlusives  dentales,  intervocaliques 
en  latin  vulgaire,  ont  disparu,  quand  elles  se  trouvaient, 
en  finale  primaire  ou  secondaire,  après  avoir 
vraisemblablement  donné  auparavant  ^^  ^,  à  peu  près  en 
même  temps  que  les  occlusives  dentales  restées  intervocaliques 
(v.  §  273),  p.  ex.  axielé  {appellatu),  ne  (natu}:  aime  (amat), 
perde  (jierdat).     Cf.  §  116,  2  et  §  124. 

Remarque.  —  En  picard,  eu  wallon  et  dans  u  n  e 
partie  du  domaine  lorrain,  champenois  et  du  f  r  a  u  (,■  a  i  s 
du  Sud,  la  dentale  finale  isolée  s'est  maintenue  plus  longtemps, 
p.  ex.  veritet,  apélet,  eoneut,  et  le  féminin  analogique  coneute  etc. 

Cf.  m,  p.  101. 

§  275.  t  postconso  nanti  que  reste  intact  même 
après  la  chute  de  la  consonne  précédente,  jusque  vers  le 
milieu  du  XIII*'  siècle.  Il  commence  alors  à  s'amuïr  devant 
la  consonne  initiale  d'un  mot  suivant.  Exemples:  doit  (débet), 
haut   (auparavant  hait,   v.  g  11  Rem.),    dit   (auparavant  dist; 
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lat.  viilg.  (h'isit),  plet  (auparavant  jihii.'^f,  lat.  vu.]g.  pi al-et). 
Cf.  §  122,  3  et  §  124,  2. 

§  276.  i'>  final  commence,  dans  la  langue  écrite,  à  devenir 
n  vers  le  milieu  du  XIII'*  siècle,  d'après  ce  que  nous  appreiment 
les  rimes,  p.  ex.  rstain  (auparavant  estain,  lat.  vulg.  estagnu), 
planta hi  (auparavant  plantain,  lat.  vulg.  plantaijinc),  coin  (au- 
paravant coin,  lat.  vulg.  coniji).     Cf.  ^   160,  1  et  §  203. 

Dans  ses  transformations  ultérieures,  w  final,  qu'il  vienne 
d'un  il  antérieur  ou  qu'il  soit  primitif,  s'est  peu  à  peu  aniuï 
devant  la  consonne  initiale  d'un  mot  suivant.     Cf.  §  249. 

R  e  m  a  r  ([  u  e.  —  Des  textes  provinciaux  offrent  des 
exemples  du  chaugement  de  n  en  w  à  une  époque  antérieure, 
p.  ex.  plain:  desdeign  Brandau  235,  estain:  araim  (aerame) 
Brut  de  Mun.  16.  —  C'est  par  une  analogie  (assimilation  de  -n-  à  -n) 
ou  par  une  ti-ansformation  dialectale  que  s'explique  n,  quand  en 
vieux  français  il  apparaît  à  la  place  de  »^  me  dial,  p.  ex.  enseigne: 
Seine  Rutebuef  (Xav.  1),  Saine:  saine  (scgnat)  ib.  Moustier  85. 
Cf.  §   160  Rem. 

§  277.  De  même  que  n  et  que  t  postconsonantique,  les 
autres  consonnes  finales,  devant  la  consonne  initiale  d'un  mot 
étroitement  uni  syntactiquement,  ont  disparu  dans  le  cours  de 
la  période  du  vieux  français  ou  au  commencement  de  celle 
du  français  moderne;  il  faut  y  voir  la  répétition  des  phéno- 
mènes linguistiques  qui,  à  une  époque  précédente,  ont  causé  à 
l'intérieur  d'un  mot  la  chute  de  la  première  de  deux  consonnes 
qui  se  suivaient.  Une  enquête  décisive  sur  l'amuïssement  des 
consonnes  finales  manque  encore. 

B.   Groupes  des  consonnes. 

§  278.  Le  groupe  dr  (lat.  vulg.  tt\  dr ,  fr,  d'r)  est 
généralement  devenu,  au  commencement  du  XII®  siècle,  rr  —  r, 
p.  ex.  père  {pâtre),  creire  (credere),  chantere  (cantator),  xtierre 
{pjetra).     V.  §  118. 

§  279.  Dans  f.s,  ffe,  ts ,  dz ,  les  occlusives  dentales 
commencent,  dans  le  francien,  vers  le  milieu  du  XIII''  siècle, 
à  s'assimiler  aux  spirantes  suivantes;  dans  les  dialectes  elles 
se  sont  partiellement  conservées  jusqu'aujourd'hui. 

1)  ts  (transcrit  à  la  fin  d'un  mot  z,  et  au  commencement 
ou  au  milieu  d'un  mot  le  plus  souvent  c)  vient: 
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a)  (lu  lut.  viilg.  /  ou  f/ +  s,  \i.  ex.  j)ieg  (pçdes),  nez  (natus)'^ 
oz  (ost/'f!),  granz  {(framlis).     V.  î^§  121,  123; 

b)  de  ii  après  une  consonne  (excepté  s)  et,  dans  les 
mots  savants,  également  de  fi  après  une  voyelle,  p.  ex.  Marz 
(3îartiu),  clmcicr  (captiare);  grâce  (grafia),  letice  (laetitia), 
dévotion  (devotionem).     V.  §§  193,  195; 

c)  de  Ici  (excepté  dans  le  groupe  s/q),  'p.  qx.  place  (plakia; 
cl.  placeaiii),  face  (fakia),  laz  (lakiu;  cl.  laquenni),  chaucier 
(calhiare),  France  {Franlda).     V.  §§  198,  199; 

d)  de  t  intercalaire  qui  se  développe  entre  ww,  /?,  l  et  s, 
p.  ex.  anz  (annns) ,  poinz  {pognus) ,  compainz  (compain  +  s), 
genolz  (genoclos).     V.  pag.  77; 

e)  de  A;^  dans  les  conditions  indiquées  §§  134 — 137,  p.  ex. 
cent  (Jkentn),  cerf  (cervu),  cire  (hera);  noiz  (noke),  icel  {ekkellu), 
fauz  ifalke). 

La  réduction  de  is  à  .•>  dans  la  seconde  moitié  du 
XIIP  siècle  nous  est  attestée  par  l'orthographe  s  et  par 
les  rimes  de  Rutebuef  et  d'autres  poètes  de  ce  temps,  comme 
deslas:  prelaz:  solaz:  laz,  chaus  (caldos):  senechaus  (germ. 
senescalc),  mors  (mort os):  cors  {corpus),  espérance:  pense,  ts 
initial,  comme  le  prouve  parfois  l'orthographe  des  mss. ,  est 
devenu  de  même  s  à  peu  près  à  la  même  époque. 

K  e  m  a  r  que.  —  Dans  le  dialecte  picard,  on  rencontre, 
H  la  place   de  i  -^  s  final,  S  dès  le  XII "^  siècle. 

2)  dz  (transcrit  z)  vient  de  ~d%^ ,  p.  ex.  treze  (tredeké), 
onze  (ondeke).     V.  §  137  Rem. 

3)  Les  sources  de  ts  (transcrit  eh)  sont: 

a)  k^  au  commencement  d'un  mot  et  au  commencement 
d'une  syllabe  après  une  consonne,  p.  ex.  chanter  (cantare), 
cMer  (carti),  chien  (cane),  chose  [causa),  pesche  (pescat),  vache 
(vacca);  il  en  est  de  même  quand  la  palatale  ne  s'est  trouvée 
après  une  consonne  (ju'à  l'époque  française,  après  qu'une 
voyelle  intermédiaire  s'est  de  bonne  heure  syncopée:  perche 
(pertica),  manche  (manica).     V.  §§  139,  142,  143. 

h)  k^  initial  dans  des  mots  d'origine  germanique  :  eschine, 
eschiter.     V.  §  134. 

c)  La  vélaire  k  dans  le  groupe  -cons. +  2CM,  dans  les 
conditions  données  §  148,  2,  p.  ex.  porche  (porticu). 

d)  p)h'   sache  (sapia),  appruchier  (appropiare).     V.  §  192. 
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4)    Les  sources  de  clz  (transcrit  g,  j)  sont: 

a)  y  au  commencement  d'un  mot  et  au  commencement 
d'une  syllabe  après  r,  p.  ex.  gent  (ijente),  giel  (yçln) ,  juene 
{yçvene),  argent  iaryenfu),  rergitr  {rcriyariu).  V.  §§  150,  153, 
151  Rem.,  152  Rem. 

b)  La  vélaire  Je  dans  le  groupe  -cons. +  m/,  dans  les 
conditions  indiquées  §  148,  2,  p.  ex.  niiege  (medicu)  ^  salvage 
{salvaticu,  cl.  silvatmini). 

c)  g^  au  commencement  d'un  mot  et  au  commencement 
d'une  syllabe  après  une  consonne,  p.  ex.  jal  igallu),  joie  (gatiyajf 
jardin  (germ.  gard-in) ,  longe  (longa),  herherge  (heriberga)^ 
Anjou  (Andegavu).     V.  §§  138,  141. 

d)  h^,  quand,  au  commencement  de  la  syllabe  tonique, 
par  suite  de  la  syncope  tardive  de  la  voyelle  précédente,  il 
était  devenu  g,  avant  de  s'être  rencontré  avec  une  consonne 
sonore  commençant  la  syllabe  précédente,  p.  ex.  jilgier  (judi- 
care),  rengier  (vendicare).     V.  §  143,  2. 

e)  hi,  vi,  p.  ex.  tige  (tibia),  rage  (rabia),  legier  (leviarm\ 
sauge  {salvia).     V.  §  191. 

§  280.  s  devant  les  occlusives  sourdes  s'est  en 
général  amuï  dans  la  langue  écrite  dans  le  XIIP  siècle  en- 
viron,  alors  que,  dans  le  groupe  sts,  il  était  tombé  depuis 
longtemps  déjà.     V.  §§  128,  130. 

R  e  m  a  r  (|  u  e.  — -  s  devant  les  occlusives  sourdes  s'est  amuï 
plus  tard  que  devant  les  consonnes  sonores  ;  c'est  ce  que  montre, 
entre  autres,  le  traitement  des  mots  d'emprunt  français  en  anglais, 
où,  dans  des  mots  comme  haste,  coasf,  rest,  Vs  a  persisté  jusqu'au- 
jourd'hui,  tandis  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  isle ,  vallet,  dine, 
blâme.  Il  semble  que  devant  les  occlusives  sourdes  un  son  sem- 
blable à  X  3.it  tout  d'abord  pris  la  place  de  s,  comme  permettent 
de  le  supposer  les  données  de  l'Orthographia  gallica,  et  en  outre 
les  rimes  mhall.  comme  foreht:  sleht  (Parz.  601,  10)  et  des 
graphies  mhall.  comme  tschahtel  (vfr.  chasteï).  Mais  il  est  possible 
que  ce  soit  une  transformation  dialectale ,  de  même  ([ue  le  rem- 
placement de  s  devant  l ,  n  par  d  (degré  intermédiaire  Ô)  en 
anglo-normand  (§  129  Rem.).  —  En  wallon,  s  devant  les 
occlusives  se  prononce  encore  aujourd'hui.  Dans  les  mots 
savants,  comme  esprit ,  justice ,  s  devant  une  consonne  est 
également  resté  dans  la  langue  écrite. 
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§  281.  /  devant  une  consonne,  après  avoir  vrai- 
semblablement pris  auparavant  une  prononciation  vélaire  (au 
lieu  de  la  prononciation  alvéolaire  précédente),  s'est  trans- 
formé en  n  (v.  §  174,  1).  La  vocalisation  ])araît  s'être  pro- 
duite dans  les  différents  dialectes  du  Nord  à  des  épof|ues 
différentes. 

L'^^  issu  de  l  s'est  uni  avec  la  voyelle  précédente  de 
manières  différentes;  on  trouvera  des  éclaircissements  sur  ce 
point  aux  §§  211,  213,  217,  219,  232,  243,  245.  Il  y  faut 
ajouter  qu'?^  s'est  assimilé  à  i\  et  on  précédents,  et  qu'après 
i,  en  francien,  /  ne  s'est  pas  vocalisé,  mais  a  disparu. 

Exemples:  1)  il^°^^-  =  /cons. ^  p_  gx.  gentils  —  gentiSj 
srignorUs  —  seignoris,  filcelle  (fHikella)  —  ficellf. 

2)  pj  cons.  ->  çf^^^  cons.^  p_  qx.  hçls  —  beaus,  bçlfe  —  beauté. 
V.  §  213. 

3)  êZ«°"«-  >  «m"^""^-,  p.  ex.  jjffe  —  pieus.     V.  §  211. 

4)  {'l''°^^-  >-  eu°°'^^-,  p.  ex.  ëls  —  eus,  félgiere  i^felicaria 
cl.  j^lix)  —  feugiere  (on  trouve  à  côté  la  forme  inexpliquée, 
fogicre ,  fongiere,  qui  survit  seule  aujourd'hui  dans  la  langue 
écrite),  âelgiet  {^delicatu)  —  deiigie  dngie  (et  à  côté  dougie). 
V.  §  211. 

5)  al^°^^-  >>  au°°^^-,  p.  ex.  Joials  —  loiaus,  falcon —  faucon. 
V.  §  232. 

6)  ol^°^^-  >>  o?/*'^"*-,  p.  ex.  fols  —  foi.is,  cols  —  cotis,  cçlp  — 
coup.     V.  §  217. 

7)  |(?*^°"^- >  oM''°"^-,  p.  ex.  m\dt  —  moidt ,  v\dt  —  vont, 
p^ils  —  pous,    hrdge  —  bouge,   escflter  —  escouter.     V.  §  219. 

8j  m7'^''"*-  >'W'^°"®-,  p.  ex.  nfds  —  nus  (rime  avec  plus), 
pûlcc  —  puce. 

9)  ici  •'°"''-  >  ien  «°"^-,  p.  ex.  ciels  —  cieus.     V.  §  243. 

10)  weï'^'^"^-  >  wm*'''"^- >  «/ ''O"^-,  p.  ex.  vuelt  —  vent, 
duelt  —  dent.     V.  §  245. 

11)  oîd^°^^-  >«  ou'^^^^-:  sQîds  {soins)  —  sons. 

Remarque.  —  D'après  uue  autre  explication,  i?''""*-  est 
devenu  en  francien  icu  avec  e  de  liaison,  en  passant  par  iu: 
gentilis  —  gentieits,  vilis  —  viens,  '^axiUs  —  aissieus,  à  côté  des- 
quels les  formes  les  plus  récentes  gentils ,  vils  eut  été  refaites 
sur  le  cas  oblique.  —  Dans  les  dialectes,  l  s'est  vocalisée 
eu  n  même  après  i,  p.  ex.  picard  vins  (rils;  lat.  vulg.  vilis),  fins 
(fds;  lat.  vulg.  filnts).     Cf.  III,  p.  103.     En  wallon  et  dans  une 
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partie  du  domaine  français  de  l'Est,  d  n  Sud  et  d  u 
poitevin  même  après  d'autres  voyelles  que  i,  1  devant  une 
consonne  est  tombée  sans  laisser  de  traces,  p,  ex.  heas,  atres,  acûns. 
Cf.  III,  p.  102sq.  Remîn-([uez  aussi]  le  fr.  mod.  dé  (vfr.  deel  <<  lat. 
vulg.  dH(dc ,  cl.  digitale)  qui  est  expliqué  peut-être  avec  raison 
par  le  pluriel  des  (pour  dels).  —  Pour  du  (issu  de  del ^  de  le), 
(is  (a  les),  des  (de  les)  et  es  (en  les)  en  francien  v.  la  morpho- 
logie §  333,  2,  pour  l'orthographe  -x  (postérieurement  -ux)  qui 
se  rencontre  souvent  dejjuis  le  XIIP  siècle  à  la  place  d'us  final 
(p.  ex.  chevax,  chevaux,  niiex,  mieux)  v.  §  13  (page  23).  —  Ont 
une  forme  de   mots  d'emprunt  tûmuHe,  occulte  etc. 

§  2(S2.  l  issu  de  l  devant  une  consonne,  par  suite  de 
la  perte  du  niouillement,  a  été  traité  de  la  même  façon  que  / 
primitif  (v.  §  159,  2  et  §  200,  2).  Exemples:  fils  (antérieure- 
ment fil?)  —  fis,  solHz  (antérieurement  solelz)  —  soleuz,  fravalz 
(antérieurement  fravalz)  —  travanz ,  gen\dz  (antérieurement 
c/enyilz)  —  gênons,  mielz  (antérieurement  mielz)  —  ni/'ettz,  cuelt 
(antérieurement  cuclt)  —  qucut. 

Pour  n,  m  devant  eons.  cf.  §  249. 


Deuxième  Partie. 
Morphologie. 


Chapitre  I. 

Déclinaison. 

I.  Noms. 

A.  Substantif. 

1.   Déclinaison  des  substantifs  en  latin 

vulgraire  et  dans  la  première  période  du  vieux 

français  (jusqu'en  llOO). 

§  283.  Perte  du  neutre.  1)  Le  vieux  français,  à  part 
quelques  exceptions  (v.  4),  ne  distingue  plus  que  des  sub- 
stantifs masculins  et  des  substantifs  féminins;  quand  aux 
neutres .  ils  se  sont  répandus  dans  ces  deux  catégories.  Ce 
phénomène  remonte,  par  ses  origines,  loin  dans  l'époque  du 
latin.  11  repose  sur  l'analogie,  et  il  est  causé  en  première  ligne 
par  la  forme  extérieure,  et  en  outre  par  la  signification  des 
mots  et  formes  de  mots  que  nous  allons  étudier. 

Le  phénomène,  qui  remonte  le  plus  haut,  est  le  passage 
progressif  de  nombreux  noms  neutres  de  la  deuxième  décli- 
naison latine  en  -imi  (lat.  vulg.  -■u)  dans  les  masculins  corres- 
pondants, qui  n'en  différent  qu'au  nomin.  sing.,  et  au  nom.  et 
à  l'ace,  plur.  On  forma,  au  nom,  sing.,  castellus  (vfr.  chastels), 
pratus  (vfr.  prez)^  vinus  (vfr.  vins),  puis,  au  nom.  plur.,  castelli 
(vfr.  ckastel),  et,  à  l'ace,  plur.,  casfellos  (vfr.  chastels)  etc. 

Aux  neutres  de  la  deuxième  déclinaison  latine  se  rattachent 
les  quelques  neutres  de  la  quatrième  déclinaison  latine.  A  cette 
catégorie  appartient  le  lat.  vulg.  cormis  (vfr.  cors). 
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Beaucoup  plus  tard,  les  neutres  de  la  troisième  déclinaison, 
comme  peper  (cl.  piper),  cor,  fel,  flume  (cl.  flumen),  nome  (cl. 
nomen),  pectus,  tempus,  prirent  la  flexion  masculine. 

Remarque.  —  Cf.  284.  Pour  les  radicaux  neutres  en  -s 
V.  §  290.  Mare  est  devenu  féminin  ,  sans  doute  sous  l'influence 
de  terra. 

2)  Un  certain  nombre  de  neutres  pluriels,  fréquemment 
employés  avec  une  signification  souvent  collective,  comme  folia, 
vêla,  animàlia,  hattalia  (cf.  §  20,  3  Rem,),  (esta,  lahra,  poma, 
pera,  çnsegnia,  corna  (cf.  §  20,  3  Rem.),  pris  pour  des  singuliers, 
se  joignent  aux  féminins  en  -a,  qui  concordaient  avec  eux  par 
la  terminaison  du  nom.  sing.,  et  par  celle  aussi  de  l'ace,  sing., 
après  l'amuissement  de  l'iii  linal  (v.  §  22).  C'est  ainsi  que 
folia,  le  feuillage,  vêla,  la  voilure,  lahra,  les  lèvres,  prennent 
la  signification  de  feuille,  voile,  lèvre,  et  qu'ensuite  fut  formé, 
d'après  les  formes  en  -a  prises  pour  des  singuliers,  un  nouveau 
pluriel  en  -as.  Ici  encore  les  origines  de  cette  transformation 
remontent  à  une  époque  ancienne  du  latin. 

3)  En  de  nombreux  cas,  la  forme  du  singulier  et  la  forme 
du  pluriel  d'un  neutre  latin  ont  amené  la  formation  de  'deux 
mots  indépendants,  dont  l'un  est  entré  dans  la  classe  masculine 
et  l'autre  dans  la  classe  féminine,  p.  ex,  vehi  —  veil  à  côté  de 
vêla  —  veile,  hrakm  —  bras  à  côté  de  hrakia  —  hrace,  cornu  — 
corn  à  côté  de  corna  (v.  §  20,  3  Rem.)  —  corne,  granu  — 
grain  à  côté  de  grana  —  graine,  pratu  —  j^d  à  côté  de 
prata  —  prede;  et  en  outre  les  mots  vfr.  fueil  à  côté  de  fueille, 
deit  à  côté  de  deie  (cf.  §  11,  1,  lat.  vulg.  dryita),  cervel  à 
côté"  de  cervelle  etc. 

4)  La  transformation  linguistique,  esquissée  précédemment 
de  1)  à  3),  se  trouve  en  général  achevée  à  l'époque  la  plus 
reculée  de  la  période  littéraire  du  français.  On  peut  toutefois 
noter  dans  les  textes  du  vieux  français,  comme  restes  d'un 
usage  antérieur,  quelques  formations  de  pluriel,  qui  viennent 
directement  de  pluriels  neutres  latins:  Roi.  33  cinquante  carre 
{carra),  et  même,  à  une  époque  postérieure,  membre,  deus  doie, 
cent  paire,  tuit  aumaille  etc. 

§  284.  Le  nombre  des  déclinaisons  a  été,  en  latin 
vulgaire,  réduit  peu  à  peu  à  trois,  qui  correspondent  som- 
mairement à  la  première,  à  la  deuxième  et  à  la  troisième  dé- 
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clinaisoii  du  lutin  litti-raire.  Les  deux  autres  sont  comprises 
dans  celles-ci,  la  quatrième  déclinaison,  à  peu  d'exceptions 
près,  dans  la  deuxième,  la  cinquième  dans  la  première  et  la 
troisième.  Quelquefois  aussi  il  s'est  produit  d'autres  com- 
binaisons dans  les  changements  de  déclinaison. 

La  première  déclinaison  du  latin  vulgaire  ne 
comprend  que  des  féminins,  à  l'exception  de  quelques  mots 
d'emprunt  masculins  en  -a,  qui  désignent  des  personnes  {pro- 
pheta,  eremita,  entre  autres)  et  qui  ont  pénétré  en  français 
comme  mots  savants.  Ils  correspondent:  a)  aux  féminins 
lat.  cl.  de  la  première  déclinaison ,  p.  ex.  corona,  filia,  causa, 
femina;  b)  en  quelques  cas,  à  des  neutr.  plur.  lat.  cl.  de  la 
deuxième  déclinaison,  p.  ex.  folja,  gauya  (cl.  gaudia),  lahra, 
V.  §  283;  c)  à  des  féminins  lat.  cl.  de  la  quatrième  déclinaison: 
socra  (cl.  socrus),  nora  (cl.  nurus;  d)  des  féminins  lat.  cl.  de 
la  cinquième  déclinaison  en  -tes,  p.  ex.  glacies  —  lat.  vulg. 
glalia,  faciès  —  lat.  vulg.  fakia,  rahies  —  lat.  vulg.  rabia, 
(lies  —  lat.  vulg.  (lia  et  dies;  à  ce  propos  il  faut  remarquer 
qu'un  certain  nombre  de  substantifs,  comme  materies  —  materm, 
litxiiries  —  luxuria,  ont,  déjà  en  latin  classique,  hésité 
entre  les  deux  déclinaisons;  e)  hésitent  entre  la  troisième  et 
la  première  déclinaison  tetnpestas,  potestas,  panperias,  joventas, 
à  côté  desquels  on  trouve  tempesta,  potesta,  pat(p)erta  et  jorcnfa 
(également  en  lat.  cl.  jûventa)\  peut-être  aussi  civ{i)ta  à  côté 
de  civ{i)tas  (cf.  §  294  Rem.). 

La  deuxième  déclinaison  du  latin  vulgaire  ne 
comprend,  à  l'exception  de  mnnus  venu  de  la  quatrième  dé- 
clinaison comme  féminin,  que  des  masculins.  Ceux-ci  cor- 
respondent: a)  à  des  masc.  et  des  neutr.  lat.  cl.  de  la  deuxième 
déclinaison,  p.  ex.  «««rM.s,  ^lius,  servus,  annus;  gêner,  pair  aster; 
diornu-s,  ferru-s,  auru-s,  casfelhi-s;  b)  à  des  masc.  et  des  neutr. 
lat.  cl.  de  la  quatrième  déclinaison,  p.  ex.  cantus,  fructus, 
portus;  cornus. 

La  troisième  déclinaison  du  latin  vulgaire 
comprend  des  masculins  et  des  féminins.  A  cette  caté- 
gorie appartiennent,  à  part  quelques  exceptions,  les  substantifs 
masculins  et  féminins,  qui  appartiennent,  en  latin  classique, 
à  la  troisième  déclinaison,  et  en  outre  ceux  de  la  cinquième 
déclinaison    qui,    comme   fuies,    res    et    en    partie    dies,    n'ont 
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pas  passé  dans  la  prerai«''re.  Pour  les  neutres  de  la  troisième 
cf.  §  283,  pour  un  nouveau  type  de  substantifs  féminins  avec 
la  flexion:  nom.  -a  —  obi.  -âne ^  formé  en  latin  vulgaire 
V.  §  288,  3. 

Remarque.  —  Le  genre  des  substantifs  germani- 
([ues  a  exercé  une  influence  notable  pour  leur  classiiication  dans 
le  système  de  la  déclinaison  du  latin-vulgaire.  C'est  ainsi  que  les 
féminins  de  la  déclinaison  en  ?,  comme  le  german.  6ai?A;,  passent 
dans  la  P  déclinaison  du  lat.  vulg.  (vfr.  banche .  prov.  banco). 
D'ordinaire  les  masculins  et  les  neutres  de  la  déclinaison  en  o, 
i,  u  vont  dans  la  IP  déclinaison  du  lat.  vulg.,  les  féminins  de  la 
déclinaison  en  -â  et  en  -an  sont  admis  dans  la  P  déclinaison  du 
lat.  vulg.,  et  les  masculins  de  la  déclinaison  consonantique  en  -on 
son^  assimilés  aux  masculins  du  latin-vulgaire  en  -o,  -miis.  p.  ex. 
germ.  Inirg  —  lat.  vulg.  horgu  (  vfr.  hiirc) ,  germ.  maria  —  lat. 
vulg.  marca  (vfr.  marclie).  germ.  Hugo  —  lat.  vulg.  Hugo  Hngone 
(cf.  pour  le  vfr.   §   289,   2). 

§  285.  Les  deux  nombres  du  latin,  le  singulier  et  le 
pluriel,  ont  persisté. 

§  286.  1)  Le  nombre  des  formes  cas  u  elle  s  fut 
réduit  à  l'époque  du  latin  vulgaire  :  il  était  limité,  en  gallo-roman, 
à  deux  formes,  la  forme  du  nominatif  et  celle  de  l'ac- 
cusatif. La  fonction  des  autres  cas  est  transmise  à  ces  deux 
derniers  ou  exprimée  par  une  périphrase.  Le  nominatif  reçoit, 
en  dehors  de  sa  fonction  primitive,  également  celle  du  vocatif. 
L'accusatif,  en  dehors  de  la  désignation  du  complément  d'objet, 
est  également  employé  pour  la  désignation  du  complément 
prépositionnel.  Les  notions  des  autres  cas  sont  rendues  à 
l'aide  de  prépositions.  Ainsi  le  génitif  s'exprime  le  plus 
souvent  par  de,  le  datif  le  plus  souvent  par  ad,  l'ablatif  par 
différentes  prépositions.  En  certains  cas  (vfr.  U  roi  gon- 
falonie^'S,  li  fdz  sainte  3Iarie,  ne  placet  Bien  etc.),  l'accusatif 
est  également  employé  pour  rendre  le  rapport  marqué  par  le 
génitif  et  par  le  datif. 

Kemarque.  —  On  doit  chercher  la  raison  de  l'emploi  de 
la  périphrase  syntaxique  au  lieu  de  la  flexion  nominale ,  dans 
l'effort  que  faisait  la  langue  pour  donner  le  plus  de  clarté  et  de 
précision  possible  à  l'expression.  La  tendance  vers  de  telles 
périphrases  se  manifeste  déjà  dans  de  latin  classique,  où  certains 
rapports  sont  rendus  par  la  flexion  mais  aussi  par  les  pré- 
positions,   p.  ex.  cedei-e  urbe  et  ex  urbe,    arcere  tectis  et  ab  tectis. 
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En  latin  populaire,  cette   transformation  fut  hâtée  par  laitération 
phonétique  des  désinences  casuelles. 

2)  Des  cas  latins,  autres  que  le  nominatif  et  l'accusatif, 
on  peut  encore  noter  en  français,  dans  le  substantif,  quelques 
rares  débris  dans  des  locutions  stéréotypées  et  dans  quelques 
formes  de  mots: 

a)  Le  génitif  pluriel  se  rencontre  dans  un  certain 
nombre  de  formules  et  de  formes  de  mots  tigées,  comme  tens 
ancienour,  gent  paienour,  geste  Francour,  geste  Sarasinonr^ 
Francourville ,  {cheval,  destrier)  milsodour  (mille  solidorunt), 
vavassour  {vassus  vassormn),  chandeler  (candclarum).  De  ces 
formations,  quelques-unes  peuvent  appartenir  à  l'antique  patri- 
moine de  la  langue  et  dater  ainsi  d'une  époque,  oii  le  génitif 
pluriel  latin  était  encore  vivant;  la  plus  grande  partie  d'entre 
eux  est  constituée  d'imitations  savantes  et  provient  d'une 
époque  ultérieure. 

b)  Des  débris  du  génitif  singulier  latin  se  sont 
conservés,  entre  autres,  dans  les  noms  des  jours  de  la  semaine, 
formés  par  composition  :  lundi  (lunç  die),  marzdi  (Marfis  die), 
mercredi  {Mercuri  die),  jiiesdi  (Jovis  die),  vendresdi  (Veneris  die) 
et  divendres. 

c)  Ce  sont  des  ablatifs  qu'il  faut  voir  dans  les  noms 
de  lieux  comme  Ais  (Aquis),  Reims  (Remis),  dans  -ment  (;)iiente, 
V.  §  311)  devenu  suffixe  adverbial,  et  dans  les  formations 
adverbiales  comme  iluec  (i-lôco),  ore  (v.  i:^  313). 

Flexions    des    deux    cas. 

§  287.  La  flexion  des  deux  cas  (v.  §  286)  a  de  bonne 
heure,  à  la  suite  de  phénomènes  phonétiques  et  associatifs,  subi 
une  série  de  transformations  qui  sont,  d'une  part,  la  perte 
progressive  des  flexions,  et,  d'autre  part,  la  création  de  nouvelles 
flexions.  Dans  le  processus  de  ces  changements,  la  différence 
de  genre  des  substantifs  joue  un  rôle  si  important,  qu'il  paraît 
utile  de  traiter  les  féminins  et  les  masculins  séparément.  Parmi 
les  féminins  figurent  également  dans  la  suite  les  substantifs 
primitivement  masculins,  qui  sont  devenus  de  bonne  heure 
féminins  et,  parmi  les  masculins,  les  substantifs  primitivement 
féminins,    qui    sont    devenus    de  bonne  heure  masculins,    sans 
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que    l'époque    de    ce    passage    puisse    être    fixée    d'une    façou 
sûre.    Pour  les  neutres  primitifs  cf.  §  283. 

§  28(S.  1)  Les  féminins  de  la  première  déclinaison 
du  la  t.  vulg.  ont  perdu  leur  flexion  au  singulier,  la  chute 
de  Vil/  final,  qui  s'était  produite  de  bonne  heure  dans  le  latin 
vulgaire  (v.  §  22),  ayant  amené  l'identité  de  forme  du  cas 
oblique  (fih'aiii)  avec  le  nominatif  (f)h'a). 

Au  pluriel  des  féminins  de  la  première  décli- 
naison du  lat.  vulg.,  la  différence  casuelle  a  commencé  de 
même  à  disparaître,  à  l'époque  du  latin  vulgaire,  par  le  transfert 
de  la  forme  oblique  {filias)  au  nominatif  (filiç).  A  notamment 
contribué  à  cette  unification,  en  dehors  du  manque  de  flexion 
de  ces  mots  au  singulier,  le  fait  que: 

2)  les  féminins  de  la  troisième  déclinaison  du 
lat.  vulg.  ne  possédaient  originairement  au  pluriel,  pour 
le  nominatif  et  l'oblique,  qu'une  seule  forme  (floi'es,  fines  etc.). 

Au  singulier,  les  féminins  de  la  troisième 
déclinaison  du  lat.  vulg.,  à  part  une  exception  qui  sera 
donnée  plus  loin,  ont  aussi  perdu  leurs  flexions  dès  l'époque 
prélittéraire  du  français,  par  suite  de  leur  développement  or- 
ganique (iiiafer ,  matrc  —  medre) .  ou  si,  d'après  la  forme 
latine,  ils  rlevaient  avoir  un  s  au  nominatif,  par  l'assimilation 
de  la  forme  du  nominatif  à  celle  du  cas  oblique.  L'assimi- 
lation, qui  a  été  en  ce  cas  principalement  favorisée  par 
l'absence  de  flexion  casuelle  dans  les  substantifs  de  la  pre- 
mière déclinaison  au  singulier,  et  aussi  par  le  manque  de 
flexion  de  tous  les  féminins  au  pluriel,  peut  s'être  effectuée 
tout  d'abord  dans  les  substantifs  latins  à  accent  fixe  (Nom. 
f/m!^  —  Obi.  fîric),  et  plus  tard  dans  les  substantifs  à  accent 
mobile  (Nom.  sànitaf^  —  Obi.  sanitâfe).  Exemples:  Nom.  et 
Obi.  vfr.  pn  (fine),  frit  (ffcle),  flôur  [flore):  sauf  et  (scniifate), 
eitet  {kivtaie) ,  niern't  {merliedc) ,  maison  (luasione) ,  vertiH 
(rçriufe).  D'après  une  autre  explication,  qui  s'appuie  sur  la 
tradition  la  plus  ancienne  du  provençal,  ces  substantifs  ont 
d'abord  eu,  en  français,  au  nominatif  singulier,  d'une  façon 
analogue  aux  masculins  de  la  troisième  déclinaison  latine 
(v.  §  289),  un  -.'^  flexionnel,  qui  serait  tombé  de  bonne  heure 
en    normand    et    en    anglo-normand,    d'après    ce   que  nous  en- 

Sch  wa  n  -  Hehren  s  ,  Oranimaire  française.  11 
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seignent  les  plus  anciens  monuments  de  ce  dialecte,  mais  qui, 
dans  le  iVanyais  du  centre,  serait  resté  intact  Jusqu'au 
XUV  siècle  (V.  ^  i^  21»4). 

Parmi  les  mots  à  accent  mobile,  le  nom  de  personne 
soror  a  conservé,  dans  ses  transformations  ultérieures,  l'ancienne 
forme  du  nominatif  (vfr.  suer)  à  côte  de  la  forme  oblique  (vfr. 
serétir  —  sorôre).  Pour  l'explication  de  ce  fait  cf.  les  obser- 
vations du  §  289  Rem.  2. 

Eemarque.  —  Chaire  chaure,  qui  vient  peut-être  du  no- 
minatif latin  cdlor ,  et  que  le  vieux  -  français  connaît  à  côté  de 
chah'mr  chaleur ,  n'apparaît  plus  en  fonction  spéciale  de  nomi- 
natif, mais  comme  mot  indépendant.  D'après  une  autre  opinion, 
chaire  correspond  au  lat.  vulg.  càlora,  qui  aurait  été  créé  d'après 
une  forme  frkfora ^  ([u'on  ne  retrouve  d'ailleurs  plus  en  gallo- 
roman. 

3)  Un  certain  nombre  de  noms  propres  féminins  de 
personnes  et  de  petits  cours  d'eau,  et  en  outre 
quelques  noms  communs  désignant  des  personnes 
forment  en  vieux  français  un  oblique  en  -âin  (après  une 
palatale  -ien),  correspondant  à  un  nomin.  en  '(',  p.  ex.  Berfe  — 
Bertain,  Aide  —  AIdnin,  Eve  —  Evain,  Dire  (affluent  de  la 
Vienne)  —  Divain,  ante  (amita)  —  antain,  none  (nonna)  — 
nonain,  pute  {puUda)  — putain,  Aie  —  Ayen,  Blanche  —  Blanchien, 
nièce  (v.  §  48  Rem.)  —  necien.  Présentent  également  la  même 
flexion  des  noms  de  personnes  désignant  des  héroïnes  du 
Roman  de  Renart,  comme  Pinte  (nom  de  la  poule),  et  des 
personnifications  de  choses  abstraites,  comme  Guile  (mensonge). 
On  n'a  pas  encore  trouvé  d'explication  complètement  satis- 
faisante de  cette  espèce  de  flexion  qui  se  rencontre  également 
en  rhéto- roman,  en  franco- provençal  et  en  provençal.  Il 
semble  qu'on  doive  admettre,  comme  base,  un  type  latin 
vulgaire  ^a,  -âne,  formé  à  l'imitation  de  la  flexion  du  masculin 
His,  -âne  (v.  §  289,  2). 

§  289.  Tandis  que,  d'après  ce  qui  vient  d'être  exposé, 
la  plupart  des  féminins  avaient  perdu  la  difl'érence  flexionnelle 
du  nominatif  et  du  cas  oblique,  dans  les  masculins,  la 
distinction  de  ces  deux  cas  par  la  flexion  n'était  pas  seule- 
ment conservée,  mais,  en  outre,  était  introduite  dans  un  vaste 
domaine,  là  où  elle  n'existait  pas. 
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1)  Le  type  principal  pour  la  formation  de  la  flexion  des 
masculins  fut  la  flexion  des  nombreux  substantifs  de  la 
deuxième  déclinaison  du  la  t.  vulg.  en  -us: 

Sing.  nom.  lat,  vulg.  nutrus,  vfr.  murs 

,,      obi.      „        „       muru,       „     mûr 
Plur.  nom.    .,        .,       nmri,        „     miir 
„      obi.      „        „       mur  os,     „     mûrs 
Les    masculins    de    la   deuxième   déclinaison  en 
-er ,    dont  la  flexion  ne  difl'érait  de  celle  des  masculins  en  -us 
qu'au    nom.   sing.,    ne    purent   pas    échapper    à    l'influence    de 
ceux-ci.     Déjà  l'Appendix  Probi    connaît    des   formes  analogi- 
ques en  -us.     Cf.  §  298.     Pour  presfre  v.  2  b. 

2 )  Les  masculins  de  la  troisième  déclinaison 
du  lat.  vulg.  formèrent: 

a)  au  pluriel,  sous  l'influence  des  masculins  de  la 
deuxième  déclinaison,  dès  l'époque  prélittéraire  du  français,  un 
nominatif  sans  s,  diff'érent  du  cas  oblique.  A  pedres,  freâres, 
parenz ,  abez  etc.  se  substituèrent  pedrc ,  frcdre,  parent,  abet, 
ou  peut-être  à  une  époque  encore  plus  reculée,  patri ,  frafri, 
parent ij  ahhati  se  substituèrent-ils  à  jjatres ,  fratres ,  parentes, 
abbates  : 

h)  au  singulier,  les  parisyllabiques  en  -is 
(panis  etc.)  subirent  une  transformation  phonétique  identique 
à  ceux  de  la  deuxième  déclinaison  en  -us,  les  parisyllabiques 
en  -er  {pater,  frafer)  une  transformation  phonétique  identique 
à  ceux  de  la  deuxième  déclinaison  en  -er ,  et  ils  eurent  une 
destinée   semblable. 

Les  i  m  p  a  ]•  i  s  y  1 1  a  b  i  q  u  e  s  qui  n  e  d  é  s  i  g  n  e  n  t  p  a  s  d  e  s 
personnes,  ayant  de  bonne  heure  reformé  leur  nominatif 
singulier  sur  Toblique,  par  l'adjonction  d'-is  ou  d'-s,  ont,  à 
l'époque  prélittéraire  du  français,  coïncidé  dans  leurs  trans- 
formations avec  les  masculins  en  -us.  On  forma,  d'après  les 
formes  obliques  semblant  {srmnJante),  mont  (monte),  lion  (leone), 
t)uef  {bore),  piet  (pede)  etc.,  les  nouveaux  nominatifs  semblanz 
{semblants),  monz,  lions,  bues,  piez,  qui  furent  en  partie 
précédés  de  formes  de  transition .  comme  boris,  pedis,  montis, 
dans  le  latin   vulgaire  de  la  Gaule. 

Les  i  m  p  a  r  i  s  y  1 1  a  b  y  q  u  e  s  qui  désignent  des  per- 
sonnes:   noms    de    personnes,    noms    de    peuples,    noms    de 
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parenté,  noms  de  professions  et  de  fonctions  etc. ,  ont 
continué  à  transformer  le  nominatif  singulier  latin  à  côté 
de  l'oblique.  Exemples:  a)  avec  accent  fixe:  nom. 
sing.  cuens  {cornes)  —  obi.  conte  {comité),  nom.  sing.  ont  {onio, 
cl.  Iiomo)  —  obi.  ome  {omine);  8)  avec  accent  mobile: 
nom.  sing.  niés  (népos)  —  obi.  nevôiit  {tiepôte),  nom.  sing.  mfes 
{cnfas,  cl.  infans)  —  obi.  enfant  (enfante),  nom.  sing.  aneéstre 
(anteh'ssor)  —  obi.  ancessmir  {antekessôre) ,  nom.  sing.  sire 
(senior,  cf  §  10,  4b  Rem.)  —  obi.  seignôvr  {senior e) .  nom. 
sing.  emperédre  {emperàtor,  cf.  §  80,  2  Rem.)  —  obi.  emperedôur 
(emperatôre) ,  nom.  sing.  conipàing  (compànio)  —  obi.  com- 
])aif/nôn  (compamône) ,  nom.  sing.  ber  (haro)  —  obi.  baron, 
nom.  sing.  ledre  (latro)  — ,  obi.  ladrôn  (latrône).  Présentent 
les  mêmes  transformations  les  noms  de  personnes  imparisyllabi- 
ques de  la  2^  déclinaison  latine  presbyter  (fr.  nom.  's,\x\^. prestre  — 
obi.  proreidre),  ainsi  qu'une  série  de  noms  de  personnes  (en 
majorité  des  noms  propres)  d'origine  germanique,  qui,  à 
l'époque  du  lat.  vulg. ,  ont  échangé  leurs  désinences  -o,  ^on 
contre  -o,  -âne  et  -us,  -âne  d'après  le  modèle  latin,  p.  ex.  nom. 
sing.  Hiie  (Hugo)  —  obi.  Hïmi  (lat.  vulg.  Hugône ,  germ. 
Hûgon)j  et  d'une  façon  analogue  Mile  —  Milôn,  Guen(e)le-s 
Guene-s  —  Guenelôn  (germ.  Wenilon),  Naime-s  —  Naimon, 
Ote-s  —  Otôn  (germ.  Otton),  et  en  outre  Chartes  —  Charlôn 
(à  côté  de   Charles  —   Charle),  Fiedres  (Petrus)  —  Pedron  etc. 

Eemarque  1.  —  L'-e  final  dans  Hile-s ,  Miles,  Naime-s, 
Ote-s.  entre  autres,  provient  de  rassimilation  de  ces  formes  k  des 
nominatifs,  comme  Gnenlt-s ,  dont  Ve  final  avait  dû  se  produire, 
conformément  aux  lois  phonétiques  (v.  §  78,  2  b),  après  consonne  + 
liquide. 

Kemarque  2.  —  La  persistance  prolongée  du  nominatif 
latin  (qui  avait  également  reçu  la  fonction  du  vocatif,  comme  ou 
la  remarqué  §  286)  dans  les  noms  de  personnes  a  pour  raison 
le  fait  que  ces  mots  s'emploient,  à  cause  de  leur  signification, 
très  fréquemment  comme  sujets  ou  pour  adresser  la  parole  à 
quelqu'un. 

3)  Les  quelques  masculins  de  la  première  décli- 
naison latine  en  a.  qui  ont  pénétré  en  français  comme 
mots  savants,  p.  ex.  profete  (lat.  propheta  et  prophètes,  gi\ 
7iQ0(fr(itig),  ermite  (lat.  eremita,  gr.  FQijulzrjg),  patriarche  (lat. 
patriarcha  et  patriarches,  gr.  7vaTQiâQyjig) ,  montrent  une  cer- 
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taine  hésitation:  tantôt  ils  présentent  un  -s'  au  nom.  sing. 
(p.  ex.  Il  patriarches  Pèlerinage  de  Charlemague  250),  tantôt 
ils  conservent  leur  flexion  féminine,  et  quelquefois  même  sont 
accompagnés  de  l'article  féminin. 

§  290.  Indéclinables.  Le  groupe  des  substantifs 
masculins  et  féminins,  dont  le  radical  se  termine  en  français 
par  -s  ou  par  -s  (fs,  ds),  occupe  une  place  spéciale.  Comme  l's 
flnal  de  ces  mots  devait  se  rencontrer  nécessairement  avec  l's 
de  la  flexion  easuelle,  ils  étaient  indéclinables.  Exemples: 
nieis  {niese) ,  nés  inasu),  vis  (visu),  vet^s  (versu).  sens  (sensu), 
curs  (corsH),  tirs  {orsn),  pais  (payesCj  v.  §  152),  âeis  iâescu, 
V.  §  146),  Franceis  (Franhescu),  voiz  (voke,  v.  §  135),  pais 
(pale,  V.  §  135  Rem.),  crois  (croke) .  feiz  (vfl'e,  v.  §  135);  il 
faut  y  ajouter  les  neutres  latins  de  la  troisième  déclinaison 
en  -IIS  qui  ont  passé  dans  les  masculins  (v.  §  283),  comme 
cors  (corpus),  fens  [tempus),  lez  (latus),  piz  (pectus),  de  même 
fonz,  (neutr.-  lat.  vulg.  fondus),  ers  (lat.  vulg.  ervus),  fiens  (lat. 
vulg.  fenms),  et  en  outre  quelques  substantifs,  dont  le  mode  de 
formation  a  sa  source  dans  des  formes  casuelles  figées  et  se 
terminant  par  -s,  comme  los  {laiis)  et  cous  pour  l'étymologie 
duquel  on  a  admis  [pefra]  cotis. 

2.  La  déclinaison  des  substantifs  depuis  le 
commencement  du  XIP  siècle. 

§  291.  La  tendance  à  séparer  la  forme  du  nominatif  de 
celle  de  l'oblique  d'après  le  type  mitrs  —  )iiur  continue  à 
s'exercer  à  cette  époque,  surtout  dans  les  masculins,  et  se 
manifeste  même  dans  le  traitement  des  féminins.  En  même 
temps  apparaît,  dans  une  étendue  toujours  plus  grande,  la 
tendance  opposée  à  supprimer  complètement  la  flexion  des 
deux  cas  par  un  échange  de  formes  entre  le  nominatif  et 
Foblique.  Au  XIV''  siècle,  la  lutte  en  faveur  de  l'uniformité 
des  cas  fut  terminée,  phénomène  dû  en  partie  à  l'amuïssement 
de  \'s  flexionnel  devant  un  mot  commençant  par  une  consonne 
(v.  §  277).  Beaucoup  plus  tôt  et  plus  vite  que  dans  le  dialecte 
francien,  cette  assimilation  s'efi*ectua  dans  les  dialectes  français 
du  nord  ouest  et  en  anglo-normand,  où,  dès  le  cours  du 
XII*"  siècle,  la  flexion  nominale  allait  vers  une  chute  complète. 
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a)  Féminins. 
s}  292.  Les  féminins  qui  existaient  clans  la  langue  au 
commencement  du  XIP  siècle,  peuvent  se  diviser,  au  point 
du  vue  de  la  grammaire  française,  en  trois  classes:  1)  féminins 
avec  accent  fixe,  qui  se  terminent  par  un  -c  atone  au  nominatif- 
obli(jue;  2)  féminins  avec  accent  fixe  et  accentuation  oxytone; 
3)  féminins  avec  accent  mobile. 

§  2Î);].  r    classe. 

8ing.  nom.  f\Uc  (fihji)  Plur.  nom.  filles 

obi.  fille  (filia)  obi.  filles  (fildas). 

Cf.  §  288,  1.  Les  substantifs  français,  traités  d'après  ce  type, 
correspondent:  a)  à  des  féminins  de  la  première  déclinaison 
du  lat.  vulg.  de  provenances  diverses  (v.  §  284),  p.  ex.  curone, 
chose,  espede,  pillcelle,  fenie:  arme,  bataille,  viande,  joie,  peire, 
ponie;  podéste,  povérte,  tempéste;  su  ire  {socra,  cl.  socrus):  glace, 
face,  rage,  espice  (cf.  §  48  Rem.);  b)  en  nombre  moindre,  à 
des  féminins  de  la  troisième  déclinaison  du  lat.  vulg.,  p.  ex. 
medre,  pnldre  {polvere),  force  (J'orfiTie).  11  faut  y  ajouter:  c)  de 
nombreux  mots  d'emprunt  qui,  en  partie,  ne  furent  reçus  que 
dans  la  deuxième  période,  comme  estïide  {studia) ,  espace 
(spatia),  imagerie  image,  virgene  virge,  dédicace  (dedicatio), 
generace  (gcneratio),  préface  (perfatio),  etc. 

Les  féminins  de  cette  classe  persistent  sans  distinction 
de  cas.     Pour  ^yrophcte,  poète  et  d'autres,  cf.  §  297. 

§  294.  II"  classe. 

Sing.  nom.  flôur  Plur.  nom.  fJôurs  (flores) 

obi.  flmr  {flore)  obi.  flânrs  (flores). 

Cf.  §  288,  2.  Les  substantifs  français,  qui  appartiennent  à 
cette  classe,  correspondent:  a)  à  des  féminins  de  la  troisième 
déclinaison  du  lat.  vulg.  de  provenances  diverses  (v.  §  284), 
p.  ex.  gent,  part,  mort,  fin,  raison,  chanson,  maison,  vertûf,  santet, 
eritet,  nef,  lei,  cidôvr,  onôur;  feit  (fede,  cl.  fidem),  rien  (rçm); 
mer  [mare,  cf.  §  283,  1  Rem.);  b)  d'une  façon  isolée,  à  un 
féminin  de  la  deuxième  déclinaison  du  lat.  vulg  :  main  (mam<). 

Depuis  le  milieu  du  XIP  siècle  environ,  ces  mots  appa- 
raissent, dans  les  textes  français,  ainsi  d'une  façon  régulière 
chez  Chrétien  de  Troyes,  avec  un  -5  au  nominatif  singulier, 
s  qui  provient  d'une  assimilation  à  la  flexion  des  masculins  (v. 
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§  288,  2).  Il  faut  remarquer  que  de  nombreux  substantifs 
•étaient  des  deux  genres  en  vieux  français,  ce  qui  peut  avoir 
produit  une  hésitation  dans  la  flexion.  C'est  ainsi  que  contez 
(coiiiitatus),  dûchiez  (ducntus),  eveschiez  {episcopahi^)^  porentez, 
qui  étaient  primitivement  masculins  d'après  leur  origine,  sont 
devenus  féminins  grâce  à  l'analogie  des  substantifs  en  -e  (lat. 
-ate),  comme  cité,  clarté,  tandis  qu'au  contraire  aé  (aetafe), 
erité  (ereditate) ,  qui  primitivement  étaient  féminins .  se  ren- 
contrent également  comme  masculins. 

Depuis  le  Xlll*'  siècle,  on  rencontre  de  nouveau  des 
nominatifs  sans  -s  formés  d'après  l'obli(iue,  qui  subsistent 
seuls  vers  la  fin  du  XIV'^  siècle. 

Remarque.  —  A  côté  de  citet  existe  le  vtr.  cit,  qui  peut 
être  issu  d'une  forme  *d/e  ^^  lat.  vulg.  cw(i)ta  (v.  §  286) ,  em- 
ployée comme  proclitique.  D'après  une  autre  opinion ,  il  corre- 
spond au  lat.  vulg.  *cirite,  pour  lequel  on  invoqiie  le  prov.  du 
[cive),   qui  a  la  même  signitication. 

§  295.  IIF  classe. 

Sing.  nom.  sner  (sôror)         Plur.  nom.  serôiirs  {sorôres) 
obi.  serônr  (sorâre)  obi.  serôfirs;  (sorôres). 

A  cette  classe  appartiennent  les  féminins  français,  qui  viennent 
d'imparisyllabiques  latins  à  accent  mobile,  et  qui  présentent 
au  singulier  leur  forme  primitive  de  nominatif  conservée  en 
fonction  de  nominatif.  Parmi  les  formations  latines  antérieures, 
soror  seul  entre  en  considération  (v.  §  288,  2).  Il  faut  y 
ajouter  les  nouvelles  formations,  dont  l'origine  a  été  expliquée 
d'une  façon  encore  insuffisante  et  pour  lesquelles  on  a  supposé 
(v.  §  288,  3)  une  flexion  lat.  vulg.  -a,  -âne: 

Sing.  nom.  none  (nonna)  Plur.  nom.  nonains 

obi.  nonain  obi.  nonains. 

Plus  tard  serour  a  été  peu  à  peu  supplanté  d'une  façon 
complète  par  la  forme  du  nominatif  sncr ,  qui  était  fréquem- 
ment employée,  notamment  en  fonction  de  vocatif,  et  un 
nouveau  nom.  obi.  plur.  suers  a  été  formé  d'après  le  nom. 
obi.  sing.  suer.  Un  exemple  ancien  de  suer  employé  comme 
oblique  singulier  se  trouve  déjà  dans  Roi.  294:  Ettsur  que 
tôt  si  ai  jo  rostre  soer  (:  poet).  On  peut  également  voir  en 
vieux  français  depuis  le  XIP  siècle  le  phénomène  contraire, 
à    savoir   le    passage    de    la   forme   oblique  au  nominatif.     On 
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rencontre  nirme,  à  côté  de  scroiir ,  sicrofir-s  en  fonction  de 
nominatif  singulier  avec  \'s  analogique  de  la  deuxième  classe 
des  féminins. 

Se  comportent  en  générul  comme  suer,  dans  leurs  trans- 
formations ultérieures,  les  féminins  en  -e,  -àin  qui  désignent 
des  personnes.  11  faut  remarquer  qu'à  côté  de  piHe,  nonne, 
les  formes  primitivement  obliques  putain,  nonnain  se  sont  con- 
servées en  français  moderne  comme  mots  indépendants.  Les 
formations  analogues,  employées  comme  noms  de  cours  d'eau, 
ont  le  plus  souvent  perdu  la  forme  du  nominatif  au  bénéfice 
de  la  forme  oblique. 

b)  Masculins. 

§  296.  Les  masculins  du  français  primitif  peuvent 
également   se    diviser    en    trois    classes    d'après   leur  flexion: 

1)  masculins  parisyllabiques  dont  le  nominatif  singulier 
se    distingue    de    l'oblique    singulier    par    un    -.s    flexionnel; 

2)  paroxytons  masculins  qui  se  terminent  par  -r  au  nominatif- 
oblique  singulier;  3)  masculins  qui  viennent  d'imparisyllabiques 
latins  à  accent  fixe  ou  mobile,  et  qui  conservent,  d'après 
§  289,  2b,  leur  forme  primitive  de  nominatif  en  fonction  de 
nominatif. 

§   297.  P  classe. 

a)  Sing.  nom.  murs  {niurus)  Plur,  nom.  unir  (mûri) 

obi.  mur  {murii)  obi.  mûrs  (muros). 

Avec  e  posttonique: 

b)  Sing.  nom  damages  (*dammaticu-s)      Plur.  nom.  damage 

obi.  damage  obi.  damages. 

Les  substantifs  qui  appartiennent  à  cette  classe  correspondent: 

1)  à  des  masculins  de  la  deuxième  déclinaison  en  -us  (v.  §  284), 
p.  ex.  an£  (annus,  cf.  page  77),  chans  (campus),  ftlz  {ftlius, 
cf.  page  77),  sers  (servus),  destriers  (dextrarius) ;  chanz  (cantus), 
frûiz  (fructus),  degrez  (de-gradus),.porz  (portus);  jurz  (diornu-s), 
fers  (ferru-s),  ors  (auru-s),  chastels  (casteUu-s) ;  cors  {cornu- s);  — 
puehles  (populus),  asnes  (asinus),  messages  {*messaticu-s),  orages, 
edages  etc.;  il  faut  y  ajouter  en  outre  des  mots  d'emprunt 
comme   diables,   angeJes ,    arcevesques ,  adversaires,  tabernacles. 

2)  à  des  masculins  de  la  troisième  déclinaison  du  lat.  vulg.  (v. 
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§  284),  qui  se  terminent  en  .s"  au  nominatif  singulier,  et  qui 
étaient  primitivement  parisyllabiques  ou  le  sont  devenus,  d'après 
^  28i>,  2b,  par  la  création  d'un  nouveau  nominatif  singulier 
tiré  de  la  forme  oblique,  p.  ex.  pains  (panis),  chiens  {canis)y 
eirs  (çres)  —  eir  {rre  à  la  place  du  c\.  heredem) ;  cuers  (cor-s),. 
Jaiz  (lade-s);  dis  (dies);  reis,  hues,  pies,  lions,  semblant. 
3)  Aux  substantifs  de  cette  classe  se  sont  également  joints 
peu  à  peu  les  infinitifs  pris  substantivement  qui  formaient 
d'abord  leur  nominatif  singulier  sans  s  flexionnel,  p.  ex.  edrers 
(eterare)  Alexis  38  e  (Ms.  L.  ),  au  contraire  encore  Ji  repentir 
(:  morir)  Sermon  Rimé  4c.  S'y  rattachent  en  outre:  4)  les 
masculins  français  en  -e  qui  correspondent  aux  masculins  de 
la  première  déclinaison  latine  en  -a,  comme  projeté- s,  ermites 
(v.  §§  284,  289,  3);  et  de  plus  quelques  mots  abstraits 
féminins  qui,  en  devenant  des  mots  concrets,  subissent  en  même 
temps  un  changement  de  genre,  comme  espie-s ,  gnaite-Sy 
gardes. 

Depuis  le  XlIP  siècle,  plus  tôt  dans  les  dialectes  (notam- 
ment en  anglo-normand),  la  forme  oblique  commence,  dans 
presque  tous  les  substantifs  en  question,  à  supplanter  la  forme 
du  nominatif  employée  plus  rarement,  phénomène  qui  a  atteint 
son  terme  vers  la  fin  du  XIV''  siècle.  La  dépossession  de 
l'oblique  singulier  par  la  forme  du  nominatif  (ou  vocatif),  qui 
s'est  produite  dans  quelques  cas  peu  nombreux,  comme  fiïz 
ifds),  queus  (lat.  vulg.  co-cus,  v.  §  26,  3),  Loois ,  Jacques, 
Jules,  Georges,  Gilles,  Charles,  s'explique  par  le  §  289,  2, 
Rem.  2. 

Kemarque,  —  Liz  (et  plus  récemment  lis;  liliu)  qui,  depuis 
le  XIP  siècle ,  se  présente  également  sous  cette  forme  comme 
oblique  singulier,  est  dû  à  l'influence  de  l'oblique  pluriel.  —  Une 
assimilation  partielle  du  nominatif  pluriel  à  l'oblique  correspondant 
a  eu  lieu  dès  Tépoque  prélittéraire,  p,  ex.  dans  des  formes  comme 
ami  (au  lieu  à'^amiz ,  lat.  amici ,  cf.  §  135,  2),  chevel  (au  lieu 
de  *chevil,  lat.  vulg.  capeJVi,  cf.  §  43). 

§  298.  11^'  classe. 

Sing.  nom.  pedre  (pater)         Plur.  nom.  pedre  (v.  §  289,  2) 
obi.  pedre  (pater)  obi.  pedres  {patres). 

Les  masculins  de  cette  classe  correspondent:  1)  à  des 
substantifs    de    la    deuxième    déclinaison    du    lat.  vulg.    en    -er 


—     170     — 

avec  accent  lixe ,  p.  ex.  gendre  (gêner) ,  maistre ,  parastre 
(patraster),  vespre  (vesper),  cuUre  (colter),  livre  (sav.,  cl.  lïber); 
2)  à  des  substantifs  de  la  troisième  déclinaison  latine  en  -er, 
-or  avec  accent  iixe,  p.  ex.  fredre  ifrater),  ventre  (venter), 
arbre  (arbor),  marbre  (marmor). 

Comme  on  l'a  remarqué  §  289,  1 ,  quelques-uns  de  ces 
mots  commencèrent  de  très  bonne  heure  à  se  rattacher  par 
leur  flexion  aux  masculins  du  type  nmrus  —  mûrs.  Cf.  en 
outre  le  nom.  sing.  coltres  Pèlerinage  de  Charl.  285  et  vespres 
réclamé  par  le  mètre  ib.  398.  Pourtant  la  forme  primitive 
de  nominatif  sans  s  se  maintient  longtemps  à  côté  de  ce 
nouveau  nominatif,  notamment  dans  les  noms  de  personnes, 
et  c'est  la  seule  que  Chrétien  emploie  dans  père  ^  frère  etc. 
Dans  leurs  transformations  ultérieures,  les  masculins  de  cette 
classe  subissent  une  destinée  semblable  à  ceux  de  la  première 
(v.  §  297). 

§   299.  III'    classe. 

s.)  Sing.  nom.  evnperedre  (emperator)     Plur.  nom.  emperedôur 
oh\.  emperedmr  (emperatore)  obi.  emperedôurs. 

b)  Sing.  nom.  om  (orne)  Plur.  nom.  orne 

obi.  orne  (omine)  obi.  onies  (omines). 

c)  Avec  -s  flexionnel  au  nom.  sing.  : 

Sing.  nom.  cuens  (cornes)  Plur.  nom.  conte 

obi.  conte  (comité)  ohX.  contes  (comités). 

Pour  le  nominatif  pluriel  cf.  §  289,  2.  A  cette  classe 
appartiennent  les  masculins  venant  d'imparisyllabiques  latins 
avec  accent  (a)  mobile  ou  (b/c)  fixe,  qui  conservent  dans  le 
français  le  plus  ancien  leur  forme  primitive  de  nominatif  en 
fonction  de  nominatif.     Cf.  des  exemples  §  289,  2  b. 

Dans  leurs  transformations  ultérieures,  les  masculins  des 
groupes  m  a  et  III  b,  qui  sont  fléchis  d'après  le  type  emperedre 
ou  le  type  om  et  qui  primitivement  n'ont  pas  d's  au  nominatif 
^singulier,  ont,  sous  l'influence  de  ceux  du  groupe  III  c  et  aussi 
de  ceux  de  la  P  classe  (miirs),  pris  parfois,  au  nominatif  sin- 
gulier, un  s  analogique.  En  anglo-normand,  des  nominatifs 
de  ce  genre  avec  s  apparaissent  depuis  la  première  moite  du 
XIP  siècle.  Dans  ce  même  dialecte,  on  rencontre  de  bonne 
heure    des    formes    analogiques,    qui    s'écartent   du    paradigme 
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primitif  en  d'autres  cas  encore,  soit  que  les  formes  de  l'oblique 
singulier  et  pluriel  aient  passé  aux  nominatifs  des  deux 
nombres,  soit  que,  plus  rarement,  le  nominatif  singulier  ait 
exercé  une  influence  analogique  sur  les  autres  formes  du 
singulier  et  du  pluriel,  p.  ex,  nom.  sing. :  sun  compaignun  (à 
la  place  de  ses  compaing)  Roi.  d'Oxf.  IIGO,  nostre  empereur  (à 
la  place  de  emperere)  ib.  1444,  d'autre  part.  obi.  sing.:  mis 
nés  (à  la  place  de  mon  nevut)  ib.  888,  emperere  (à  la  place 
d'empereur)  ib.  1490,  puis  aussi  nom.  plur.  :  emperere  et  em- 
pereres  (de  même  empereurs  à  la  place  d'empereur),  ancestre 
et  ancestres  (à  la  place  d'ancessur)  etc.  En  francien  le  même 
développement  analogique  s'est  effectué  plus  tard.  Du  reste, 
dans  la  plupart  des  cas,  comme  dans  empereur,  neveu,  conte, 
enfant,  compagnon,  larron  etc.,  les  formes  obliques  ont  rem- 
porté la  victoire  au  singulier  et  au  pluriel,  tandis  que  dans 
les  formes  du  fr.  mod.  ancêtre,  traître  (§  271,  3),  peintre,  prêtre, 
chantre,  copain  (à  côte  de  compagnon),  pâtre  (à  côté  du  savant 
pasteur),  gars  (k  côté  de  garçon),  sire  (à  côté  de  seigneur  et 
de  sieur),  on  (pronom  indéfini  et  dans  le  nom  propre  Priid'hon,  à 
côté  d''hommé),  le  nominatif  singulier  (ou  vocatif)  s'est  maintenu. 


§  300.  La  finale  du  radical  des  substantifs  présente, 
en  partie  depuis  le  moment  le  plus  éloigné  de  la  période 
littéraire,  une  suite  de  modifications  amenées  par  Vs  suivant 
de  la  flexion.  Les  transformations  phonétiques  ont  donné  ainsi 
comme  résultat: 

Sing.  nom.  cers  [kervus)  Plur.  nom.  cerf  (kervi) 

obi.  cerf  {hervu)  obi.  cers  (lervos) 

ou: 

Sing.  nom.  nef  (nave)  Plur.  nom.  nés  (nares) 

obi.  nef  (nave)  obi.  nés  (navfs). 

D'une  façon  analogue,  entre  autres:  nés —  nef  (napu), 
cols  cous  —  colp  coup  {colpu) ,  hues  —  buef  (bove),  ues  —  uef 
(çvu),  très  —  tref  (trahe) ,  des  —  clef  (clave),  neis  nois  — 
neif  noif  (neve) ,  haillis  —  haillif  (-ivu);  venz  vens  —  vent 
(ventu);  sas  —  sac  (saccu) ,  eschas  —  eschac  (germ.  scac); 
enfers  —  enfern  (enfernu) ,  ivers  —  ivem  (ibernu)  ;  chars  — 
charn  (carne),  cors  —  corn  (cornu)  ;  chevaus  —  cheval  (caballu). 
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chapeau!^  —  chapcl  {cappellu) ,  manteans  —  itndttcl  (incmteïlu), 
cheveus  —  chevcl  (capdiu) ,  cieus  —  ciel  (Jcrlv) ,  cous  —  col 
{colhi),  travaux  —  iravaU  {trepaJiu),  (/enouz  —  genouil  {yenoclu), 
solens  —  soleil  (soleclu) ,  consens  —  conseil  (consçlm) ,  ieus  — 
ueil  {oclu),  aieus  —  aienl  (arj^lu,  cf.  §  1*.>1   Rem.). 

A  l'égard  de  cette  double  forme  du  radical  la  langue  se 
comporte  de  façons  différentes:  1)  La  forme  du  radical, 
qui  s'est  produite  devant  .s  flexionnel,  est  géné- 
ralisée quand,  par  exemple,  à  la  place  d'enfern,  cJiarn,  corn, 
hivern,  verm,  jurn,  furn,  enfer,  char,  cor,  hiver,  ver,  jur,  fur 
sont  entrés  en  usage  au  XII'' siècle,  ou  quand  chapel,  tnantely 
preel.  chevel,  col,  chol,  genoil,  haillif  ont  été  supplantés  posté- 
rieurement par  chapeau,  manteau,  pre-eau,  cheveu,  cou,  chou, 
genou,  bailli.  2)  La  forme  du  rndical,  non  modifiée 
pars  flexionnel,  est  généralisée,  p.  ex.  :  chiefs  (anglo- 
norm.  chefs  déjà  dans  Roi.  d'Oxford  44),  flancs  (ib.  3158), 
nefs,  trefs,  clefs,  soleils,  conseils,  seuils  à  côté  de  chies,  des  etc.  ; 
dans  les  textes  anglo-normands  on  trouve  aussi,  depuis  le 
XIP  siècle,  enferns  (Comp.  1718),  corns  (ib.  1216)  etc.  8)  La 
double  forme  du  radical  persiste.  Il  en  est  ainsi 
<lans  cheval  —  chevaus,  animal  —  animaus  et  dans  les  autres 
substantifs  en  -al,  à  l'exception  des  mots  savants  introduits 
plus  tard,  et  de  plus  dans  travail  —  travaus,  vantail  —  vantaus 
et  quelques  autres  mots  en  -ail. 

Remarque.  —  Dans  quelques  substantifs  l'usage  de  la 
langue  a  hésité  jusque  dans  le  fran(;;ais  moderne  entre  les  formes 
où  la  tinale  du  radical  est  changée  et  celles  où  elle  reste  intacte. 
Cf.  en  fr,  mod.  aïeuls,  ciels,  œils ,  travails,  ails,  avec  distinction 
de  sens,  à  côté  d'aieux  (pour  l'orthographe  ux,  v.  §  13  Rem.), 
cievx,  yeux,  travaux,  aulx.  Dans  d'autres  cas,  comme  coqs,  sacs, 
l'analogie  a  été  longtemps  purement  graphique ,  comme  elle  l'est 
aujourd'hui  dans  hœu(f)s,  o>i,i(f)s ,  ner(f)s  etc.  —  Dans  sercueil, 
faudestueil  (v.  §  11  Rem.),  chevrueil  etc.,  la  forme  primitive  a 
subi  postérieurement  des  altérations,  par  suite  d'une  assimilation 
de  suffixe  réelle  ou  apparente. 
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B.  Adjectif. 
1.  Déclinaison  et  flexion  des  genres. 

§  î501.  La  grammaire  latine  distingue  dans  l'adjectif  les 
genres  masculin,  féminin  et  neutre,  et,  suivant  que  la  différence 
des  genres  au  nominatif  singulier  est  rendue  par  une  différence 
dans  les  formes  ou  n'est  marquée  par  aucun  signe  distinctif, 
elle  distingue  des  adjectifs  (a)  à  trois,  (b)  à  deux  ou  (c)  à 
une  seule  désinence,  p,  ex.  : 

a)  clarus,  clara,  chirum 
tener,  tenera,  tenerum 

b)  grandis,  grandis,  grande 

c)  vêtus,  vêtus,  vêtus. 

Les  trois  genres  de  l'adjectif  existent  et  dans  le  latin 
vulgaire  et  dans  le  vieux  français.  Toutefois  il  faut  faire  ob- 
server que  le  neutre  n'a  conservé  en  français  qu'un  usage 
restreint  au  singulier  (comme  attribut  en  relation  avec  un 
sujet  impersonnel). 

Le  passage  d'un  adjectif  d'une  de  ces  classes  dans  une 
autre  s'est  produit  dans  quelques  cas  dès  l'époque  du  latin 
vulgaire  et  du  français  primitif  et,  sur  une  plus  large  étendue, 
dans  le  français  postérieur.     Cf.  à  ce  sujet  §  306. 

§  302.  A  la  déclinaison  des  adjectifs  dans  le 
latin  vulgaire  et  le  français  primitif  s'appliquent 
les  observations  faites  §  286  sqq.  sur  les  flexions  casuelles  des 
substantifs: 

1)  Les  formes  féminines  de  l'adjectif  en  -a  ont, 
d'une  façon  analogue  aux  substantifs  féminins  de  la  première 
déclinaison  latine  en  -a.  perdu  de  bonne  heure  toute  flexion 
casuelle,  par  suite  de  la  coïncidence  phonétique  des  formes  du 
nominatif  et  de  l'oblique  au  singulier,  et  par  suite  du  transfert 
de  la  forme  obli(iue  au  nominatif  au  pluriel,  p.  ex.  nom.  obi. 
sing.  hona  —  nom.  obi.   pi.  honns. 

2)  Les  formes  masculines  de  l'adjectif,  dont  le 
nominatif  singulier  se  termine  en  -us,  ont  en  français, 
comme  les  substantifs  masculins  de  la  deuxième  déclinaison 
latine  en  -us,  normalement  transformé  leur  nominatif  et  leur 
oblique    tout    en    les    maintenant   dans  leur  fonction   primitive. 
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p.  ex.  sing.  nom.  bons  (bonus),  obi.  bon  (bonu)  —  plur.  non),  bon 
{boni),  obi.  bons  (bonos).  S'appliquent  aussi  aux  adjectifs  de 
la  deuxième  déclinaison  latine  en  -cr  les  observations  faites 
§  289,  1   sur  les  substantifs  correspondants. 

3)  Les  adjectifs  latins  de  la  troisième  décli- 
naison, dont  les  genres  masculin  et  féminin  étaient  uni- 
formes, dans  la  langue  littéraire  le  plus  souvent,  toujours 
dans  la  langue  populaire,  ont  en  gallo-roman  créé,  au  nomi- 
natif des  deux  nombres,  une  forme  différente  pour  le  masculin 
et  le  féminin:  d'après  le  modèle  des  substantifs  correspondants: 

a)  au  f  é  m  i  n  i  n  singulier  la  forme  de  l'oblique  a  été  trans- 
portée  au    nominatif  qui   fut   ainsi    formé    sans    s   (fr.  grant); 

b)  au  masculin  singulier,  dans  les  parisyllabiques  en 
is,  le  nominatif  latin  s'est  normalement  transformé  (fr.  granz), 
dans  les  imparisyllabiques,  le  nominatif  a  été  reformé  d'après 
l'oblique  par  l'adjonction  d'un  s  (fr.  vaillanz);  c)  au  féminin 
pluriel,  la  forme  du  nominatif,  qui  coïncide  avec  la  forme 
oblique,  s'est  normalement  transformée  (fr.  grans ,  vaïllans); 
d)  au  masculin  pluriel,  la  forme  du  nominatif  s'est  formée 
sans  s  d'après  la  flexion  des  masculins  de  la  deuxième  décli- 
naison (fr.  grant,  vaillant). 

Remarque.  —  Des  adjectifs  imparisyllabiques  de  la 
troisième  déclinaison  latine  aucun  (excepté  les  comparatifs  traités 
§  308  sq.)  n'a  conservé  en  français ,  à  côté  de  la  forme  oblique, 
la  forme  du  nominatif  dans  sa  fonction  jîrimitive. 

4)  Les  adjectifs,  dont  le  radical  se  termine  par  une 
sifflante,  sont  indéclinables  au  masculin,  p.  ex.  fais 
(falsus),  bas  {bassus),  gros  (grossus),  les  adjectifs  en  -dus  {-osu): 
amurôus  joiôus  etc.,  et  en  -eis  {-escu  et  -çse,  cf.  §  23)  :  franceis 
curteis  etc.,  en  outre  tierz  (tertius,  cf.  §  195),  viaz  (vkal'ius), 
dois  (lat.  vulg.  (lollHus?)  etc.  Est  particulièrement  remarquable 
ne^  =  lat,  vêtus,  qui  se  rencontre  exclusivement  sous  cette 
forme,  également  à  l'oblique  singulier  et  au  nominatif  oblique 
pluriel. 

Remarque.  —  La  forme  du  neutre,  excepté  dans  les 
comparatifs  traités  §  308  sq.,  coïncidait  avec  celle  de  l'oblique 
singulier  du  masculin. 

§  303.  L'aperçu  qui  suit  fait  mieux  comprendre  la  dé- 
clinaison   des   adjectifs  au  commencement  du  XIL 
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siècle.  D'après  la  manière  de  rendre  les  genres  au  nominatif 
singulier,  ils  peuvent,  au  point  de  vue  de  la  grammaire 
française,  se  diviser  en  deux  classes.  La  première  classe 
comprend  les  adjectifs  qui  se  terminent  au  féminin  par  -e 
atone,  la  seconde,  ceux  qui  se  terminent  au  féminin  par  une 
consonne.  Les  représentants  de  la  première  classe  se  sub- 
divisent en  trois  groupes,  suivant  que  leur  forme  masculine 
correspond ,  pour  la  formation ,  aux  substantifs  masculins  des 
types  nii'(rs,  damages  ou  iwdre. 

I"  classe. 

a)  Masc.  Fém.  Neutr. 

Sing.  nom.  bons  (bonus)  boue  {bona)  bon  (bonu) 

obi.  bon  (bonu)  bone  (bona) 

Plur.  nom.  bon  (boni)  bones 

obi.  bons  (bonos)  bones  (bonas). 

Les  adjectifs  qui  appartiennent  à  ce  groupe  correspondent 
à  des  adjectifs  du  lat.  vulg.  en  -us,  -a,  -u,  dont  la  voyelle 
posttonique  est  tombée  au  masculin ,  comme  clers  {clarus), 
chiers  [carus),  fiers  (férus),  bels  (belhis),  avers  (avarus),  amers 
(amarus),  vis  (vivus),  seiirs  (securus),  durs  (durtts),  legiers 
(leviarius),  miers  (mçrus),  pleins  (plenus),  freiz  {frcgdus),  sainz 
(sanctus),  vielz  (vecJus),  vermelz  (verrnçcïus),  parelz  (  parrclus). 
Il  faut  y  ajouter  les  participes  parfaits  passifs,  comme  amez 
(amatus),  venduz  (venduhis),  partis  (partitus),  faiz  (factus),  oinz 
(onctus).  Pour  doJenz ,  comiins  etc.  cf.  §  300,  3a,  pour  les 
adjectifs  à  forme  masculine  indéclinable  §  302,  4. 

b)  Masc.  Fém.  Neutr. 

Sing.  nom.  tiedes  (tepidus)  tiède  (tepida)        tiède  (tepidu) 

obi.  tiède  (tepndu)  tiède  (tepida) 

Plur.  nom.  tiède  (tepidi)  tiedes 

obi.  tiedes  (tepidos)  tiedes  (tepidas). 

Les  adjectifs  de  ce  groupe  correspondent:  1)  à  des  ad- 
jectifs du  lat.  vulg.  en  -us,  -a,  -u,  dont  la  voyelle  posttonique 
a  persisté  dans  les  masculins  à  l'état  d'ç,  conformément  aux 
lois  phonétiques,  comme  rades  (rapidus),  sades  (sapidus), 
malades  (cf.  §  122,  2  Rem.),  sages  (sapius) ,  ivres  (çbrius); 
2)    à   des    adjectifs    du    lat.   vulg.    de    la    troisième    déclinaison 
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en  -?.s,  dont  la  voyelle  posttonique  est  également  restée  comme 
voyelle  d'appui,  comme  tenves  (tetiw'.%  et  le  fém.  tenve  =  tenue 
d'après  le  ij  302,  3).  Il  faut  y  ajouter:  8)  des  adjectifs 
verbaux,  comme  laschcs ,  délivres,  et  peut-être  qwites,  et 
de  nombreux  mots  d'emprunt  d'importation  plus  ou  moins 
récente,  comme  graisles  (cf.  §  159  Rem.),  frailes  (ib.),  avuegles 
(ib.),  célestes,  chastes,  magnes  (magnus),  estranges  (cf.  §  203 
Rem.),  les  adjectifs  en  -ables,  -ibles,  comme  amahJes  (amabilis), 
visibles  (visibilis),  et  les  superlatifs  savants  en  -ismes  (-issinms), 
comme  saintismes  {sanetissinius ,  haUismes  {altissinms).  Pour 
larges  etc.  v.  §  306,  3  b. 
c)  Masc.  Fém.  Neutr. 

Sing".  nom.  tendre  (tener)       tendre  (tenera)       tendre  (teneru) 
obi.  tendre  {teneru)       tendre  {tenera) 

Plur.  nom.  tendre  (teneri)      tendres 

obi.  tendres  (teneros)  tendres  (teneras). 
Les  adjectifs  de  ce  groupe  correspondent  aux  adjectifs 
du  lat.  vulg.  à  trois  genres  en  -er,  dont  la  voyelle  posttonique 
a  persisté  au  masculin  à  l'état  d'e,  p.  ex.  destre  (v.  §  158 
Rem.),  senestre  (senester),  aspire  (asper),  altre  (alter).  Appartient 
également  à  cette  catégorie  povre ,  dont  le  prototype  pauper 
était  déjà  passé  à  une  époque  reculée  du  latin  dans  les 
adjectifs  à  trois  désinences. 

11^"  classe. 
Masc.  Fém.  Neutr. 

Sing.  nom.  granz  (grandis)  grant  grant  (grande) 

obi.  grant  {grande)  grant  (grande) 

Plur.  nom.  grant  granz  {grandes) 

obi.  granz  (grandes)  granz  (grandes) 

Appartiennent  à  ce  groupe:  a)  des  adjectifs  français,  qui 
viennent  des  adjectifs  latins  parisyllabiques  de  la  troisième 
déclinaison  et  qui  ne  sont  pas  fléchis  suivant  Ib,  p.  ex.  forz 
(fortis),  gentils  (gentilis) ,  gries  (grçvis,  cf.  §  11,  1),  mortels 
(mortalis),  crûdels  (v.  §  11,  3b),  ou  avec  le  suffixe  savant 
-(ds  (-alis):  leials,  reials  etc.;  b)  des  adjectifs  français,  qui 
viennent  des  imparisyllabiques  latins  de  la  troisième  déclinaison 
et  des  participes  présents  pris  adjectivement,  p.  ex.  presenz, 
vaill-anz,  pïdss-anz,  liÀis-anz,  ard-anz,  trenchanz  etc. 
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KemaiMj^ue.  —  Le  gérondif,  dont  la  tonne  coïncide  avec 
le  participe  présent,  n'est  pas  fléchi  primitivement,  conformément 
au  latin  {amant  ^=  amando).  Ce  n'est  que  depuis  le  XY''  siècle 
qu'il  s'est  confondu  avec  le  participe.  —  Pour  doh ^  comuns, 
dolenz.  entre  autres,   cf.   î;   306,   3  a. 

§  304.  Les  transformations  ultérieures  de  la 
flexion  casa  elle  sont  également  les  mêmes  dans  les  ad- 
jectifs que  dans  les  substantifs.  En  conséquence,  les  adjectifs 
du  groupe  le  reçoivent,  d'une  façon  transitoire,  au  nominatif 
singulier  masculin,  et  ceux  de  la  classe  II,  au  nominatif 
singulier  féminin,  un  .•<.  A  la  même  époque  que  se  produit  la 
clmte  do  la  flexion  des  deux  cas  dans  les  substantifs,  le  même 
phénomène  se  manifeste  dans  les  adjectifs.  Vers  la  tin  du 
XIV**  siècle  nous  rencontrons  l'oblique  presque  exclusivement 
à  la  place  de  l'ancien  nominatif.  Pour  la  déclinaison  des 
comparatifs  organiques  grainâre,  memcire  etc.  v.  §  309. 

§  305.  Les  observations  faites  §  300  sur  le  substantif 
s'appliquent  d'une  façon  générale  au  traitement  de  la  finale 
du  radical.  Aux  transformations  (a)  amenées  par  Vs  flexionnel 
s'ajoute  ici,  en  de  nombreux  cas,  (b)  une  divergence  causée 
par  la  différence  des  terminaisons  masculines  et  féminines  : 

a)  ses  —  sec  [seccu),  vis  —  vif  (vivu),  nues  —  nuef  {nnvu), 
hries  —  hrief  (brçve),  gries  —  grief  (grqve,  v.  §  11,  1),  sais 
sans  —  salf  sauf  (salvu),  vieJz  viens  —  vieil  (vçchi,  v.  §  25), 
vermelz  vermeus  —  vermeil  (rerntçclu),  bels  heaus  —  bel  {bellu), 
nouveaus  —  nuvel  (novellu),  mous  —  mol  (molle).  Plus  tard 
l'assimilation  s'est  produite  le  plus  souvent  au  bénéfice  des 
formes  qui  n'avaient  pas  été  modifiées  par  1\<?  flexionnel:  sec-s, 
vif-s,  sauf-s,  vermeils,  pareils  etc.  Présentent  la  générali- 
sation de  la  forme  qui  s"était  produite  devants;  beau,  nouveau, 
fou,  mou,  vieux,  à  côté  desquels  bel,  nouvel,  fol,  mol,  vieil 
existent,  encore  aujourd'hui,  au  singulier  devant  un  mot  com- 
mençant par  une  voyelle.  Les  nombreux  adjectifs  savants  en 
-ol  (v.  §  .52  Rem.  1)  ont,  la  plupart,  conservé  jusqu'aujourd'hui 
leur  double  formation  primitive,  comme  m-ienfal  —  orientaux, 
amical  —  amicaux,  ou  se  rencontrent,  comme  final,  fatal,  en 
français  moderne  exclusivement  sous  la  forme  non  modifiée 
pur  s  flexionnel. 

b)  blanc  (blancu)  —  blanche  (blanca),  sec  {S(ccu)  —  sèche 
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{secca)^  vif  (vivu)  —  vive  (civa),  soif  sauf  (salvu)  —  salve  sam)e 
(salva),  beaus  (bellus)  —  bel  (bellu)  —  belle  (hella),  vieus 
(vech(fi)  —  vieil  (veclu)  —  vieille  (vecla).  Ici,  quand  la 
différence  des  genres  n'a  pas  disparu  grâce- au  passage  de  la 
forme  d'un  genre  dans  un  autre,  l'état  primitif  a  le  plus 
souvent  persisté.  Dans  des  cas  relativement  peu  nombreux, 
une  réaction  réciproque  des  genres  les  uns  sur  les  autres  a 
eu  lieu,  sans  que,  comme  dans  les  cas  cités  §  306,  il  se  soit 
produit  un  passage  complet  dans  un  autre  système  de  flexion. 
Cf.,  entre  autres,  Franceise  au  lieu  de  FrancescJie  (Frankf'sca) 
d'après  le  masc.  Franceis  (Frankescu),  la  forme  plus  récente 
longue  au  lieu  de  longe  (longa)  d'après  le  masc.  lonc  (longu), 
antie  au  lieu  d'antive  {antikiia)  d'après  le  masc.  anti  (anticu) 
et  au  contraire  antif  au  lieu  à'anti  {anticu)  d'après  le  féni. 
antive  (antikua),  Jïiiue  Jinwe  Juive  d'après  le  masc.  Jûiu 
(Judçu)  et  de  là  Juif  au  lieu  de  Juin  d'après  le  fém.  Juive. 
§  306.  En  ce  qui  concerne  la  distinction  des  genres, 
il  faut  encore  remarquer  ce  qui  suit: 

1)  Comme  le  neutre  coïncidait  dans  sa  forme  avec  l'oblique 
singulier  masculin,  le  genre  neutre  n'a  plus  été  exprimé  dans 
l'adjectif,  lorsqu'au  masculin  la  forme  oblique  eut  reçu  la 
fonction  du   nominatif. 

2)  La  perte  de  la  flexion  des  deux  cas  eut  pour  con- 
séquence de  ne  laisser  qu'aux  adjectifs  du  groupe  la  une 
forme  spéciale  pour  le  masculin  et  le  féminin,  tandis  que  tous 
les  autres  furent  réduits  à  une  seule  forme. 

3)  La  modification  analogique  d'un  groupe  ou  d'une  classe 
de  flexions  par  un  autre  groupe  ou  une  autre  classe  joue  un 
rôle  considérable  et  s'exerce  dans  des  sens  difl'érents: 

a)  Il  faut  notamment  remarquer  que  peu  à  peu  tous  les 
représentants  du  type  grant  ont  rejoint  les  nombreux  adjectifs 
du  groupe  la.  Les  débuts  de  cette  transformation  analogiques 
remontent,  comme  on  l'a  noté  §  301,  à  l'époque  du  latin 
vulgaire  et  à  l'époque  prélittéraire  du  français.  Sont  attestés 
par  des  exemples  de  Tépoque  du  latin  vulgaire  tristus -a  et  acru>;, 
-a.  Se  présentent,  depuis  le  moment  le  •  plus  éloigné  où  ils 
apparaissent  en  français,  avec  une  désinence  féminine  spéciale  -e: 
comiim  —  comi'me  (prov,  coniuna,  à' où  il  est  peut-être  permis 
de  conclure  à  l'existence  en  gallo-rom.  de  formes  communus,  -a, 
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tonnées  par  étymologie  populaire  d'après  iom.'^,  -a),  âolz  — 
dolce  (prov.  dosa,  doussa  et  peut-être  ^dolTxia  en  gallo-rom.  d'après 
une  forme  masculine  *do]l-ius),  fols  —  folle,  mois  —  molle, 
-eis  {-esis,  cl.  ensis)  —  -eise:  curteis  —  curteise  (prov.  cortesa), 
dolenz  —  dolente  (prov.  dolenta:  formé  d'après  les  adjectifs 
lat.  à  fém.  -e)ita  —  fr.  ente,  comme  lente,  yente ^  semglente). 
En  d'autres  cas,  l'assimilation  ne  s'est  accomplie  qu'à  l'époque 
littéraire  du  français,  et  le  plus  souvent  elle  ne  le  fut  pas,  dans 
la  langue  écrite,  avant  le  XV®  ou  le  XVP  siècle.  Ainsi  l'on 
trouve  déjà  une  forme  féminine  grande,  réclamée  par  l'asso- 
nance Alexis  122  e,  Peler,  de  Gharlem.  788,  et  réclamée  par 
le  mètre  Roi.  302,  Peler,  de  Ch.  675,  tandis  que  grant  reste 
encore  la  forme  usuelle  jusqu'au  XVP  siècle.  Forte  est 
attesté  depuis  le  XIP  siècle,  mais  ne  l'emporte  dans  la 
langue  littéraire  qu'au  XV**  siècle.  Verte  se  trouve  déjà 
régulièrement  dans  le  ms.  d'Oxford  du  Roi. ,  et  ib.  1569, 
à  l'assonance,  mais  ne  se  répand  dans  la  langue  littéraire 
qu'au  XV*  siècle.  Tele ,  quele  (formés  par  analogie  sur  ele, 
eele,  v.  §§  322.  335)  se  trouvent  déjà  fréquemment  au 
XIP  siècle,  mais  ils  ne  prédominent  que  depuis  le  XIV''  siècle 
et.  quand  ils  étaient  employés  comme  attributs,  ils  n'avaient 
pas  encore,  au  XVP  siècle,  complètement  perdu  leur  mode 
de  formation  à  une  seule  forme.  Brief  et  grief  présentent, 
dans  le  normand  et  l'anglo-normand  du  XIP  et  du  XIIP  siècle, 
les  nouvelles  formes  féminines  hrieve,  grieve,  qui  ne  se  trouvent 
cependant  dans  la  langue  littéraire- que  depuis  le  XV*^  siècle. 
De  même  les  nouvelles  formes  féminines  en  -e  ne  sont  devenues 
prépondérantes  dans  la  langue  littéraire  qu'au  XV*"  siècle  et 
en  partie  n'ont  pénétré  complément  qu'au  XVP  siècle  dans; 
suef  {suave,  fém.  sueve);  les  adjectifs  en  -el  (-aie),  comme 
mortel,  naturel,  charnel;  les  adjectifs  en  -«/  (sav.  -cdeni),  comme 
gênerai,  jmncipcd,  especial,  inferncd,  celestùd,  fmed,  total:  les 
adjectifs  en  -il,  comme  vil,  gentd ,  sidd;  les  participes  pris 
adjectivement  en  -anf,  comme  radiant,  avenant,  plaisant,  vivant 
(au  contraire  luisante  se  trouve  déjà  dans  Roi.  d'Oxf.  2512, 
ardante  Comp.  301  et  des  formations  analogues  de  bonne  heure 
dans  d'autres  manuscrits  et  documents  anglo- normands);  les 
adjectifs  en  -eur,  comme  medlcitr,  mineur,  majeur,  intérieur, 
extérieur.     Des    ti'aces    isolées  de  l'usage  primitif  se  sont  con- 
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sorvées  juistiu'aujourdlmi  dans  des  formes  figées,  p.  ex. 
gramVmère,  graniVrue,  grancCmesse^  gran(V chambre,  des  noms 
propres  comme  Grandmaison,  Bochefort,  ViUefort,  des  forma- 
tions adverbiales  (cf.  §  311)  comme  prudemment,  constamment, 
diligemment,  éloquemment ,  patiemment  et  jusque  pendant  le 
XVIIP  siècle  dans  lettres  royaux,  ordonnances  royaux. 

b)  Si  de  nombreux  adjectifs  à  forme  unique  ont  ainsi 
passé  dans  les  adjectifs  à  forme  double  du  groupe  la,  d'un 
autre  côté  de  nombreux  adjectifs,  qui  appartenaient  primitive- 
ment au  groupe  la,  ont  passé  dans  les  groupes  Ib  ou  le  et 
ont  reformé  la  forme  masculine  d'après  la  forme  féminine. 
Ainsi  on  trouve  déjà  de  bonne  heure  larges  au  lieu  de  lars 
(largns,  on  trouve  «encore  quelquefois  en  vfr.  lare  =  largu), 
jûste-s  au  lieu  de  juz  (qu'on  trouve  encore  en  vfr.,  mais 
sporadiquement;  justus),  triste-s  au  lieu  de  triz  (en  vfr.  on 
trouve  rarement  trist  =  tristu),  peut-être  cointe  au  lieu  de 
coint  {cognitu,  en  vfr.  on  trouve  encore  accoint  à  côté  de 
accointe);  d'après  les  formes  féminines  large  (larga),  juste 
(jûsta),  triste  (trista  v.  a),  cointe;  puis  roide  (rçgda),  ferme 
(ferma),  louche  (losca),  v(u)ide  {^voh'ta),  chauve  (calva)  etc.,  au 
lieu  des  formes  antérieures  roit,  ferm,  lois,  vûit,  chauf  etc. 

Remarque.  —  Dans  vûide  (v.  §  122,  3),  d  provient  peut- 
être  de  l'analogie  de  voidier  (*voMtare,  v.  §  122,  2  Kem.j.  Les 
formes  du  vfr.  tristes,  justes  peuvent,  comme  c'est  sûrement 
le  cas  pour  celles  du  fr.  mod.  triste,  juste  à  cause  de  Vs  qui  se 
prononce  devant  une  consonne ,  avoir  subi  une  influence  savante 
et  par  conséquent  être  jugés  comme  les  mots  célestes,  chastes  etc., 
notés  §  o03,  Ib.  —  Des  mots  introduits  tard,  comme  facile,  mobile, 
difficile,  docile,  débile,  qui  primitivement  n'ont  qu'une  seule  forme 
pour  le  masculin  et  le  féminin,  se  rencontrent  (par  analogie  avec 
les  mots  du  fonds  héréditaire  en  -il)  d'une  façon  passagère  avec 
une  forme  masculine  sans  -c:  facil ,  mobil  etc.  De  même  les 
formes  masculines  actuellement  usuelles  malin,  bénin  s'expliquent 
comme  des  reformations  des  mots  sav.  bénigne,  maligne,  primitive- 
ment uniformes  en  français  (v.  §  78  Rem.  2).  —  En  de  rares 
cas,  des  adjectifs  du  groupe  la  ont  été  assimilés  à  des  adjectifs 
de  la  classe  11.  Appartient  à  cette  catégorie  le  fém.  vfr.  pareil 
à  côté  de  imreillc  (parecla)  ;  en  outre  iurbulemment  au  lieu  de 
tilrbulentement .  riolcmmeut  au  lieu  de  violentement  etc.  taudis  que 
dans  isnelment ,  durmenf.,  rerment  à  côté  à'isnelement ,  durement^ 
rerement .  il  peut  y  avoir  une  transformation  phonétique  amenée 
par  /,  r. 
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2.  Comparaison. 

§  ;î07.  Pour  marquer  le  degré  plus  haut  ou  le  plus 
haut  d'une  qualité  (comparatif  et  superlatif),  le  latin  classique 
se  servait  d'une  flexion  spéciale,  et,  en  quelques  rares  cas, 
d'une  périphrase  au  moyen  des  adverbes  magi'^  (plus), 
maxime  etc.  C'est  la  tendance  analytique  de  la  langue  popu- 
laire visant  à  la  précision  de  l'expression  (v.  §  286  pour  la 
flexion  casuelle),  qui  explique  qu'en  latin  vulgaire  ce  dernier 
procédé  soit  devenu  d'un  usage  de  plus  en  plus  fréquent, 
tandis  que  les  anciennes  formations  organiques  du  comparatif 
tombèrent  presque  entièrement  dans  l'oubli.  En  français,  la 
périphrase    avec   pJm  (lat.  plufi)    est  la  règle  presque  absolue. 

§  308.  Il  n'y  a  que  quelques  comparatifs  à  fl  exi  on, 
(jui  se  soient  conservées  en  français  dans  leur  fonction 
primitive: 

a)  Viennent  de  comparatifs  latins,  qui  présentent  le 
radical  du  positif  fortement  modifié  ou  sont  formés  d'une 
autre  racine  que  le  positif: 

1)  Nom.  maire  (mà/yor)  —  obi.  maimr  {mayôre). 

2)  Nom.  mendre  (cf.  §  170  Rem.;  postérieurement  meinâre, 
moindre  d'après  l'analogie  de  meins,  moins;  mrnor)  —  obi. 
meneur  (menôre);  neutr.  meins,  moins  (menus;  v.  §  258,  2  Rem.). 

3)  Nom.  mieldre  (mç'lior)  —  obi.  meilhkir  (meliére);  neutr. 
mirh  {inelius). 

4)  Nom.  pire  ipçyor)  —  obi.  peiôur  (peyôre);  neutr.  pis 
{pçyus). 

Remarque.  —  Pluisout\  plus-eur,  qui  correspond  au  com- 
paratif redouble''  du  bas  latiu  pluriores,   a  subi  l'influence  de  plus. 

h)  Se  rencontrent  en  outre  en  vieux  français: 

5)  Nom.  graindre  (grandior)  ■ —  obi.  graignôur  (grandiàre).  ■ 
(3)  Nom.  joindre   (jonior   avec   o  =  i,'  issu  de  jovenis,   cl. 

juvenis)  —  obi.  joignôur  ^  et  aussi  nom.  jornrre  (jôvenior?)  — 
obi.  juveignôur. 

7)  Nom.  nûaldre  nûaudre  (nugàJior)  —  obi.  nnaiUmir; 
neutr.  nûalz,  nïianz  (migâlius). 
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On  trouve  exclusivement  à  la  forme  qui  vient  de  I'hccu- 
satif  latin  : 

S)  le  nom.  halzmir ,  hanzônr  (altiôre),  ({ui  a  perdu  de 
bonne  heure  sa  signification  comparative  (ainsi  déjà  dans 
Roland  3698)  et  peut  à  son  tour  former  un  comparatif 
avec  plus; 

9)  forzôiir  (fortiôre), 

10)  hellaisôvr  {^bellatiore), 

11)  genrônr  i^gentiore), 

12)  sordeiôur  (sordeyôre,  cl.  sordidiorem) ;  neutr.  sordeis, 
sordois  (sordrijus^  cl.  sordidius). 

Remarque.  —  Le  comparatif  neutre  awpleis .  amplois  est 
dû  à  l'analogie  de  sordeis  ou  remonte  à  une  forme  du  lat.  vulg. 
ampleyus ,  qui  serait  formée  sur  sordeyus.  Une  formation  cor- 
respondante paraît  exister  dans  ainceis  (issu  à'ains  ^  cf.  §  195 
Kem.). 

§  309.  La  déclinaison  de  ces  comparatifs  est  celle 
des  substantifs  de  la  IIP  classe.  Ainsi  p.  ex.  au  commence- 
ment du  XIP  siècle: 

Masc.  Fém. 

Sing.  nom.  mieldrc  mieldre 

obi.  meiJlônr  meillôur 

Plur.  nom.  meillôur  meillmrs 

obi.  meillôurs  meillôurs. 

L'assimilation  entre  les  formes  accentuées  sur  la  racine 
et  les  formes  accentuées  sur  la  terminaison  s'est  produite  en 
des  sens  divers.  Des  formes  comparatives  données  §  308  b), 
gindre  subsiste  encore  aujourd'hui  comme  substantif  dans  la 
langue  écrite;  de  celles  qui  ont  été  mentionnées  dans  la  sub- 
division a),  moindre  {moins),  Meilleur  {mieux) ^  pire  {pis)  se 
sont  le  plus  purement  conservées  dans  leur  signification 
primitive.  En  outre,  la  langue  actuelle  connaît  encore,  dans 
un  usage  limité,  mineur,  majeur,  modifiés  par  le  latin  classique, 
et  maire  usité  exclusivement  comme  substantif,  ^owv  pluseurs, 
voyez  aussi  §  336. 

§  310.  Les  formes  de  superlatifs  latins  conservées  en 
vieux  français  sont  :  pesmes  (on  le  trouve  déjà  dans  Roland  56 
avec   le  sens    du   positif;   lat.  pessimiis),  pmiismes  {proximus), 
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■termes  (nirniniii.^)  et  matt^nie!^  imaœimKS),  qui  paraît  n'exister 
que  dans  l'adverbe  maiswemenf.  11  faut  y  ajouter  quelques 
formations  savantes  qui  viennent  de  superlatifs  latins  en 
-isfiimuSj  comme  aJtismes,  fortifinics ,  cjncndisuni^  (fragment  de 
Jonas  V.  15  (frantesme-f?),  saintisnies. 

3.  Formation  des  adverbes. 

§  311.  Les  adverbes  étaient  formés,  dans  le  latin  populaire, 
par  une  périphrase  au  moyen  de  l'ablatif  mente  (de  mens), 
auquel  s'ajoutait  l'adjectif  à  l'ablatif  féminin,  p.  ex.  lat.  vulg. 
itiala  mente  au  lieu  du  cl,  mate.  En  français,  ce  mente  {^=  ment) 
s'est  soudé  d'une  façon  inséparable  à  l'adjectif,  p.  ex  male- 
ment,  honement,  courtoisement,  comûnement,  granment  et,  depuis 
le  milieu  du  XIV''  siècle,  grandement^  forment,  plus  tard  forte- 
ment etc.     Cf.  §  300. 

§  312.  En  outre,  quelques  formations  adverbiales 
latines  venant  d'adjectifs  se  sont  conservées,  comme  hien 
(hçne),  mal  (cf.  §  52  Rem.  1),  loing  {longe). 

§  313.  En  ce  qui  concerne  les  adverbes  non  tirés 
d'adjectifs,  on  peut  faire  observer  que  ceux,  qui  se  ter- 
minent par  un  -e  posttonique,  présentent  le  plus  souvent  deux 
et  même  trois  formes,  p.  ex.  are  (ha[c  hjora),  à  côté  de  laquelle 
existent  la  forme  abrégée  or,  qui  s'explique  par  sa  position 
atone  (cf.  §  1(J,  4  Rem.),  et  ores,  auquel  s'ajoute  un  -s  dont 
l'origine  n'est  pas  encore  bien  éclaircie.  Peut-être  est-ce 
un  s  analogique  d'après  les  adverbes,  qui  avaient,  d'après  le 
latin,  un  .■<  tinal,  comme  mais  (mag/s);  d'oîi  07iqi(e  mais  — 
onqîics  mais.  Comme  autres  exemples  de  doublets  semblables, 
on  peut  citer:  onque  (onqua)  —  onc  —  onques,  et  en  sens  in- 
verse donc  idonique)  —  donque  —  donqttes.    Pour  puis  v.  §  194. 

C.   Noms  de  Nombre. 

1.  Cardinaux. 

§  314.  Les  nombres  cardinaux  jus(ju"à  trois  se  dé- 
clinaient en  vieux  français  comme  en  latin.  Ils  présentent 
la  flexion  des  substantifs  et  des  adjectifs  et  perdent,  comme 
ceux-ci,  leur  flexion  au  XIV**  siècle  par  le  passage  de  la 
forme  oblique  au  nominatif. 
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1  )  i'inf!  {(inns)    est  riéclii  comme  un  adjectif  du  type  hons, 
honr  (V.  §  303): 

Maso.  Fera. 

8ing.  nom.    mis  une 


obi.  i(n 

i'me 

ur. 

nom.  iïn 

unes 

obi.  iim 

unes. 

2)  A  duo  qui,  comme  (Duho,  conserve,  encore  dans  le  latin 
littéraire,  la  forme  du  duel,  s'est  substituée  en  latin  vulgaire, 
d'après  l'analogie  des  substantifs  et  adjectifs  de  la  deuxième 
déclinaison  (nom.  plur.  nmri,  boni  etc.),  la  forme  dui.  L'obli- 
que est  en  lat.  vulg.  âvos  (cl.  (hios  et  duo).  Correspondent 
en  vieux  français: 

Masc.  nom.  dw 

obi.  dôus,  deus 
A  côté  de  dui  on  rencontre  do?'.  Fait  fonction  de  féminin 
le  nom.  obi.  dons  —  deus,  dont  la  forme  oblique  primitive  a 
également  passé  de  bonne  heure  au  nominatif.  Une  forme 
féminine  du  vieux  français  does  (nom.  obi.),  qui  vient  du  lat. 
duas,  s'est  conservée  dans  les  dialectes,  mais  ne  paraît  plus 
subsister  en  francien  à  l'époque  littéraire. 

Remarque.  —  La    forme    analogique  mnbi  s'est  substituée 
en    latin    vulgaire    à    amho ,    comme    le    latin   vulgaire   dui  à  duo. 
En    vieux    français    la    forme    féminine    correspondante    ambas  — 
amhes    s'est    conservée    seule    comme    mot    indépendant.     Le    plus 
souvent  on  trouve  amhi  joint  à   dui.     De  là  en  vfr.  : 
Nom.  andiii  (et  andoi)  (amhidui)      '■'•.' 
Obi.  an(s)d6us  —  (amhosduos)  av{s)deus. 
Comme    féminin    on    rencontre    nom.    obi.    an(s)dôus    an(s)deus    et 
amhe(s)dôus  amhe(s)deus  et ,    par  analogie ,  comme  masculin,  nom. 
ambe{s)dui  ((mhe(s)doi,  obi.  amhe{s)dous  ambe{s)deus. 

3)  Très  fait  fonction  en  latin  de  masculin  et  de  féminin. 
En  vieux  français,  il  fut  traité  comme  les  adjectifs  du  type 
grant  (v.  §  303)  et,  comme  ceux-ci,  a  eu  d'une  façon  passagère 
deux  genres,  en  formant  au  masculin  un  nominatif  pluriel 
analogique  sans  -s: 

Masc.  Fera. 

Nom.  trei,  trot  treis,  trois 

Obi.    treis j  trois  treis,  trois. 
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Le  neutre,  lat,  vulg.  tnja  (d.  tria),  survit  en  vieux  français 
comme  substantif  masculin  dans  troie. 

§  'Mb.  Vint  (V.  §  15,  3)  et  cent  (hentv)  sont  indéclinables 
au  sg. ,  mais  sont  fléchis  au  pluriel,  où  ils  présentent,  pour 
le  genre  et  la  flexion .  le  traitement  des  adjectifs  de  la 
TP  classe: 

Masc.  Fém. 

Nom.  vint,  cent  vins,  cenz 

Obi.     vinz,  cenz  rinz,  cenz. 

(3n  trouve  plus  tard ,  avec  transfert  de  la  forme  oblique  au 
nominatif,  le  nom.-obl.  rin.%  cens  (pour  s  v.  §  279)  également 
au  masculin. 

§  316.  Les  lat.  niiUe  et  niilia  se  rencontrent  en  vieux 
français,  avec  persistance  partielle  de  leur  fonction  primitive^ 
sous  les  formes  nril  et  milie  mile  (cf.  §  200  Rem.).  On  peut 
noter,  depuis  le  XP  siècle,  une  confusion  des  formes  du 
singulier  et  du  pluriel,  mil  se  trouvant  d'abord  également  comme 
pluriel,  et  plus  tard  mite  également  comme  singulier.  Depuis 
le  XIV**  siècle,  mil  recule  de  plus  en  plus  devant  mile. 

2.    Ordinaux. 

§  317.  Les  ordinaux  se  comportent  en  genres  et  en  cas 
comme  la  P  classe  des  adjectifs  (v.  §  803).  Exemples:  // 
premiers  (jyrimarius)  —  la  ])remiere,  li seconz  (formation  savante, 
cf.  §  145,  1  Rem.;  le  mot  populaire  correspondant  en  vieux 
français  est  aUre  antre)  —  la  seconde,  li  tcrz  tierz  (tertins,  cf. 
>J  48  Rem.;  le  mot  français  est  indéclinable  d'après  §  302,  4)  — 
la  terce  tierce,  li  quarz  (quartus)  —  la  quarte  (quarta),  li  qiiinz 
{quinti(s)  —  la  quinte,  li  sistes  (sextus)  —  la  siste,  li  sedmes 
[septimus,  V.  §  123  Rem.),  li  dismes  (delimus)  —  la  disme,  et 
les  ordinaux  tirés  des  cardinaux  avec  le  suffixe  -imes:  li 
huitimes,  li  nuevimes,  li  onzimes,  li  vintimes  etc. 

Remarqiae.  —  Pour  dismes  cf.  §  158  Rem.  Par  analogie 
avec  dismes  et  avec  sedmes ,  sis-mes,  ûit-mes,  mief-mes  ont  été 
tirés  des  cardinaux  correspondants.  Le  suffixe  ordinal  -imes ,  à 
côté  duquel  on  trouve  -ismes  qui  n'en  diffère  peuc-être  que 
graphiquement,  n'est  pas  étymologiquement  tout  à  fait  éclairci. 
On  a  voulu  y  voir  la  transformation  phonétique  du  lat.  -eJcimus 
qui    se   trouve  dans  ondçkimKS ,    duodekimus  etc.     Quand  à  -ième,     ~i~ 
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<[u'ou  peut  noter  à  côté  de  -ime ,  depuis  le  XIP  siècle,  tout 
d'abord  dans  les  documents  anglo-normands ,  et  qui  plus  tard 
devint  seul  usité  dans  la  langue  littéraire ,  ce  suffixe  serait  la 
transformation  phonétiquement  correcte  (V-ime. 

3.  Multiplicatifs. 
§  31S.  Les  multiplicatifs  du  vieux  français,  qui  ne  sont 
pas  formés  au  moyen  dune  périphrase  avec  fcù  fois,  simple^ 
duhle,  trehïe,  quadruple,  qumtûp)le  etc.,  n'appartiennent  vrai- 
semblablement pas  tous  à  l'ancien  fonds  de  la  langue  (pour 
dnhJe,  trehJe  v.  §  110).  Leur  flexion  est  celle  des  adjectifs  de 
la  classe  Ib,  p.  ex.  masc.  sing.  nom.  irehhs  —  obi.  treble, 
plur.  nom.  treble  —  obi.  treblef<:  fém.  sing.  nom.  et  obi.  treble, 
plur.  nom.  et  obi.  trebJes. 

4.  Collectifs. 

§  319.  Les  collectifs  lormés  avec  le  suffixe  -ame  (-ana) 
ont  la  flexion  de  la  première  déclinaison  des  féminins  (v. 
§  293),  p.  ex.  sing.  nom.  obi.  quinsame  (issu  de  quinze)  — 
plur.  nom.  obi.  quinzaines,  de  même  trentaine  (de  trente), 
quarantaine  (de  quarante),  centaine  (de  cent). 

Miliers  dérivé  de  mil  suit  la  première  déclinaison  des 
masculins  (v.  «:;  297). 

H.   Pronoms. 

§  320.  La  flexion  des  pronoms  se  distingue  de  celle  des 
noms  par  une  plus  grande  richesse  de  formes  ;  en  effet,  1)  la 
place  qu'ils  occupent  dans  la  proposition  (v.  §10,  4) 
a,  amené,  dans  la  plupart  des  cas,  un  développement  double; 
2)  une  forme  spéciale  pour  le  neutre  s'est  conservée 
sur  une  plus  grande  étendue  que  dans  les  noms  (v.  §§  283. 
301);  3)  des  formes  casuelles  latines,  en  dehors  du  nom.  et 
de  l'ace,  le  datif  et,  avec  un  changement  de  fonction,  le 
génitif  pluriel  ont  en  partie  continué  à  être  employés. 
Parmi  les  changements  de  fonctions,  qu'ont  subis,  en  passant 
en  roman,  les  pronoms  latins,  il  faut  mentionner  spécialement 
l'emploi  du  démonstratif  ille  comme  pronom  personnel  non 
réfléchi  de  la  3''  personne  et  comme  article.  Comme  com- 
pensation ,  un  nouveau  démonstratif  fut  créé  par  la  jonction 
d'ilïe  avec  ecce. 
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A.   Pronoms  personnels. 
1.  Pronom  personnel  de  la  le  et  de  la  2e  personne. 
§  321.  I.  IL 


a)  accentué  b)  atone  a)  accentué  b)  atone 

Sg.  nom.  gie,  je  (ç'o)  [gieje] — je  tu  {tu)  tu  (tu) 

oh\.  mei  (tne)  moi  me  {nu')  tei  {te)  toi  te  {te) 

PI r.  nom.  nust  {nos)  mis  (nos)  vus  {vos)  vus  {vos) 

obi.  nus  (nos)  nus  {nos)  vus  (vos)  vus  {vos). 

1)  Le  nom.  sing.  gie  d'où  la  forme  plus  récente  je,  est 
issu  du  lat.  vulg.  çb  (cl.  ego),  en  passant  par  ieo,  iéo  d'une 
manière  qui  n'est  pas  complètement  éclaircie.  A  côté  de  jf, 
on  rencontre,  en  position  proclitique,  la  forme  affaiblie  je 
pour  laquelle  on  a  admis  également  les  stades  egô  —  eô  — 
iô  —  jo  —  je.  —  Les  formes  toniques  du  pluriel  nus,  vus  ont 
de  bonne  heure  assimilé  leurs  voyelles  à  celles  des  formes 
atones,  v.  §  64  Rem. 

2)  Dans  les  transformations  ultérieures  des  pronoms,  les 
formes  atones  ont  persisté.  Parmi  les  formes  toniques,  les 
nominatifs  je,  tu  ont  été  peu  à  peu  supplantés  par  les  accusatifs 
moi,  foi.     Pour  l'orthographe  postérieure  nous,  vous  v.  §  219. 

Remarque.  —  Dans  le  Nord  et  dans  le  N  o  r  d  -  E  s  t  feo 
est  devenu  jo,  ju  (jou)  en  passant  par  io.  Cf.  III,  p.  103.  —  Dans  le 
Nord,  dans  l'Est  et  dans  le  Sud -Est,  on  rencontre  comme 
formes  d'oblique  singulier  primitivement  toniques  mi,  ti,  qui  ne 
sont  pas  encore  éclaircis  d'un  efaçon  satisfaisante.     Cf.  III,  p.  103. 

2.  Pronom  personnel  de  la  3e  personne. 

§  322.     a)   Forme  t  o  n  i  q  u  e. 

Masc.  Fém.  Neutr. 

Sing.  nom.  ïï  {çlli)  ele  (rlla)  el  (éllu) 

dat.  lui  {ellmj  U  {ellçi) 

ace.  lui  (ellûi)  U  {ellç'i) 

Plur.  nom.  //  {élit)  eles 

dat.  Uur  (ellôru)  Uur  {ellôru) 

ace.  els,  eus  (ellos)        eles  {ellas)  _J;^ 

(dial*^.  lour).  "^ 
1)    Les    formes    lat.   vulg.    du    nominatif   singulier    et   du 
datif-accusatif  singulier  du  masculin  proviennent  d'une  assi- 
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milation  aux  formes  correspondantes  du  pronom  interrogatif: 
qui,  cui.  JEUi,  qui  coïncidait  par  la  forme  au  nominatif  pluriel, 
s'est,  comme  celui-ci,  conformément  aux  lois  phonétiques,  trans- 
formé en  il  (v.  §  43)  et  en  il;  dlni  a  donné  de  même  Im  (v. 
§  72).  it,  qui  représente  le  développement  phonétiquement 
correct  à'çlli^^'^.,  ne  se  rencontre  plus  en  vieux  français  que 
dans  les  dialectes.  Cf.  III,  p.  103.  L'aphérèse  de  la  voyelle  initiale 
dans  la  transformation  à'dlûi  en  lui  s'explique  par  l'union 
étroite  du  mot  avec  les  prépositions:  d'ellui^  de  lui,  ^orellui ';> 
por  lui  avec  chute  régulière  d'e  entre  l  et  r  etc.  —  L'accusatif 
latin  du  masculin  sing.  rllu  (cl.  illum)  ne  subsiste  plus  en 
français  sous  la  forme  tonique.  D'une  façon  analogue  à  la 
transformation  du  pronom  interrogatif  (v.  §  334,  1),  sa  fonction 
a  été  de  bonne  heure  confiée  à  la  forme  du  datif. 

Lour  vient  du  génitif  latin  vulgaire  cllôru  (cl.  illorum) 
avec  un  changement  de  fonction.  La  forme  se  rencontre  à 
l'époque  littéraire  dans  les  dialectes  et  de  bonne  heure  a 
également  passé  au  féminin.  L'aphérèse  de  la  voyelle  initiale 
s'explique  comme  dans  lui. 

2)  Comme  datif  singulier  féminin,  on  rencontre  en  latin 
illae  (au  lieu  d'illi),  d'où  est  sorti  le  lat.  vulg.  étll^'i  par  ana- 
logie avec  cllûi.  Ellçi  est,  conformément  aux  règles  de  la 
phonétique,  devenu,  à  l'époque  prélittéraire  du  français,  avec 
aphérèse  de  la  voyelle  initiale  comme  au  masculin  (v.  1),  Hieiy 
qui  a  donné  en  francien,  d'après  le  §  50,  li  (dans  d'autres 
dialectes  lei  et  lié)  et  qui,  d'une  façon  analogue  au  masculin 
lui,  a  fait  en  outre  fonction  d'accusatif  {^elle  =  lat.  élla).  — 
Le  nominatif  pluriel  lat.  vulg.  rllas  —  fr.  eles  présente  les 
transformations  de  la  flexion  nominale  (v.  §  288). 

3)  A  côté  d'ele,  eles,  on  rencontre  el,  els,  et,  à  la  place 
du  nominatif  pluriel  masculin  il,  ils  entre  en  usage  depuis  la 
fin  du  XIIP  siècle  :  phénomènes ,  oîi  l'on  peut  reconnaître 
l'action  réciproque  des  formes  féminines  et  masculines,  et  en 
outre  pour  ils,  l'influence  de  la  flexion  nominale.  Depuis 
environ  la  fin  du  XIIP  siècle,  les  formes  du  nominatif  des 
deux  nombres  ont  été,  au  masculin,  peu  à  peu  supplantées 
par  les  formes  obliques  (lui,  eus),  tandis  qu'au  féminin  sin- 
gulier, sous  l'influence  du  nominatif-accusatif  pluriel,  la  forme 
du  nominatif  a  seule   persisté. 
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Remarque.  —  lUe  (rarement  î7),  né  sous  Tinflueuce  du 
masculin  à  côté  d'elle,  se  rencontre  notamment  dans  le  parler  de 
Metz,  et  parfois   ailleurs.     Cf.  III,  p.  lU3. 

4)  A  la  place  de  la  forme  neutre  illud ,  l'analogique  çUu 
(illum)  est  entré  en  usage  dans  le  lat.  vulg.  et  a  donné 
régulièrement  en  français  el  (dans  les  dialectes  français  du 
Sud-  Ouest  aul,  au,  ol  etc.  cf.  III,  p.  103).  Cet  el  se  rencontre 
comme  sujet  d'un  verbe  impersonnel,  mais  il  a  été  remplacé 
de  bonne  heure  par  la  forme  masculine  il. 

§  323.     b)  Formes  atones. 


Masc. 

Fém. 

Neutr 

Sing. 

nom. 

\il] 

[ele] 

[el] 

dat. 

li  (clli) 

li  {elli} 

ace. 

lo  (ellu),  le 

la  {ella) 

lo  {ellu 

Plur. 

nom. 

[il]  ' 

[eles] 

dat. 

lur  {elloru) 

hir  {(lloru) 

ace. 

les  (ellos) 

les  (ellas). 

\)  II,  ele,  el,  il,  eles  sont  des  formes  primitivement  toniques. 
Elles  ont,  comme  sujets  du  verbe,  subordonné  peu  à  peu  leur 
accent  à  celui  du  verbe  par  suite  du  lien  syntaxique ,  qui 
devint  plus  étroit,  et  elles  se  sont  conservées  jusqu'aujourd'hui 
dans  cet  emploi  atone,  à  l'exception  du  neutre  el  (v.  §  322,  4). 
Pour  ils  au  lieu  d'il  v.  §  322,  3. 

2)  La  transformation  phonétique  des  autres  formes  n'est 
pas  claire.  Pour  l'expliquer  il  faut  évidemment  faire  appel 
à  la  phonétique  syntaxique,  mais  il  est  malaisé  de  pré- 
ciser son  action.  Sont  communs  à  toutes  les  formes  le 
déplacement  de  l'accent  sur  la  dernière  syllabe,  qui  s'est 
produit  à  l'époque  du  latin  vulgaire,  et  l'aphérèse  de  l'initiale 
atone.  L'affaiblissement  d'à  en  c  en  français  dans  la  forme 
féminine  les  {*las)  a  pu  s'être  produit,  quand  cette  forme  était 
enclitique  et  jointe  à  un  mot  frappé  d'un  accent  principal  ou 
secondaire,  tandis  qu'en  position  proclitique  a  a  dû  se  con- 
server. Des  deux  formes  les  et  las,  c'est  ensuite  la  première 
qui,  dès  l'époque  prélittéraire,  s'est  généralisée.  Au  contraire 
la  proclitique  a  de  bonne  heure,  en  francien,  pris  la  place 
de  l'enclitique  le  (la).  Les  formes  masculines  les  et  le  se 
sont    produites,    quand,    en    position    enclitique,    elles    étaient 
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jointes  à  des  mots  frappés  d'un  accent  principal  ou  secondaire, 
et  dont  la  consonne  finale  formait  avec  l  un  groupe  de  con- 
sonnes, après  lequel  la  voyelle  atone  devait  persister  à  l'état 
à'ç  (v.  §  78,  2  b),  p.  ex.  li  rcislr  hlasrnet. 

R  e  m  a  r  ([  u  e.  —  Les  dialectes  présentent  partiellement  un 
traitement  dift'éreut.  On  rencontre  ainsi  en  picard- wallon  le 
au  lieu  de  la  (cf.  §  327,  1  Rem.  et  §  333  Rem.).  Dans  les 
dialectes  de  l'Est  et  dvi  Sud-Est  on  rencontre  lo  proclitique 
{lou),  quand  depuis  longtemps  daus  la  langue  littéraire  le  l'a 
remplacé  (cf.  §  333  Rem.).     Cf.  III,  p.   104. 

3)  Le  lat.  vulg.  clli  correspond,  comme  datif  masculin  et 
féminin,  au  latin  classique  1W.  Depuis  la  fin  du  XIIP  siècle, 
le  datif  de  la  forme  tonique,  llii,  a  été  chargé  de  la  fonction 
de  la  forme  française  atone  h\  issue  d^elU,  qui  ensuite  a  peu 
à-  peu  disparu  complètement  de  la  langue  littéraire.  De  même 
leur  primitivement  tonique  a  pris  la  place  de  lur. 

§  324.  Comme  pronom  réfléchi  de  la  troisième 
personne,  le  lat.  i^p  persiste;  suivant  les  lois  phonétiques 
il  a  donné  en  fr. ,  sous  l'accent  tonique,  sei  —  soi,  et  en 
position  atone,  se. 

§  325.  1)  Quand  ils  sont  proclitiques  devant  une 
voyelle  initiale,  les  pronoms  personnels  atones,  qui  se 
teroiinent  par  une  voyelle,  peuvent  perdre  leur  voyelle,  ainsi 
notamment  nie,  te,  se,  lo,  le,  la;  moins  généralement  jo,  je;  li, 
qui  ne  perd  sa  voyelle  le  plus  souvent  que  devant  en;  tu 
exclusivement  dans  le  dialecte  picard,  oxi  te  apparaît  à  la 
place  de  tii. 

2)  Quand  ils  sont  enclitiques  après  une  voyelle 
finale,  n/e,  te,  se,  lo,  le  et  les  atones  perdent  leur  voyelle;  p.  ex. 
ne  m\-  Alexis  38 c  etc.,  Roland  2029,  purquei  t'  Alexis  27a, 
ja  t'  ib.  91  c,  2)oro  s'  Eulal.  18,  wo  s'  ib.  20,  21,  ne  s\- 
Alexis  28  e,  Roi.  2498  etc.,  Peler,  de  Charl.  193,  si  V:  Jonas, 
Alexis  20e  etc.;  Roi.  121  etc..  Peler,  de  Charl.  786,  853, 
que  V :  Jonas,  Alexis  38a,  Roi.  1829,  si  's  {si  les):  Jonas,  Roi. 
689  etc.,  Peler,  de  Charl.  420  etc.,  nés  {ne  les):  Alexis  53e, 
61e,  Roi.  690  etc.;  quelquefois  aussi  après  les  substantifs,  p.  ex. 
en  terre  V  metent  Alexis  118  c.  On  rencontre,  dans  la  deuxième 
moitié  du  XP  siècle,  les  formes  primitives  me,  te,  se,  à  la 
place  des  formes  abrégées  (si  me  Alexis  98  e,  ne  se  Roi.  915),^ 
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et  depuis  le  XIP  siècle,  elles  sont  exclusivement  employées; 
If  les  ne  sont  usités  au  XIP  siècle  sous  la  forme  abrégrée 
qu'après  un  petit  nombre  de  mots  qui  sont  unis  étroitement 
au  verbe,  et  au  XIll^  siècle,  l'usage  en  est  limité  à  nel  {non, 
nu),  sil,  jel  (jou);  nés,  sis,  jes.  Depuis  le  commencement  du 
XIV*^  siècle,  ces  formes  disparaissent  également  des  documents 
littéraires.  Dans  une  grande  partie  du  domaine  de  la  langue 
les  formes  abrégées  paraissent,  d'après  le  témoignage  des  docu- 
ments,  avoir  disparu  dans  le  langage  familier,  plus  tôt  que 
dans  la  langue  littéraire. 


B.  Possessif. 

1. 

Possessil   de 

l'unité. 

§  326.     a  )  Formes  toniques 

I. 

IL 

III. 

Masc.  sing.  nom. 

III  lens 

Uiens 

suens 

obi. 

mien  (mçnm) 

tuen 

suen 

plur  nom. 

mien 

tuen 

sîien 

obi. 

miens 

tuens 

suens 

Fém.  sing.  nom. 

meie  (nwa) 

tôue  (toa) 

sône  {soa) 

obi. 

meie 

tâue 

sône 

plur.  nom. 

meies 

tôues 

son  es 

obi. 

meies 

tôues 

sôues 

Neutre  sing. 

mien 

tuen 

suen. 

Est  généralement  applicable  à  la  flexion  des  possessifs 
toniques  et  à  leurs  transformations  ultérieures  ce  qui  a  été 
dit  en  détail  §  303a  sur  la  déclinaison  I  des  adjectifs.  Il 
reste  à  remarquer  que: 

1)  Les  formes  du  masculin  ont  été  reformées  d'après  l'oblique 
sing.  Les  formes  de  celui-ci  ne  sont  pas  complètement  éclaircies 
dans  leurs  transformations  en  français.  Mien  paraît  être  issu  du 
lat.  mçum  en  passant  par  *»iieon  *m.iem.  Tuen,  suen  peuvent 
s'expliquer  comme  venant  de  toum,  souni  en  passant  par  *tçon, 
*soon  —  '^tuon,  suon,  tandis  que  d'après  une  autre  explication 
il  faudrait  partir  du  lat.  vulg.  tç^n,  sçm  (pour  des  formes 
antérieures  toni,  som).  —  Depuis  le  XIII*^  siècle  (plus  tôt  dans 
les  dialectes),  les  formes  de  la  2*^  et  de  la  3®  personne  ont  été 
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assimilées  à  celles  de  la  première  et  peu  à  peu  supplantées 
par  celles-ci.  On  forma  tien,  .^ien  etc.  d'après  le  modèle  de  mien. 
R  e  m  a  r  ((  u  e.  —  Le  hit.  meus  se  rencontre  encore  dans  les 
Serments  de  Strasbourg-  à  l'i'-tat  de  meos  et,  en  picard,  dans 
le  fém.  miue  ^  reformé  d'après  *mieus.  Le  nom.  plur.  lat.  mçi  a 
laissé  une  trace  dans  le  fèm.  tonique  du  français  de  l'est 
"mçie  (Traduction  des  sermons  de  Bernard).     V.   §   327  Eem. 

2)  Le  fém.  meie ,  qui  correspond  au  lat.  vulg.  mia, 
donne  régulièrement  (v.  §  225)  moie.  Tow  (v.  §  (j4,  1),  i<one 
<v.  ib.)  sont,  d'après  le  §  237,  devenus  tetic,  seue,  à  côte  des- 
quels on  trouve  toie,  soie,  formés  d'après  l'analogie  de  itioic. 
Depuis  la  seconde  moitié  du  XIIP  siècle,  les  formes  du  français 
moderne  mienne,  tienne,  sienne,  formées  par  analogie  sur  les 
formes  masculines,  entrent  en  usage,  et  elles  deviennent  seules 
usuelles  dans  la  langue  littéraire  depuis  la  tin  du  XIV''  siècle. 

Remarque.  —  Pour  le  picard  wiîie  et  le  français 
de  Test  nieie  v.  la  Remarque  de  la  subdivision  1.  A  côté  de 
miue,  on  trouve  la  forme  analogique  sine  et,  à  côté  de  meie ,  les 
formes  analogiques  teie,  seie.  On  n'a  pas  d'exemples  de  true  qui 
toutefois  doit  avoir  existé.     Cf.  III,   p.   104  sine. 

§  327.     b)  Formes  atones. 

I. 

Masc.  sing.  nom.  mes  {mos) 

obi.  mon  [mom) 

plur.  nom.  mi  {mi) 

obi.  mes  (mos) 

Fém.  sing.  nom.  obi.  ma  (ma) 

plur.  nom.  obi:  mes  (mas) 

1)  Les  formes  du  latin  vulgaire,   indiquées  dans  le  tableau 

ci-dessus,    s'expliquent    par    l'absence    de    tonalité  du  pronom, 

ce   qui   fit   reculer    l'accent   sur   la  finale,    et  par  suite  amena 

la  chute  de  la  voyelle  de  la  première  syllabe:    méa  —  tnia  — 

ma,  tiki,  —  tuâ  —  ta,  sda,  —  sud  —  sa.  et  vraisemblablement 

meus  —  mins  —  mos,   méuw  —  miân  —  mon,   méi  —  meî  — 

mi,   tûi  —  tui  —  ti  etc.     La  transformation  de  mos,  tos,  sas 

et    mas,    tas,    sas    en    mes,    tes,    ses,    qui    s'est    produite    dès 

l'époque  prélittéraire  du  français,    s'est  accomplie  d'une  façon 

analogue  à  celle  de  los,  las  en  les  (v.    §323,  2).    Cf.  §§  15,  2. 

20,  3  Rem. 


IL 

III. 

tes  (tos) 

ses  isos) 

ton  (tom) 

son  (som) 

ti 

si 

tes  (fos) 

ses  (sos) 

ta  [ta) 

sa  (sa) 

tes  (tas) 

ses  (sas). 
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Remarque.  —  Les  formes  du  français  d  e  l'o  u  e  s  t  wis, 
tis,  sis,  au  nominatif  singulier  masculin,  qu'on  rencontre  aussi,  à 
l'état  sporadique,  dans  d'autres  dialectes,  viennent  d'une  assimilation 
aux  formes  correspondantes  du  nominatif  pluriel.  Cf.  III,  p.  104.  — 
]\len,  ten,  sen  (déjà  dans  Jonas,  cf.  III,  p.  104j,  qui  apparaissent  en 
picard  et  dans  une  partie  du  domaine  wallon,  sont 
vraisemblablement  sortis  de  mon,  ton,  son,  par  une  transformation 
phonétique ,  taudis  que  men  et  sen ,  qui  se  rencontrent .  celui-ci 
rarement  (  8*"  Alexis  ) ,  dans  les  manuscrits  a  n  g  1  o  -  n  o  r  m  a  n  d  s  , 
viennent  d'une  assimilation  aux  formes  toniques.  —  A  la  place 
de  ma,  ta,  sa.  on  rencontre,  en  wall  o  n -p  ica  r'd ,  nie,  te,  se. 
Cf.  §§  323,  2  Eem. ,  333  Rem.  et  m,  p.  104.  —  Dans  le  S* 
Alexis  83  b.  tui  étymologiquemeut  tonique  se  trouve  en  position 
atone.  Présentent  le  même  changement  de  fonction  dans  les 
documents  du  français  de  l'est  mei,  tui,  sui  (cf.  III,  p.  104), 
à  côté  desquels  on  rencontre  aixssi  les  formes  analogiques  tei,  sei 
wui,   cette  dernière  rarement. 

2)  En  même  temps  que  les  nominatifs  des  substantifs  et  des 
adjectifs,  les  nominatifs  mes,  mi  etc.  tombent  hors  d'usage,  tandis 
que  les  formes  obliques  en  assument  la  fonction.  —  A  la  place 
de  mttf  ta,  sa,  dont  Va  s'élide  devant  une  voyelle,  les  formes 
masculines  mon,  ton,  son  apparaissent  dans  la  langue  littéraire 
depuis  le  XIIP  siècle  (plus  tôt  dans  les  dialectes),  devant  une' 
voyelle  initiale.  Des  traces  de  l'usage  précédent  se  sont  con- 
servées dans  le  fr.  mod.  m' amour  et  dans  ma  mie  (c.-à-d.  m' amie). 

2.  Possessifs  de  la  pluralité. 

§  328.     a)  Formes  t  o  n  i  (|  u  e  s. 

1.  II.  III. 

Maso.  sing.  nom.  nostre  (nosfer)       rostre  (voster)     lonr  (çUm'U) 
obi.     nostre  (nostrit)      vostre  (vostru)       „ 
plur,  nom.  nostre  (nostri)       vostre  (vostri)        „ 
obi.     nostres  (nostros)   rostres  (vostros)    „ 
Fém.  sing.  nom.  obi.  nostre  {nostra)       vostre  (vosira)       „ 
^^\wr.xïom.oh\.  nostres  {nostr as)    vostres  (vostras)    „ 
1)    Pour   voster   (cl.  rester)    v.  v?  48  Rem.     La  déclinaison 
de    nostre    et    de  vostre  est  celle  de  la  classe  le  des  adjectifs. 
Cf.    §  3()3c.    —    A    côté    des    formes    primitives    de    l'oblique 
pluriel    masculin    (isolément   aussi    du    nominatif   pluriel  et  du 
nominatif- oblique    singulier)    et   du    nominatif- oblique    pluriel 
féminin,    qui    se    sont    développées    en    position    toni(|ue,     on 

Sch  \v  an  -  Beh  1-e  n  s  ,  Graniniiiiie  tVaiivaise.  13 
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rencontre  en  vieux  français,  dans  la  même  fonction,  les  formes 
atones  contractées  (v.  §  329).  Ainsi  déjà  dans  Roi.  2286 
Mien  cficientre!  tu  n^ies  mie  des  noz!  Peler,  de  Charl.  803 
veant  [très]  tuz  les  voz. 

2)  Le  génitif  pluriel  du  démonstratif:  (r)Uorii,  qui  entra 
bientôt  en  usage  également  comme  féminin,  fut  chargé  en  latin 
vulgaire,  sur  une  grande  étendue  de  territoire,  de  la  fonction 
de  possessif  tonique  de  pluralité  de  la  3®  personne.  Le  français 
lôiir  —  leur,  qui  en  est  sorti,  est  resté  invariable  jusqu'à  la 
fin  du  XIIP  siècle,  bien  que  son  sens  étymologique  depuis 
longtemps  déjà  n'ait  plus  été  senti.  Depuis  cette  époque,  il 
prend  au  pluriel  un  s  analogique.  Pour  la  chute  de  la  voyelle 
initiale  à'elloru  cf.  §  322,  1. 

§  329.     b.  Formes  atones. 

L  IL  IIL 

Masc.  sing.  nom.  nostrr  (noster)       vostre  (voster)     lur  (çlloru) 
obi.    nostre  (nostru)      vostre  {vostru)      ,, 
plur.  nom.  nostre  (nostri)       vostre  (vostri)       „ 
obi.    nos  {nostros)         voz  (vostros)         ,, 
Fém.  sing.  nom.  obi.  nostre  (nostra)      vostre  (vostra)       „ 
plur.  nom.  obi.  nos  (nostras)         vos  (vostras)  „ 

1  )  Pour  la  flexion  de  nostre,  vostre  cf.  §  328,  pour  noz, 
voz  V.  §  169  Rem.  Pour  le  changement  de  sts  en  ts  (z)  et 
plus  tard  en  .s^  {nos,  vos)  cf.  §§  128  et  279.  —  A  côté  de 
noz,  voz,  on  rencontre  isolément  dans  des  textes  vieux  français 
les  formes  toniques  nostres,  vostres.  Quand  la  flexion  nominale 
disparaît,  nos,  vos  entrent  en  usage  également  comme  formes 
de  nominatif  pluriel  masculin. 

li  e  m  a  r  q  u  e.  —  En  w  a  11  o  u  -  p  i  c  a  r  d  ,   la  forme  coutractée 

a  également  pénétré   au  singulier.     On  formait  dans  ces  dialectes 

(d'après  la  flexion  nominale): 

Nom.  sing.  masc.  nos  Fém.  no 

Obi.        „  ,,       no  „      no 

Nom.  plur.      „       no  „       nos 

Obi.        „  „       nos  „      nos, 

à    côté    desquels    on   trouve    au    fém.   des    exemples  de  noe,  noes. 

Cf.  III,  p.  104. 

2)  I/ur  atone  a  été  supplanté  dans  la  langue  littéraire 
par  lour,  leur  (v.  §  328). 
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C.   Démonstratlls. 
§  330.     1.   {i)cil  (eliMli). 

Masc.  Fém.               Neutr. 

Sing.  nom.     (i)cil  (i)cclr'               {i)cel 

,  .     I  (f)celi(i  (  (i)celi 

\  (i)cel  1  (i)ce1e               {i)cel 

Plur.  nom.     {i)cil  (i)ceïes 

obi.       (i)cels  —  {()ceufi  {i)céles. 

1)  Le  démonstratif  {i)cil  se  rencontre  eu  vieux  français 
employé  en  fonction  d'adjectif  et  de  substantif.  La  limitation 
de  son  emploi  à  cette  dernière  fonction  ne  n'est  produite  que 
dans  la  période  du  français  moderne.  Les  formes  abrégées 
cil  etc.,  dont  la  formation  n'est  pas  éclaircie  d'une  façon 
satisfaisante,  sont  employées,  en  vieux  français,  indifféremment 
avec  les  formes  primitives  icil  etc.  Elles  sont,  depuis  le 
moment  le  plus  reculé  de  l'époque  littéraire,  de  beaucoup 
les  plus  usitées.  L'explication  de  1/  initial  de  la  forme 
primitive  présente  également  des  difficultés,  si  l'on  compare 
les  transformations  d'eÂrAr,  là  où  il  apparaît  comme  mot  indé- 
pendant (v.  §  137). 

2)  Pour  l'origine  des  différentes  formes  de  la  tlexion  cf. 
§  322  le  pronom  personnel  tonique  de  la  3^  personne,  {I)celiu\ 
(i)ceJi  sont  étymologiquement  des  datifs  et  ne  furent  employés 
à  l'origine  que  substantivement.  Il  faut  en  outre  remarquer 
qu'une  forme  crlour  {ekkelâru),  correspondant  à  lônr,  se  ren- 
contre en  vieux  français,  mais  d'une  façon  tout  à  fait  isolée, 
tandis  qu'à  côté  des  formes  de  l'obi,  sing.  (J)cel,  {i)cde  ^  il 
n'existe  aucune  forme  el,  éle  venant  des  accusatifs  latins  ellu, 
('lia.  A  côté  d'{hcil  s'est  formé  {i)cil  (=  el'kçlli''''^^-) ,  qui  a 
persisté  dialectalement  en  vieux  français  (cf.  cilg  cèdre  Jonas). 
A  côté  de  cel,  on  trouve  le  vfr.  ceu  (et  aussi  cm,  ce),  qui  en  représente 
la  transformation  régulière  en  position  proconsonantique. 

3)  Dans  le  cours  de  leurs  transformations  ultérieures,  {i)cel 
a  été  peu  à  peu  supplanté  par  {i)celûi  et,  au  contraire,  {i)celi 
par  ('i)cclh'.  Le  nom.  sing.  et  plur,  (i)cil ,  à  côté  duquel  on 
rencontre  depuis  le  XIIP  siècle  (i)cil-^  [{i)cih,  {ijciens,  ii)cms] 
modifié  par  l'influence  de  la  flexion  nominale,  a  été  remplacé 
par  les  formes  de  l'obi,  sing.  {i)celni  et  de  l'obi,  plur.  (i)ceus. 

13* 
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(M  était  encore  en  usage  au  XVl**  siècle  comme  nominatif 
singulier,  et  il  se  rencontre  fréquemment  aussi  comme  oblique 
singulier;  comme  nominatif  pluriel,  il  n'est  plus  conservé  par 
la  langue  littéraire  dans  la  période  du  français  moderne. 

Remarque.  —  Conformément  au  féminin  ille  (v.  §  322,  2 
Rem.) ,  on  rencontre  dialectal  émeut  cille  influencé  par  la  forme 
du  masculin. 

Le  neutre  cd  était  déjà  d'un  usage  très  limité  à  l'époque 
la  plus  ancienne  de  la  langue.  Il  fut  supplanté  par  ço  —  ce 
(V.  §  332). 

§  331.     2.   {i)cist  ieUçsti). 

Masc.  Fém.                  Neutr. 

Sing.  nom.     (i)cist  (i)ceifte                       (i)cest 

,     I  {i)cestûi  I  (i)cesti 

y  (i)cest  I  (i)ceste                       {i)cest 

Plur.  nom.     (i)cist  [{i)cestes],  {i)C€Z 

obi.       {i)cez  [{i)cestes\  {i)cez. 

1)  Sont  applicables  à  l'explication  de  l'origine  des  formes 
du  paradigme  ci-dessus  les  observations  faites  §  330  sur  cil 
11  est  incertain  si  qui  a  exercé  sur  ehheste  une  action  directe 
ou  par  l'intermédiaire  àJelli^  cMelli.  Comme  nominatif-oblique 
pluriel  féminin,  on  rencontre  de  bonne  heure  presque  ex- 
clusivement {i)c€Z ,  qui  peut  provenir  d'une  extension  ana- 
logique de  la  forme  oblique  du  masculin,  mais  qui,  d'après  une 
autre  opinion,  représente  une  forme  affaiblie  issue  de  {i)cestes. 

Remarque,  —  Gestes  parait  s'être  maintenu  comme  féminin 
pluriel  le  plus  longtemps  au  sud  et  à  l'ouest.  Cf.  III, 
p.   104. 

2)  Certains  changements  postérieurs  sont  en  partie  le 
résultat  de  transformations  purement  phonétiques.  Tel  est 
l'amuïssement  d's  devant  une  consonne  d'après  le  §  280,  de 
t  dans  ts  (transcrit  c,  is)  d'après  le  §  279,  de  t  final 
et  d's  final  devant  un  mot  commençant  par  une  consonne 
(à  ce  jor  Epître  farcie  pour  le  jour  de  S*  Estienne)  d'après 
les  §§  275  et  277,  changements,  dont  l'orthographe  du  vieux 
français  ne  rend  compte  qu'en  partie.  De  même  on  pourrait 
voir  dans  la  réduction  postérieure  de  cç  à  cç  un  phénomène 
purement  phonétique,  bien  qu'une  influence  du  neutre  cç  (§  332) 
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ou  de  l'article  Iç  (§  333)  ne  semble  pas  exclue.  Au 
XIV''  siècle  la  forme  du  nominatif  masculin  (i)cîsf  a  été 
supplantée  au  singulier  et  au  pluriel  par  les  formes  obliques 
correspondantes  cfsf  (crsfm)  et  ces.  Des  formes  de  l'obi, 
sîng.  (i)€fistûi  et  (i)cesf,  qui  sont  propres  au  masculin,  et 
{i)CpMi,  (f)ccsfe.  qui  sont  propres  au  féminin,  (i)f'esti  a  dis- 
paru de  la  langue  littéraire  au  XIV"  siècle,  {i)œstm  seulement 
au  XVIP. 

Remarque.  —  Le  nom.  sing.  cist  s'est .  en  wallon- 
picard,  transfoniié  en  cig,  cis  (chiz,  chis),  en  passant  par  *cists 
{*chists).  -  -  Iste  non  renforcé  ne  s'est  conservé  que  dans  quel- 
([ues  rares  cas  en  français,  p.  ex.  dlst  di  Serments  de  Str.,  d'esté 
terre  Alex.  41c  (ms.  P.),  d'esté  semaine  Yvain  1572  (ms.  F.).  — 
De  même  ipse ,  à  l'exception  des  locutions  stéréotypées  en  es  le 
pas  (v.  §  11  Rem.),  en  es  Vore  et  de  composés  comme  neis  (ne(c) 
epsi),  medesme  (\.  §  336),  n'a  laissé  que  quelques -traces  isolées 
en  vieux  français,  p.  ex.  par  esse  la  chariere  Comp.   1433.  2469. 

§  332.     3.   (i)ço  ieU-e  pf). 

Le  neutre  du  démonstratif  latin  hic  s'est  conservé  dans  la 
langue  populaire ,  ordinairement  en  composition  avec  rll'e  ■= 
clike  QC.  Ce  dernier  se  rencontre  en  vieux  français  sous  les 
formes  diverses  ço,  çoîi,  çeii,  su,''  cic,  ce,  en  partie  dialectales, 
à  côté  desquelles  apparaît,  depuis  le  XIP  siècle,  ce  qui  s'est 
développé  en  position  atone.     Cf.  III,  p.  104. 

Remarque.  —  çc ,  non  renforcé  par  eTcke ,  s'est  conservé 
dans  certains  dialectes  français  sous  la  forme  o ,  avec  la  fonction 
de  pronom  neutre  de  la  3  ^  personne.  —  En  outre,  il  se  rencontre  : 
a)  sons  la  forme  tonique,  après  les  prépositions,  dans  avuec  avec 
(v.  §  105  Rem.),  poruec.  semiec;  h)  sous  la  forme  atone,  comme 
particule  affirmative,  dans  les  locutions  o  je,  o  tu,  o  il ,  o  nus, 
parmi  lesquelles  oïl  s'est  généralisé.  —  Pour  les  transformations 
phonétiques  cf.  encore  §   149. 

D.   Article. 

§  333.  Masc.  Fém. 

Sing.  nom.  li  (çUi)  la  (ella) 

obi.  la  (eUo).  le  la  (çUa) 

Plur.  nom.  li  (dli)  les 

obi.  les  (ellos)  les  (ellas). 
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1)  Le  nom.  sing.  masc.  vient  du  lat.  vulg.  dU,  forme  du 
démonstratif  elle  (cl.  ilh.,  v.  §  322,  1)  assimilée  à  qui.  Le 
déplacement  de  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  et  la  chute  de 
la  voyelle  initiale  dans  toutes  les  formes  s'expliquent,  comme 
le  traitement  de  la  voyelle  dans  lo  —  le,  la,  les,  par  des 
raisons   de  phonétique  syntaxique.     Cf.  §  10,  4  Rem.  '^^  • 

2)  Les  masculin  et  féminin,  précédé  de  de  ou  de  a,  se 
fond  avec  ces  mots  et  donne  des,  as.  Lo  (le),  précédé  de  de 
ou  de  a  et  placé  devant  un  mot  commençant  par  une  con- 
sonne, s'unit  à  eux  et  donne  del,  al,  d'où  sont  sortis,  après 
la  vocalisation  de  l  proconsonantique  en  u  (v.  §  281),  dcM 
(dou)  —  dit  et  an.  La  chute  complète  de  /  dans  les  formes 
fr,  des,  as  paraît  avoir  sa  raison  dans  la  faible  accentuation 
de  ces  mots  fréquemment  employés.  C'est  ainsi  que  s'explique 
dû  qui  s'est  substitué  à  deu.  Le  fr.  mod.  ans  (aux)  est  une  refor- 
mation du  XIIl**  siècle,  qui  s'est  produite  sous  l'influence  &'au. 

A  la  place  d'êw  ?e^°"®-  et  en  les,  on  rencontre,  dans  les 
textes  vieux  français,  el  (d'oîi  eu,  ol  et  ou)  et  es.  En  outre, 
là  oîi  en  a  de  bonne  heure  donné  an,  il  paraît  s'être  également 
produit  un  changement  phonétique  en  al  (au)  as,  qui,  par 
conséquent,  coïncide  avec  le  résultat  des  transformations  d'à 
Igcona.  gt;  (j'^  ig^^  ^g  ggj  conservé  jusqu'aujourd'hui  par  la 
langue  littéraire  dans  quelques  locutions  stéréotypées  comme 
bachelier  es  lettres,  maître  es  arts. 

3)  Devant  les  mots  commençant  par  une  voyelle,  lo  {le) 
et  la  perdent  leur  voyelle,  p.  ex.  Vome,  Verbe;  dans  des 
conditions  déterminées  aussi  le  nom.  sing.  li,  tandis  que  le 
nom.  plur.  //  reste  invariable.  Une  explication  complètement 
satisfaisante  de  ce  dernier  fait  manque.  Cf.  la  bibliographie 
à  l'appendice. 

4)  A  l'époque  où  la  flexion  nominale  a  disparu  (v.  §  291), 
les  formes  obliques  le,  les  se  sont  substituées  au  nominatif 
sing.  et  plur.  //. 

Remarque.  —  lo  (lou)  s'est  maintenu  comme  obi.  sing. 
de  Farticle  masc.  à  l'Est  et  au  Sud  dans  un  domaine  assez 
vaste  ;  de  même  l'ancien  lo  survit  longtemps  à  côté  de  le  dans 
le  domaine  du  s  u  d  -  o  u  e  s  t.  Cf.  III,  p.  104.  —  Comme  nom. 
sing.    de    l'article    féminin    ou    rencontre    en    picard    le,    li,    en 
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wallon  et  dans  les  dialectes  français  de  l'Est  et  du 
Sud  //,  au  lieu  de  la.  Cf.  III,  p.  104 s(£.  Taudis  ((ue  îi  vient  d'une 
assimilation  au  masculin ,  Je  est  issu  de  la  par  affaiblissement 
de  la  voyelle.  Le  ([u'on  rencontre  au  lieu  de  la  à  roblicj[ue 
sing.  notamment  en  picard  et  en  wallon  paraît  représenter 
également  un  développement  plionéti([ue.  V.  §  327  Rem.  me, 
te,  se  au  lieu  de  ma,  fa,  sa  et  §  323,  2  Rem.  le  au  lieu  de 
/a  comme  forme  atone  du  pronom  personnel  de  la  3*^  personne. 
Relativement  aussi  à  l'union  des  prépositions  avec  l'article ,  les 
dialectes  offrent  de  nombreuses  particularités.  On  peut  noter: 
dau  <Z  del'^°^^-  et  dans  dans  les  dialectes  du  Sud- Ouest,  on 
au  lieu  d'  o  (<C  en  le)  et  ons  dans  les  dialectes  de  l'Est  et 
du  Sud -Ouest.     Cf.  m,  p.   105. 


E.  Relatifs  et  Interpog'atlfs. 


§  334 

.     1. 

qui. 

Masc.  et  Fém. 

Xeutr, 

touique 

atone 

Nom. 

qui 

(qui) 

queid 

—  quoi 

qued 

Obi. 

i  mi 

(cui) 

\qm 

(que, 

cl.  quf 

•m  ) 

queid 

—  quoi 

qued. 

1)  Parmi  les  formes  ci -dessus,  que  masc.  et  fém.  est 
usité  exclusivement  comme  relatif.  Quand  aux  formes  françaises 
du  pronom  neutre,  elles  viennent  du  lat.  vulg.  g?/ff7  =  cl.  quid. 
Au  lat,  quae  la  forme  masculine  qui  s'était  déjà  substituée  à 
l'époque  du  latin  vulgaire,  et  dès  lors  la  distinction  entre  le 
masculin  et  le  féminin  avait  disparue. 

2)  La  forme  primitive  du  datif,  cïd ,  dont  la  fonction 
s'était  élargie  d'une  façon  considérable  en  français,  s'est,  de 
bonne  heure,  à  cause  de  la  ressemblance  phonétique,  confondue 
avec  qui,  et  elle  a  été  complètement  supplantée  par  lui  dans 
le  vieux  français  ultérieur. 

3)  Le  génitif  du  relatif  est  également  exprimé  par 
l'adverbe  de  lieu  dont  (lat.  vulg.  dondc  =  de  imdi'). 

§  335.     2.   queU  (qualis). 

Le  pronom  adjectif  quels,  qui  est  à  la  fois  relatif  et 
interrogatif,    présente    la    flexion   des    cas    et   des    genres    des 
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adjectifs  du  type  (jranz.  V.  §§  303  et  300,  3.  Quand  il  est 
employé  substantivement,  il  est  précédé  de  l'article,  ainsi  li 
quels,  le  quel  etc.  —  Le  corrélatif  trU  (talis)  a  les  mêmes 
flexions  de  cas  et  de  genres. 


F.    Indéllnis. 


§  336.  Altre,  nul  et  tel  possèdent,  comme  il,  icil,  icist, 
des  formes  obliques  en  -ui,  -i:  ni'dui,  altrili  etc.  Pour  le  reste, 
les  indéfinis,  quand  ils  ne  sont  pas  invariables,  comme  le 
neutre  el  (*alM,  cl.  aliud),  alques  (aliquod  -\-  s  adverbial),  em- 
ployé surtout  adverbialement,  et  on  {homo),  qui  ne  se  rencontre 
qu'au  nominatif  singulier,  suivent  la  flexion  des  adjectifs. 

a)  Sont,  entre  autres,  fléchis  comme  les  adjectifs  de  la 
classe  la  (ils  ne  se  présentent  en  partie  qu'au  pluriel  à  cause 
de  leur  signification):  uns  (unus)  et  ses  composés  aleïms  aucuns 
(alfcunus),  cJiadûn  (catunu  ^  ■aarà  unuj,  chaseûns  (kescunus  ^= 
cl.  quisquc  unus -\- catunu) ,  nesfms  (ne  epse  unus),  neguns  (nec 
unus),  de  plus  nuls  (nullus),  niainz  (d'étym.  inconnue)  tamains 
tresmainz,  tant  {tanti),  autant  autrctant,  quant  [quanti]  auquant. 
Tut  (V.  §  110  Rem.)  fait,  au  nom.  plur.,  tiiit,  dont  les  trans- 
formations phonétiques,  en  partant  de  *totti,  ne  sont  pas  suffi- 
samment éclaircies.  Depuis  le  XIIF  siècle,  tout,  puis  la  forme 
oblique  tous  se  sont  substitués  à  tilit.  Mult  (molti)  et  pou  poi 
(cf.  §  145,  2)  ne  se  rencontrent  comme  adjectifs  que  dans  la 
période  la  plus  ancienne.  Appartient  à  la  classe  Ib  des  ad- 
jectifs medesmes  {metepsimus)  ;  se  rattachent  à  la  classe  le  le 
vieux  français  chasque  chesque  (kesque  =  cl.  quisque,  formé 
d'après  chascïm),  qui  est  très  rare,  et  altre  autre  (alter). 

h)  Sont  fléchis  comme  les  adjectifs  de  la  classe  II  tels 
(talis),  itels  autels  autretels,  quels  (qualis)  et  plûisôur  plûseur, 
qui  se  présente  presque  exclusivement  au  pluriel  (v.  §  308  a 
Rem.).  Pour  les  formes  féminines  analogiques  tele,  quele  v. 
§  306,  3  a,  pour  pluisour,  pluseur,  qui  est  resté  sans  distinction 
de  genre  en  français  moderne  (plusieurs),  §  308  a  Rem. 
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Chapitre  IL 

Conjugaison. 

1.   La  conjug-aison  en  latin  vulg'aire  et  dans 

la  première  période  du  vieux-français 

(jusqu'en  llOO). 

a)  Perte  de  formes  verbales  latines.  Les  eonjug-aisons, 

§  33T.  Perte  de  formes  verbales  latines.  La 
tendance  analytique  de  la  langue  populaire,  qui.  dans  la 
déclinaison ,  a  amené  la  tournure  périphrastique  des  formes 
casuelles,  se  manifeste  de  même  dans  le  domaine  de  la  flexion 
verbale.  Les  changements,  que  nous  considérons  ici,  remontent 
plus  ou  moins  haut  dans  la  période  latine  de  la  langue,  et  ils 
avaient  la  plupart  atteint  leur  accomplissement  à  l'époque 
prélittéraire  du  français.     Ont  disparu  : 

1  )  Les  formes  passives  synthétiques  du  latin  classique,  à 
l'exception  du  participe  parfait.  La  combinaison  de  ce  dernier 
avec  le  verbe  ^esscre  (cl,  esse)  a  créé  une  compensation  par- 
tielle de  la  flexion  passive  disparue. 

Les  déponents  ont  pris  la  forme  active,  conformément 
à  leur  fonction. 

2)  Les  formes  actives  disparues  sont: 

a)  Le  plus -que-parfait  de  l'indicatif.  Il  se  rend 
par  périphrase  au  moyen  de  l'imparfait  de  liahere  fou  d'  ^essere} 
joint  au  participe  parfait  passif.  Il  s'est  conservé,  avec  sa  fonction 
étymologique  ou  avec  une  fonction  nouvelle,  dans  une  partie 
du  domaine  roman,  ainsi  notamment  en  espagnol,  en  portugais 
et  en  provençal.  En  français,  il  se  rencontre  isolément,  avec 
la  signification  d'un  simple  prétérit,  dans  les  documents  les 
plus  anciens,  p.  ex.  Eul.  furet  [fueraf)  18,  avret  (hàbueraf)  % 
roveret  22,  pouret  (pôtuerat)  9,  voldret  (vôluerat)  21,  Alex. 
fret  (fêler at)  25  e. 

b)  Le  futur  et  le  conditionnel.  Parmi  les  nom- 
breuses périphrases  qui  s'étaient  substituées  au  futur  en  bas  latin^ 
c'est  celle  (|ui  était  foi-mée  de  l'infinitif  +  Jiaheo  qui  Ta  emporté 
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dans  la  plupart  des  dialectes  romans  et  de  même  en  français. 
De  là  le  français  amer-ai  {amare  ayo,  v.  §  348,  4d)  et,  pour 
exprimer  une  action  accomplie  dans  le  futur  (futur  parfait), 
avrai  (ahrrr  ayo)  +  anict  (amatu).  Le  conditionnel  est  sem- 
blablement  formé  avec  l'imparfait  cVhaberc.  Depuis  le  moment  le 
plus  reculé  de  l'époque  littéraire  du  français,  le  verbe  auxiliaire 
apparaît  joint  d'une  façon  inséparable  à  l'infinitif  (salvarai 
Serments),  de  telle  sorte  que  les  futurs  obtenus  par  périphrase 
prennent  de  nouveau  le  caractère  de  formations  synthétiques. 
Une  forme  de  futur  latin  a  persisté  dans  le  vieux  français 
ier  (çfo),  mais,  à  côté  de  celle-ci,  les  nouvelles  formes  estrai, 
serai  furent  de  bonne  heure  en  usage, 

c)  L'imparfait  (cl.  amarem)  et  le  parfait  (cl.  ama- 
verim)  du  subjonctif.  La  fonction  de  ces  deux  temps  passa 
en  partie  au  plus-que- parfait  du  subjonctif  (amafifiem),  tandis 
que  celui-ci,  dans  son  sens  primitif,  était  rendu  par  périphrase 
au  moyen  d'  habuissem,  joint  au  participe  parfait  passif. 

d)  L'impératif,  excepté  la  forme  sans  suffixe  de  la 
2"  pers.  sing.  amie  (ama),  tien  {tçne),  quier  {qiiçre),  fat  {fac)  etc. 
A  la  2''  pers.  plur.  amate  etc.  s'est  substituée  la  2®  pers.  plur. 
■de  l'indic.  prés.  D'une  façon  analogue,  la  2**  pers.  sing.  indic. 
prés,  se  présente  aussi  avec  la  fonction  impérative,  p.  ex.  oz 
{audis)  Alex,  14a,  vas  (vadis,  v.  §  348,  4b)  ib.  11b,  recreis 
Roi.  d'Oxf.  3892.  Le  subjonctif  concourt  avec  l'indicatif  pour 
remplacer  l'impératif;  et,  dans  aveir^  eMre  et  saveir,  il  est,  à 
l'exclusion  de  toute  autre  forme,  employé  à  sa  place,  même  à 
la  2**  pers.  sing.,  depuis  le  temps  le  plus  ancien  de  l'époque 
littéraire  du  français. 

e)  Les  deux  supins  (cl.  amafun/,  amatu),  l'infinitif 
parfait  (amasse) ,  le  participe  futur  (amaturus)  et 
l'infinitif  futur  formé  périphrastiquement  en  latin  (ama- 
turus esse). 

Excepté  quelques  traces  du  plus-que-parfait  de  l'indicatif 
à  l'époque  la  plus  ancienne  et  excepté  le  futur  ero,  il  ne  s'est 
conservé  en  français,  des  formes  actives  du  verbe  latin,  que: 
l'indicatif  présent ,  imparfait  et  parfait  ;  le  subjonctif 
présent  et  plus-que-parfait;  la  2**  pers.  sing.  de  l'impératif; 
l'infinitif  présent;  le  participe  présent  et  le  gé- 
rondif (à  l'ablatif). 
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Remarque.  —  La  tendance  (|uavait  la  langue  à  substituer 
des  périphrases  à  des  flexions  sjntliétic^ues ,  tendance  qui  repose 
sur  un  besoin  de  clarté,  a  été,  dans  le  verbe  comme  dans  le  nom, 
favorisée  par  des  phénomènes  syntaxiques ,  mais  en  première 
ligne  par  des  phénomènes  phonétiques.  Ainsi  amarefmj,  amafvejro, 
ama[vc]ri[m]  ne  seraient  pas  seulement  devenus  phonétiquement 
identiques  entre  eux,  ils  auraient  encore  coïncidé  avec  l'infinitif; 
amarent,  ama[ve]rint  auraient  phonétiquement  concordé  entre  eux 
et  avec  amafvejrunt.  Lorsque  l'évolution  postérieure  du  français 
eut  en  outre  causé  la  chute  des  voyelles  et  des  consonnes  post- 
toniques dans  les  désinences  personnelles,  et  fait  par  là  coïncider 
phonétiquement  de  nombreuses  formes  verbales  jusqu'alors 
distinctes,  la  langue  trouva,  dans  la  jonction  du  pronom  personnel 
au  verbe,   le  moyen  de  satisfaire  à  son  besoin  de  clarté. 

§  338.  Conjugaisons.  1)  Parmi  les  verbes  français, 
ceux  qui  se  terminent  à  l'infinitif  en  -er  i-ier)  et  en  -ir,  et 
correspondent  aux  verbes  latins  à  voyelle  caractéristique  a 
(verbes  en  A;  inf.  -arc)  ou  /  (verbes  en  /;  inf.  -ire),  verbes 
que  la  grammaire  latine  scolaire  met  à  la  1^  et  à  la  4®  place 
de  ses  paradigmes,  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux.  Si 
l'on  considère  leur  force  numérique,  il  convient  de  faire  de  la 
conjugaison  en  A  (inf.  fr.  -er,  -irr ,  p.  ex.  amer,  Jaisi^tier)  la 
classe  I  et  de  la  faire  suivre  immédiatement  de  la  conjugaison 
en  /  (inf.  fr.  -ir,  p.  ex.  servir,  pi'm/'r)  comme  classe  IL  On 
a  Thabitude,  à  l'exemple  de  Diez,  de  réunir  les  verbes  de 
ces  deux  classes,  en  adoptant  la  terminologie  de  la  grammaire 
allemande,  sous  la  rubrique  :  verbes  faibles-,  parce  qu'on 
prend  comme  signe  caractéristique  de  leur  flexion  ce  fait,  que 
les  fonnes_^^  leutparfait_sont  accentuées  non  sur  la  racine, 
mais  exclusivement  sur  la  terminaison. 

a)  Appartiennent  à  la  classe  I:  l)  Les  verbes  français 
qui  viennent  de  verbes  lat.  vulg.  en  -are  Ceux-ci  correspondent: 
a)  à  des  verbes  lat.  cl.  en  -are,  comme  amare  —  amer, 
parare  —  parer,  laxare  —  lai^sier;  h)  à  des  verbes  germani- 
ques en  -an  et  en  -on,  comme  addohare  (v.  angl.  dubban)  — 
aduber,  tir  are  (franc  *  ter  an?)  —  tirer,  guarare  (waron)  — 
garer,  et  aussi  en  -ian:  giiadagnier  (ivaidaman),  espargnier 
{espar an i an).  Il  faut  y  ajouter:  c)  un  grand  nombre  de 
formations  lat.  vulg.,  comme  eabaUicare  —  chevauchier,  ab- 
breviare  —  abregier,  gallolat.  ealefare  (cl.  ealefaeere)  —  ehaufer. 
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2)  Des  formations  françaises,  comme  rnveiier  (de  veie\  accoler 
(de  col),  fincr  (de  ftn). 

b)  La  classe  IP  des  verbes  «faibles;>  se  divise  en  deux 
groupes  dont  l'un  (lia)  forme  son  présent  et  son  parfait  avec 
le  même  radical,  contenant  la  voyelle  caractéristique  «", 
et  dont  l'autre  (llb)  offre,  aux  temps  présents,  un  radical 
allongé  par  le  suffixe  inchoatif  -(f)w.  L'allongement  du 
radical  ne  s'est  d'abord  produit  qu'au  singulier  et  à  la 
■iP  personne  du  pluriel  du  présent,  et  il  s'explique  par  la 
tendance  de  la  langue ,  qui  se  présente  également  ailleurs 
(cf.  §  15,  4),  à  soumettre  toutes  les  formes  d'un  même  temps 
à  la  même  accentuation:  à  la  place  de  fm(i)o,  finis,  finit, 
fmiimifi,  finitis,  fin{/)unf,  sont  entrés  en  usage,  avec  accentuation 
sur  la  terminaison  à  toutes  les  formes,  finésco,  finçsJcis,  finçskit, 
fmimus,  finitis,  finésamt,  auxquels  se  sont  substitués,  avec 
extension  analogique  de  la  voyelle  tonique,  dans  la  Gaule 
septentrionale  et  dans  d'autres  parties  du  domaine  roman^ 
finisco,  fmishs^  finisliit,  fminms,  fînitis,  fmiscunt.  Déjà  à 
l'époque  prélittéraire,  l'allongement  du  radical  est  passé  égale- 
ment, en  français,  à  la  P  et  à  la  2''  pers.  plur.  du  présent,  à 
l'imparfait  et  au  participe  présent. 

Les  verbes  lat.  vulg.  qui  appartiennent  à  la  classe  lia 
correspondent:  a)  aux  verbes  du  latin  classique  en  -ire,  comme 
partirr  —  partir,  dormire  —  dormir,  vestire  —  vrstir,  servire  — 
servir,  sentire  —  sentir,  grondire  —  r/rondir,  glottirc  —  ghitir^ 
ferire  —  ferir,  aiidir  —  odir^  saltre  —  salir,  boUire  —  bullir, 
en  outre  coperire  —  cuvrir,  operire  (formé  d'après  coperire, 
cl.  aperire)  —  uvrir ,  et  le  composé  à.' ire:  oxire  —  eissir; 
b)  à  des  verbes  germaniques,  comme  Viatire  (hatjan)  —  hadir, 
^gncrjnre  (u'erpan)  —  guerpir.  Il  faut  y  ajouter:  c)  avec 
changement  de  conjugaison,  un  certain  nombre  de  verbes 
latins  primitivement  en  E,  dans  lesquels  ce  changement  s'est 
produit  à  l'époque  du  latin  vulgaire  ou  de  bonne  heure  en 
roman,  comme  fallire  (cl.  fallcre)  —  falir,  fodirc  (cl.  fodëre)  — 
fodir,  vertire  (cl.  vertëre)  —  vcrtir,  foyirc  (cl.  fugire)  —  fuïr 
fuir,  coUiyire  (cl.  colligerc)  —  coillir,  offerire  (cl.  offerrê)  — 
offrir,  sofferire  (cl.  su ff erre)  —  suffrir,  repenitire  (cl.  poenitêre) 
—  repentir,  emplire  (cl.  implëre)  —  emplir,  gaudire  (cl. 
gaudêre)  —  jodir. 
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Les  verbes  inchoatifs  en  I  (classe  II b)  correspondent 
de  même:  a)  à  des  verbes  du  latin  classique  en  -ire,  comme 
fmire  —  fenir,  pimire  —  punir,  notn're  —  nudrir,  le  composé 
d'ire:  xjerire  —  périr;  b)  à  des  verbes  germaniques,  comme 
haunire  (franc  *haimjan)  —  honir,  cauéire  (franc  *Jîaii.yan  )  — 
choisir,  gehire  (vhtall.  iehan)  —  (rejgehir:  c)  à  des  verbes  du 
latin  classique  en  E,  p.  ex.  florire  (cl.  florëre)  —  fhirir, 
potrire  (cl.  putrêre)  —  pudrir,  copire  (cl.  cupëre)  —  cuvir. 
On  ne  peut  pas  faire  de  division  rigoureuse  entre  les  verbes 
en  I,  qui  ont  un  allongement  inchoatif  du  radical,  et 
ceux  qui  ne  l'ont  pas,  parce  que  la  plupart  de  ces  verbes 
hésitent  entre  ces  deux  modes  de  formation,  tantôt  depuis 
l'époque  du  latin  vulgaire,  tantôt  depui?  l'époque  française. 
Le  nombre  des  verbes  inchoatifs  en  /  s'est  accru,  dans 
le  cours  des  siècles,  bien  au  delà  de  celui  des  verbes 
non  inchoatifs,  par  des  transformations  et  de  nombreuses 
dérivations,  comme  rugir  (de  ruge),  blanchir  (de  blanche), 
grandir. 

c)  L'accentuation  sur  la  terminaison,  au  parfait,  caractérise, 
en  outre,  un  petit  nombre  de  verbes  français,  qui  correspondent 
à  des  verbes  du  latin  classique  en  ^ëre.  Par  leur  mode  de 
flexion  il  peuvent,  au  point  de  vue  de  la  grammaire  romane, 
être  désignés  comme  la  IIP  conjugaison  faible.  La 
formation  de  ce  type  s'est  produite  à  l'époque  du  latin  vulgaire 
de  la  manière  suivante:  par  analogie  avec  dçdi,  des  parfaits 
comme  réndidi ,  véndidi,  pérdidi  ont  été  transformés,  par  voie 
de  recomposition  (cf.  §  15  Rem.),  en  ren-dçdi ,  ven-dç'di,  per- 
dedi.  Puis,  comme  -d^'di  était  pris  pour  une  terminaison  du 
■parfait,  il  passa,  à  un  moment  plus  ou  moins  récent  de  sa 
transformation  (v.  §  342,  2),  d'abord  dans  une  série  de  verbes, 
dont  le  radical  se  terminait  en  -nd ,  comme  rcf^pondre,  des- 
cendre, fendre,  fondre,  défendre,  pendre,  puis  également  dans 
quelques  autres,  comme  abattre,  rompre,  suivre. 

2)  Aux  représentants  des  trois  (ou,  si  l'on  veut,  des  quatre) 
types  de  conjugaison  donnés,  s'oppose  un  petit  groupe  de 
«verbes  forts»  qui,  à  la  l''  et  à  la  3®  pers.  du  singulier 
et  à  la  3®  du  pluriel,  forment  leur  parfait  avec  accentuation 
sur  le  radical.  Ils  se  divisent  en  trois  classes,  suivant  que  la 
1"  pers.  sing.  part'.,  en  latin  vulgaire,  se  termine  en  : 
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a)  -/;  vùU,  rmi  et  *trm  (cl.  icnti/),  qui  est  tbriué  par 
analogie.  A  côté  de  veni,  *t('m,  la  langue  populaire  c(jnnaît 
fcnui.,  *i'>cnuf  qui  ont  aussi  laissé  des  traces  en  français. 
Pour  /■('/•?,  V.  b). 

b)  -.s/;  arfit,  clausi,  drspexi,  destruTÏ,  duxi,  cxcossi  (excussi), 
escripsi  (cl.  scripsi),  cfsparsii  (cl.  sparsi)^  luxi,  masi  (cl.  tnansi), 
inisi,  rasi,  ri%  tfirs7\  torsi,  traxi;  en  outre  pJanxi,  cenxi,  jonxi, 
onxi  etc.  11  faut  y  ajouter  un  certain  nombre  de  parfaits  lat. 
vulg.  en  -.s'/,  auxquels  correspondent,  en  latin  classique,  des 
parfaits  d'un  autre  mode  de  formation,  p.  ex.  presi  {c\.  prehendi), 
sY.s/  (cl.  M'di),  anhisi  (cl.  occuli),  solsi  (cl.  sohi),  redempsi  (cl. 
redemi),  franxi  (cl.  fregi),  lexi  (cl,  If'gi}-)  quçsi  (cl.  quaesivi\ 
ponxi  (cl.  pupnigi),  niorsi  (cl.  moniordi),  ad-tanxi  (cl.  tetigi). 
Ff'h'  également  a  été,  dès  l'époque  prélitteraire  du  français, 
assimilé  aux  parfaits  de  la  classe  en  -si. 

c)  'Ui:  ahui,  mpni,  tacui;  nocui,  pmtui;  dçbui,  jecui  (cl. 
jacui),  lecuit  (cl.  Hcttit);  valuitj  caluit,  volui,  dolui,  parui,  tenui 
(cf.  a).  Appartiennent  en  outre  à  cette  catégorie  pavui  (cl. 
j>avi),  crevui  (cl.  crevi),  movui  (cl.  movi),  connovui  (cl.  cognovi)^ 
plovuit  (c\.  pluvit);  puis  rehepui  (cl.  recepi),  bebui  (cl.  &^&^), 
eaditi  (cl.  cecidi),  credui  (cl.  credidi),  venui  (cf.  a),  estetui  (cl.  steti)^ 
aux({uels  il  faut  encore  ajouter,  à  l'époque  romane,  quelques 
formations  postérieures,  comme  Icgui  (cf.  b),  manni  (cf.  b)  etc. 

Dans  la  formation  des  temps  autres  que  le  parfait,  les 
verbes  «forts»  coïncident  avec  les  «faibles».  Ceux  d'entre 
eux,  qui  correspondent  à  des  verbes  latins  en  -(Ve,  ont  pour 
l'infinitif  seulement,  un  mode  de  formation  spécial  (fr.  -e^V,. 
-(9?V,  p.  ex.  dehvre  —  develr  devoir,  abére  —  avcir  avoir;  après 
une  palatale  -?V,  p.  ex.  plakére  —  plaisir,  tahére  —  taisir; 
cf.  §  39,  Ib),  tandis  que,  à  toutes  les  autres  formes  non 
tirées  du  radical  du  parfait,  ils  coïncident  avec  les  verbes 
faibles  des  classes  lia  et  III. 

Remarque.  —  L'aperçu  donné  à  la  subdivision  2,  a — c  montre 
que  le  latin  vulgaire  et  la  latin  littéraire  offrent  des  différences 
essentielles  pour  la  formation  des  parfaits  forts.  La  langue 
populaire  présente  notamment  de  fortes  pertes  dans  les  parfaits 
en  -i.  Certains  types  de  parfaits  encore  connus  du  latin  classique, 
par  exemple  les  parfaits  formés  par  redoublement ,  sont  perdus- 
totalement  ou  <à  peu  près  dans  le  latin  populaire  et  en  roman, 
leurs    représentants    s' étant   rattachés  à  l'un  des  types  donnés  de 
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verbes  forts,  ou  ayant  passé  au  mode  de  flexion  faible.  Viennent 
de  la  transformation  savante  de  parfaits  forts  latins  les  parfaits^ 
faibles  en  -i  du  vieux  français  surresqni  {c\.  SKrrexi),  henesquî  {c\^ 
benedixi),  vesqui  (cl.  tùxi) ,  en  outre  venqui  tiré  du  présent,  et 
nasqui .  formé  d'après  vesqui.  D'après  une  autre  explication,^ 
nasqni  représente  une  reformation  faite  sur  la  2.^  pers.  sing. ,  à 
la  place  d'une  forme  analogique   antérieure   ^ndscui. 

3)  Le  fr.  estre,  qui  vient  du  lat.  vulg.  *essere  (v.  §  344,  1), 
et  le  fr.  aller,  étymologiqueraent  inexpliqué,  occupent  une  place 
à  part,  parce  que,  dans  leur  flexion,  des  formes  de  radicaux 
différents  ont  été  réunies.  La  conjugaison  du  verbe  substantif 
était  formée,  déjà  en  latin,  des  racines  ES  et  FU.  Il  s'y 
ajoute  encore  en  latin  populaire  des  formes  du  verbe  çstart^ 
(cl.  stare),  auquel  sont  empruntés  les  participes  {rstatu  — 
efitet,  estante  —  estant).  Aller  tire  ses  formes  du  présent 
accentuées  sur  la  racine  de  vadere,  et  son  futur  d'ire. 

b)   Désinences. 

§  339.  Présent  de  l'indicatif.  1)  Les  1%  2«  et 
3*^  personnes  du  singulier  et  la  3*"  personne  du 
pluriel  présentent  la  transformation  conforme  aux  lois  phonéti- 
ques. L'o  de  la  P  pers.  sing.  est,  par  suite,  ou  tombé  en 
français,  ou  (après  certains  groupes  de  consonnes,  cf.  §  78,  2b) 
resté  à  l'état  d'ç,  p.  ex.  anw  —  aim  ain,  *parto  (cl.  partio^ 
cf.  §  348,  2b)  —  ^3ar^,  salio  —  sail,  vendo  —  vent,  au  con- 
traire: entro  —  entre,  senmlo  —  semble,  camhio  —  change,. 
^CQpero  —  cnevre.  A  la  2^  pers.  sing.,  au  latin  -as  cor- 
respond le  français  -es,  au  latin  -is  -es  le  français  -s,  ou  en 
certains  cas  -es,  p.  ex.  amas  —  aimes,  partis  —  par2  (pour 
z  y.  i^  121),  allais  —  oz ,  dormis  —  dors,  vçdes  —  veis; 
CQperis  —  cnevres.  A  la  3^  pers.  sing.,  le  lat.  -at  donne 
de  même  régulièrement  -et,  le  lat.  -it  -et  donne  -t ,  ou  en 
certains  cas  -et,  p.  ex.  amat  —  admet,  partit  —  part,  audit  — 
ot,  dormit  —  dort,  vedet  —  reit;  eçperit  —  cuevret.  A  la 
S**  pers.  plur. ,  les  désinences  lat.  -ant,  -ent,  -iint  ont  donné 
uniformément  en  français  -ent,  p.  ex.  amant  —  aiment,  vedent 
—  veident;  vendunt  —  vendent. 

Remarque.  —  La  transformation  de  dicunt  —  dient,  et 
de  *faciint  —  fawit  font  à  côté  de  plakent  —  plaisent,  lukent  — 
luisent  montre   ([u'au  temps,   où  V  intervocalique  est  tombé  devant 
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-u,  -imt  était  eiieore  différent  d'-ent.  —  Les  1'',  2''  et  3'"  pers. 
sing.  et  la  3''  pers.  plur.  du  verbe  substantif  lat.  vulg.  so  (cf. 
§  22  Rem.:  cl.  sum),  çs,  çst.  sont  (cl.  sunt)  ont  donné  en  vieux 
français  sûi  (§  348,  4a),  tes  es  (v.  §  10,  4a),  est,  sont.  Cf. 
§  348,  4d. 

2)  Les  formes,  primitivement  accentuées  sur  la  racine, 
de  la  l**  e  t  de  1  a  2*^  p  e  r s o  n  n  e  p  1  u r  i e  1  des  verbes  de  la 
3*^  conjugaison  latine  ont  été,  comme  on  l'a  indiqué  §  15,  4, 
accentuées,  dès  l'époque  du  latin  vulgaire,  sur  la  voyelle 
pénultième,  par  analogie  avec  la  P  et  la  2*^  pers.  plur.  des 
verbes  des  autres  conjugaisons  :  pcrdénus,  perclHis  au  lieu  de 
pérdïnms,  pérdltù. 

Les  désinences  lat.  vulg.  de  la  1*  pers.  plur,  -anius, 
-émus,  -imus,  frappées  d'un  accent  primaire  ou  secondaire, 
devaient  donner  en  français,  conformément  aux  lois  phonétiques, 
-ains  (-amus,  excepté  après  une  palatale),  iens  (P'^^'^^-  -amiis), 
-eins  (-enins,  excepté  après  une  palatale),  -ins  {-itnus  et  ?»!'>■*• 
-émus).  A  ces  formations  s'est  substitué,  depuis  le  moment  le 
plus  reculé  de  l'époque  littéraire,  -oms  ons,  qui  vient  d'une 
influence  analogique  de  la  forme  de  la  1*^  pers,  plur.  prés, 
indicat.  de  l'auxiliaire  cstre,  qui  est  très  usité:  so)iis  —  son.^ 
(lat.  vulg.  somu.'i). 

La  2*^  personne  du  pluriel  du  présent  (également 
de  l'impératif,  v.  §  337,  2d)  qui,  en  vieux  français, 
devait  se  terminer,  dans  les  différentes  conjugaisons,  en  -ez 
{-atis,  excepté  après  une  palatale),  -iez  {^'^^'^^-  -ati^),  -eiz  (-etis, 
excepté  après  une  palatale),  -is  {-itis  et  P^iat.  .efis)^  a,  dans  la 
plupart  des  dialectes,  pris  de  bonne  heure,  à  toutes  les  con- 
jugaisons, la  désinence  -ez  (-iez)  de  la  l*"  conjugaison. 

Remarque  1.  —  Les  verbes  dikere  et  fajcere  oui,  peut-être 
à  cause  de  la  fréquence  de  leur  emploi,  conservé,  à  la  1®  et  à  la 
2*^  pers.  plur.  prés.,  leur  accentuation  primitive  sur  la  racine,  les 
formes  lat.  fdkimus  dtkimus  ayant  persisté,  en  vieux  français,  à 
l'état  de  faimes  dîmes,  fdkitis  dikifis  jusqu'aujourd'hui,  à  l'état 
de  faites  dites.  De  ces  formes ,  faimes  et  dîmes  se  sont  trans- 
formées conformément  aux  lois  phonétiques ,  tandis  que  faites, 
dites,  à  la  place  desquelles  on  attend  *faiz ,  ^die  ^  doivent  le 
maintien  de  leur  voyelle  posttouique  à  l'action  de  faimes  et  de 
dîmes.  Cf.  §  78  Rem.  2 ,  et  la  bibliographie  à  l'appendice. 
Traites,    qu'on    rencontre    isolément    pour    traéz    dans    les    textes 


—     209     — 

vieux    fraudais    de    l'époque    la    plus    réceute ,     paraît    être    uue 
reformation  d'après  faites. 

Remarque  2.  —  Les  formations  comme  col-clions  (v. 
§  348,  3a:  coUocawus),  naj-ons  [narigamvs),  ney-ons  {neganiKS), 
pley-ons  { plccoMUs) ,  si  la  consonne  terminant  le  radical  n'a  pas 
été  assimilée,  à  l'époque  prélittéraire ,  à  celle  de  la  2**  et  de  la 
S*"  pers.  sing.  et  plur. ,  fout  voir  que  la  pénétration  de  la  dési- 
nence -ons  est  plus  récente  que  le  cliangemeut  de  '■■°"*-  Jca  et 
cons.  ga  g^  f^  ^i  g^  ^^^^^  |g  changement  de  (h^  fg».  en  y.  Dans 
oram  Eulal,  26  il  faut  voir ,  s'il  ne  s'agit  pas  simplement  d"une 
formation  savante ,  une  dernière  trace  de  la  formation  antérieure 
de  la   1*"  pers.  plur. 

Remarque  3.  —  A  côté  de  soms ^  ou  rencontre,  rarement 
en  vieux  français ,  csmes  qui  vient  du  gallo-roman  csnius .  formé 
par  analogie  d'après  estis.  Esmes ,  de  son  côté .  rend  explicable 
le  fr.  estes  qui  tient  lieu  de  la  forme  régulière  *ez.  Est  due 
peut-être  aussi  à  l'influence  de  esmes  (à  côté  de  celle  de  faimeSy 
dîmes)  la  forme  somes  pour  soms ,  qui  s'est  en  francien 
conservée  exclusivement ,  et  sous  l'influence  de  laquelle  -ornes 
s'est  substitué  à  -ons  comme  désinence  de  la  1*^  pers.  plur.  des 
autres  verbes,  notamment  au  nord  et  au  n  o  r  d  -  e  s  t  du  domaine. 
Cf.  iri,  p.   105. 

R  e  m  a  r  q  u  e  4.  —  A  côté  de  la  forme  analogique  -ez ,  on 
rencontre  encore  dans  la  2*^  période  du  vieux  finançais ,  comme 
désinence  de  la  2''  pers.  plur.  prés,  indic. ,  la  forme  phonétique 
-eiz ,  et  -oiz  -ois  qui  en  est  sorti,  sporadiquement  en  anglo- 
normand  et  en  picard,  et  d'une  façon  générale  dans  le 
français  de  l'est,  où  cette  forme  passe  par  extension 
dans  toutes  les  autres  conjugaisons.  Ceux-ci  présentent 
aussi  -is.  Comme  exemples  anciens  de  la  forme  analogique  -ez  on 
trouve:  Alex.  110  atendez  (:  recorder),  ib.  63  querez  (:  recorrer), 
créez  (;  e)  Roi.  692,  sarez  (;  e)  ib.  363. 

§  340.  Le  présent  du  subjonctif.  1)  Les  trois 
personnes  du  singulier  et  la  S*"  personne  du  pluriel 
présentent,  comme  à  l'indicatif,  les  désinences  latines  trans- 
formées régulièrement  dans  le  français  le  plus  ancien.  D'où: 
ame  (cl.  ameni)  —  arm  ain,  sf'wuh  (cl.  mnidem)  —  sonblc, 
venda  (cl.  vendam)  —  vende;  âmes  —  aim,  setmdes  —  semblés, 
vendus  —  vendes;  amei  —  ami,  seniulet  —  semblet,  vendaf  — 
vendet;  ament  —  aiment,  sçmulent  —  semblent,  vendant  — 
vendent.  —  Degnet  Eulalie  et  raneiet  ib.,  à  la  place  desquels 
on   attend   deint   {dvgnet),   raneit  (renéget),    sont  des  exemples 
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dialectaux  anciens  d'un  transfert  de  formes,  qui  s'est 
également  accompli  plus  tard  en  francien  (cf.  §  353). 

2)  A  la  1"  pers.  du  pluriel,  on  ne  trouve  plus  les 
désinences  françaises  -eins  et  -ains,  qui  correspondraient,  con- 
formément aux  lois  phonétiques ,  aux  désinences  latines  -mms 
et  -amus.  A  leur  place  s'est  substitué  de  bonne  heure  on 
francien  -ons  (v.  §  330  à  l'indicatif). 

A  la  2''  pers.  du  pluriel,  la  désinence  -e^;  =  lat.  -atis, 
ou  -iez  (P**!^*-  -atis)  s'est,  en  francien  et  dans  la  plupart  des 
dialectes,  de  bonne  heure  généralisée  aux  dépens  d'-eiz  = 
lat.  -dis. 

Kemarcpie.  —  Dans  le  français  d  e  T  Es  t  et  une  partie 
du  picard,  on  rencontre,  dans  une  extension  encore  insuffi- 
samment délimitée ,  -iens  comme  désinence  de  la  1®  pers.  plur. 
prés.  subj. ,  qui  représente  le  développement  régulier  et 
français  du  lat.  vulg.  -iamus  (cl.  -iamus^  -eamus)  dans  seiens 
(seamus) ,  aiens  {ayamvs;  cf.  i;  y48,  4d),  faciens  (fakiamus)  etc. 
A  côté  à'-iens  ou  rencontre  -iemes  dans  une  domaine  territorial 
plus  restreint.  Cf.  §  339  Eem.  3  pour  -ornes  et  III,  p.  105.  — 
Comme  désinence  de  la  2*^  pers.  plur.  -eis  (-oie)  est  resté  et  a 
été  généralisé  dans  une  partie  du  domaine  du  français  de 
l'Est.  Cf.  III,  p.  105  et  §  339  Kem.  4  sur  la  2«  pers.  plur.  ind. 
prés.  —  Le  présent  du  subjonctif  du  verbe  estre  se  conjugue 
eu  lat.  vulg.  de  la  façon  suivante  :  sea  (cf.  l'optatif  présent  du 
latin  archaïque  siem;  cl.  sini) ,  seas ,  seat  ^  sedmus ,  secitis ,  snint, 
et ,  conformément  à  ces  formes ,  nous  trouvons ,  dans  le  français 
de  la  première  période ,  scie ,  seies ,  *seiet  seit ,  seiens ,  seies, 
seient.  N'a  pas  encore  été  expliqué  seit  (lat.  vulg.  set  =  cl.  sit, 
à  côté  de  srat?)  auquel  s'est  rattaché  de  bonne  heure  ait  pour 
aiet  {ayat,  cl.  liuheat  v.  §  348,  4d),  qui  lui  est  apparenté  par  la 
fonction.  Remarquez  encore  voist  et  puist  au  lieu  de  voiset  (§  361), 
puisset  (§  426). 

§  341.  A  Tira  parfait  de  l'indicatif,  aux  désinences 
du  latin  classique  -aham,  ieham,  -ebani  correspondent  en  latin 
populaire  -aha,  -i(h)a,  ■ç(h)a  (cf.  §  20,  3  Rem.).  La  première 
survit  en  francien  à  l'état  d'-oe;  -ça  a  donné  -eie  qui,  depuis 
le  moment  le  plus  reculé  de  l'époque  littéraire,  est  en  français 
la  désinence  presque  exclusive  des  verbes  de  la  11^  et  de  la 
IIP  conjugaison  (même  après  une  palatale:  dis-eie,  fais- eie, 
V.  §  39,  1  b  Rem.).  Le  lat.  vulg.  -ça,  qui  attend  encore  une 
explication  complètement  satisfaisante,  s'est,  d'après  une  opinion 
répandue,    produit   d'abord,    par    dissimilation    phonétique  (v. 
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v^  108,  2,  page  75),  dans  les  verbes  qui  ont  une  labiale  au 
radical,  comme  ahça  (habebam),  debça  (deheham),  vivéa  {viveham), 
behéa  {bihebam),  puis  de  là  il  s'est  généralisé.  —  La  2^  pers. 
singul.  se  termine,  dans  le  francien  de  la  première  période, 
en  -oes,  -eies,  la  3®  pers.  plur.  en  -oent,  -eient.  —  La  y*'  pers. 
singul.  se  termine  de  bonne  heure  en  -ot ^  -eit,  à  côté  de 
laquelle  la  forme  antérieure  -eiet  (-rat)  se  trouve  attestée  dans 
doc  eiet,  penteiet ,  saveiet ,  du  fragment  de  Jonas,  et  apparaît 
encore  assurée  par  l'assonance  dans  esteiet  Roi.  979. 

La  l*"  et  la  2*^  pers.  plur.  de  l'imparfait  de  l'indicatif 
de  toutes  les  conjugaisons  se  terminent  en  -i-iens,  -i-iez ,  où 
l'on  peut  reconnaître  les  formes  françaises,  qui  correspondent 
organiquement  à  -edmus,  -eàtis  et  -iâmus,  -iâtis  du  lat.  vulg. 
Dans  le  cours  de  la  période  du  vieux  français,  -iens  fut 
ensuite,  en  francien  et  dans  les  dialectes  de  l'ouest,  trans- 
formé en  -ions  sous  l'influence  du  présent. 

Remarque.  —  Le  francien  -oe  est  issu  d'une  façon  in- 
complètement éclaircie  d'-aba  en  passant  par  -(lue.  -oue;  cette 
dernière  étape  représente  à  l'époque  littéraire  la  forme  du  n  o  r  - 
m  a  n  d  et  du  français  de  l'ouest.  Les  dialectes  français  de 
l'est  connaissent  la  forme  -cve  (-ieve  après  palatale)  à  côté  de 
laquelle  on  rencontre  aussi,  mais  sur  une  petite  étendue,  -ive  = 
lat.  -iba  tard  dans  la  2®  période  du  vieux  français.  Cf.  III,  p.  106.  — 
La  chute  d'e  posttonique  à  la  3^  personne  du  singulier  (-of,  -eit)  I 
doit  être  rapportée  à  l'action  de  la  forme  subjonctive  correspon- 
dante du  même  temps  (v.  §  343)  plutôt  qu'à  faction  de  seit  (v. 
§  340  Rem.) ,  comme  on  l'a  admis.  Eret  (eraf)  présente  encore 
une  forme  secondaire  ert.  —  Comme  désinence  de  la  l''  pers. 
plur.  -icns  s'est  conservé  dialectalement  dans  le  Nord  et 
l'Est,  et  à  côté  on  rencontre  dans  un  petit  domaine  la  forme 
analogique  -iemes  (cf.  §  339  Rem.  3  -ornes).     Cf.  III,  p.   105. 

§  342.  Parfait  de  l'indicatif.  1)  Les  verbes 
faibles  de  la  P  et  de  la  IL  conjugaison  avaient,  dans 
le  latin  populaire,  à  toutes  les  formes  du  paradigme,  l'accent 
sur  la  voyelle  thématique,  après  laquelle  le  v  de  la  désinence 
est  tombé  (comme  en  partie  en  latin  classique),  ou  s'est, 
d'après  le  §  26,  vocalisé  en  te 
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-àsti 

-n,   -y 
-Isti 

-dut 

-lut 

-ânms 

-imus 

-âstis 

-istis 

-drunt 

-irunt 

En  français,  à  la  P  pers,  singul.  -ai,  i  sont  les  formes 
correspondantes  régulières.  La  2^  pers.  singul.  présente  les 
désinences  -a.5,  -is,  t  étant  tombé,  outre  la  voyelle  posttonique 
(V.  §  78,  3),  par  assimilation  à  la  2**  pers.  singul.  des  autres 
temps.  A  la  3*  pers.  singul.,  -ai  j  avec  la  voyelle  de  la 
2®  pers.  sing,  de  ce  temps  ou  d'autres  formes  verbales  (a, 
amera),  s'est  substituée  à  l'époque  prélittéraire  à  la  désinence 
du  lat.  vulg.  -aut.  Pour  -t  v.  §  124  Rem.  La  l**  et  la 
2®  p e r s.  du  pluriel  se  terminent  en  -mues,  -imes,  -astes, 
-istes,  la  voyelle  atone  de  la  désinence  s'étant  ici,  contraire- 
ment aux  lois  phonétiques  d'une  manière  non  encore  élucidée, 
conservée  à  l'état  d'ç,  et,  en  outre,  a  tonique  libre  dans  -âmes 
ne  s'étant  pas  changé  en  ai  (v.  §  53),  grâce  à  l'influence  de 
la  voyelle  de  la  2*"  pers.  du  pluriel.  D'après  une  autre 
opinion,  il  faudrait  partir,  pour  expliquer  les  désinences  -ame^f, 
-imes,  de  -avimus  (>•  -avmus  ;>  -ammus),  -ivimus  (>»  -ivmus  >- 
-immus),  et  Ve  final  s'expliquerait  alors  comme  voyelle  d'appui. 
Les  désinences  de  la  3*^  pers.  plur.  se  sont,  conformément 
aux  lois  phonétiques,  transformées  en  -erent  {-irrent  après  une 
palatale),  -irent. 

2)  Les  parfaits  en  -dçdi  ont,  dans  le  français  pré- 
littéraire, développé  en  partie  les  mêmes  désinences  que  les 
verbes  faibles  de  la  conjugaison  en  /,  ce  qui  a  eu  pour  con- 
séquence que,  peu  à  peu,  ils  se  confondirent  complètement 
avec  ceux-ci.  La  1®  pers.  singul.  perdçdi  a  probablement 
donné  d'abord  perdçi  (avec  chute  par  dissimilation  du  deuxième 
(7,  d'après  le  §  103,  page  75),  puis  "^perdiei  et  ensuite,  en 
francien  (v.  §  50),  perdi.  La  2^*  pers.  singul.  perd{e)dçsti  a, 
par  le  changement  phonétique  d'r  tonique  en  i  (v.  §  43),  par 
la  chute  d'/  final  (§  78,  2  a)  et  par  la  perte,  due  à  l'analogie, 
du  t  devenu  final  (v.  1),  donné  perdis^.  La  3"  pers.  singul. 
lat.  vulg.  perdedit  et  la  3**  plur.  perdçderimt  donnent,  con- 
formément aux  lois  phonétiques  (§  46),   perdiet  et  pjerdiedreiH, 
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à  côté  desquelles  on  rencontre  de  bonne  heure  les  formes 
analogiques  en  -it,  -irent.  —  La  P  et  la  2*^  pers.  plur.  (lat. 
vulg.  pcrdç'clinius?,  perâ{e)(lçstis)  ne  sont  attestées  en  français 
qu'à  une  époque  tardive.  Elles  présentent  les  désinences 
-wifs,  -/stes,  qui  s'expliquent  par  l'influence  de  la  2*^  pers. 
sing.  du  parfait  des  verbes  de  cette  catégorie  même  et  par 
Tinfluence  de  la  1*"  et  de  la  2^  pers.  plur.  du  parfait  des 
verbes  en  /. 

S)  Au  parfait  des  verbes  forts,  la  P  pers.  plur. 
est,  en  latin  vulgaire,  accentuée  sur  la  désinence,  en  conformité 
avec  la  2''  pers.  plur.  (  ;:;  15,  4);  la  3®  pers.  plur.  est  sans 
exception  accentuée  sur  le  radical:  p.  ex.  misi,  Diisésti,  misit, 
Dv'sénms,  misêstis,  misenmt.  Dans  leur  transformation  ultérieure 
en  vieux  français,  conformément  au  développement  des  dési- 
nences correspondantes  des  verbes  faibles  (v.  1  et  2),  la 
2*^  pers.  si n gui.  a  pris  un  -s  au  lieu  à'-st  qui  serait  la  dési- 
nence régulière,  la  1*^  et  la  2*^  pers.  plur.  ont  pris  -mes, 
-tes  au  lieu  de  -ms ,  -(s)ts.  La  voyelle  tonique  des 
désinences,  à  la  2^  pers.  sing.,  à  la  p  et  à  la  2*^  pers.  plur., 
est,  dans  les  parfaits  en  -/  et  en  -Si\  depuis  le  moment  le 
plus  reculé  de  l'époque  littéraire,  toujours  ?  qui,  à  la  2*^  pers. 
sing.,  représente  la  transformation  phonétique  d'après  le  §  43, 
puis  de  là  a  été  transporté  aux  1*^  et  2**  pers.  plur.  :  vidijsti  — 
vedis,  misésti  —  mesis  et  de  là  vedinies,  vedistes ,  mesimes, 
ttiesistes.  —  Les  parfaits  en  -ui  (excepté  voiï)  ont,  comme 
voyelle  tonique  des  formes  faibles,  au  lieu  de  Vi  (e)  qu'on 
attendait,  un  û  depuis  le  moment  le  plus  reculé  de  l'époque 
littéraire,  p.  ex.  2'^  pers.  sing.  deûs  (dehuesti),  P  pers.  plur. 
dei'imes,  2*^  pers.  plur.  deûstes;  et  d'une  façon  analogue  om 
oïmies  oûstes,  vali'is  valûmes  valustes  etc.     Cf.  §  349,  3. 

Remarque.  —  L'w  des  désinences  toniques  des  parfaits  en 
-ui  paraît  être  dû  à  l'influence  du  parfait  du  v.  estre.  Ce  dernier 
se  conjugue,  eu  vieux  français,  en  fiii  fils  fut  fûmes  fiistes  furent 
et  vraisemblablement  vient,  avec  passage  de  Vu  de  la  1*"  pers, 
sing.  aux  aiitres  formes .  d'un  paradigme  lat.  vulg.  fiji  fosti  fot 
fomus  fostis  forunt.  —  Les  parfaits  en  -ui-  dont  le  radical  ne  se 
termiue  pas  par  une  liquide  ou  une  nasale  présentent  eu  wallon 
uu  mode  de  formation  plus  primitif,  i  se  rencontrant  dans  ces 
parfaits ,  de  même  que  dans  les  parfaits  en  -i  et  en  -si ,  comme 
voyelle  tonique   de  la  désineuce ,    p.  ex.  dehuçsti  —  dénis  et  par 
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analogie  debuémus  —  dewimes,  dehuçstis  —  detvistes.  —  Les  parfaits 
en  -ui  inonti'ent  également  un  développement  remarquable  dans 
les  dialectes  de  la  S  a  i  n  t  o  n  g  e  ,  de  1'  A  u  n  i  s  et  de  la 
Vienne,  voisins  du  proven(;al  :  oguis  (abursti),  oguimes  (ahuvmus), 
tenguis   (te'nursti;   cf.  §  338,  2  a),    receguis  etc.      Cf.   §  404   iiem. 

§  343.  Le  subjonctif  imparfait  qui,  conformément 
au  mode  de  formation  du  plus  -  que  -  parfait  du  subjonctif  qui 
en  est  la  base,  présente  le  radical  du  parfait,  se  termine  en 
latin  vulgaire: 

1)  à  la  1'"  conjugaison  faible:  en  -âsse,  -àsfies,  -âsaeA^ 
-assénms,  -asséfis,   -àssent; 

2)  à  la  IP  conjugaison  faible:  en  -isse,  -isses,  -isset,  -isscnms, 
-issétis,  -issent: 

3)  dans  les  verbes  de  la  classe  en  cledi  et  dans  ceux  qui 
ont  la  flexion  forte:  en  -ésse ,  -rsses,  -çsset,  -essémus,  -essétis, 
-éssent. 

En  français,  les  représentants  du  type  3  ont  été  de  bonne 
heure,  à  l'exception  des  verbes  forts  de  la  classe  en  -ui, 
assimilés  au  type  2,  sous  l'influence  de  la  2*  pers.  sing.  du 
parfait  (v.  §  342,  2  et  3j.  Le  type  1  a  subi  une  assimilation 
partielle  au  type  2,  a,  à  la  P  et  à  la  2«  pers.  du  pluriel, 
ayant  été  remplacé  par  la  voyelle  thématique  des  verbes  en  I. 
Les  verbes  de  la  classe  en  -u?  ont,  comme  aux  formes  faibles 
du  parfait  et  avec  les  restrictions  faites  à  leur  sujet  §  342,  3 
Rem.,  pris  ii  comme  voyelle  tonique  de  la  désinence.  Pour 
les  autres  personnes,  à  la  3"  pers.  si  n  gui.,  -asset,  -isset  du 
lat.  vulg.  sont  devenues  régulièrement  -ast,  -ist ,  à  la  3®  pers. 
plur.  -assent ,  -issent  ont  persisté.  A  la  1**  pers.  singul., 
-asse,  -isse ,  qui  ne  sont  pas  phonétiques,  se  sont  substituées 
aux  formes  régulières  -as,  -is,  peut-être  par  assimilation  aux 
formes  de  la  1'"  pers.  sing.  du  subjonctif  présent,  qui  se 
terminent  en  -e  (v.  §  340);  au  contraire  il  peut  paraître  in- 
certain, si,  à  la  2*"  pers.  singul.  (-asses,  -isses),  c'est  pour 
des  raisons  phonétiques  ou  pour  des  raisons  morphologiques 
que  \'c  a  persisté.  L'identité  primitive  du  subjonctif  présent 
et  du  subjonctif  imparfait  aux  désinences  -es,  -enf  de  la 
2*"  pers.  sing.  et  de  la  3®  pers.  plur.  a  pu  favoriser,  à  la 
P  pers.  singul.,  l'assimilation  des  formes,  qui,  ensuite,  a 
atteint  de  la  même  manière  la  P  et  la  2^^  pers.  pluriel  et, 
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quelquefois  aussi  (dans  les  dialectes?),  la  3^  pers.  sing.  (perdesse 
Eulal.  17,  atiK/fi.'^et  ib.  28  à  côté  d'aniast  ib.  lO).  —  En  francien 
les  désinences  sont  donc,  d'après  ce  qui  précède: 


-asse 

-îsse 

-tisse 

-assefi 

-issef! 

-ïisses 

-ast 

-ist 

-mt 

-i^  fions 

-ûssons 

-isseiz 

-ïisseiz 

1 

i-issiez) 

{-ûssiez) 

-aftsent 

-issent 

-iissent. 

Kern  arque.  —  Comme  au  subjonctif  présent  (v.  §  340 
Kern.),  ou  rencontre  au  subjonctif  imparfait,  comme  désinence  de 
la  l*"  pers.  plur. ,  dialectalement  à  l'Est  et  au  Nord,  -iens, 
qui  apparaît  aussi  passagèrement  dans  les  textes  franciens  à 
l'époque  postérieure  du  vieux  français.  Cf.  III,  p.  105.  Dans  un 
domaine  étendu,  et  notamment  au  S  u  d  -  E  s  t  et  au  S  u  d  -  0  u  e  s  t 
du  domaine  de  la  langue ,  il  s'est  formé .  principalement  sous 
l'influence  de  la  1®  pers.  plur.,  des  formes  accentuées  sur  la 
terminaison  en  -dnt ,  -ont .  iént ,  à  la  S*"  pers.  plur.  Aux  autres 
temps  on  rencontre  parfois  la  3''  pers,  plur.  accentuée  sur  la 
terminaison.      Cf.  III,   p.   105. 

§  344.     L'infinitif  présent  et  les  futurs. 

1)  Aux  terminaisons  de  l'infinitif  du  latin  littéraii'e  -are, 
-ire,  -ère,  -ère  correspondent  en  lat.  vulg.  -dre,  -ire,  -ère  ~çre. 
A  la  place  d'esse,  2^osse,  velle,  ferre  pénètrent  dans  la  langue 
populaire  les  reformations  analogiques  éssçre,  poh're,  volire  et 
{of-,  sof-)ferire.  Dans  leurs  transformations  ultérieures,  le  lat. 
vulg.  -are  a  donné,  conformément  aux  lois  phonétiques,  le  fr. 
-cr,  et  après  une  palatale  -ier;  le  lat.  vulg.  -ire  le  fr.  -ir;  le  lat. 
vulg.  -ère  le  fr.  -eir,  et  après  une  palatale  -ir;  le  lat.  vulg.  ~çre 
le  fr.  -re.  Exemples:  amàre  —  amer,  tractare  —  traitier; 
partir  e  —  partir,  pncnire  —  pïmir;  vedére  —  vedeir,  plalrre  — 
pilai  sir,  taJcçre  —  taisir,  yaktre  —  gésir,  lehre  (cl.  liccre)  — 
leisir;  pérdere  —  perdre,  ponere  —  pondre,  rivere  —  vivre, 
solvere  —  soldre,  pîanyere  —  plaindre,  essere  —  estre. 

2)  Dès  l'époque  du  latin  vulgaire,  une  confusion  s'est 
produite  dans  les  terminaisons  infinitives  en  des  cas 
assez  nombreux,  p.  ex.  -çre  (cl.  -cre)  pour  ~çre  (cl.  -ère)  dans 
sapçre  (fr.  saveir;  cl.  sapire),  cadére  (fr.  chedeir;  cl.  cadcre); 
plus    fréquemment   -p'e   pour    -çrr   dans   r/dçre    (fr.    ridre:    cl. 
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ridPrr),  rrs^iôndçrc  (tV.  rcf^pondre:  c;l.  rcfipondrrc)  etc.,  et,  même 
en  latin  littéraire,  dans  térgrre  (cf.  le  fr.  terdrr)  à  côté  de 
fergcre,  fulgcre  à  côté  de  ftdgërc  etc.  ;  en  outre  -ire  pour  -çre 
dans  florire  (fr.  flurir;  cl.  florfrc),  tcnire  (fr.  ienir,  cl.  tenêre); 
-ire  pour  -ç>r  dans  fuyire  (fr.  /V//r,  cl.  fVigrrr) ,  freitrire  (fr. 
frémir^  cl.  frenure)  etc. 

Remarque.  —  Souvent  Ihcsitation  entre  une  forme  ana- 
logi((ue,  qui  est  plus  récente,  et  une  forme  phonéti((ue  antérieure 
continue  à  se  manifester  à  l'époque  oîi  les  langues  romanes 
s'étaient  formées ,  ou  bien  encore  il  se  produit  des  phénomènes 
d'analogie  dans  le  cours  de  l'évolution  particulière  de  chaque 
langue.  C'est  ainsi  que  des  formations  comme  recevoir  à  côté 
de  reçoivre  (v,  §  39,  Ib  Rem.;  rehjpere) ,  décevoir  à  côté  de 
deçoi/re,  plaire  taire  nuire  luire  à  côté  de  i^laisir  taisir  nuisir 
luisir.  quérir  h  côté  de  querre  (qnerere)  ^  srdvir  h  côté  de  suivre 
{*sequere).  et  d'autres  appartiennent  au  vieux  français,  et  la  plupai't 
à  l'époque  postérieure  du  vieux  français  seulement.  La  délimitation 
dialectale  de  certaines  de  ces  formes  reste  à  fixer.  On  rencontre 
notamment  dans  des  textes  picards  et  wallons  che'i'r ,  veïr ,  seir 
pour  cheoir^  veoir,  seoir. 

3)  Quand  l'infinitifest  employé  avec  le  présent 
ou  r i m  ]) a r f  a i  t  d' abçr e  pour  exprimer  1  a  n o  t i  o n  d  e 
futur  ou  de  conditionnel  (v.  §  337,  2  b),  l'accent  tonique 
pi-incipal  se  déplace  sur  le  verbe  auxiliaire,  tandis  que  la 
syllabe  initiale  de  l'infinitif  reçoit  un  accent  secondaire,  La 
transformation  phonétique  des  terminaisons  infinitives  dans  ces 
composés  est  soumise,  en  vieux  français,  aux  lois  exposées 
au  §  80  de  la  phonétique,  lois  d'après  lesquelles,  parmi  les 
voyelles  contrefinales,  a  seul  persiste  à  l'état  d'e,  tandis  que 
les  voyelles  contrefinales  autres  qu'a  sont  syncopées,  excepté 
quand  elles  sont  entourées  de  certaines  consonnes;  de  là  l'on 
a  régulièrement:  àniare  àyo  (v.  §  348,  4d)  —  amerai,  dèhere 
àyo  —  devrai,  àhere  àyo  —  avrai,  pèrdere  àyo  —  perdrai^ 
vènire  âyo  —  vendrai,  *morire  àyo  —  murrai.  Pour  la  chute 
ultérieure  et  régulière  de  Ve  issu  d'à  dans  quelques  cas 
spéciaux,  comme  douerai  —  donrai  dorrai,  mènerai  —  menrai 
merrai,  en  outre  durerai  —  dûrrai,  jurerai  —  jûrrai  etc.  cf. 
§  80  Rem.  et  §  26G  Rem. 

Le  futur  et  le  conditionnel  des  verbes  faibles  de  la 
classe  en  -/  présentent  un  traitement  remarquable;  en  effet, 
dans  la  plupart  des  cas,  leur  /  contrefinal,  sous  l'influence  de 
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l'intinitif  et  des  autres  formes  qui  ont  1'/  de  la  désinence 
accentué,  ou  n'a  pas  disparu  ou  s'est  de  nouveau  rétabli,  p.  ex. 
nientir-ai,  partir  -  ai ,  senfir-ai ,  dorniir-ai,  vestir-ai ,  sortir-ai, 
punir- ai,  nudrir-ai,  périr -ai,  furnir-ai.  A  côté  deux,  on  trouve  à.  -^ 
la  formation  phonétique  dans  les  futurs  ferrai  (fèrire  àyo), 
mJdrai  mudrai  (sàlire  àyo),  odrai  {aîidire  dyo),  vendrai  (vènire 
àyo),  dans  les  dialectes  partrai  {pàrtire  àyo)  etc.,  qui  appar- 
tiennent pour  la  plupart  aux  verbes  non  inchoatifs  (classe  lia). 
Présentent  de  même  la  syncope  de  la  voyelle  contrelinale  les 
verbes  haïr  (*hatire;  fut.  harrai),  et  gnarir  (*guarire;  fut. 
gtiarrai),  qui  viennent  du  germanique,  et  un  certain  nombre 
de  verbes  d'origine  latine,  comme  coillir  (cl.  coUigëre;  fut. 
coldrai),  falir  (cl.  f aller e;  fut.  faldrai  faudrai),  fuir  (cl.  fugëre; 
fut,  f tarai),  gésir  (cl.  jacêre;  fut.  gerrai),  qui  n'appartenaient 
pas  originairement  à  la  conjugaison  en  -i,  et  qui  ne  sont  entrés 
dans  les  verbes  en  -/  qu'à  l'époque  du  latin  vulgaire  ou  du 
roman.  Ont  développé  dans  la  syllabe  contre-tonique  un  ç 
sous  l'influence  des  consonnes  avoisinantes  les  futurs  cuvrerai 
enverrai  {càperire  àyo),  livrerai  uverrai  (operire  dyo),  et  les 
futurs  offrerai  off errai  (v.  1),  suffrerai  su ff errai  (v.  1),  qui 
viennent  de  verbes  n'appartenant  pas  primitivement  à  la 
conjugaison  en  -/. 

4)  Les  formes  de  l'indicatif  présent  ou  de  l'imparfait 
d'aveir,  qui  font  fonction  de  désinences  flexion  nelles 
au  futur  et  au  conditionnel  (v.  §  337,  2b),  présentent, 
au  singulier  et  à  la  B*"  personne  du  pluriel  du  futur,  le  mode 
de  formation  habituel  du  verbe  auxiliaire  (cf.  §  348  )  :  amer-ai, 
amer-as,  amer-at,  anter-ont.  Au  contraire,  la  1-  et  la  2*^  pers. 
plur.  du  présent  (avons,  aveiz),  et  toutes  les  formes  de  l'imparfait 
(aveie ,  aveies,  aveit  etc.)  perdent  en  composition  la  syllabe 
initiale  av-  (amer-ons,  amer-eiz;  amer-eie,  amer-eics  etc.),  ce  qu'il 
faudrait  peut-être  rapporter  moins  à  des  causes  purement 
phonétiques  (v.  §  lO,  4  Rem.)  qu'à  une  tendance  à  unifier  les 
formes  verbales.  Il  faut  en  outre  remarquer  que,  à  la  2''  per- 
sonne du  pluriel  du  futur,  -eis  {-oiz}  s'est  maintenu  longtemps, 
tandis  qu'au  présent  A'aveir,  d'après  le  §  339,  2,  -ez  s'y  est 
de  bonne  heure  substitué. 

§  345.  Au  ])articipe  présent,  la  désinence  -ant  des 
verbes  de  la  P  conjugaison  faible,  qui  correspond  régulièrement 
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iiu  lut.  vulg.  -ante,  a,  dès  l'époque  prélittéraire  du  français, 
passé  dans  tous  les  autres  verbes.  D'après  chantant 
{cantante)  etc.  ont  été  formés  sed-anf  (scdcnte),  red-ant  (vedente), 
pJais-ant  {plaliente)  etc.  Cf.  §  11,  3  b.  Comme  plaisant  le 
montre,  la  permutation  de  la  désinence  est  d'une  date  plus 
récente  que  le  changement  de  /r  intervocalique  devant  c  toni- 
que en  s  (v.  §  135).  Pour  la  flexion  des  genres  et  des  cas 
<îf.  §  303  classe  IP  des  adjectifs. 

§  346.  Les  participes  passés  se  divisent,  comme  les 
parfaits,  en  deux  classes.  Les  représentants  de  la  première 
classe  sont  accentués  sur  la  désinence  (c.-à-d.  sont  faibles)  et 
se  terminent  en  latin  vulgaire,  à  l'oblique  singulier  masculin, 
en  -àtu  en  -itu  ou  en  -ûtu  (les  participes  latins  en  -étus  ne 
persistent  pas  en  roman).  Les  représentants  de  la  deuxième 
■classe  sont  accentués  sur  le  radical  (c.-à-d.  sont  forts)  et  se 
terminent  en  latin  vulgaire,  à  l'oblique  singulier  masculin,  en 
~tu,  -su.  Les  transformations  ultérieures  de  toutes  ces  dési- 
nences en  français  se  sont  produites  conformément  aux  lois 
phonétiques:    1)    -âtu  —  -et,    après    une    palatale    -iet,    p.   ex. 

amatu  —  amet,  tractatu  —  traitiet;  -itu it,  p.  ex.  dormitu  — 

dormit,  punitu  —  punit;  -ûtu  —  -Ht,  p.  ex.  vendûtu  —  vendiit, 

debutu  —  deilt.     2)  -cous.  ^^ f^  ^  gx.  factu  —  fait,  jonctu  — 

joint,  escriptu  —  escrit,  copertu  —  ouvert,  collectu  —  colleit; 
^°y-tu  —  -t:  natu  —  net,  estatu  —  estet;  ~su  —  -s,  p.  ex. 
aukisu  —  occis,  masu  (cl.  mansum)  —  mes,  clausu  —  clos, 
arsu  —  ars.  Pour  la  flexion  des  genres  et  des  cas  cf.  §  303 
classe  la  des  adjectifs,  pour  le  radical  §  350. 

En  ce  qui  concerne  la  répartition  des  types  indiqués, 
-âtu  (vfr.  -et,  -iet)  et  -itu  (vfr.  -if)  du  lat.  vulg.  représentent 
généralement,  en  tant  que  moyens  de  formation  des  participes 
des  conjugaisons  en  A  et  en  /,  les  désinences  correspondantes 
du  latin  littéraire.  Les  participes  en  -ûtu  qui ,  dans  le  latin 
littéraire,  n'appartiennent  qu'à  des  verbes  en  -uëre,  comme  im- 
huere ,  tribuere ,  minuere,  suere,  exuere,  abluere ,  et  en  outre 
volvere  et  solvere,  ont  considérablement  aggrandi  leur  domaine 
en  latin  vulgaire  et  en  français,  notamment  aux  dépens  des 
participes  en  -tu ,  qui  sont  accentués  sur  le  radical ,  et  plus 
rarement  aux  dépens  de  ceux  en  -su.  La  transformation  a 
problablement   commencé    par  les  verbes  forts  de  la  classe  en 
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-ni  et,  de  là,  fut  généralisée.  On  forma,  d'après  les  parfaits 
début,  ahîii,  placui,  sapui,  tacui,  tenu/\  hchwi  (v.  §  338,  2  c), 
-hepui  (v.  §  338,  2c)  etc.,  les  participes  dehutu  (fr.  deiit), 
abutu  (fr.  ent),  placutu  (fr.  pleut),  saputu  (fr.  seût),  tacutu  (fr. 
teiit),  tenidit  (fr.  teniU),  hehntn  (fr.  heiit),  -hepidii  (fr.  -ceût), 
etc.;  vinrent  ensuite  vedutu  (cl.  visu)  et  les  participes  de  la 
3'*  conjugaison  faible  (v.  §  338,  le),  comme  vendutu  (fr,  vendût, 
lat.  c\.  vendituni),  perdutu  (ïr.  pjerdût:  \at.  d.  perditum),  rendntu 
(fr.  rendiU:  lat.  cl.  redditum),  defendidu  (fr.  defendiit;  lat.  cl. 
defensum),  respondutu  (fr.  respondût;  lat.  cl.  responsum).  En 
plusieurs  cas,  comme  dans  les  formes  du  vfr.  vestû,  feriu 
repentû,  consentii ,  à  côté  de  vesti ,  feri  etc.,  on  a  également 
formé  des  participes  en  -u  dans  des  verbes  appartenant  à  la 
conjugaison  en   -i. 

e)  Le  radical. 

§  347.  La  transformation  du  radical  présente,  comme 
celle  des  désinences,  à  côté  de  phénomènes  phonétiques,  de 
nombreux  phénomènes  associatifs;  en  effet  d'une  part  les 
représentants  de  différents  groupes  de  verbes  exercent  les 
uns  sur  les  autres  une  influence  réciproque  pour  la  forme 
de  leurs  radicaux;  d'autre  part  des  différences,  qui  existaient 
auparavant  dans  les  diverses  formes  d'un  verbe  ou  qui  se  sont 
produites  plus  tard  par  suite  de  transformations  phonétiques, 
sont   réduites    par  l'influence  de  l'analogie. 

§  348.  Le  radical  du  présent  et  les  formes 
radicales  identiques  de  l'imparfait,  des  parfaits 
fa  i  blés  etc. 

l)  La  voyelle  du  radical,  suivant  que  celui-ci  porte 
l'accent  tonique  ou  est  atone,  a  dû  subir,  en  de  nombreux 
cas,  conformément  aux  lois  phonétiques,  des  transformations 
différentes,  qui  ont  causé  soit  le  changement  (a),  soit  la 
chute  (  b)  de  la  voyelle.     Exemples  : 

a)   lavas:   lavdtis  —  lèves:   lavez, 
dmas:   amàtis  —  aimes:   aniéz, 
Içvas:   levâtis  —  liéves:   levez, 
prçtias:  pretiàtis  —  prises:  preisiéz, 
çxis:   exitis  —  is:   eiss-éz, 
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tpies:  tenétis  —  tiénfi:   ten-éz, 
dijhes:   dehétis  —  deis:   dev-éz, 
pr^bas:  prohâtis  —  pruéves:  pruvéz, 
plàras:  plorâtis  —  plôures:  pluréz. 
b)    adjûtas:   adjutâtis  —  aiûdes:   aidiez, 
pardulas:  paraulâtis  —  paroles:  parlez^ 
mandûcas:   manducàtis  —  nianjûes  (cf.   §  348,  3aj: 
mangiez. 
A   part    quelques    exceptions,    la  différence  ainsi  produite 
fut  de  nouveau  réduite  par  l'action  de  l'analogie.    Et,  comme 
aux  neuf  formes  accentuées  sur  le  radical,    à  savoir  les  !•'  2® 
3**    pers.    du    singul.    et    la    o*'    pers.    du    plur.    du    présent    de 
l'indicatif  et  du  subjonctif,  et  la  2*^  pers.  singul.  de  l'impératif, 
s'oppose  un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  foimes  accentuées 
sur  la  désinence  au  présent  (1^  et  2"  pers.  plur.j,  à  l'imparfait, 
au  parfait  faible  etc.,  c'est,  dans  la  plupart  des  cas,  la  voyelle 
de   ces    dernières    formes    qui    a    été    transportée   partout.     La 
plupart  des  reformations,  dont  il  s'agit  ici,  ne  datent  pas  d'avant 
le  commencement  du  XII"  siècle.    Sont  plus  anciens:  vais  v ait 
valent,    sais   sait,    chalt,    pour  vels  (vàles)   velt   (valet)   vêlent 
(valent),   sels  (salis)   selt  (salit),    chielt  (calet),    parmi   lesquels 
chielt  seul  se  rencontre  encore  quelquefois  à  l'époque  littéraire. 
Ici    Ve    ou    Vie    antérieurs    n'ont    pas    pu    offrir    une    grande 
résistance,     parce     qu'ils    ne    représentent    la    transformation 
phonétique    que    d'une    partie    des    formes    accentuées    sur   le 
radical,  les  formes  avec  voyelle  thématique  sàlio,  sâliunt,  sâliaf 
sàlias   etc.    ayant,    d'après    les    §§   54    et  200,    un    développe- 
ment spécial.    Cette  explication  s'applique  également  en  partie 
aux   formes    as  (ahes)   at  (abet)  qui  se  rencontrent,   depuis  le 
moment  le  plus  reculé  de  l'époque  littéraire,   à  l'exclusion  de 
toute  autre  ;  cf.  aussi  §  10,  4  a.    Sont  également  anciens  saluder 
au   lieu   de    *saUer   (salutare) ,    mendier    au    lieu   de    *mengier 
(mendicare),   marider   au  lieu  de  *marter  (maritare)  etc.,    qui 
ont    subi    l'influence    des    formes    accentuées    sur    le    radical. 
Provient  en  outre  d'une  action  analogique  ancienne  ei  tonique 
dans  les  formes  accentuées  sur  le  radical  ceil,    ceilent,    receif, 
receit,    receivent,    receivre   (Leod.    57    reciuure),    deceivre   etc., 
appartenant  à  des  verbes  français  qui  correspondent  aux  verbes 
du  lat.  vulg.  lelare  (cl.  celare)    et  -Jcepere  (cl.  mpere)\    ici    en 
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effet,  après  une  palatale,  1'/  qui,  d'après  le  §  39,  1  b,  devait 
en  français  donner  avec  ei  la  monophthongue  /,  en  passant 
par  iei j  ne  s'est  pas  produit  par  suite  de  l'action  des  formes 
accentuées  sur  la  désinence.  De  même  les  formes  analogiques, 
accentuées  sur  la  désinence ,  de  Ure  (lisons  etc.) ,  issir  à  côté 
d'eissir  (exire) ,  et  de  quelques  autres,  appartiennent  peut-être 
aussi  à  la  première  période  du  vieux  français. 

2)  Voyelle  thématique.  Les  verbes  latins  en  -ire, 
-ère  et,  partiellement,  ceux  en  -ère  ont  primitivement,  à  la 
1**  pers.  singul,  du  présent  de  l'indicatif  et  à  toutes  les  formes 
du  présent  du  subjonctif,  et  les  verbes  en  -çre  et  en  -ire,  en 
outre,  à  la  3^  pers.  plur.  du  présent  de  l'indicatif,  au  gérondif 
et  au  participe  présent,  la  voyelle  thématique  i  (cl.  /  et  e) 
entre  le  radical  et  la  désinence.  Dans  un  certain  nombre  de 
cas,  (a)  elle  s'est  maintenue  en  français  en  se  transformant; 
plus  souvent,  (b)  à  l'époque  du  latin  vulgaire  ou  plus 
récemment  à  l'époque  du  roman,  elle  a  disparu  sous  l'in- 
fluence des  verbes  ou  des  formes  verbales  sans  voyelle  théma- 
tique.    Exemples  : 

a)  faho  —  fa^,  fakia  —  face;  plakfo  —  plaz,  plakici  — 
jiilace;  talio  —  taz,  takia  —  tace;  sa(p)io  (cf.  4d)  - —  sai, 
sapia  — sache;  a{h)io  (v.  4d)  —  «/,  a(h)ia  —  aie;  âe(b)io  (v. 
4d)  —  dei ,  de{b)ia  —  deie;  auyo  (cl.  audio)  —  oi\  auya  — 
oie;  veyo  (cl.  video)  —  vei,  vçya  —  veie;  mania  —  maing, 
mania  —  maigne;  vçnio  —  ving  (v.  §  50),  renia  —  viegne; 
tçnio  —  ting,  tçnia  —  tiegne;  valio  —  vail ,  valia  —  raille; 
salio  —  sail,  saliunt  —  saillent,  salia  —  saille  ;  dglio  —  dueil, 
dçUa  —  dueille;  caliat  —  chaillei;  niçrio  —  mûir  (v.  §  62), 
iiiôria  —   mûire. 

b)  parto  (cl.  partio)  —  part,  parfunt  —  partent,  parta  — 
parte;  sento  (cl.  sentio)  —  sent,  sentunt  —  sentent,  senta  — 
sente;  dormo  (cl.  dormio)  —  dorm,  dormunt  —  dorment, 
dorma  —  dorme,  dormente  —  dorm-ant;  scrvo  (cl.  servio)  — 
serf,  servunt  —  servent,  serva  —  serve,  servente  —  servant  à 
côté  de  serjant  ( servi- ente )  ;  mçvo  (cl.  nioveo)  —  muef,  mçva  — 
■umeve;  reképo  {c\.  recipio)  —  receif  (v.  1),  rekepunt  —  receivent, 
rekçpa  —  receive,  relîepente  —  recev-ant  etc.  Le  passage  d'une 
catégorie  dans  une  autre  s'est  produit  de  bonne  heure,  d'une 
manière    encore    plus    étendue,    à    la  3®  pers.  plur.  du  présent 
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de  l'indicatif  et  au  particij)e  présent,  p.  ex.  facimt  faJcentc  (à 
côté  de  falh,  fakia)  —  font  (v.  4  e)  fais-ant,  morunt  morente 
(à  côté  de  morio  moria)  —  muèrent  mur-ant;  sapunt  (à  côté 
de  sayo  saya,  v.  4d)  —  serent ,  en  outre  sapente  —  sav-anf 
à  côté  de  sapiente  —  sach-ant;  audunt  audente  (à  côté  à'auyOy 
anya)  —  odent  od-anf. 

c)  La  palatalisation  de  la  consonne  finale  du  radical  s'est 
assez  fréquemment  aussi  généralisée.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
déjà  en  lat.  vulg.  volio  (cl,  volo) ,  volia  etc. ,  puis  en  vfr.  fail 
if  allô),  faille  faillir,  saillir,  toil  toille  (au  lieu  de  tollc^,  (as)soil 
(au  lieu  de  soif)  (as)soille,  aiant  voillant  vaillant  chaillant 
veiant  au  lieu  à' avant  (Ps.  d'Oxf.  37,  15,  Ps.  de  Camb.  ib.) 
vulant  valant  chalant  redant  etc. ,  et  en  picard  promech, 
quierch  deffench  porcJi  au  lieu  àe  promet,  qnier,  deffent,  port  etc. 
Il  est  impossible  de  fixer  exactement  la  date  de  ces  forma- 
tions pour  chacun  de  ces  cas.  Plusieurs  peuvent  n'appartenir 
qu'à  une  époque  assez  récente  du  vieux  français. 

Remarque.  —  D'après  une  autre  explication,  /e  est  devenu 
régulièrement  e  en  latin  vulgaire  d'après  le  §  20 ,  3  Rem. 
{pariçte  — paréte)  dans  les  formes  du  part.  prés,  et  du  gér.  sapiente, 
veniente,  andicndo  etc.,  si  bien  qu'il  faudrait  considérer  sav-ant, 
ven-ant,  serv-ant  comme  normales,  et  au  contraire  sachant,  serjant 
comme  des  formes  analogiques  plus  récentes  à  classer  avec  celles 
qui  sont  données  supra  c).  —  L'explication  des  formes  picardes 
mench ,  sench  ,  serch,  cùnsench  etc.  et  celle  des  formes  mens,  senz,. 
consens  etc. ,  qixi  leur  correspondent  ailleurs ,  présente  des  diffi- 
cultés particulières,  parce  qu'on  ne  peut  pas  être  certain  si,  dans 
la  finale  de  ces  formations ,  c'est  la  voyelle  thématique  primitive 
des  formes  mentio,  sentio  etc.  (lesquelles  en  ce  cas  auraient  sub- 
sisté à  côté  des  formes  du  lat.  vulg.  mento,  sento),  qui  a  poursuivi 
son  développement,  ou  si  nous  sommes  en  présence  d'une  trans- 
formation analogique  plus  récente  des  formes  issues  de  *mentOy 
*sento. 

3)  La  consonne  finale  du  radical.  La  phonétique 
n'a  pas  encore  apporté  une  lumière  suffisante  sur  les  difi'érences 
des  consonnes  finales  du  radical,  différences  provoquées  par 
l'accent  ou  par  les  sons  avoisinants,  pour  que  l'on  puisse 
reconnaître  avec  sûreté,  en  chaque  cas,  jusqu'à  quel  point 
l'analogie  a  pu  troubler  le  développement  normal.  Parmi 
les  phénomènes  à  considérer,  on  peut  faire  ressortir  les 
suivants  : 
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a)  D'après  le  §  122,  2  et  le  §  143  de  la  phonétique,  les 
groupes  secondaires  cons.  ^  g^  cons.  ^.i  q,^^  gj^  gg  transformant 
régulièrement,  donné,  suivant  la  place  de  l'accent,  ty 
ts  (c]i)  ou  (7,  ilz  {g,  j),   p.  ex.  : 

lat.  vulg.  dôhitas         dohiiàtis         vmdicas        vendicàtis 
fr.  dûtes  *dudéz  *venches        vengiez. 

Cette  variation  des  consonnes  a  été  de  bonne  heure  l'éduite  à 
nouveau,  parce  qu'une  action  analogique  s'est  produite,  soit 
d'après  les  formes  accentuées  sur  le  radical,  soit  d'après  les 
formes  accentuées  sur  la  désinence;  d'où  duter,  dutons,  dutez^ 
acculer  à  côté  d'accuder  (adcobitcire),  vanter  {vanitare),  es- 
pîeitier  (expleJcitâre)  à  côté  de  plaidier  (plakitare),  chevauchier 
au  lieu  de  *chevaugier  (cabaUicare),  culchicr  (coUocare)  à  côté 
de  chargier  (carricare) ,  et  au  contraire  accndes  {adcôhitas) 
à  côté  dJaccutes,  venges  au  lieu  de  *venches  (vmdicas),  targes 
au  lieu  de  '^tarchcs  (tardicas)  etc. 

(n)d  et  {n)dz  alternent  en  vieux-français  à  la  tin  du  radical,, 
conformément  aux  lois  phonétiques,  dans  la  conjugaison  du 
verbe  mangier  (manducare),  p.  ex.  mandûcas  —  ^mandûeSf 
manducâtis  —  ntangiés.  La  finale  dè^  y  fut  de  bonne  heure 
généralisée  aux  dépens  de  d,  de  telle  sorte  que  le  prés,  ind, 
est  :  numjil,  manjûes,  manjiiet,  manjons,  mangiez,  manjuent. 

Des  formes  comme  surdant  pour  surjant  (§  153),  surdoit 
pour  surjo/t  etc.  viennent  de  l'extension  générale  d'un  d  qui 
s'était  développé  régulièrement  aux  formes  de  l'infin.  et  du 
futur  siirdre  (§  164),  surdrai,  terdre  (§  164),  terdrai,  espardre 
(§  164),  espardrai ,  tordre  (§  164  Rem.),  tordrai.  Pour  le 
dialectal  plaindoient  etc.  cf.  §  397. 

b)  Les  radicaux,  qui  se  terminent  par  une  palatale,  présentent 
un  traitement  particulier,  parce  (jue,  suivant  la  nature  de 
la  voyelle  qui  suit,  la  transformation  phonétique  était 
différente  dans  le  système  des  formes  d'un  même  verbe:  p.  ex. 
fengo  (cl.  flngo)  —  fenc  (§  147),  fmyit  (cl.  fmgit)  —  feint 
(§  163),  ff.ngat  —  fenget  {§  141),  fcnijéa  (cl.  fingebam)  — 
fegnéie;  pasco  — pais  (§  146),  pashit  — paist  (§  136),  pascat  — 
paschet  (§  142);  pimisco  —  piinis  (§  146),  pûnishit — pûnist 
(§  136),  pïmiscat  —  piinischet  (§  142);  dtico  —  dûi  (?  v. 
§  145,  2),  dukis  —  diiiz;  duMt  —  dûist  (§  135,  3),  ducat  — 
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duet  (J5  14U,  2),  dulra  (el.  ducchum)  —  dûis-eie  (§  135,  1); 
prçco  —  pri  (§  145,  2) ,  precat  —  priet  (§  140,  1),  2)rçJcet  — 
prist  (§  135,  3);  exsuco  —  cssûi  (?  v.  §  145,  2),  exsucat  — 
essiiet  (§  140,  2),  exsul-ef  —  essUist  (§  135,  3);  crrco  —  cerc 
(§  147),  cercat  —  cerchet  (§  142),  cerket  —  cerst  (§  137). 
De  nombreux  cas  identi([ues  ou  analogues  pourraient  être 
ajoutés  aux  précédents.  Autant  que  les  formes  que  nous 
fournissent  les  textes  les  plus  anciens  permettent  de  tirer  une 
conclusion,  dans  la  plupart  des  verbes  dont  il  s'agit  ici,  les 
différences  phonétiques  ont  été  de  bonne  heure  réduites  par 
des  phénomènes  associatifs.  C'est  ainsi  qu'apparaissent  dans 
le  dialecte  francien  feing  au  lieu  de  fenc,  feignet  au  lieu  de 
fenget,  paisset  au  lieu  de  paschet,  pûnisset  au  lieu  de 
piinischet,  dûis  au  lieu  de  dliiz,  dûit  (v.  §  135,  3  Rem.) 
au  lieu  de  diiist.  duiet  (plus  tard  dûisé)  au  lieu  de  dliet, 
prit  au  lieu  de  prist,  cerchet  au  lieu  de  cerst  etc.  Il  faut 
de  plus  remarquer  que,  dans  feing ,  de  même  dans  plaing, 
joing  etc.,  et  dans  les  formes  correspondantes  du  subjonctif: 
feigne,  plaigne,  joigne  etc.,  en  dehors  de  la  consonne,  la  voyelle 
du  radical,  qui  la  précède,  a  également  subi  une  trans- 
formation analogique  à  laquelle  furent  aussi  soumises  les 
formes  accentuées  sur  la  désinence  du  présent  et  de  l'imparfait 
(plaignons,  plaigniez,  joigneie  etc.). 

Remarque.  —  Dans  les  dialectes,  on  peut  encore 
trouver,  dans  les  textes  ou  dans  les  manuscrits  de  la  2®  période 
du  vieux-fvau(;ais ,  quelques-unes  des  formes ,  qui  sont  mises  en 
relief  plus  haut  par  des  caractères  espacés ,  et  dont  on  ne 
trouve  plus  d'exemples  dans  la  langue  littéraire.  C'est  ainsi 
qu'on  rencontre  {es)cerst  Ps.  d'Oxf.  108,  10  et,  avec  transformation 
partielle,  culst  (au  lieu  de  cuJset  =  càlloket,  cf.  §  137)  liol. 
d'Oxf.  2682  ,  chevalzt  (au  lieu  de  chevalzet  =  cahàlliJcet ,  cf.  ib.) 
Roi.  d'Oxf.  2109  etc.  On  rencontre  en  outre,  sur  une  plus  large 
étendue,  menjust,  menjûce,  menjucent  pour  les  formes  strictement 
régulières  *man(Ulist  {mandûket) ,  *munduisent  (mandâkent);  puis 
fenge  (fenga),  ponge  (ponga),  sorge  (sorga)  etc.,  et  les  subjonctifs, 
qui  en  sont  sortis  problablement  par  analogie  et  se  présentent 
en  partie  isolément  même  dans  des  textes  franciens  :  prengc, 
crenge,  tienge,  tolge,  querge,  curge  (tous  dans  le  Ps.  d'Oxf.),  muerge 
(Roi.  d'Oxf.),  dunge,  alge,  parolge  (Ps.  d'Oxf.).  returri(/r  (Ps.  de 
Cambr.)  etc.      Cf.  III,  p.   105. 
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4)  Cas  particuliers.  Quelques  verbes  présentent, 
dans  la  formation  du  présent,  des  particularités  dont  il  est 
malaisé  de  rendre  compte.  Ce  sont:  a)  la  forme  de  la 
1''  pers.  sing.  prés.  ind.  ^j/l/s  (cl.^os.^ow),  qui  vient  soit,  comme 
les  formes  du  prov.  pose,  puesc,  d'une  forme  gallo- latine 
*XiQSco,  soit  du  lat.  vulg.  *i)ossio.  Les  autres  formes  de  l'indicatif 
ont  été  tirées  du  radical  ^of-;  pnez  {jiôtes),  j>?<ef  ipàtet), 
pod-ôns,  pod-éZj  pmedent  {patent).  Le  subjonctif  présent  est 
puisse,  puisses  etc.  Paraissent  provenir  de  l'analogie  de  puis, 
puisse:  rilis  (2^  pers.  sing.  rueves ,  3*"  pers.  sing.  nievet  etc.; 
cf.  §  140,  2  Rem.),  misse;  prûis  (2^  pers.  sing. py)'ueves,  3*  pers. 
sing.  pruevet  etc.;  p-çho),  prûisse:  triiis  (2"  pers.  sing.  trueres, 
3^  pers.  sing.  truevet  etc.;  *trnpo),  truisse. 

b)  On  a  ramené  au  lat.  vulg.  va(d)o  +  /s,  va(d)is,  va(d)it, 
va(d)unt  les  formes  du  présent  du  vieux-français  rois,  vais, 
vait,  vont,  en  supposant  que,  à  cause  de  l'usage  fréquent  de 
ce  verbe  (cf.  §  10,  4  Rem.),  le  d  intervocalique  était  déjà 
tombé  à  l'époque  du  latin  vulgaire,  et  que  les  voyelles,  qui 
se  trouvaient  ainsi  en  hiatus,  s'étaient  fondues  en  diphthongues. 
L'tô  de  la  1*^  pers.  sing.  peut  provenir  de  l'influence  analogi- 
que de  pç'S,  cono*s  (cognosco),  na>s  (nasco)  etc.  Plus  tard 
à  la  place  de  vais,  vait,  les  reformations  vas  (V'*"  d'Alex.: 
ce  n'est  probablement  que  par  hasard  qu'on  ne  peut  signaler 
vaiSy  qui  paraît  antérieur,  à  une  époque  ancienne  de  la  langue), 
va(t)  (V'^  d'Alex.  2d,  65  c  à  côté  de  vait,  ib.  2  e  etc.),  qui  se  sont 
produites  peut-être  sous  l'influence  à!as,  ai  (v.  §  348,  1),  sont 
devenues  usuelles.  —  Peut  provenir  d'une  assimilation 
à  *rao  le  lat.  vulg.  "^estao  (cl.  sto)  qui,  d'une  façon  analogue 
à  la  formation  vois  issue  de  vao-\-is,  apparaît  en  vieux- français 
sous  la  forme  estois.  Les  formes  régulières  estes  (estas),  esté 
(estât),  qui  ne  sont  signalées  qu'isolément  dans  les  niss.  de  la 
2*^  période,  ont  été  éliminées  par  les  formes  analogi({ues  estas, 
esta.  Remarquez  aussi  estait,  Ps.  de  Camb.  118,  19  et  ailleurs. 
On  trouve,  comme  3^  pers.  du  pluriel,  estant  (estant)  qui.  en 
dehors  de  l'influence  de  sont  (v.  §  55  Rem.),  a  pu  subir  celle 
de  vont.  Le  subjonctif  présent  présente,  d'une  façon  analogue 
à  la  P  pers.  sing.  de  l'indicatif,  les  formes  estoise,  estoises  etc., 
à  côté  desquelles  on  rencontre  estace,  formée  sur  face  {fahia), 
ou    d'après    une    autre    explication    sur   jacc    (jalia).       Pour 
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expliquer  iloim  (cf.  55  11  Rem.  p.  18;  011  trouve  aussi  doinse 
2^  pers.  sing.  clones,  8"  pers.  sing.  donet  etc.),  le  subj.  doinffy 
(et  dogne,  donge,  3"  pers.  sing.  domftt  et  doini),  il  faut  supposer 
une  forme  du  vfr.  *f/o/s  (lat.  vulg.  dao  +  is;  cl.  do),  corres- 
pondant à  voi's,  estois. 

c)  Facimt  (v.  §  848,  2b)  a  donné,  en  passant  par  faunt, 
avec  chute  ancienne  de  l'occlusive  intervocalique  comme  dans 
vadunt  (v.  §  348,  4d),  le  fr.  font  (feent  dans  les  dialectes, 
fragm.  de  Jonas),  tandis  que  les  formes  fa(h)is ,  fa(h)it, 
fa(k)hnus ,  fa(k)itis,  auxquelles  on  fait  remonter  les  2''  et 
3**  pers.  du  sing.  et  les  1**  et  2®  pers.  plur.  fais,  fait  (v. 
§§  135,  3  Rem.,  348,  3  b),  faimes  (v.  §  339,  2  Rem.  1),  faites 
(v.  ib.),  paraissent  moins  sûres.  Ont,  qui  vient  de  la  forme 
analogique  du  lat.  vulg.  "^abunt  —  aunt  (cf.  prov.  aun) ,  peut 
se  comparer  à  font,  vont. 

d)  Les  formes  de  la  P  pers.  sing.  prés,  indîc.  ahjo,  dehio, 
sapio,  ont,  probablement  en  vertu  de  leur  emploi  fréquent, 
donné  de  bonne  heure,  par  la  chute  de  la  labiale  dans  les 
groupes  bi,  pi  (v.  §  191  sq.),  qui  n'est  pas  usuelle  ailleurs, 
*ayo,  *deyo,  *sayo  et  ensuite  en  français  ai,  dei,  sai.  Au 
subjonctif  présent  on  a  aie  (2®  pers.  sing.  aies,  3"  pers.  sing, 
ait  etc.),  deie  {2^  pers.  sing.  deies,  3"  pers.  sing.  deiet  etc.), 
qu'on  rencontre  à  côté  de  deive  (lat.  vulg.  deba,  v.  2  b),  et 
de  sache  (sapia).  D'après  une  autre  explication,  seul  abjo  — 
ayo  —  ai  représente  une  transformation  phonétique ,  tandis 
que  dei,  sai  proviennent  d'une  analogie  ultérieure.  Les 
formes  du  vfr.  soi  sûi  sont  issues  du  lat.  vulg.  so  (cf.  §  22 
Rem.  1,  cl.  sum),  sous  Tinfluence  à'ai  et  de  /m. 

§  349.  Les  parfaits  forts.  1)  Les  parfaits  en  -i. 
Les  parfaits  lat.  vulg.  vldi,  veni,  *tcni  (v.  §  338,  2  a)  présentent, 
dans  la  syllabe  du  radical,  depuis  le  moment  le  plus  reculé  de 
l'époque  littéraire  du  français,  une  alternance  d'^  tonique 
et  à'c  protonique.  Cette  transformation  est  régulière  dans  le 
paradigme  vit  {vidi)  vedis  {vïdésti)  vit  (vidit)  vedimes  (vidémus, 
cf.  §  342,  3)  vedistes  (vldéstis)  vidrent  {viderimt),  parce  qu'ici  ï 
est  resté  invariable  sous  l'accent  d'après  le  §  36,  et  que,  dans 
la  syllabe  protonique,  d'après  le  §  81  Rem.,  il  s'est  dissimilé 
en   e   sous   l'influence   de  \'i  tonique.     Dans  le  parfait  du  vfr. 
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vin  {vent)  venls  (vencsti)  vint  (venit)  venimes  {venémm)  venïstes 
{venéstîs)  vindrent  (vênerunt)  et  clans  les  formes  correspondantes 
tin  tenis  tint  etc.,  il  n'y  a  que  \'e  protonique  et  1'/  tonique 
de  la  1"  et  de  la  2^  pers.  sing.  (v.  §  43),  qui  présentent  la 
transformation  phonétique,  tandis  que  1'^"  tonique  de  la  3*^  pers. 
sing.  et  celui  de  la  3*^  pers.  plur.  (vint  vindrent,  tint  tmdrent) 
sont  analogiques. 

2)  Subissent,  en  ce  qui  concerne  le  vocalisme,  le  même 
traitement  que  les  parfaits  en  -i,  les  parfaits  en  -si,  dont 
la  voyelle  du  radical  est  en  lat.  vulg.  i  ou  e,  comme  misi, 
rlsi ,  aulisi ,  escripsi,  prési,  sesi,  quési.  De  là  sont  issues 
phonétiquement  en  vfr.  les  formes  mis  mesis  mist  mesimes 
niesistes  misdrent  et,  avec  ?  analogique  à  la  3®  pers.  sing.  et 
à  la  3®  pers.  plur.,  pris  presis  prist  presîmes  presistes  prisdrent. 
8e  sont  ultérieurement  rattachées  à  ces  formes  fis  ifcl'ï)  fesis 
pst  fesinies  fesistes  firent  au  lieu  des  formes  organiques  ^fiz 
(V.  §  135,  2)  feisis  (v.  §  135,  1)  ""feist  (v.  §  135,  3)  *feisimes 
"^feisistes  *feirent  (v.  §  158),  et  lis  (Içksi)  lesis  list .  .  .,  dcspis 
{despçksi)  desjjesis  despist  ...  au  lieu  de  lis  (§  50)  Veissis 
(§  158)  list,  despis  *despeissis  despist  .  .  .  Dans  les  formes 
accentuées  sur  la  désinence  des  deux  parfaits  cités  en  dernier 
lieu,  outre  la  voyelle  du  radical,  la  consonne,  qui  la  suit,  a 
subi  également  des  moditications  analogiques;  en  effet  s 
sonore  s'est  substitué  à  s  sourd  =  lat.  ''S  (v.  §  158).  Cette 
substitution  analogique  de  la  sonore  correspondante  à  la  spirante 
sourde  se  rencontre  dans  les  formes  accentuées  sur  la  désinence 
des  autres  parfaits  en  si,  dans  lesquels  Ji  précédait,  comme 
linale  du  radical,  la  désinence  -si,  p.  ex.  desis  {dilsésti), 
iraisis  {traJiSésti),  dUisis  (dujisçsti),  destrûisis  (destruksçsti).  A 
la  3*"  pers.  plur.  accentuée  sur  la  radical,  misi,  presi  etc.  ont 
été  au  contraire  modifiés  par  diJisi ,  duksi  etc.,  les  formes 
primitives  misdrent,  prisdrent  (cf.  §  130)  ayant  été  trans- 
formées en  mistrent,  pristrent  d'après  distrent,  diiistrent,  plain- 
strent  etc  (v.  ib.).  A  la  place  de  frent  (fçlenmt)  avec  un 
r  =  V  conforme  aux  lois  phonétiques ,  on  rencontre  fisdrent 
ftstrent  formés  par  analogie  d'après  misdrent,  distrent  etc., 
tandis  que,  à  misdrent,  fisdrent  etc.,  l'usage  a  substitué  au 
contraire  plus  tard  mirent,  dirent,  modifiés  par  firent,  virent. 

15* 
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14  e  m  a  1*  ([  u  e.  —  En  p  i  c  a  r  d  ,  w  a  1 1  o  u  ,  1  o  r  r  a  i  ii  e  t  d  a  n  s 
une  partie  du  champenois,  la  désinence  de  la  3*"  pers. 
plur.  des  parfaits  en  -si  est  en  -isent,  p.  ex.  prisent,  misent. 

3)  Les  parfaits  en  -ui  se  divisent  en  deux  groupes, 
suivant  que  le  radical  se  termine,  a)  par  une  occlusive  ou 
une  spirante,  b)  par  une  liquide  (ou  une  nasale): 

a)  Dans  la  premier  cas,  la  consonne  finale  du  radical 
s'assimile  à  Vu  de  la  désinence,  lequel  a  ensuite  exercé  une 
influence  sur  la  transformation  de  la  voyelle  précédente  du 
radical.  Suivant  que  cette  dernière  est,  dans  la  forme  primitive 
du  lat.  vulg. ,  a,  e  (e,  ç)  ou  o  (o,  ç) ,  on  peut  distinguer  trois 
types,  auxquels  ont,  selon  toute  vraisemblance,  correspondu 
organiquement,  dans  le  francien  le  plus  ancien,  les  séries  de 
formes  suivantes: 

typehabui:  ôj  oàs  dut  oûmes  oûstes  durent 
type  debui:  dâj  deûs  dût  deûmes  deûstes  durent 
type  nokui:   nui      nous      nût      noûnies      noûstes      nûrent. 

Dans  les  formes  accentuées  sur  la  désinence,  e  se  sub- 
stitue à  0  de  la  racine  et,  réciproquement,  o  se  substitue 
parfois  à  c  de  la  racine  {eus  eûmes  eilstes  et  doûs  doiimes 
doustes);  il  y  faut  voir  le  résultat  de  phénomènes  associatifs 
plutôt  que  celui  d'une  transformation  purement  phonétique. 
Dans  les  formes  accentuées  sur  le  radical  de  la  3*^  pers.  sing. 
et  de  la  3"  pers.  plur.  des  parfaits  fléchis  d'après  le  type 
hahuij  0  s'est  substitué  à  ou,  sous  l'influence  de  la  P  pers, 
sing.     Pour  les  désinences  cf.  §  342,  3. 

b)  Les  parfaits  en  -ui,  dont  le  radical  se  termine  par  une 
liquide,  à  l'exception  de  volui,  présentent,  depuis  le  moment 
le  plus  reculé  de  l'époque  littéraire  du  français,  les  formes 
primitivement  accentuées  sur  le  radical  modifiées  par  analogie 
d'après  les  formes  primitivement  accentuées  sur  la  désinence 
(v.  §  342,  3): 

vaMi    valus    valût    valûmes    valûstes  valurent. 

Au  contraire,  le  parfait  vfr,  de  voleir  seul  offre  encore  un 
mode  de  formation  primitif: 

vôil  et  vôl    volis    volt    volimes    vollstes    vôldrent. 

A  côté  de  ces  formes  on  rencontre,  surtout  à  la  2*^  pers.  sing., 
à    la    l*"    et    à    la    2''  pers.   plur.    qui    sont    accentuées    sur   la 
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désinence,  plus  rarement  à  la  P,  à  la  ;>'  pers.  sing.  et  à  la 
3®  pers.  plur.  qui  sont  accentuées  sur  le  radical,  les  formes 
ro7.s  vohis  volst  volsimi'S  volsistes  volstrent,  formées  par  analogie 
sur  les  parfaits  en  -si. 

Remarque.  —  Pour  les  verbes  venir  et  tenir,  on  n'a  pu 
retrouver  de  formes  eu  -ui  à  l'époque  du  vieux  -  français  qu'en 
wallon  et  en  lorrain  et  dans  une  partie  du  domaine  du 
Sud -Est,  p.  ex.  timiet  Job.  335,  26,  continvet  Ezecli.  12,  tiunt 
(tenuU)  Mousk.  17954,  en  lorrain  tenuit  Bernh.  85,  2,  tenûrent 
ib.  152,  20,  eu  fr.  du  Sud-Est  Une  etc.  (cf.  §  342,  3  Rem.).  — 
Dans  tous  les  cas  traités  au  paragraphe  349 ,  l'imparfait  d  u 
subjonctif  présente  les  mêmes  transformations  que  les  formes 
accentuées  sur  la  désinence  de  l'indicatif  parfait. 

§  350.  Les  participes  forts.  Cf.  §  34(3.  Le  radical 
a,  également  ici,  subi  des  modifications  analogiques,  à  des 
époques  différentes  et  dans  des  sens  différents.  Ont  été  formés 
d'après  le  présent,  dès  l'époque  du  latin  vulgaire,  fenctu  (cf. 
fictum)  —  feint,  estrenctu  —  estreint,  franctu  —  fraint  (on 
trouve  â  côté  de  cette  forme  frait  —  fractu),  pendu  —  peint, 
attcndn  —  atteint  etc.  Sont  dus  à  l'influence  du  radical 
accentué  du  parfait,  qui  s'est  exercée  à  l'époque  romane,  les 
participes  vfr.  dit  (au  lieu  de  âeit  =  lat.  vulg.  dertu,  cl.  dictu) 
à  côté  de  (bene)deit  (benedîctum),  pris  (au  lieu  de  jj/-e?5  =  lat. 
viûg.  presu,  c\.  prehensum) ,  mis  (au  lieu  de  >He.s  =  lat.  vulg. 
messii ,  cl.  mssuni) ,  duit  (au  lieu  de  doit  =  lat,  vulg.  doctu, 
cl.  dûctîim) ,  auxquels  il  faut  ajouter  quis,  sis,  reformés  sur  le 
parfait  d'après  )7ns,  pris.  A  côté  de  seût,  eût,,  teût,  pleut, 
dans  lesquels  il  faut  voir,  d'après  le  §  87,  2,  la  transformation 
régulière  de  saputu,  abutu,  taciitii,  placiiiu ,  on  a  formé  de 
bonne  heure  soilt,  oiït,  toiit,  pJoiU,  d'après  les  formes  accentuées 
sur  la  désinence  du  parfait  des  mêmes  verbes  (v.  §  349,  3), 
et  d'après  les  participes  forts  avec  o  à  la  racine,  comme 
noût,  moïit,  qui  appartiennent  à  la  classe  des  parfaits  du 
type  nocui.  De  même  les  formes  analogiques  doiit,  hoiit 
se  sont  substituées  à  deïit  (debutu),  beïit  (bebiitu)  etc.  et,  en 
sens  contraire,  coneiit,  neitt,  meut  se  sont  substituées  à  conoiit, 
noiit,  it/oilt  etc. 
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2.  La  conjug^aison  depuis  le  commencement 
du  Xll«  siècle. 

1.  Les  verbes  faibles. 

I«  classe. 
§  351.  Cf.  §  338,  la.  Cette  classe  reçoit,  dans  la 
2**  période  du  vieux  français,  un  accroissement  considérable 
grâce  à  de  nombreuses  dérivations  et,  notamment  vers  la  fin 
de  l'époque  du  vieux  français,  par  l'entrée  de  mots  empruntés 
au  latin  classique,  comme  affliger  (cl.  affh'gëre),  posséder  (cl. 
possidëre) ,  consumer  (cl.  consumere) ,  opprimer  (cl.  opprimère), 
flûer  (cl.  fluère),  ingérer  (cl.  ingerëre),  instiguer  (cl.  instigare), 
négliger  (cl.  negligëre),  abroger  (cl.  ahrogare),  absterger  (cl. 
abstergëre),  adhérer  (cl.  adhaercre),  asperger  (cl.  aspergcre), 
attribuer  (cl.  adtrihuere).  —  Pour  la  désinence  -ier  de  l'infinitit 
cf.  §  243  Rem.  1. 

§  352.     Prés.  ind.  chant  {canto)  entre  (cntro) 

chantes  (cantas) 

chantet  [cantat) 

chantons 

chantez  {cantatis)      traitiez  (tractatis) 

chantent  (cantant)- 
Cf.  §  339.  A  la  1  •"  p  e  r  s.  s  i  n  g  u  1. ,  peu  à  peu  tous  les 
verbes  de  cette  classe  ont,  par  l'action  analogique  de  la  2®  et 
de  la  3**  pers.  sing.  et  des  formes  de  la  1*^  pers.  sing.  qui 
possèdent  un  e  final  organique,  comme  entre,  membre,  tremble, 
pris  la  désinence  -e,  p.  ex.  chante,  aporte,  pleure,  et,  avec 
modification  analogique  de  la  consonne  finale  du  radical,  aime 
(au  lieu  à'ain),  lieve  (pour  lief),  mande  (pour  mant  =  mando), 
cerche  (pour  *cerc  ^  cerco),  v.  §  348,  3).  En  anglo- normand, 
on  rencontre  des  formes  analogiques  dès  le  Xll"  siècle;  dans 
la  langue  littéraire,  on  les  rencontre  assez  souvent  dans  la 
2^  moitié  du  XIII*'  et,  presque  à  l'exclusion  de  toute  autre, 
depuis  la  2®  moitié  du  XIV".  Dans  les  verbes  à  terminaison 
vocalique  du  radical,  les  formes  primitives  {pri,  suppli)  n'ont 
été  complètement  éliminées  qu'au  cours  du  XVIP  siècle.  — 
A  la  3®  pers.  si  n  g.,  la  dentale  finale  isolée  a,  d'après  le  §  274, 
complètement  disparu  dans  la  !•*  moitié  du  XII •*  siècle.  —  A 
la  2"  pers.  plur.,  s  s'est  substituée  à  z  final,  d'après  le  §  279, 
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dans  la  langue  littéraire  depuis  le  XIII'*  siècle,  et  e  s'est, 
d'après  le  §  243,  substitué  à  ie^  en  vertu  d'une  transformation 
phonétique  ou  analogicjue. 

Remarque.  —  On  rencontre  isolément,  au  XIII "^  et  au 
XIV^  siècle,  à  la  1*^  p  ers.  sing. ,  -s  Qt  -s  non  phonétiques  (p.  ex. 
los,  ainz),  qui  proviennent  d'une  assimilation  à  des  formes  comme 
doins  (w.  §  348,  4),  avanz  (ahantio)  —  av((r)s  (v.  §  274),  comenz 
(*comrnifio?)  —  comens  avec  spirante  finale  conforme  aux  règles 
phonétique.  —  Le  français  du  Sud-Est  connaît  comme 
désinence  de  la  1**  pers.  sing.  -ois  analogique:  amois,  gardois  etc. 
Cf.  III,  p.  105. 

§  353.     Prés.  Subj.  chant  (cante)  entre  (entre) 

chanz  (cantes)  entres  (entres) 

chant  (cantet)  entret  {entret) 

chantons 

chanteiz  (cantet-is),  -ez 
chantent  {canteni). 
Cf.  §  340.  Aux  trois  pers.  du  sing.,  les  désinences 
-e,  -es,  -e{t)  du  type  entre  ont,  également  sous  l'influence  du 
subjonctif  présent  des  autres  conjugaisons,  peu  à  peu  pénétré 
dans  tous  les  verbes  de  la  I"  conjugaison.  Les  formations 
avec  -e  analogique  se  rencontrent  très  tôt  dans  les  dialectes. 
Dans  la  langue  littéraire,  elles  sont  prédominantes  depuis  en- 
viron la  2^  moitié  du  XIII"  siècle  et  elles  ont,  au  XV"  siècle, 
à  part  quelques  expressions  stéréotypées  comme  dieu  vous 
gardj  éliminé  complètement  les  formes  primitives.  Quant  aux 
consonnes  finales  du  radical  les  reformations  ont  partout  subi 
l'influence  des  formes  du  pluriel,  p.  ex.  aime  aimes  aime, 
grieve  grieves  grieve  à  la  place  à'ain  ains  aint,  grief  gries 
griet.  —  A  la  1**  pers.  plur. ,  à  côté  de  la  désinence  -ovs, 
on  voit  apparaître  -iens,  qui  pénètre  des  dialectes  dans  la  langue 
littéraire  (v.  §  340  Rem.).  C'est  de  la  fusion  de  ces  deux  désinences 
qu'est  issu  le  fr.  mod.  -ions  qui,  depuis  le  commencement  du 
XIV **  siècle,  se  rencontre  fréquemment  dans  les  textes  franciens 
et  devient  d'un  usage  exclusif  dans  le  cours  du  XVP  siècle.  — 
A  la  2'^  p  er  s.  pi  ur. ,  -iez  a  pris  à  la  même  époque  la  place  à'-ez. 
Remarque.  —  Parallèlement  à  -ois  de  la  1®  pers.  sing. 
prés,  indic.  on  rencontre  dans  le  français  du  Sud -Est  au 
subj.  prés,  (pas  exclusivement  de  la  I**  conjug.)  les  désinences 
-oie,  -oies,  -oit  au  singulier  et  -oient  à  la  3**  pers.  plur.:  amoie  etc. 
Cf.   m,  p.   105. 
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§  ;îr)4.     1 111  p  a  r  f.  i  11  d  i  c.  chantoe  (cantaha) 

rhantocs  (catahas) 
chontot  (cantahat) 
chantiienfi 
chantiiez 
chantoent  {cantahant). 

Cf.  §  341.  Aux  désinences  -oe,  -oes,  -ot,  -oent  se  sont 
substituées,  au  XII^  siècle,  -cie.  -eies,  -eit,  -eicnt,  de  sorte  que 
l'imparfait  des  verbes  de  la  I**  conjugaison,  qui  avait  suivi, 
dans  la  formation  de  la  1®  et  de  la  2''  pers.  plur.,  dès  l'époque 
prélittéraire,  l'imparfait  des  verbes  de  la  IP  et  de  la  III ^  con- 
jugaison ,  coïncida  dès  lors  avec  celui-ci  à  toutes  les  formes. 
Pour  ses  transformations  ultérieures  v.  §  365. 

§  355.     P  a  r  f.  i  n  d  i  c.  chantai  (cantaj) 
chantas  (cantasti) 
chantât 
chantâmes 

chantastes  (cantastis) 
chantèrent  (cantarunt)  traitierent 
(tractarunt). 

Cf.  §  342,  1.  Pour  le  t  iinal  de  la  3"  pers,  sing.  v. 
§  124  Rem.  —  Par  analogie  (analogie  le  plus  souvent  pure- 
ment graphique)  d'après  la  2''  pers.  plur.,  dont  l's  devant  t 
s'est  amuï,  d'après  le  §  280,  au  XIII''  siècle,  la  P  pers. 
plur.  présente  la  désinence  -asmes.  —  A  la  3"  pers.  plur., 
-erent  a,  d'après  le  §  243,  pris  également,  depuis  la  fin  du 
XIIP  siècle,  la  place  d'-ierent. 

R  e  m  a  V  q  u  e.  —  Dans  les  dialectes  ,  notamment  dans  ceux 
de  l'Est  et  en  wallon,  on  rencontre  la  désinence -arent,  dont 
l'a  provient  d'une  analogie  d'après  la  voyelle  tonique  de  la  dé- 
sinence des  autres  formes  du  paradigme.     Cf,  III,  p.   106. 

§  356.     Subjonctif  imparfait: 
chantasse  (cantasse) 
chantasses  (cantasses) 
chantast  (cantasset) 
chantissons 
chantisseù,  -ez 
chantassent  (cantassent). 
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Cf.  i^  343.  Les  trois  personnes  du  singulier  et  la 
3®  du  pluriel  ont  poursuivi  leurs  transformations  conformé- 
ment aux  règles  phonétiques.  —  Les  P  et  2^  personnes 
du  pluriel  échangent,  comme  au  subjonctif  présent,  les 
désinences  -ons  et  -es  contre  -ions  et  -W2  (cf.  pour  -iens  §  343 
Rem.).  La  voyelle  caractéristique  i  des  deux  formes  fut,  au 
XVI •*  siècle,   de  nouveau  éliminée  par  a. 

§  357.     Fut.:    chanterai  C  o  n  d  i  t.  :  chantereie 
chanteras  chantereies 

chanterai  chantereit 

chanterons  chanteriiens 

chantereie,  -ez  chanteriiez 

chanteront  chantereient. 

Cf.  §§  337,  2  b  et  344,  3.  Les  formes  de  futur  prira  au 
lieu  de  priera^  emploira  au  lieu  de  emploiera  etc.  qui  se 
rencontrent  environ  depuis  le  XIV^  siècle  s'expliquent  d'après 
le  §  268.  A  la  2®  p  ers.  plur.  du  futur  I,  la  désinence 
-m  et  les  désinences  -oiz,  -oi{s)  et  -f(s),  qui  en  sont  issues 
régulièrement  d'après  le  §  225  (pour  -f(s)  v.  ib.  Rem.),  n'ont 
été  complètement  éliminées  dans  la  langue  littéraire  par  la 
forme  analogique  -((s)  qu'à  l'époque  du  français  moderne.  — 
Sont  applicables  aux  transformations  ultérieures  des  désinences 
du  conditionnel  les  observations,  qui  sont  faites  §  365  sur 
l'imparfait  des  verbes  de  la  11*^  et  de  la  III®  conjugaison. 

§  358.     Impératif:  chante  (canta) 

chantons 

chantez  (cantatis),  traitiez  (tractatis). 
Cf.  §  337,  2d. 

§  359.     Infinitif:   chanter  (cantare) ,   traitier  (tractare). 
Cf.  §  344,  1 ,    et   pour    -er ,    qui  apparaît  postérieurement 
à  la  place  d'ier,  §  243. 

§  360.     Participes: 

Prés,  chantant  {cantante). 

Parf.  ehantet  (cantatu),  traitiet  {tractatu). 
Cf.  §§  345,  346,  et  pour  -e  à  la  place  à'-ie  §  243. 

§  361.  Verbes  irréguliers:  1)  aller  (v.  §338,  3). — 
Fut.  1.   irai  (\re  àyo).  —  Condit.  1.  ireie.  —  Prés,  indic.  1.  vois 
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(§  348,  4  b),  2.  vais  vas  (ib.),  3.  valt  va  (ib.),  4.  alms,  5.  alez, 
(i.  vow<  (§  348,  4c).  —  Prés.  subj.  l.voise,  2.  voises,  ^.  voiset, 
et  voist,  4.  aillons,  5.  ailliez,  0.  voisent.  —  Imp.  1.  a?oe.  — 
Irapér.  va  vas  (§  337,  2  d).  —  Part.  prés,  alant.  —  Part".  1.  niai.  — 
Subj.  imparf.  l.  niasse.  —  Part.  parf.  nlet. 

A  la  P  pers.  sing.  prés,  indic,  à  vois  s'est  substitué  vais, 
qui  est  plus  récent  et  provient  vraisemblablement  de  l'action 
analogique  des  formes  de  la  2''  et  de  la  3*^  pers.  sing.  Aux 
trois  personnes  du  singulier  et  à  la  3"  personne  du  pluriel  prés, 
subj.,  voise,  voises  etc.  ont  été  éliminés,  sous  l'influence  de  la 
1<^  et  de  la  2^  pers.  plur.,  par  aille,  ailles,  aille,  aillent.  Dans 
la  langue  littéraire,  ces  reformations  ne  sont  devenues  d'un 
usage  exclusif  qu'à  l'époque  du  français  moderne.  Quant  aux 
dialectes,  on  rencontre  alge(t)  (cf.  §  348,  3  b  Rem.)  déjà  dans 
la  Vi«  d'Alex.  111  d,  dans  Roi.  d'Oxf.  187,  dans  le  Ps.  d'Oxf. 
38,  18,  et  aillent  dans  St.  Bern.  526. 

2)  donner  (donnre).  —  Fut.  1.  donerni  donrai  dorrai 
(§  80  Rem.,  §  266  Rem.).  —  Condit.  1.  donereie  etc.  — 
Prés.  ind.  1.  doins  (§  348,  4  a),  2.  dones,  3.  donet,  4.  dotions, 
6.  donez ,  6.  donent.  —  Prés.  subj.  1.  doinsc  (§  348,  4  b), 
3.  doinst.  —  Imparf.  1.  done.  —  Part.  prés,  donant.  —  Parf. 
1.  donai.  —  Subj.  imparf.  1.  douasse.  —  Part.  parf.  donet. 

Pour  la  P  pers.  prés.  ind.  et  prés,  subj.,  on  rencontre 
encore  :  doing,  dogne,  doint  etc.,  dans  lesquels  il  faut  voir  des 
déviations  dialectales.  Dans  la  langue  littéraire,  donne  du 
fr.  mod.  devient  tard  d'un  usage  exclusif.  Frïds,  priiisse 
(§  348,  4),  trûis,  triiisse  (ib.)  y  sont  éliminés  ^ax preuve,  treuve, 
et  prouve,  trouve. 

Ile.  classe, 
a)  Forme  simple. 
§  362.  Cf.  §  338,  1  b.  Les  représentants  de  ce  type  ont 
été  à  peine  accrus  ;  au  contraire  ils  ont  subi  de  pertes  nom- 
breuses par  l'envahissement  toujours  croissant  de  la  flexion 
inchoative.  Appartiennent  aux  verbes,  qui,  n'étant  pas 
primitivement  inchoatifs,  dénotent  en  vieux  français  une 
tendance  progressive  à  prendre  la  flexion  inchoative,  ou  qui 
ont    peu    à    peu  passé  complètement  dans  la  classe  inchoative, 
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juir ,  partir,   verfir,   glutir  et  leurs  composés,    en  outre  haïr, 
gucrpir  etc. 

§  3(>3.     Prés,  indic. : 

1)  part  (*parto)         2)  sail  (soljo)  3)  cuevre  i^CQpero) 

parz  (partis)  sais  {salis),  saus     '  cuevres  {coperis) 

part  {partit)  sait  {salit),  saut        cuevret  {cçperit) 

partons  salons  ouvrons 

Xmrtez  salez  ouvrez 

partent  {^portnnt)     saillent  (saliunt)        ouevrent{*coperunt). 

Cf.  §§  839  et  348,  2. 

1)  Les  verbes,  conjugués  d'après  le  type  jjar^/r,  prennent, 
depuis  le  XIII ®  siècle,  à  la  l"^  personne  du  singulier,  un  -s, 
analogique,  encore  mal  expliqué,  et  (jui  est  devenu  obligatoire 
à  l'époque  du  français  moderne. 

2)  Salir  présente  au  singulier,  à  l'époque  postérieure  du 
vieux  français,  avec  la  généralisation  de  la  forme  du  radical 
sail  (V.  §  348,  2),  les  désinences  -e,  -es,  e  {saille,  sailles,  saille), 
qu'il  faut  rapporter  surtout  à  l'influence  du  singulier  du  présent 
des  verbes  fléchis  d'après  le  type  3  {ouvrir)  et  des  verbes  de 
la  I^  classe.  Présente  aussi  une  transformation  analogue,  en 
dehors  des  composés  de  salir,  le  verbe  ooillir,  dont  les  trois 
personnes  du  singulier  du  présent  indic.  oueil  (au  lieu  de 
*oolo),  ouelz  (quieus),  ouelt  {quieut)  se  sont  transformées  en 
cueille,  oueilles,  cueille.  Fail  (v.  §  348,  2)  faus  faut  et  hoil 
(v.  §  348,  2)  hous  bout  deviennent,  avec  transformation  analogi- 
que de  la  1*"  pers.  sing.  d'après  la  2 "^  et  la  3*^  pers.  sing.,  faus 
faus  faut,  hous  hous  hout.  A  la  place  à'oi  {auyo ,  cl.  audio), 
oz  os  (audis),  ot  (audit),  on  rencontre,  à  l'époque  postérieure, 
à  la  1  ®  pers.  sing.,  o/s  avec  s  analogique  et,  à  la  2''  et  à  la 
3^  pers.  sing.,  ois,  oit  avec  la  voyelle  de  la  1®  pers.  sing. 

Comme  ouvrir,  les  verbes  uvrir,  sufrir,  ofrir,  forment  les 
trois  personnes  du  singulier  avec  un  e  d'appui  régulier,  grâce 
auquel  les  présents  de  ces  verbes  sont  devenus  conformes  à 
ceux  des  verbes  de  la  P  conjugaison  (v.  §  352). 
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§  ;164.     Prés,  subj.: 
1)  parte  C^parta)      2)  saille  {salia)  3)  cuevre  (*cnpera) 

partes  (*partas)        saiïles  (saljas)  cuevres  (*cçperas) 

partet  (*partat)        saillet  {saliat)  cuevret  {*cçperaf) 

partons  sailliens  (saliamus)     ouvrons 

partez  (*partatis)     saillies  (saliatis)  ouvrez  (*coperatis) 

partent  C^ partant)   saillent  (snliani)  cuevreni{*cçperant). 

Cf.  §  340.  A  la  P  pers.  plur.,  la  fusion  d'-ons  et 
d'-iens  a  donné  -ions.  A  la  2*^  pers.  plur.,  -ez  est  éliminé  par 
-iez  (cf.  §  353,  verbes  de  la  1*'  classe).  Les  désinences  des 
trois  personnes  du  singulier  et  de  la  3®  pars.  plur. 
ont  poursuivi  leurs  transformations  conformément  aux  lois 
phonétiques. 

§  365.     I  m  p  a  r  f.  i  n  d  i  c.  :   parteie  {partèa) 

parteies 
parteit 
partiienz 
partiiez 
parteient. 

D'une  façon  analogue  sailleie,  cuvreie  etc.  —  Cf.  §  341.  — 
Dans  les  désinences  des  trois  personnes  du  singulier  et 
de  la  3®  pers.  plur.,  ei  s'est,  depuis  le  XII®  siècle,  trans- 
formé régulièrement  en  ci  —  oç  (transcrit  oi)  et  en  ç  (transcrit 
e,  ai)  (cf.  §  225).  Ce  dernier  son,  qui  se  rencontre  à  l'état 
sporadique  depuis  le  XIIP  siècle  dans  les  désinences  de 
l'imparfait,  l'a  emporté  au  cours  de  la  période  du  français 
moderne.  L'e  posttonique  de  la  1®  et  de  la  2®  pers.  sing.  et 
de  la  3.  pers.  plur.  commence,  vers  la  fin  du  XIV '^  siècle 
(plus  tôt  dans  les  dialectes),  à  perdre  peu  à  peu  sa  valeur 
syllabique  (cf.  §  265)  et  à  disparaître  complètement.  A  la 
1  "  et  à  la  2**  pers.  sing.,  il  est,  d'après  le  modèle  de  la  3*^  pers. 
sing.,  rejeté  même  graphiquement,  tandis  que,  à  la  3"  pers. 
plur.,  l'orthographe  -oint  n'apparaît  que  rarement  et  d'une 
façon  passagère  à  côté  d' oient.  S  final  de  la  2"  pers.  sing., 
qui  n'est  plus  prononcé,  depuis  le  XIIP  siècle,  que  devant 
une  voyelle,  pénètre  également  à  la  1®  pers.  sing.,  phénomène 
attesté  par  les  textes  de  l'époque  postérieure  du  vieux  français. 
A   la  P  pers.  plur.,    -ions   s'est   substitué   de   bonne  heure 
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en  francien  à  -iens  sous  l'influence  du  présent  d'après  le  §  341. 
Les  désinences  -tiens  {-ïons),  -iiez,  dissyllabiques  conformément 
à  leur  origine  -e\amus,  -e\atis  (-?"|«»m5,  -i\atis;  cf.  §  341),  sont, 
de  bonne  heure,  traitées  également  comme  monosyllabiques 
par  les  poètes  du  vieux-français,  sous  l'influence  analogique  des 
désinences  -wns  (-ions),  -iez  du  subjonctif,  qui  sont  issues 
à'-jamus,  -iatis  et  en  conséquence  sont  primitivement  mono- 
syllabiques. 

Remarque.  —  La  réduction  pliouétique  des  désinences  de 
la  1*^  et  de  la  2''  pers.  siug.  -oie,  -oies  à  -oî,  -ois  est  due  aussi 
partiellement  à  l'analogie  de  la  3*^  pers.  sing.  -oit.  Comme  dési- 
nence de  la  o*"  pers.  plur.  on  rencontre  sous  l'influence  des  l*^" 
et  2®  pers.  plur.  -ient  particulièrement  dans  les  dialectes  de 
l'Est.     Cf.  m,  p.  105. 

§  366.     P  a  r  f.  i  n  d  i  c.  :   parti 

partis 

partit 

partimes 

partistes 

partirent. 
De  même  saJi  (sailli),  cuvri  etc.  —  Cf.  §  342,  L  —  La 
1**  personne  du  singulier  a  pris,  comme  au  présent  de 
l'indicatif  (v.  §  363)  et  à  l'imparfait  (v.  §  345),  un  -s  ana- 
logique qui  n'est  devenu  obligatoire  qu'à  l'époque  du  français 
moderne,  sous  l'influence  des  grammairiens.  Ce  sont  les 
parfaits  en  -si  (v.  §  349,  2),  qui,  en  ce  cas,  ont  servi  de 
modèles.  —  A  la  l*"  per  s.  j)l  u  r.,  -ismes  s'est  substitué  à  -imes. 
Cf.  §  355  -asmes. 

§  367.     Subjonctif  imparfait: 

partisse 

partisses 

partist 

partissons 

partisseiz,  -es 

partissent. 
De  même  salisse  (sailisse) ,  ouvrisse  etc.  —  Cf.  §  343.  — 
A  la  1**  et  à  la  2®  pers.  plur.,  les  désinences  -ons,    -ez  ont 
permuté  avec  -ions,  -iez,  comme  dans  les  verbes  de  la  I"  classe 
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(V.  §  356).    Les  autres  désinences  présentent  les  transformations 
phonétiques  régulières. 

§368.    Fut.:  \) partirai         2)  salârai        S)  cuvrerai 
partiras  saldras  ouvreras 

partirai,  salârat  cuvrcrat 

partirons  saldrons  cuvrerons 

partir eiz^  -ez      saldreiz,  -ez      cuvrereiz,-ez 
partiront  saldront  ouvreront. 

Condit.  :  1)  partir eie         2)  sàldreie        3)  cuvrereie 
partireies  saldreies  cuvrereies 

partirait  saldreit  ouvrerait 

partiriians         saldriiens         ouvrariiens 
partiriiez  saldriiez  ouvreriiez 

partiraient  saldreient  cuvrereicnt. 
Cf.  §§  337,  2  b  et  344,  3,  et  pour  les  transformations 
postérieures  des  désinences  §  357.  En  ce  qui  concerne  le 
traitement  de  la  voyelle  posttonique,  la  langue  en  est  restée 
longtemps  au  point  indiqué  §  344,  3,  jusqu'à  ce  que,  peu  à 
peu  (en  partie  à  l'époque  du  français  moderne  seulement) 
l'usage  actuel  ait  triomphé.  C'est  pourquoi  les  futurs  du 
type  1  ont  conservé  leur  i  non  phonétique  et  ceux  du  type  3 
{ouvrerai,  uvrerai,  offrerai,  suffrerai)  ont  échangé  contre  i  Ve 
d'appui,  qui  s'était  développé  régulièrement  après  une  occlusive 
suivie  d'une  liquide.  Parmi  les  formes  du  type  2  fuirai  a 
persisté  dans  la  langue  littéraire.  SaJdrai,  ooidrai  et  les 
composés  coldrai  ont  été,  avec  généralisation  des  formes  du 
radical  sail  et  oueil  (v.  §  363  prés,  ind.),  transformées  en 
saillerai  et  cueillerei.  Tous  les  autres  futurs  de  ce  type, 
quand  ils  n'ont  pas  disparu  de  la  langue  écrite,  sont,  comme 
bouillirai,  assaillirai,  passés  au  type  partirai. 

§  369.  Impérat.  2.  pers.  sing.  1)  part  [parti)  2)  sal 
3)  ouevre. 

Cf.  §  337,  2d.  Depuis  le  XIIP  siècle,  on  rencontre,  à 
côté  de  part,  parz  —  pars  avec  s  analogique,  de  telle  sorte 
que  la  2.  pers.  sing.  de  l'impératif  présente  en  français  moderne 
la  même  transformation  que  la  1»  pers.  sing.  du  présent  de 
l'indicatif.  Cela  est  également  vrai  des  autres  verbes  de  cette 
classe,  et  de  là  sont  issues,  depuis  la  fin  de  l'époque  du  vieux 
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français,  saille,  cueille,  tandis  que  cuevrc,  uevre,  offre,  souffre 
conservent  intacte  leur  désinence  primitive  et  transformée 
phonétiquement. 

§  370.  I  n  fi  n  1 1  i  f  :  partir  (parfire),  salir  (salire)  —  saillir, 
ouvrir  (coperire).  —  Cf.  §  344.  —  Du  futur,  dont  la  parenté 
de  formes  avec  l'infinitif  a  été  sentie  longtemps  dans  la  plupart 
des  verbes  français,  ont  été  tirées  des  formes  secondaires  ana- 
logiques pour  un  certain  nombre  d'infinitifs  de  cette  classe, 
p.  ex.  isfre  à  la  place  d'issir  d'après  istrai ,  ferre  à  la  place 
de  ferir  d'après  ferrai,  sandre  d'après  saudrai,  faudre  d'après 
faudrai,  cuverre  o ferre  d'après  cuverrai  o ferrai  etc. 

§  371.     Participes. 

Prés.:  part-ant,  saill-ant,  ciivrant.     Cf.  §  345. 

Parf. :  partit,  fém.  partide;  vestiit,  fém.  vestûde.  Cf.  §  346. 
Ouvrir  forme,  comme  en  latin,  son  part.  parf.  selon  le  mode 
de  formation  des  verbes  forts:  ciivert  {copertn,  cf.  §  20,  2), 
fém.  ouverte,  de  même  uvert  et,  d'après  ceux-ci,  ofert  (lat. 
vulg.  offertu) ,  sufert  (lat.  vulg.  soffertu).  Comme  part.  parf. 
de  ooillir,  on  rencontre  encore,  à  côté  de  la  forme  plus  récente 
ooilli,  une  forme  phonétique  antérieure  oolloit  {coUçctu), 
fém.  colloite,  qui  est  devenue,  avec  beneoit  (henedectu), 
maleoit  et  tolloit  (lat.  vulg.  tolleotu)  qui  provient  elle-même 
d'une  analogie  ancienne,  datant  de  l'époque  du  latin  vulgaire, 
le  point  de  départ  de  quelques  reformations  françaises  comme 
oheoit  (de  oheoir;  oadére),  seoit  (de  seoir;  sedérc). 

b)    Forme    renforcée. 

§  372.  Cf.  §  338,  Ib.  Comme  les  verbes  faibles  de  la 
1**  classe,  les  verbes  inchoatifs  en  -i  ont  été  enrichis  en  français 
par  des  dérivations  :  jaunir,  aigrir,  nantir,  laidir,  brunir,  chérir, 
meurtrir  etc.  Passent  également  dans  cette  catégorie  de 
nombreux  mots  empruntés  au  latin  classique  qui  n'ont  été 
introduits,  en  partie,  qu'à  la  fin  de  l'époque  du  vieux  français 
ou  au  commencement  de  celle  du  français  moderne,  comme 
mugir  (plus  anciennement  mûir  et  mûire;  mugira),  subir  (subire), 
transir  (transire),  gémir  (plus  anciennement  gembre  et  geindre, 
qui  est  dil  à  une  analogie;  geniere),  agir  (cl.  agere),  applaudir 
(cl.  applaudere),  régir  (cl.  rrgere),  abolir  (cl.  abolere)  etc.    Pour 
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l'extension  de  la  flexion  inchoative  à  des  verbes  en  -?',  qui 
primitivement  étaient  formés  en  français  sans  le  suffixe  in- 
choatif  V.  §  362,  et  pour  maudir,  beneir  §  390. 

§  373. 
Prés,  i  n  d.  :    fenis  Prés,  s  u  b  j .  :    fenisse 

fenis  fenisses 


fenist 


fenisset 


I  m  p.  i  n  d. 


Part,  prés.: 
Imper.: 


fenissons 

fenisses 

fenissent. 

fenissant. 

fenis 

fenissons 

fenisses. 


fenissons 

fenisses 

fenissent 

fenisseie 

fenisseies 

fenisseit 

fenissiens 

fenissiiez 

fenisseient. 
Cf.  §  348,  2  b.  Les  transformations  postérieures  des 
désinences,  dans  les  formes  avec  ou  sans  allongement  du 
radical,  sont  les  mêmes  que  dans  les  verbes  en  -i  non  in- 
choatifs  du  type  partir,  excepté  que  la  1®  pers.  sing.  prés, 
indicat.,  qui  dans  ceux-ci  prend  un  -s  analogique,  se  termine 
déjà  en  -s  dans  les  verbes  inchoatifs. 

III e  classe. 
Cette  classe  est  la  moins  étendue.    Elle  est  formée  d'environ 
vingt   verbes,    (|ui  ont  la  flexion  forte  en  latin  classique.     Cf. 
§  338,  le. 

§  374. 
Prés,  i  n  d  i  c.  :  rent  (rendo)       Prés. 

renz  (rendis) 

rent  (rendit) 

rendons 

rendes 

rendent  (rendunt) 

Cf.  §§  339  et  340.    Ces  deux  séries  de  foi*mes  coïncident 

avec  les  formes  correspondantes  de  |jar^?r  (v.  §§  363  et  364), 

et   ont   été    ultérieurement  transformées  d'une  façon  identique 

à    celles-ci.      L'orthographe    analogique    du    français    moderne 


ubj. 


rende  (renda) 
rendes  (rendus) 
rendet  (rendat) 
rendons 

rendes  (rendatis) 
rendent  (rendant). 
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rends,   rend,    au    singul.  de  rincl.,    se  rencontre  fréquemment 
depuis  le  XV '^  siècle,  mais  sporadiquement  plus  tôt. 
§  375.     I  m  p.  i  n  d.  :    rendeie 
rendeies 
rendeit 
rendiiens 
rendiiez 
rendeient. 
Cf.  §  341.     Pour   les  transformations  postérieures  v.  §  365 
les  formes  identiques  de  l'imparfait  de  l'indicatif  de  partir. 
§  376.    P  a  r  f,  i  n  d.  :  rendi  (rendçi) 

rendis  (rendesti) 
rendief  (rendçdit) 
rendîmes 
rendistes 

rendiedrent  (  rendçdernn  t  ) . 
Cf.  §  342,  2.     Le   parfait,    après    que,    depuis    environ  le 
commencement    du  XIII'*  siècle,   ie  eût  été  éliminé  par  /  dans 
les    désinences    de    la    S**  pers.    sing.    et   de  la  'S*"    pers.  plur., 
coïncida  complètement  avec  celui  des  verbes  en  -i  (v.  §  366), 
dont  il  partagea  la  destinée  dans  ses  transformations  ultérieures. 
§  377.     S  ubjon  ctif  i  mparfai  t: 
rendisse 
rendisses 
rendist 
renaissons 
rendisseiz,  -ez 
rendissent. 
Cf.  §  343.     Par  analogie  avec  l'indicatif  parfait,    on  ren- 
contre parfois  ie  au  lieu  d'/  à  la  désinence  :  Ps.  Oxf.  105,  23,  26 
deperdiestj    Gorm.  307  perdicst  amené  par  l'assonance,   ib.  371 
venquiest.      Les    transformations    postérieures    sont    celles    du 
paradigme  identique  des  verbes  en  -i  (v.  §  367). 
§  378.   Fut.:  rendrai  C  o  n  d  i  t.  :  rendreie 

rendras  rendreies 

rendrai  rendreit 

rendrons  rendriiens 

rendreiz,  -ez  rendriiez 

rendront  rendreient. 

Schwan-Behrens,  Grammaire  tVançaise.  16 


—     242     — 

Cf.  §§  337,  2  b  et  344,  3,  et,  pour  les  transformation» 
postérieures  des  désinences,  §  357. 

§  370.     Impératif:  2.  pers.  sing,  rent  (rende). 
Cf.  §  387,    2d,    et  pour    les    transformations    postérieures 
§  369  part  et  §  374  le  fr.  mod.  rends. 

§  380.     Infinitif:  rendre.     Cf.  §  344. 

§  381.     Les  participes. 

Prés.:  rend-ant.     Cf.  §  345. 

P  a  r  f.  :  rendut.  Cf.  §  346.  Dans  les  verbes  vivre,  veintre 
(vmkere,  v.  §  163),  naistre  (naskere,  v.  §  163),  dont  le  parlait, 
d'après  le  §  338,  2  Rem.,  est  vesgui,  vengui,  nasqui,  on 
rencontre  les  part.  parf.  vescût,  vencût,  naacût  (on  trouve  aussi 
net,  V.  §  346).  Suivre  présente  à  l'inf.  la  forme  secondaire 
suivir  (§  344  Rem.)  et,  d'une  façon  analogue,  au  part,  parf., 
suivi  à  côté  de  seû. 

II.  L,es  verbes  forts. 

Cf.  les  §§  338.  342,  3.  346.  349.  350  et,  pour  les  temps 
non  formés  avec  le  radical  du   parfait,  §  338,  2. 

le   classe. 
§  382.    Parf,  in d.  1  )  vit  (vidi)  2)  vin  (veni) 

vedis  (vidçsfi)  vents  (venesti) 

vit  (vidit)  vint  (vénit) 

vedimes  (vidémus)     venîmes  (venémus) 
vedistes  (vidéstis)      vem'stes  (venéstis) 
vidrenf  (viderunt)      vindrent  (vénerunt). 
Cf.  les  §§  338,  2a.  342,  3.  349,  1.     La   P   pers.   sing. 
prend    plus    tard   un   s    d'après    la   forme   correspondante    des 
parfaits  en  -si  (v.  §  386)  :  vis,  vins,  tins.  —  Parmi  les  formes 
accentuées    sur   la   désinence,    vedis,    vedimes,   vedistes 
sont,    d'après    le    §    271,    2,    devenues,    au    XIV^  siècle,    con- 
formément  aux   lois  phonétiques,    vis,  vinies,  vistes  avec  perte 
de  la  voyelle  de  la  syllabe  protonique.     Venis,  venimes,  venistes 
et  tenis,  teniiiics,  tenistes  ont  donné,  depuis  le  XV''  siècle,  vins, 
vînmes,    vîntes   etc.    du  franc,  mod.,    qui    ont  été  formées  par 
analogie    sur   les    formes    accentuées    sur  le  radical.      Vinrent, 
tinrent  formées  par  analogie  apparaissent  en  français  moderne 
à  la  place  de  vindrent,  tindrent. 
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§  383.     S  ubj  on  ctif  parfai  t: 

1)   vedifise  (vidrsse)  2)  venisse  (venesse) 

redisses  venisses 

vedist  venist 

vedf'ssons  venissons 

redisseis,  -ez  venisseiz^  -ez 

vedissent  venissenf. 

Cf.  §>î  343.  349,  1.  Les  transformations  postérieures  de  ce 
temps  sont  celles  des  formes  accentuées  sur  la  désinence  du 
parf.  ind.  (v.  §  382):  visse,  visses,  vist;  vinse,  vinses,  vinst  etc. 
Pour  les  désinences  personnelles  cf.  §  367  parfisse. 

§  384.     vedeir   (vedere;    cf.    §    344,    2    Rem.).    —    Fut. 

1.  vedrai  (rèdere  âyo).  —  Condit.  1.  vedreie.  —  Prés  ind.  1. 
vei  (reyo),  2.  veiz  (vçdes),  3.  veit  (vedet),  4.  ved-ovis,  5.  ved-ez, 
6.  veident  {vedeni).  —  Prés.  subj.  1.  veie  (vçya).  —  Imparf.  1. 
vedeie.  —  Impér.  veit  {vçde).  —  Part.  prés,  ved-ant.  —  Parf,  1. 
vi.  —  Subj.  parf.  vedisse.  —  Part.  parf.  vedïd. 

Pour  veiant  v.  §  348,  2  c.  On  ne  rencontre  fréquemment 
que  depuis  le  XV®  siècle  des  exemples  de  la  modification 
analogique  de  la  voyelle  atone  du  radical  d'après  la  voyelle 
tonique  {voions,  voiez) ,  modification  analogi([ue  qui  s'est 
accomplie  partout  dans  la  langue  littéraire,  excepté  au  futur  (tr. 
mod.  verrai,  verrais  ;  i)Oiinant prévoirai,  pourvoirai).   Cf.  §  348, 1 . 

Pour  l'indic.  parf.  et  le  subj.  parf.  v.  §§  382.  383. 

§  385.  venir  [ventre).  —  Fut,  1.  vendrai  {vènire  âyo).  — 
Condit.    1.   vefîdreie.   —   Prés.    ind.    1.   ving   {vçnio;   v.   §  50), 

2.  viens  (vçnis),  3.  vient  (vçnit),  4.  ven-mis,  5.  ven-ez,  G.  vienent 
(vç'nunt  au  lieu  de  vç'niunt;  v.  §  348,  2  b).  —  Prés  subj.  1. 
viegne  (venia).  —  Imparf.  1.  veneie.  —  Impér.  vien.  —  Part, 
prés,  veii-anf.  —  Parf.  1.  riv.  —  Subj.  parf.  1.  venisse.  — 
Part.  parf.  veniU  (v.  §  346), 

Vers  la  fin  de  l'époque  du  vieux  français  (sporadiquement 
plus  tôt),  la  forme  du  radical  vien-  de  la  2''  et  de  la  3*^  pers. 
sing.  et  de  la  3*"  pers.  plur.  du  présent  de  l'indicatif,  avec 
voyelle  diphtonguée  et  n  dental,  est  passée  à  la  l**  pers.  sing. 
du  présent  de  l'indicatif,  aux  formes  accentuées  sur  le  radical 
du  présent  du  subjonctif,  au  futur  et  au  conditionnel:  viens -^ 
vienne,  viennes;  viendrai  etc.     Cf.  §  348,  1, 

Pour  Pind,  parf,  et  le  subj.  parf.  v.  i>i>  382.  383. 

16* 
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Tenir  coïncide,  pour  lu  formation  et  l'évotion  ultérieure 
des  formes,  avec  venir. 

Remar([ue.  —  A  la  place  du  subj.  prés,  viegne  etc.,  on 
rencontre  dans  les  dialectes,  sur  une  grande  étendue,  veigne 
(vegne)  etc.;  il  n'est  pas  établi  si  cette  forme  provient  de  l'influence 
analogique  des  formes  accentuées  sur  la  désinence  veiynons,  veigniez^ 
ou  si  elle  représente  la  transformation  phonétique  de  la  forme 
latine  correspondante.  Cf.  aussi  §  348,  3  b  Kem.  A  côté  de 
tenir  on  recontre  isolément  tenoir  dans  les  textes  vfrs. 

II.    classe. 
§  386.     Parf.  ind. 

1)  pris  (prési)  2)  diiis  (duksi) 

presis  (presésti)  dûisis  (duJcsesti) 

prist  {présit)  dûist  (dûksit) 

presimes  [presémus)  dùisinies  (duksémus) 

presistes  {preséstis)  dûisistes  (duJïSçstis) 

pristrent  (préserunt)  dûistrent  {dûkserunt) 

3)  plains  {plânksi) 
plainsis  (planJcsçsti) 
plainst  (plànksit) 
plamsimes  (  planksémus) 
plainsistes  (planTiséstis) 
plainstrent  (pldnkserunt). 
Cf.  les  ^§  338,  2  b.  342,  3.  349,  2.     Si  l'on  considère  leurs 
transformations  postérieures  dans  la  langue  littéraire,  on  peut 
grouper  les  parfaits  forts  de  cette  classe  de  la  façon  suivante: 
1)  ^9*'/.s  (lat.  vulg.  presi),   mis  {mis/),    dis  (dixi),  ris  {risi), 
sis  (sesi),   quis  (quesi),  fis  (v.  §  349,  2)  présentent,  à  la  1**  et 
à    la   3*"    pers.  sing.,    les    transformations    régulières,    et,    aux 
formes  accentuées  sur  les  désinences  et  à  la  3*^  pers.  plur.,   de 
bonne  heure  des  modifications  analogiques,  dues  à  l'action  du 
parfait  de  vedeir,  qui  leur  ressemble  phonétiquement: 
pris,  prëis,  prist,  prëimes,  prëistes,  prirent  etc. 

liemarque.  —  Cf.  les  §§  382.  387,  et  pour  la  è""  pers. 
plur.  également  le  §  349,  2.  —  On  a  cherché  à  expliquer,  eu 
considérant  l'époque  très  ancienne  à  laquelle  s'est  produite 
l'apparition  des  formes  feissent  (Leodegar,  v.  §  387),  et  feis, 
la  chute  de  Vs  comme  un  phénomène  de  dissimilation  (v.  §  103, 
page  75  ).  —  La  persistance  de  s  intervocalique  dans  tous  les  verbes 
dont  on  vient  de  parler,  même  à  l'époque  postérieure  du  vieux  français, 
est  un  trait  caractéristique  du  dialecte  picard.    Cf.  III,  p.  106. 
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2)  dids  ((/^uv),  liu's  {Juœi)  et  leurs  composés,  les  composés 
de  -striUs  (siruxi)  comme  destrûis,  construis,  et  ciiis  (cçxi) 
ont  tiré,  depuis  le  XIIP  siècle,  des  formes  accentuées  sur  la 
désinence  un  parfait  faible,  sur  le  modèle  des  verbes  en  -/ 
(§  366): 

di'dsis  duisis  duisit  dûisimes  dmsistes  dmsirent. 

Remarque.  —  Ou  rencontre  sporadiquement  dans  d'autres 
verbes  les  reformatious  dont  il  est  question  ici,  p.  ex.  escrisi,  lisi, 
dans   des  textes  vfrs.  (spécialement  du  sud-oiTest.) 

3)  plains  {itlanxi),  ceins  (cenxi),  joins  (jonxi)  et  les  autres 
parfaits  des  verbes  en  -aindre,  -eindre,  -oindre,  qui  sont  formés 
d'une  façon  analogue,  sont,  vers  la  fin  de  l'époque  du  vieux 
français,  éliminés  par  des  reformations  tirées  du  radical  faible 
du  présent: 

plaignis,  plaignis,  plaignit,  plaignintes,  plaignistes,  plaignirent. 
Cf.  §  348,  3  b.  Eurent  le  même  sort  les  parfaits  escris 
{escripsi),  tors  (torsi),  mors  (morsi),  à  la  place  desquels  sont 
entrés  en  usage  escrivis,  tordis,  mordis,  formés  d'après  le 
modèle  des  parfaits  faibles  en  -i.  —  Le  vfr.  seeurre  (parf. 
secus)  est  passé  dans  les  verbes  de  la  P  conjugaison;  d'où  le 
fr.  mod.  secouer,  parf.  secouai  etc. 

4)  Un  très  grand  nombre  de  parfaits  de  la  classe  en  -si 
ont  disparu  de  la  langue  littéraire,  les  verbes  auxquels  ils 
appartiennent  étant  tombés  dans  l'oubli,  ou  leur  parfait  étant 
sorti  de  l'usage,  sans  que  cette  perte  ait  été  pour  cela  com- 
pensée par  une  des  reformations  ou  des  transformations  in- 
diquées. Appartiennent  à  cette  catégorie  ars  (arsi),  clos  (clausi), 
despis  (despexi),  espars  {esparsi),  mes  (masi),  res  (rast),  ters 
{ter si),  trais  (traxi),  occis  (aucisi),  racns  (redempsi). 

Remarque.  —  Pour  quelques  verbes,  qui  hésitent  en  vieux 
français,  aux  formes  du  parfait,  entre  la  formation  eu  -si  et  celle 
en  -ui  cf.   §  404  Rem. 

§  387.  Subjonctif  imparfait: 

1)  presisse  (presesse)  2)  dHisisse  (duxcsse)  3)  plainsisse  (planxçsse) 

presisses                     dilisisses  plainsisses 

presist                         dûisist  plainsist 

presissons                    diiisissons  plainsissons 

presisseiz,  -ez            dïiisisseiz,  -ez  plainsisseiz,  -ez 

presissent                   diiisissent  plainsissent. 
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Cf.  §§  343.  349,  2.  Leurs  transformations  postérieures 
sont  celles  des  formes  accentuées  sur  la  désinence  du  parf.  ind. 
(v.  §  386)  :  iwisse,  dûisiasc,  jylO'^ngnisse  etc.  Pour  les  désinences 
personnelles  cf.  §  367  partisse. 

§  388.     ardeir  {arârre).    —    Fut.  1.  ardrai.    —    Oondit. 

1.  ardreie.  —  Prés.  ind.  3.  art  (ardet),  4.  ard-ons,  5.  ard-e^, 
6.  ardent  (ardent).  —  Prés.  subj.  1.  arge  (ardia)  et  arde  {*arda, 
V.  §  348,  2).  —  Imparf.  1.  ardeie.  —  Impér.  art  {arde).  — 
Part.  prés,  ard-ant.  —  Parf.  1.  ars  (arsi),  2.  arsi^;  3.  arst.  — 
Subj.  imparf.  arsisse.  —  Part.  parf.  ars  (arsu). 

A  côté  d' ardeir  rencontre  ardre,  à  côté  d' ardeie,  ardans  etc. 
argeie,  arjant  etc.  formés  sous  l'influence  du  subj.  près.  arge. 
Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §§  386,  4,  387. 

§  389.  crembre  (v.  §  11  Rem.)  —  Fut.  cremhrai.  — 
Condit.  cremhreie.   —   Prés  ind.  1.  criem,   2.  criens,    3.  crient, 

4.  crem-ons,  5.  crem-ez,  6,  criement.  —  Prés  subj.  1.  crieme.  — 
Imparf.  1.  cremeie.  —  Part.  prés,  crem-ant.  —  Parf.  1.  crens, 

2.  crensis,  3.  crenst.  —  Subj.  imparf.  1.  crensisse.  —  Part, 
parf.  crent. 

A  la  place  de  crembre,  crens,  crenst  etc.,  on  rencontre, 
d'après  les  formes  du  présent  accentuées  sur  le  radical. 
criemhre,  criens,  crienst.  Finalement  le  verbe  s'est  identifié, 
à  toutes  les  formes,  aux  verbes  en  -eindre,  -aindre:  Infin. 
creindre,  craindre;  Fut.  creindrai,  craindrai:  Prés.  ind.  1. 
crein-s,  crain-s,  4.  creignons,  craignons;  Prés.  subj.  creigne  etc. 
V.  §  397.  Pour  crenge  v.  §  348,  3  b  Rem.  Ont  subi  le  même 
traitement  que  crembre,  gembre  (gemere,  cl.  gcmere)  et  prembre 
(prçmere). 

§  390.  dire  (diJcere).  —  Fut  1.  dirai.  —  Condit.  1. 
direie.  —  Prés.  ind.  1.  di  (§§  14.5,  2.  348,  3b),  2.  dis  (§  348,  3b), 

3.  dit  (§§  348,  3b.  135,  3  Rem.),  4.  ditne_s  (^  339,  2  Rem.  1), 

5.  dites  (ib.),  6.  dient  (dicunt).  —  Prés.  subj.  die  (dica).  — 
Imparf.  1.  dis-eie  (§§  39,  1  Rem.,  341).  —  Impér.  di  (die.)  — 
Part.  prés,  dis-ant  (§  345).  —  Parf.  1.  dis  (dixi),  2.  desis 
(§  349,  2),  3.  dist  (dixit)  etc.  —  Subj.  imparf.  desisse.  — 
Part.  parf.  dit  (§  350). 

A  côté  de  dimes  s'est  formée,  depuis  le  XIP  siècle, 
avec    le  radical  dis-  de  l'imparfait  et  du  participe  présent,    la 
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forme  disons,  accentuée  sur  la  désinence.  En  outre  le  radical 
dis-  a  pénétré  à  la  S»"  pers.  plur.  du  prés,  indic.  {disent)  et  au 
prés.  subj.  (dise,  dises  etc.),  mais  il  n'est  devenu  en  ce  cas 
d'un  usage  exclusif  dans  la  langue  écrite  qu'à  l'époque  du 
français  moderne.  Les  dialectes  connaissent  également  disez 
au  lieu  de  dites,  et  de  même  la  langue  écrite  offre  les  composés 
contredisez,  prédisez  etc.  à  côté  de  redites.     Cf.  §  419  Jù-e. 

A  subi  de  bonne  heure  l'action  de  la  flexion  inchoative 
le  verbe  demi-savant  benedir  (pour  une  forme  plus  ancienne 
*benedire),  qui,  depuis  le  XIP  siècle,  à  côté  des  formes 
primitives,  en  présente  d'autres  formées  avec  allongement  du 
radical  (heneïsset,  heneïssez  etc.)  et  qui  a  pénétré  complète- 
ment en  français  moderne  dans  les  verbes  inchoatifs.  A  côté 
de  hene{d)îr  on  rencontre  une  forme  plus  récente,  heneïstre,  qui 
s'est  produite  après  l'assibilation  de  Je  dans  dikere:  de  la  aussi 
le  futur  beneïstrai.  Pour  le  parf.  benesqui  v.  §  338,  2  Rem., 
pour  le  part.  parf.  ancien  benedeit  §  350.  Depuis  le  XIV*^  siècle, 
escondire  et  niaudir,  ce  dernier  probablement  sous  l'influence  de 
beneïr  (on  trouve  l'inf.  maJeïr  déjà  dans  le  Coron.  Looïs)  offrent 
également    des    formes    avec   allongement  inchoatif  du  radical. 

Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §§  386,   1.  387. 

§  391.  dilire  (duliere).  —  Fut.  1.  diiirai.  —  Condit. 
1.  diiireie.  —  Prés,  ind,  1.  dUi  (§>j  145,  2.  348,  3  b).  2.  dilis 
<§  348,  3  b),  3.  diiit  (§§  348,  30.  139^3^  Re?iî.),  4.  dûis-ons,  '^  t 
5.  dûis-ies,  6.  dirient  (§  348,  3b).  —  ImparfriT~ïï«?s-eje  (§§  39, 
1  b  Rem.,  341).  —  Part.  prés,  di'ds-ant  (§  345),  —  Parf.  1. 
dais,  2.  dûisis  (§  349,  2),  3.  di'dst.  —  Subj.  imparf.  diiisisse. 
—  Part.  parf.  diiit  (§  350). 

On  rencontre  depuis  le  XIIP  siècle,  avec  transfert  du 
radical  diiis-  à  la  3^^  pers.  plur,  prés,  indic.  et  au  prés,  subj., 
les  formes  du  fr.  mod.  dûisent,  dïdse  etc.  Au  contraire  on  rencontre 
en  vfr.  diliez  condûieit  etc.  avec  transport  du  radical  dïii-,  alors 
que  le  développement  régulier  y  appelle  di\is-.  Pour  le  parfait 
postérieur  cf  §  386,  2,  pour  le  subj.  prés.  §  387.  —  iSont 
fléchis  de  même  estruire  {*strugere,  formé  d'après  le  parf. 
struh-si)  et  les  composés  destrûire  etc. 

§  392.  escrivre  (çscribere).  —  Fut.  escrivrai.  —  Condit. 
escrivreie.  —  Prés.  ind.  1.  escrif  (escribo),  2.  escris  (escribis), 
3.    escrit    (escribit) ,    4.    escriv-ons,    5.    escriv-ez ,    6.    escrivent 
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(escribunt).  —  Prés.  subj.  1.  escrive  (escriba).  —  Imparf. 
1.  escriveie.  —  Impér.  escrif.  —  Part.  prés,  escriv-ant.  —  Parf» 

1.  escris  (escripsi),  2.  escresis,  3.  escrist.  —  Subj.  imparf. 
escfesissc.  —  Part.  parf.  escrU  (escriptu;  v.  §  350). 

L'infinitif  escrivre  (v.  §  109,  Rem.)  a  été  transformé  en 
escrire,  d'après  lire,  dire.  Il  faut  y  ajouter  le  futur  cfscrirai, 
et  le  conditionnel  escrireie.  —  Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj. 
imparf.  cf.  les  §§  386,  3.  386,  2.  387. 

§  393.  faire  (fal'ere).  —  Fut.  ferai.  —  Condit.  fereie.  — 
Prés.  ind.  1.  faz  (fcdio,  v.  §§  198.  348,  2a),  2.  fais  (§§  348,  3b. 
348,  4  c),  3.  fait  (ib.  et  §  135,  3  Rem.j,  4.  faimes  (§  339,  2,. 
Rem.  1),  5.  faites  (ib.),  6.  font  (§  348,  4  c).  —  Prés.  subj.  1.  face 
(§  198).  —  Imparf.  1.  fais-eie  (§§  39,  Ib  Rem.,  341).  —  Impér. 
fai  (fac;  v.  §  149).  —  Part.  prés,  fais-ant  (§  348,  2  b).  —  Parf.  (v. 
§  349,  2)1.  fs,  2.  fesis,  3,  fist,  4.  fesimes,  5.  fesistes,  6.  firent.  — 
Subj.  imp.  fesisse  (§  349  Rem.)  —  Part.  parf.  fait  (factu). 

L'e  du  radical,  dont  l'existence  est  attestée  de  bonne  heure 
dans  ferai  (Vie  d'Alex.  31  e)  et  dans  fereie  (  Jonas)  etc.,  a  pu,  en 
position  protonique  non-initiale  (p.  ex.  jo  ferai,  jo  fereie),  sortir 
à' ai  (+  r)  et  d'à,  c'est  pourquoi  il  reste  douteux,  si  c'est  fairai 
(faJcere  ayo)  ou  fairat  (fare  ayd)  qui  est  la  forme  primitive. 
D'après  une  autre  explication,  e  dans  ferai  provient  d'une 
dissimilation ,  et  celui  de  feras,  ferai,  fereie  etc.  d'une  modi- 
fication analogique  de  ces  formes  d'après  ferai. 

A  l'indicatif  présent,  se  substituent  à  1.  faz  et  à  4.  faimes 
les  formes  faiz  fais  et  faismis,  qui  sont  formées  d'après  fais, 
fait,  fais-eie  etc.  Ph.  de  Thaun  Comp.  588  fait  déjà  rimer 
faisum:  tresbuchum  et  ib.  1661  faisum:  guerpissum.  Pour  les 
transformations  postérieures  de  l'ind.  parfait  et  du  subj. 
imparf.  v.  §§  386,  1.  387. 

§  394.  maneir  (mamre).  —  Fut.  1.  mandrai.  — 
Condit.  1.  mandreie.  —  Prés,  indic.  1.  maing  (manio,  (§  348,  2a), 

2.  mains  (mânes),  3.  maint  (manet),  4.  man-ons,  5.  man-ez., 
6.  mainent  {manent).  —  Prés.  subj.  maigne  {mania,  §  348,  2a).  — 
Imparf.  1.  maneie.  —  Impér.  main  (mane).  —  Part.  prés. 
man-ant.  —  Parf.  1,  mes  {masi),  2.  masis,  3.  mest.  —  Subj. 
imparf.  masisse.  —  Part.  parf.  mes  (masu). 

A  ynaneir,  mandrai,  mandreie  l'usage  substitue,  en  francien 
et  dans  les  dialectes  français  de  l'ouest,  les  formations  maindre, 
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mainârai  etc.,  qui  ont  subi  l'action  des  formes  accentuées  sur 
la  désinence  et  des  verbes  en  -amdre.  Cette  influence  se 
manifeste  également  au  parfait  (niams)  et  au  subj.  imparf. 
(nia/nsisse). 

Au  parfait  et  au  subjonctif  imparfait.  Va  du  radical 
des  formes  accentuées  sur  la  désinence  a  subi  de  bonne  heure 
l'influence  analogique  de  Ve  tonique  correspondant  des  formes 
accentuées  sur  le  radical  :  mesis,  mesmies,  mesistes.  mesisse  etc. 
Cf.  §§  386,  4.  387. 

§  395.     mètre  {mçttere).    —    Fut.  1.  métrai.   —   Condit. 

1,  metreie.  —  Prés.  ind.  1.  nid  {nictto),  2.  niez  (mettis),  3.  met 
(niçttit),  4.  met-ons,  5.  met-ez,  6.  mettent  (metiunt).  —  Prés. 
subj.  1.  niefe  (nirita).  —  Imparf.  mefcie.  —  Impérat.  met 
(mette).    —   Part.  prés,  met-ant.   —   Parf.  indic.  1.  mis  (mis/), 

2.  mesis,  3.  niist,  4.  mesimes,  5.  mesistes,  6.  misèrent  (v. 
§  349,  2).  —  Subj.  imparf.  1.  mesisse.  —  Part.  parf.  nm 
(V.  §  350). 

Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  cf.  les  §§  386,  1.  387. 

§  396.  ocidre  (*auliciere).  —  Fut.  ocidrai.  —  Condit. 
ocidreie.  —  Prés.  ind.  1.  ocit  (auJcido),  2.  ociz  (aiihiâis),  3.  odt 
(avl-idit),  4.  ocid-ons,  5.  ocid-ez,  6.  ocid-ent  (aukidunt).  —  Prés, 
subj.  ocide  (aukida).  —  Imparf.  ocideie.  —  Impérat.  ocit 
(mdîide).  —  Part.  prés,  ocid-ant.  —  Parf.  indic.  1.  ocis  (auMsi),. 
2.  ocesis,  3.  ocist.  —  Subj.  imparf.  ocesisse.  —  Part.  parf.  ocis 
(aukisu). 

Pour  l'ind.  parf.   et  le  subj.  imparf.  cf.  les  §§  306,  4.  387. 

§  397.  plaindre  (planyere,  v.  §  163).  —  ¥\xi.  plaindrai.  — 
Condit.  pJaindreie.  —  Prés.  ind.  1.  plaing  (v.  §  348,  3  b),  2. 
plains,  3.  plaint,  4.  plaign-om,  5.  plaign-iez,  6.  plaignent.  — 
Prés.  subj.  1.  plaigne  (v.  §  348,  3b).  —  Imparf,  1.  plaigneier 
(  V.  §  348,  3  b).  —  Impérat.  pilaing.  —  Part.  prés,  plaign-ant.  — 
Parf.  1.  plains  (planxi),  2.  pi  ainsi  s,  ^.  plainst.  —  Subj.  imparf. 
plainsisse.  —  Part.  parf.  plaint  (planctii). 

On  trouve  le  d  secondaire  de  l'inflnitif  et  du  futur  trans- 
porté aux  autres  formes  {plaindoient,  plaindez,  complaindant  etc.},. 
notamment  dans  les  textes  français  du  nord  et  de  l'est. 
Pour  les  transformations  postérieures  de  l'ind.  parfait  et  du 
subj.  imparfait  v.  §§  386,  3.  387. 
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Ont  la  même  flexion  tous  les  verbes  en  -admire,  -eindre, 
-oindre,  comme  fraindre  (pour  le  part,  parf.  cf.  §  350),  attaindre, 
feindre,  peindre,  ceindre,  destreindre  (pour  le  part,  iraparf. 
-cf.  §  850),  esteindre,  teindre,  joindre,  oindre. 

§  398.  prendre  {prçndere;  cf.  §  20,  2).  —  Fut.  1. 
prendrai.  —  Condit.  1.  prendreie.  —  Prés.  ind.  1.  pren,  2.  prens, 
3.  prent,  4.  pren-ons,  5.  pren-ez ,  6.  prenent.  —  Prés.  subj. 
1.  preigne.  —  Imparf.  preneie.  —  Impérat,  2>rm.  —  Part.  prés. 
pren-ant.  —  Parf.  1,  pris.  —  Subj.  imparf.  1.  pjresisse.  — 
Part.  parf.  pms  (v.  §  350). 

La  chute  du  d  étymologique,  qui  s'est  produite  de  bonne 
heure,  excepté  dans  les  dialectes  français  du  nord-est,  aux 
trois  pers.  plur.  prés,  ind.,  à  l'imparfait  et  au  participe  présent, 
a  été  attribué  à  l'influence  des  formes  correspondantes  de  tenir. 
A  la  1*^  pers.  sing.  du  prés,  ind.,  on  rencontre,  sur  une  large 
étendue,  preing  praing,  qui  semble,  comme  les  formes  du 
subjonctif  présent  ^re?^î2e,  praigne  etc.,  provenir  d'une  modifi- 
cation analogique  d'après  les  formes  correspondantes  de  tenir. 
Cf.  encore  §  848,  3b  Rem.  —  Pour  le  parf.  et  le  subj.  imparf. 
cf.  §§  386,  1.  387. 

§  399.  querre  (quçrere).  —  Fut.  querrai.  —  Condit. 
querreie.  —  Prés.  ind.  1.  quier  (quero) ,  2.  quiers  {quçris), 
3.  quiert  (quçrit),  4.  quer-ons,  5.  quer-ez,  6.  quierent  (quçrunt).  — 
Prés.  subj.  1.  quiere  (quçra).  —  Imparf.  1.  quereie.  —  Impérat. 
quier  (quçre).  —  Part.  prés,  quer-ant.  —  Parf.  1.  qw's,  2.  quesis, 
3.  quist.  —  Subj.  imparf.  1.  quesisse.  —  Part,  imparf.  quis 
<v.  §  350). 

La  forme  de  l'infinitif  querre  est  peu  à  peu  éliminée, 
dans  la  langue  littéraire,  par  la  reformation  qtierir  créée  sous 
l'influence  de  tenir  etc.  Cf.  §  344  Rem.,  pour  querge  §  348, 
3  b  Rem.,  et  pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  §§  386,  1.  387. 

§  400.  ridre  (v.  §  344,  2).  —  Fut.  I.  1.  ridrai.  — 
Condit.  1.  ridreie.  —  Prés.  ind.  rit  (*rido,  v.  §  848,  2  b),  m 
(rides),  3.  rit  (ridet),  4.  rid-ons,  5.  rid-ez,  6.  rident  (rident).  — 
Prés.  subj.  L  ride  {*rida).  —  Imparf.  1.  rideie.  —  Impérat. 
rit  (ride).  —  Part.  prés,  rid-ant.  —  Parf.  l.  ris,  2.  resis, 
3.  rist.  —  Subj.  imparf.  resisse.  —  Part.  parf.  ris. 
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Cf.  pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  impart'.  §§  :î8b,  1.  387. 
Le  part.  part',  ris  a  été  assimilé  (en  fr.  mod.  /•/),  après  la  chute  de 
l's  devant  cons.,  aux  participes  des  verbes  faibles  en  -i. 

§  401.     sedeir    {sedrre;    cf.    §    344,    2    Rem.).    —    Fut. 

1.  scdrai.  —  Condit.  1.  sedreie.  —  Prés.  ind.  1.  siet  (*sçdo?), 

2.  siez  (sçdes),  3.  siet  (sçdet),  4.  sed-ons,  5.  sed-es,  6.  siedent 
(sçd(nt).  —  Prés.  subj.  1.  siede  (*sçda).  —  Imparf.  1.  sedeie.  — 
Impérat.  siet  {sçde).  —  Part.  prés,  sed-ant.  —  Parf.  1.  sis  {sesi), 
2.  sesis,  3.  sist.  —  Subj.  imparf.  sesisse.  —  Part.  parf.  sis 
(V.  §  350). 

Cf.  pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  §§  386,   1.  387. 

§  402.  &o\à.Y(i  {solvere).  —  Fut.  1.  soldrai.  —  Condit. 
1.  soldreie.  —  Prés.  ind.  1.  sol  siieil,  3.  soit  sueJt,  4.  sid-ons. 
5.  sid-ez,  6.  suelent.  —  Prés.  subj.  1.  soille  sueille  (?).  —  Imparf. 

1.  solveie.    —    Parf,    prés,    solv-ant.    —    Parf.   1.    sols  {*solsi), 

2.  solsist,  3.  solst.  —  Subj.  imparf.  saisisse.  —  Part.  parf.  soit 
(*soltu),  sols  (*solsu). 

Les  formes  sueil,  suelt,  suions,  suies,  suelent,  soille,  à  côté 
desquelles  on  rencontre  rarement  à  l'époque  du  vieux  français 
la  forme  régulière  asolve  (Dial.  Anim.  XXXIII,  5)  etc.,  pro- 
viennent d'une  moditîcation  analogique  d'après  les  formes 
correspondantes  de  moldre  et  de  vuleir.  Le  parfait  du  fr.  mod. 
résolus  est  une  reformation  d'après  le  part.  parf.  résolu 
(resolutu). 

§  403.  traire  (*tragere ,  formé  comme  *strugere,  v. 
§  391),  —  Fut.  1.  trairai.  —  Condit.  1.  traireie.  —  Prés, 
ind.  1.  trai  {*trago),  2.  trais,  3.  trait,  4.  trai-ons,  5.  irai-iez, 
tra-ez  (v.  §  339,  2  Rem.  1),  6  traient.  —  Prés.  subj.  1.  traie 
i*traga).  —  Imparf.  1.  trai-eie.  —  Impérat,  irai.  —  Part.  prés. 
trai-ant.  —  Parf  1.  trais,  2.  traisis,  3.  traist.  —  Subj.  imparf. 
traisisse.  —  Part.  parf.  trait  (tractu). 

A  la  P  pers.  sing.  prés,  ind.,  on  rencontre,  à  côté  de 
trai,  iras  formé  par  analogie  d'après  faz,  plaz.  Pour  le  futur 
trerai  et  le  conditionnel  trereie  etc.  cf.  §  393  faire.  —  Pour 
l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §§  386,  4.  387. 
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III.    classe. 
§  404.     Part',  ind. 
])  ôj  (âhm)  2)  (lui  (dçbui)  3)  nui  (n^îcui) 

mis  deûs  nous 

ôut  (àbuit)  dût  (débuit)  nût  (n^Jîuit) 

oûmes  deûntes  noûmes 

oûsies  deûstes  noûstes 

durent  (àbuerent)       durent  (dvbuerunt)      nûrent  {nôJcuerunt} 

4)  vôil  vol  {vôlui)  5)  valûi 

vulis  {voluésti)  valus 

volt  (vâluit)  valût 

vulimes  valûmes 

vulistes  vnlûstes 

vôldrent  (vôluerunt)  valurent. 

Cf.  §§  338,  2  c.  342,  3.  349,  3.  Les  parfaits  en  -ni  du 
vieux  français,  se  partagent  dans  les  cinq  types  indiqués  de 
la  manière  suivante: 

1)  plot  (placui),  soi  {sapin),  toi  {tacui),  poi  (pavui), 

2)  criii  (crrdui),  crûi  (crevui),  bûi  (bebtii),  reciii  {rehepui), 
lui  (legui),  lui  (Içkuit),  jûi  (jecui),  estûi  (estçtui). 

4)  miii  (movui,  cf.  §  69,  Rem.),  conûi  (cognovui,  v,  ib.), 
plut  {plôvmt),  estût  (d'estoveir). 

5)  curûi  (inf,  curre),  dulûi  (inf.  duleir),  mulûi  (inf.  moldre), 
murûi  (inf.  mûrir),  parûi  (inf.  pareir). 

Voil,  dont  le  mode  de  formations  se  trouvait  déjà  isolé 
dans  la  première  période  du  vieux  français  (v.  §  349,  3  b), 
est  peu  à  peu  passé  au  groupe  valûi.  En  outre,  pour  les 
transformations  postérieures  de  la  langue  écrite,  il  faut  re- 
marquer que  la  voyelle  protonique  des  formes  accentuées  sur 
la  désinence  des  parfaits  des  types  oi ,  dûi  et  nui  s'amuït 
régulièrement  au  XIV*"  siècle,  que  les  formes  accentuées 
sur  le  radical  du  type  oi  ont  subi  l'influence  analogique  des 
formes  de  ce  type  accentuées  sur  la  désinence,  et  que  tous 
les  parfaits  en  -ûi  ont  commencé,  vers  la  tin  de  l'époque  du 
vieux  français,  à  remplacer,  d'après  les  parfaits  en  -si,  à  la 
1®  pers.  sing.,   -ûi  par  -ils. 

Remarque.  —  Présente  également  en  francien  les  formes 
de  parfait  du  type  I  le  verbe  pooir  {*potere)  :  poi,  poils  etc.,  à 
côté    desquelles    on    rencontre  dans  les  dialectes  une  conjugaison 
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■poi,  poïs ,  pot.  poïmes,  poïstes ,  porent.  Voil  offre  encore  des 
formes  d'après  la  classe  en  -si  (v.  §  349,  3  b).  Présentent  de 
même  une  hésitation  entre  les  formes  en  -si  et  celles  en  -wi, 
entre  autres,  les  parfaits  de  lire  (parf.  1''  pers.  sing.  lui  et  lis-^ 
V.  §  338,  2  c),  chaleir  [colère;  3.  pers.  sing.  parf.  chalut  et  chàlst)  etc. 
Dans  les  textes  français  de  l'est ,  on  rencontre  maniXi,  scmonui 
{sitbmonui)^  reponûi  au  lieu  des  parfaits  en  -si,  fnes  (masi), 
semons,  répons  qui  sont  usités  ailleurs  (cf.  §  185  Rem.).  Chadeir 
(cadére)  forme,  en  lorrain  et  dans  le  francien  postérieur, 
son  parfait  d'après  la  classe  en  -iii  (3**  pers.  sing.  cheut,  3^  pers. 
plur.  cheurent),  tandis  qu'ailleurs  il  présente  les  formes  faibles 
en  -i.  Le  verbe  toldre  (lat.  tollere;  on  trouve  aussi  l'inf.  tolir) 
offre  quelquefois,  en  dehors  des  formes  faibles  habituelles  en  -i, 
des  formations  en  -si  et  en  -ui  (tolurent  Rose  II,  356).  Pour 
venir,  tenir  v.  §  349,  3  Rem.  —  Les  dialectes  de  l'Aunis,  de  la 
Saintonge  et  de  la  Vienne  (cf.  §  342,  3  Rem.)  montrent  depuis 
le  XIII ^  siècle,  sur  une  vaste  étendue,  la  modification  analogique 
des  formes  accentuées  sur  le  radical  des  1®,  3*^  per.  sing, 
3*^  pers.  plur.  d'après  les  formes  accentuées  sur  la  désinence,  et 
le  passage  à  la  conjug.  faible  en  -i:  ogui,  oguis.  oguit.  ogidwes, 
oguistes,  oguirent  etc.  cf.  III.  p.  106. 

§  405.     Subjonctif  imparfait: 

1)  oiisse  2)  deûsse  8)  noïtsse 

0  lisses  deiisses  noûsses 

oiist  deûst  noiist 

oiissons  deûssons  noiissons 

oiisseiz,  -ez  deiisseiz,  -ez         noiisseiZf  -ez 

oiissent  défissent  noUssent 

4)  V'ulisse  5)  valusse 

vulisses  valusses 

vulist  valûst 

vulissom  valiissons 

vulisseiz,  -ez  valûsseiz,  -ez 

vulissent  valussent. 

Cf.  §§  343.  349,  3.  Leurs  transformations  postérieures 
sont  celles  des  formes  du  parfait  accentuées  sur  la  désinence. 
Pour  les  désinences  personnelles  cf.  ^5  307  partisse. 

§    406.      aveir    (abére).    —    Fut.    1.    avrai,    2.    avras, 

3.  avrat,  4.  avrons,  5.  avrez,  G.  avront.  — ■  Condit.  1.  avreic.  — 
Prés.  ind.  ai  (v.  §  348,  4d),    2.  as  (v.  §  348,  1),    3.  at  (ib.), 

4.  av-ons,  5.  av-ez,  6.  ont  (v.  §  348,  4  c).  —  Prés.  subj.  1.  aie 


—     254     — 

(v.  §  348,  4d),  2.  aies^  3.  ait  (§  340  Rem.)  —  Imparf.  1.  aveie 
(y.  §  341).  —  Impérat.  aies  (v.  §  337,  2d).  —  Part.  prés. 
av-ant,  aiant  (v.  §  348,  2  c).  —  Parf.  ind.  1.  oi,  2.  eus,  3.  ot.  — 
Subj.  imparf.  1.  eusse.  —  Part,  parf.  eut  (v.  §  350). 

Dans  les  formes  du  futur,  à  avr-  s'est  substitué,  à  l'époque 
de  transition  de  l'ancien  français  au  français  moderne,  aur- 
(aurai  etc.)  qui,  ici  comme  dans  le  fr.  mod.  saurai  pour  savrai 
(v.  §  428),  attend  encore  une  explication  satisfaisante.  Pour 
l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf,  v.  §  404  sq. 

§  407.  beivre  (hehcre).  —  Fut.  1.  bevrai.  —  Condit. 
1.  hevreie.  —  Prés.  ind.  1,  heif  (hrbo),  2.  beis  (bebis),  3.  beit 
(bebit),  4.  bev-ons,  5.  bev-ez,  6.  beiveni  (brbunt).  —  Prés.  subj. 
1.  beive  (beba).  —  Imparf.  1.  beveie  (v.  §  341).  —  Impérat. 
beif  (bebe).  —  Part.  prés,  bev-ant.  —  Parf.  1.  bûi,  2.  beils, 
3.  bût.  —  Subj.  imparf.  1.  beûsse.  —  Part.  parf.  beût 
(V.  §  350). 

Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §  404  sq. 

L'infinitif  beivre  —  boivre  (v.  §  109  Rem.)  a  été  trans- 
formé, d'après  croire,  en  boire.  A  cet  infinitif  correspondent 
le  futur  boirai  et  le  conditionnel  boirais  du  français 
moderne,  et  qu'on  ne  rencontre  qu'à  une  époque  tardive. 
Cf.  §  392  escrivre.  —  Depuis  le  XIV''  siècle,  on  rencontre, 
dans  les  formes  accentuées  sur  la  désinence,  à  la  place  d'e 
protonique,  un  il  (buvons,  hiivez ,  bûvrai  etc.),  qu'il  faut 
rapporter  à  l'action  des  consonnes  labiales  environnantes 
(V.  !:?  84  Rem.),  peut-être  aussi  sous  l'influence  de  Vu  du 
parfait. 

§408.  chadeir  (^§  87,  2  Rem.  344,  2).  —  Fut. 
1.  charrai  [càdere  âyo),  cherrai.  —  Condit.  1,  charreie,  cherreie. 

—  Prés.  ind.  1.  cJiie  (cado),  2.  chies  {cadis),  3.  chiet  (cadit),. 
5.  che-ons  {che-ez),  6.  chiedent  (cadunt).  —  Prés.  subj.  1.  chiede 
(cada).  —  Imparf.  1.  chedeie.  —  Part.  prés.  ched-ant{cï.  § 271  Rem.). 

—  Parf.  (v.  §  404  Rem.)  3.  cheut,  (3.  cheûrent.  —  Subj.  imparf. 
1.  cheûsse.  —  Part.  parf.  chedût  (cf.  §  346). 

Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §  404  sq. 

§  409.  conoistre  {connàsîcere).  —  Fut.  1.  conoistrai.  — 
Condit.  1.  conoistreie.  —  Prés.  ind.  1.  conois  {connqsco),  2.  cmiois 
(conngshis),  3.  conoist  (connoskit),  4.  conoiss-ons,  5.  conoiss-ieZy 
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(j.  conoissent.  ■ —  Prés.  subj.  conoisse  (v.  §  348,  3  b).  —  Imparf. 
1.  conoiss-eie.   —   Parf.  1.  conûi,  2.  coneûs,  3.  conïd.  —  Subj. 
imparf,  conçusse.  —  Part.  parf.  conçut  (cf.  §  34(3). 
Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §  404  sq. 

§  410.  creidre  (crederc).  —  Fut.  \.  crcdrai.  —  Condit. 
1.  credrcie.  —  Prés.  ind.  1.  creit  (credo),  2.  crciz  (credis),  3.  creit 
(crédit),  4.  cred-ons,  5.  cred-ez,  6.  creident  (crçdunt).  —  Prés, 
subj.  1.  creidc.  —  Imparf.  1.  credeic.  —  Impérat.  creit  (crede).  — 
Part.  prés,  cred-ant.  —  Parf.  1.  crui,  2.  creiis,  3.  crilf.  —  Subj. 
imparf.  crediisse.  —  Part.  parf.  credut  (cf.  §  34G). 

Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §  404  sq. 

§  411.  creistre  (cresl-ere).  —  Fut.  1.  creistrai.  — 
Condit.  1.  creistreie.  —  Prés.  ind.  1.  creis  (cresTio),  2.  C7-eis 
(cresJiis),  3.  creist  (crçsh't),  4.  creiss-ons,  5.  creiss-iez,  G.  creissent 
(crescunt).  --  Prés.  subj.  creisse  (v.  §  348,  3bj.  —  Imparf. 
1.  creisseie.  —  Part.  prés,  creiss-ant.  —  Parf.  1.  crl'd,  2.  creûs, 

3.  criU.    —    Subj.    imparf.    cr eusse.    —    Part.    parf.    creïd   (cf. 
§  346). 

Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §  404  sq. 

§  412.  curre  (côrrere).  —  Fut.  1.  currai.  —  Condit. 
1.  curreie.  —  Prés.  ind.  1.  cur  (corro),  2.  curs  (corris),  3.  cîirt 
(corrit),  4.  curr-ons,  5.  curr-ez,  6.  current  (corrunt).  —  Prés, 
subj.  1.  curre  (corra).  —  Part.  prés,  curr-ant.  —  Parf. 
1.  cnrriii.  —  Subj.  imparf.  1.  currusse.  —  Part.  parf.  curriH 
(v.  ^  346). 

Aux  formes  du  présent  accentuées  sur  le  radical,  on 
rencontre  fréquemment  dans  les  textes  de  la  deuxième  période, 
au  lieu  à' oti  (u),  le  son  ue  eu,  phénomène  qui  fait  supposer 
une  influence  des  formes  correspondantes  de  mûrir:  cuere 
queure,  cuerent  queurent  et,  d'après  ces  formes,  quelquefois 
aussi  un  infinitif  queure  à  côté  de  courre  et  de  l'infinitif  reformé 
courir  (v.  §  344,  2  Rem.).  Pour  curge  cf,  §  348,  3  b  Rem. 
Pour  l'inf.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §  404  sq. 

§  413.  deveir  (deh-re).  —  Fut.  1.  devrai.  —  Condit. 
1.  devreie.  —  Prés.  ind.  1.  dei  (v.  §  348,  4d),  2.  deis,  3.  deit, 

4.  dev-ons,  5.  dev-ez,  6.  deivent.  —  Prés.  subj.  1.  deie  et  deive 
(v.  §  348,  4d).  —  Imparf.  1.  deveie  (v.  §  341).  —  Part.  prés. 
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âev-ant.  —  Pavf.  1.  dïii,  2.  deûs,  3.  dût.  —  Subj.  imparf. 
1.  deusse.  —  Part.  pari",  deût  (v.  §  846). 

Pour  l'ind.  part",  et  le  subj.  imparf".  v.  §  404  sq. 
Comme  3*^  pers.  plur.  du  prés,  ind.,  on  rencontre,  dans  des 
textes  récents,  au  lieu  de  doivent,  la  forme  analogique  dotent 
et,  dans  les  dialectes  de  l'est,  également  la  1"  pers.  plur. 
doiens. 

§  414.  duleir  {dglrre).  —  Fut.  1.  duldrai.  —  Condit. 
1.  duldreie.  —  Prés.  ind.  1.  dueil  (v.  §  348,  2),  2.  dtteïs  (doles), 
3.  dueit  (dolet),  4.  dul-ons,  5.  dul-ez,  6.  duelent  (dolent).  —  Prés, 
subj.  1.  dueiUe  (v.  §  348,  2).  —  Imparf.  1.  duleie.  —  Part, 
prés,  dul-ant.  —  Parf.  1.  dulïii.  —  Subj.  imparf.  dulûsse.  — 
Part.  parf.  duîût.  Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v. 
§  404  sq.  —  Suleir  (solçre)  présente  la  même  flexion. 

8   415.     ester    estare.    —    Fut.    1.    esterai.    —    Condit. 

1.  estereie.  —  Prés.  ind.  1.  estois  (v.  §  348,  4d),  2.  estes  (ib.), 
3.  este  (ib.),  4.  est-ons,  5.  estes  (estatis),  6.  estant  (v.  §  348,  4  b).  — 
Prés.  subj.  1.  estoise  (v.  §  348,  4  b).  —  Imparf,  1.  estoie.  — 
Part.  prés,  estant  (estante \  cf.  §  417).  —  Parf.  1.  estui,  2.  esteûs, 
3.  estât.  —  Subj.  imparf.  esteûsse.  —  Part.  parf.  estet  (estatu; 
cf.  §  417). 

Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §  404  sq. 

§  416.  estuveir  (stoprre?).  —  Fut.  1.  estuvrat.  — 
Condit.  3.  estuvreit.  —  Prés.  ind.  3.  estuet.  —  Prés.  subj. 
3.  estïrisset,  estûist.  —  Imparf.  3.  estuveit.  —  Parf.  3.  cstût.  — 
Subj.  imparf.  3.  estei'ist. 

Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §  404  sq. 

§  417.  estre  (v.  §  344,  1).  —  Fut.  a)  1.  ier  (§§  337,  2b. 
338,  3),  2.  iers  (cris),  3.  iert  (çrit),  4.  iernies  içrinms,  v.  §  78 
Rem.  2),  G.  icrent  (çrunt).  b)  1.  serai  (fesjsere  ayo),  2.  seras  etc. 
c)    1.  estrai   (èssere  dyo),    2.  estras   etc.    —    Condit.  1.  sereie, 

2.  sereies  etc.  et  1.  estreie,  2.  estreies  etc.  —  Prés.  ind.  1.  sûi 
(v.  §  348  4d),  2.  ies  es  (v.  §  10,  4  a),  3.  est,  4.  soms  somes 
(v.  §  339,  2  Rem.  3),  5.  estes  (ib.),  (3.  sont  sunt.  —  Prés.  subj. 
1.  seic,  2.  seies,  3.  seit  (v.  §  340  Rem.).  —  Imparf.  a)  1.  ère 
(era)  et  iere,  2.  ères  ieres,  3.  eret  ierct  (v.  §  341  Rem.),  4.  erions, 
6.  erent  ierent.     b)  1.  esteie,  2.  esteies  etc.  —  Impérat.  2.  seies 
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(§  337,  2d).  —  Part.  prés,  estant  (§  338,  3).  —  Part'.  1.  fui, 
2.  fus,  3.  fi'it  etc.  (v.  §  342  Rera.).  —  Subj,  imparf.  1.  fïisse.  — 
Part.  parf.  est  et  (^  338,  3). 

Des  trois  modes  de  formation  du  futur,  celui  qui 
est  indique  en  2'''"'*  place,  serai  etc.  a  seul  persisté.  L'aphérèse 
de  la  voyelle  initiale  pourrait  s'expliquer  par  l'influence  des 
formes  sïii,  sonis,  sont,  seie  etc. 

La  l*"  pers.  sing.  du  prés,  i  n  d.  a  pris  un  s  iiual  {suis), 
qui  provient  en  première  ligne  d'une  action  analogique  de  puis 
(V.  §  348,  4a  et  cf.  §§  361,  1.  373).  A  la  2*-  pers.  sing.. 
ies  a  été  éliminé  par  es,  à  la  1**  pers.  plur.  sorns  son>i  par 
sonies.  Au  présent  du  subjonctif,  à  la  1*"  pers.  sing.  sois  avec  s 
analogique  et  chute  de  1'  e  s'est  substitué  â  seie  soie,  à  la  2®  sois 
à  se^'es  soies  dans  la  formation  du   français  moderne. 

Le  second  imparf.  esteie  ne  doit  pas  être  dérivé  des  formes 
correspondantes  de  stare,  vraisemblablement  non  plus  de 
celles  à'existere,  mais  il  faut  plutôt  l'expliquer  comme  une 
formation  analogique  tirée  de  l'inf.  estre,  d'après  des  verbes 
comme  mettre  —  meteie,  hatre  —  hateie.  C'est  cet  imparfait 
qui  a  éliminé  iere  ère  dans  la  langue  écrite  depuis  environ 
le  KIY*"  siècle.  Ere,  à  côté  à'iere,  s'explique,  d'après  le 
§  10,  4a,  comme  étant  une  forme  atone  par  position.  D'après 
une  autre  explication,  cette  forme  provient  de  l'influence 
d'anciens  plus-que-parfaits  de  verbes  de  la  P'  conjugaison  : 
*ai)i('re  =  amafvejra  etc.  (Cf.  §  337,  2  a.)  Au  futur  on 
rencontre  aussi,  â  côté  d'ier,  iers  etc.,  les  formes  atones  par 
position  er,  ers  etc. 

§  418.     gésir   {yakére,    v.    §§    39,    1  b    et  HO).    —    Fut. 

1.  gérai.    —    Condit.  1.  gereie.    —    Prés.  ind.  1.  *jaz  {yâlào), 

2.  gis  (§§  56,  2  et  348,  3  b),  3.  gist  (v.  §§  56,  2  et  135,  3), 
4.  ges-ons,  5.  ges-iez,  6.  gisent  (yàJcent).  —  Imparf.  1.  geseie.  — 
Part.  prés,  ges-ant.  —  Parf.  1.  jûi,  2.  jeûs,  3.  jïit.  —  Subj. 
imparf.  jeâsse.  —  Part.  parf.  geiH. 

Le  radical  -gis-  de  la  2*^  et  de  la  3*^  pers.  sing.  et  de  la 
3"  pers.  plur.  du  prés.  ind.  a  été  généralisé.  De  là  fut.  girai, 
condit.  giroie,  prés.  ind.  1"  pers.  sing.  gis,  prés.  subj.  1.  gise, 
2.  gises  etc.    (à  la  place  de  *jace,    *jaces  etc.),    imparf.  gisoie, 
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part.  )»r('is.  (//i^at/t.  On  rencontre;  c;^alement  un  intin.  f/tre 
dans  l'aneicii  français  postérieur.  Pour  l'ind.  })art',  et  le  subj. 
impart',  v.  i^  404  sq. 

§  41Î).  lire  (léycrc,  cl.  Ifgere).  Fut.  1.  lirai.  —  Condit. 
1.  lircie.  —  Prés.  ind.  I.  li  (lego;  v.  §  .^)0).  2.  lis,  3.  lit,  4.  lis-ons, 
5.  lis-e^,  6.  Usent.  —  Prés.  subj.  1.  lise.  —  Imparf.  1.  lis-eie.  — 
Part.  prés,  lis-ant.  —  Part'.  1.  liri  et  lis.  —  Subj.  imparf. 
1.  leûsse  et  lesisse.  —  Part.  part'.  Icût  (§§  346,  350). 

L'.s  du  radical  des  1''  et  2''  pers.  plur.  prés.,  du  participe 
présent  et  de  l'imparfait  est  rapporté,  avec  peu  de  vraisemblance, 
à  l'influeiice  de  rallemand  lësan.  D'après  une  autre  explication, 
il  faudrait  y  voir  une  influence  de  dire,  qui  lui  ressemble  et 
par  le  sens  et  par  la  forme  ;  l'imparfait  de  lire  aurait  été 
transformé  d'abord  d'après  celui  de  dire,  puis  le  radical 
analogique  lis-  de  l'imparfait  généralisé  de  bonne  heure. 
Pour  la  voyelle  du  radical  cf.  ^  348,  1  et  pour  l'ind.  part", 
et  le  subj.  imparf.  §  404  sq. 

§  420.  mûrir  (^morirc).  —  Fut.  1.  nmrrai.  —  Condit. 
1.  murreie.  —  Prés.  ind.  1.  nmir  (niàrio;  v.  §  348,  2  a),  2.  muers, 

0.  muert,  4.  iimr-ons,  5.  mur-ez,  6.  nmercnt.,[v.  §  348,  2  b).  — 
Prés.  subj.  1.  mûire  (maria;  v.  ^^  348,  2a).  —  Imparf.  nmreie.  — 
Part.    prés,    nmr-ant.    —    Parf.    1.    miiriii.    —    Subj.    imparf. 

1.  nmrUsse.  —  Part.  parf.  mort  (v.  §  20,  3  Rem.). 

La  forme  de  la  l**  pers.  sing.  prés.  ind.  et  celles  du  prés, 
subj.  nti'dr,  mûire  etc.  ont  été  transformées,  sous  l'influence 
des  2''  et  3"  pers.  sing.  et  de  la  3''  pers.  plur.  prés,  ind.,  en 
muer-s,  mncre  etc.  Pour  muerge  v.  J  348,  2  b  Rem.  et  pour 
l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  §  404  sq. 

§  4-21.     mww&'iY  {movére).  —  Fut.  1.  muvrai.  —  Condit. 

1.  muvreie.  —  Prés.  ind.  1.  muef  (v.  §  348,  2  b),  2.  mites  (mçves), 
3.  muet  {movet),  4.  muv-ons,  5.  muv-ez,  6.  muevent  {mçvent).  — 
Prés.  subj.  1.  mueve  (v.  §  348,  2  b),  2.  miieves,  3.  muevet.  — 
Imparf.  1.  muveie.    —    Part.  prés,  muv-ant.    —    Parf.  1.  mui, 

2.  meus,  3.  mût.  —  Subj.  imparf.  1.  meûsse.  —  Part.  parf. 
meut  (§§  346.  350). 

Présente  la  même  flexion  pluveir  {^plçvére),  dont  on  ne 
rencontre  toutefois  que  les  formes  des  3"  pers.  sing.  et  plur. 
Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.   imparf.  v.   §  404  sq. 
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§  422.  niiisir  (noJiere).  —  Fut.  1.  ni'iirai.  —  Cond. 
1.  nuireie.  —  Prés,  irid,  1.  nïds,  2.  nuis  (v.  §  348,  3  b),  3.  niiist, 

4.  nuis- mis,  5.  nûis-iez,  G.  nuisent.  —  Prés.  subj.  1.  nuise.  — 
Imparf,  1.  nûis-eie  (v.  §  341).  —  Part.  prés,  nûis-ant.  —  Parf, 
1.  nUi,  2.  nei'iS,  3.  nid.  —  Subj.  imparf.  neïisse.  —  Part.  parf. 
neïd  (§§  34(j.  350). 

La  1'^  pers.  sing.  prés.  ind.  nuis  et  les  formes  du  prés. 
subj.  niiise,  nuises  etc.  sont  des  reformations  à  l'aide  du  radical 
nuis-,  qui  remplacent  7ioz,  noce  etc.,  dont  on  n'a  pas  d'exemple.  — 
Pour  nuire,  au  lieu  de  nuisir,  v.  §  344,  2  Rem.  D'après  l'in- 
tinitif  analogique  nuire,  a  été  reformé  un  part.  parf.  niiit,  d'où 
niïi  est  issu,  en  français  moderne,  sous  l'influence  des  participes 
des  verbes  en  -i.  Pour  l'inf.  parf.  et  le  subj.  imparf.  cf. 
§  404  sq. 

§  423.     pareir  (parère).   —    Fut.  \.  parrai.    —   Condit. 

1.  parreie.  —  Prés.  ind.  1.  *pair  (pario),  2.  ])ers  [pares), 
3.  pert  iparet),  4.  par-ons,  5.  par-ez,  6.  perent  {parent).  — 
Prés.  subj.  \.  paire  {paria).  —  Imparf.  1.  pareie.  —  Part.  prés. 
par-ant.  - —  Parf.  P  parûi.  —  Subj.  imparf.  1.  parusse.  — 
Part.  parf.  parût. 

La  P  pers.  sing.  du  prés.  ind.  *pair  et  du  subj.  prés. 
paire  etc.  ont  été  transformées  en  per-s,  pcre  etc.,  par  l'influence 
analogique  de  la  2*"  et  de  la  3*^  pers.  sing.  et  de  la  3*^  pers. 
plur.  prés,  indic. 

§  424.  plaisir  {plal^ére;  v.  §  344,  2  Rem.).  —  Fut. 
\. plairai.  —  Condit.  l.pJaireie.  —  Prés.  ind.  L  plaz  {plaho), 

2.  plais   (v.    §  348,    3b),    3.  plaist  (v.  §  135,  3),    4.  plais-ons, 

5.  plais-iez,  6.  plaisent  {plaTie^it).  —  Prés.  subj.  1.  place 
(plalia).  —  Imparf.  1.  plais-eie  (v.  §  341).  —  Part.  prés. 
plais-ant  (v.  §  345).  —  Parf.  ind.  1.  ploi,  —  Subj.  imparf. 
1.  p)leûsse.  —  Part.  parf.  pleut  (v.  §  346). 

A  côté  de  plaisir,  on  rencontre  l'infinitif  plaire  (v.  §  344 
Rem.),  dans  lequel  il  faut  peut-être  voir  une  reformation 
d'après  le  futur  plairai.  Les  formes  plaz,  place  etc.  de  la 
1"  pers.  sing.  prés,  indic.  et  prés.  subj.  ont  été  peu  à  peu 
remplacées  par  des  formations  analogiques  avec  le  radical 
plais-:  plaise,  plaises,  plaiset  (Ps.  d'Oxf.  XXXIX,  18)  etc. 
Pour  î'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  v.  §  404  sq. 

taisir  présente  la  même  flexion  que  plaisir. 

17* 
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§  -425.     p  l  u  V  e  i  r  v.  nmveir. 

§  426.  podeir  {"^potere).  —  Fut.  1.  pudrai.  —  Condit. 
1.  pudreie.  —  Indic,  prés.  1.  puis  (cf.  §  848,  4  a).  —  SubJ. 
prés,  puisse  (ib.).  —  Imparf.  1.  pudeie.  —  Part.  prés,  pudant.  — 
Parf.  1.  2)0/ .  —  Subj.  imparf.  podûsse.  —  Part,  parf.  podiH 
(§  34G). 

Depuis  le  XIIP  siècle,  on  rencontre  d'après  l'analogie  de 
mouvoir,  mouvons,  meuvent  etc.  pouvoir,  pjeuvent  etc.  avec  v 
terminant  le  radical,  formes  qui  deviennent  plus  tard  exclusives 
dans  la  langue  écrite.  Dans  les  dialectes  français  de 
l'est,  on  rencontre  à  leur  place,  depuis  le  Xlli^  siècle,  jwuJons, 
pouJcz,  puelent  etc.,  qui  dénotent  l'influence  des  formes  cor- 
respondantes de  vouloir.  Cf.  III,  p.  1<)6.  —  Peux,  qu'on  trouve 
ultérieurement  dans  le  français  littéraire  à  côté  de  jj/ii/s,  doit 
être  rapporté  à  une  action  analogique  de  la  2'"  et  de  la  3'"  pers. 
sing.  et  de  la  S*"  pers.  plur.  du  prés,  indic.  Les  grammairiens 
du  XVIP  siècle  forment  également  peuve,  peuves  etc.  au  lieu 
de  puisse,  ^misses.  Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf. 
V.  §  404  sq. 

§  427.  r  ecei  vr  e  (v.  §  39, 1  b  Rem.).  —  Fut.  1,  recevrai.  — 
Condit,  1.  recevreie.  —  Prés,  ind,  1.  receif  (v,  §§  348,  2  b, 
348,  1),  2,  receis,  3.  receit,  4,  rccev-ons,  5.  recev-es,  6.  receivent 
(v.  §§  348,  2  b.  348,  1),  —  Prés,  subj.  1,  receive  (v.  §§  348,  2  b. 
348,  1).  —  Imparf.  1.  receveie.  —  Part.  prés,  recev-ant.  — 
Parf.  1.  reçiii,  2.  receiis,  3,  reçïd.  —  Subj.  imparf.  receûsse.  — 
Part.  parf.  receût  (v.  §  346), 

La  forme  de  l'infinitiv  receivre  —  reçoivre  a.  été,  dans  la 
langue  écrite,  éliminée  par  recevoir,  forn)é  d'après  devoir. 
Cf.  §  344,  2  Rem.  Ont  été  traités  de  même  les  autres  verbes 
français,  comme  deceirre,  perceivre,  qui  proviennent  de  com- 
posés du  lat.  capjere.  3Ienteveir  {monte  ahvre)  s'est  rattaché 
également  à  ces  verbes.  Pour  Tint",  parf.  et  le  subj.  impart. 
V.  §  404  sq. 

§  428.  saveir  {saprre,  v.  §  344,  2).  —  Fut.  1.  savrai.  — 
Condit.  1.  savreie.  —  Prés.  ind.  1.  sai  (v.  §  348,  4d),  2.  ses 
(sctpi.^),  3.  set  (sapit),  4,  sav-ons,  5,  sav-ez,  6,  sev-ent  (§  348,  2  b).  — 
Impérat.  saches  (v.  §  337,  2d).  —  Part.  prés,  .sach-ani  (v.  §  348, 
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2  b).  —  Parf.  1.  soi,  2.  sci'is,  3.  sot.  —  Subj.  impart'.  1.  seïisse.  — 
Part.  parf.  seiH  (v.  §  346). 

Présentent  une  modilication  analogi<|ue  graphicjue  les  formes 
du  fr.  mod.  de  la  2''  et  de  la  3"  pers.  sing.  prés.  ind.  :  sais,  sait 
qu'on  rencontre  dans  la  langue  littéraire,  depuis  environ  le 
XV''  siècle,  à  la  place  de  ses,  set  (Roi.  d'Oxf.  308).  Pour 
le  futur  récent  saurai  etc.,  au  lieu  de  savrai,  v.  §  406  aurai. 

§  429.  valeir  [valçre).  —  Fut.  1.  vaudrai.  —  Condit. 
1.  vaudreie.  —  Prés.  ind.  1.  vail  (§  348,  2  a),  2.  vais,  (§  348,  1), 
3.  valt  (ib.),  4.  vaJ-ons,  5.  val-es,  6.  valent  (v.  §  348,  1).  — 
Prés.  subj.  vaille  (v.  §  348,  2  a).  —  Imparf.  vaJeie.  —  Part. 
prés,  val-ant,  vaiU-ant  (v.  §  348,  2cj.  —  Parf.  1.  valiii.  — 
Subj.  imparf.  1.  valusse.  —  Part.  parf.  valut  (§  346). 
Pour  l'ind.  parf.  et  le  subj.  imparf.  r.  §  404  sq.  ■ 
Présente  la  même  flexion  le  verbe  impersonnel  chaleir 
(calere),  dont  on  ne  rencontre  naturellement  que  la  3'"  pers. 
sing.     Pour  la  3*"  pers.  sing.  prés.  ind.  cJrielt  v.  §  348,  1. 

§  430.  vuleir  (vohjre).  —  Fut.  1.  voldrai.  —  Condit. 
1.  voldreie.  —  Prés.  ind.  1.  vueil  (§  348,  2  c),  2.  vuels, 
3.  vuelt,  4.  vul-ons,  5.  vul-ez,  6.  vuelent.  —  Prés.  subj.  vueille 
(§  348,  2  c).  —  Imparf.  1.  vuleie.  —  Part.  prés,  vul-ant  et 
voiïl-ant  (§  348,  2  c).  —  Parf.  1.  voil  vol  vols,  2.  vtdis  volsis, 
3.  volt  volst.  —  Subj.  imparf.  vulisse  volsisse.  —  Part.  parf. 
vulm  (§  346). 

La  2^  et  la  3''  pers.  sing.  prés,  vuels,  vuelt  se  sont,  d'après 
le  §  245,  transformées,  dans  la  langue  littéraire,  en  veus,  veut, 
en  passant  par  vueus,  vueut.  Par  analogie,  la  1'*  pers.  sing. 
vueil  a  été  transformée  en  veu-s  {veux).  Pour  l'ind.  parf.  et 
le  subj.  imparf.  v.  §  404  sq. 
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(publié  par  les  soins  de  E.  Muret  et  L.  Sudre)  [traduit  en  anglais 
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p.  91 — 95).  —  Voretzsch,  C,  Einfûhnmg  in  das  Studium  der  alt- 
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de  la  langue  française  des  origines  à  1900.  I.  De  l'époque  latine  à  la 
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M.  Roques,  p.  174-230;  W.  Meyer-Lubke  GGA  1905,  Nr.  9;  E. 
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<cf.  pour  t.  I  et  II  M.  Grammont,  RLR  LIV.  p.  93—99).  — 
Mever-Lubke,  W.,  Historische  Grammatik  der  franzôsischen  Sprache. 
1.  Laut-  u.  Flexionslehre.  Heidelberg  1908  (cf.  ZFSL  XXXV^,  p.  18; 
A.  Thomas,  Rom.  XXXIX,  p.  390).  —  lierthon,  H.  E.  et  Starkey, 
V.  G.,  Tables  synoptiques  de  phonologie  de  l'ancien  français.  Oxford  1908 
<cf.  LBlGRPh'^1909  col.  135:  L.  Jordan.  ZFSL  XXXA^^  p.  141).  — 
Luquiens,  Fr.  lil. ,  An  introduction  to  01  d  French  phonology  and 
morphology.  New-  Haven  1909  (cf.  ZRPh  XXXV.  ]i.  248).  —  v.' Ett- 
mayer, K.,  Vortrâge  zur  Chaiakteristik  des  Altfranzosischen.  Frei- 
burg,  éd.  revue  1910. 

Introduction. 

§  1.  Neumann,  F.,  Die  romanische  Philologie.  Ein  GrundriB 
[Schmidts  Encvklopâdie,  Leipzig  1886]:  Grôber,  G.,  GrundriB  der 
romanischen  Pliilologie,  2  T  ,  Strafsburg  1888—1901,  T.  I  2e  édit.  revue 
et  augmentée  1904—1906:  Korting,  G.,  Handbuch..der  romanischen 
Philologie,  Leipzig  1896.  —  §  2.  DCorssen.  W. ,  Ûber  Aussprache, 
Vokalismus  und  Betonung  der  lateiniscbeu  Sprache.  2*'  édit.  revue, 
Leipzig  1868 — 1870;  Seelmann,  E. ,  Die  Aussprache  des  Lateins  uach 
physiologisch-historischen  Grundsàtzen,  Heilbronn  1885:  Stolz,  Fr. , 
Histor.  Grammatik  der  lateinischen  Sprache  I  Einleitung,  Lautlehre, 
Stammbildungslehre,  Leipzig  1894;  Lindsay,  W.  M.,  The  latin  lan- 
guage,  an  historical  account  of  latin  sounds,  stems  and  flexions,  Oxford 
1894  [éd.  ail.  revue,  augm.  et  corrigée  par  H.  Nobl.  Leipzig  1897]; 
Sommer,  F.,  Handbuch  der  lateinischen  Laut- und  Formenlehre.  Eine 
Einfiihrung  in  das  sprachwissenschaftliehe  Studium  des  Lateins.  Heidel- 
terg  1902;  Niederraanu,  M.,  Phonétique  hist.  du  latin,  Paris  1906. 
Ed.  allem.  sous  le  titre  Historische  Lautlehre  des  Lateinischen  par  E. 
Hermann  revue  et  améliorée  par  l'auteur,  [(ndogermanische  Bibliothek. 
2e  série.  I.  Vol.  2'^' éd.  Heidelberg  1911]:  2)Paris,  G.,  Romani,  Romania 
[Rom.  I  (1872).  p.  1 — 22];  Jung,  J  .  Die  romanischen  Landschaften  des 
l'ômischen  Reichs,  Innsbruck  1^81  ;  Budinsky,  A.,  Die  Ausbroitung 
der  lateinischen  Sprache  iiber  Italien  und  die  Provinzen  des  rtimischen 
Reichs,  Berlin  1881;  Mommsen,  Tli.,  Romischo  Geschichte  V,  Berlin 
1885:  Fustel  de  Coulanges,  Histoire  des  institutions  politiques 
de  l'ancienne  France  I  La  Gaule  romaine.  Rev.  p.  C.  JuUian.  Paris 
1891;  Jullian,  C,  Histoire  de  la  Gaule.  III.  Paris  1909:  la  conquête 
romaine  et  les  premières  invasions  germaniques  (cf.  ZFSL  XXXVIl'-. 
j).  1);  les  volumes  IV — VI  non  encore  parus  doivent  contenir:  IV.  le 
gouvernement  de  Rome,  V.  la  civilisation  gallo- romane,  Vl.  le  Bas 
Empire;  La  visse,  E.,  Histoire  de  France  de])ais  les  origines  jusqu'à  la 
Révolution.  Vol.  1er:  T.  II.  Les  Origines.  La  Gaule  indépendante  et  la 
Gaule  romaine  p.  G.  Bloc  h.    Paris  1909;   Grôber,  G.,  Sprachquellen 
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uiul  Wort(ni('ll(Mi  des  lateiiiisclicn  Wfirterbuclies  rALLG(l884),  p.  85—67]; 
Mev  tM(-Jjubke),  AV.,  Die  lateinische  Spracîio  iii  dcii  romanischen 
r.andern  |GG  I-  (1906),  p.  451— 497 1;  Mey  er-J.iibkc,  W.,  Einfuhrung' 
iii  das  Studium  der  romaiiisclieii  S])ra('hvvissenscliaft.  2.  éd.  revue. 
Heidolbcrg  1909. ..  Voir  aussi  la  bibl.  du  Cli.  IF  (t^  15sq.).  —  Rem. 
N  i  edc  rinann,  Uber  einif;(;  Quclhiii  unserer  Kciuitnis  dos  spateren 
\'ulgarlateiinsc'lioii  (Neue  Jalirbuchcr  191*2].  —  Grammatici  latini  ex 
r(H;eiisio7ie  ll.Keilii.  7  Vol.  et  un  .supplément:  Anecdota  helvetica  . .  . 
éd.  H.  Hagen,  Lipsiae  1857 — 1880;  Corpus  glossariorum  latinorum  a  G. 
Loewe  inchoatum  éd.  G.  Goetz.  T.  II— VI  et  VII,  1.  Lipsiae  1888 
à  1901  ;  Corpus  inscriptionum  latinarum  consilio  et  auctoritate 
academiae  litterarum  regiae  borussicae  editum.  Berolini  1863  sq.  Voir 
entre  autres:  T.  l  (1863)  Inscriptiones  latinae  antiquissimae  .  .  . 
éd.  Th.  Mommsen,  T.  V  (1872 — 1877)  Inscriptiones  Galliae  cisalpinae 
latinae  cd.  Th.  Mommsen,  T.  XII  (1888)  Inscriptiones  Galliae 
narbonensis  latinae  éd.  0.  Hirschfeld,  T.  XIII  Inscriptiones  trium 
Galliarum  et  Germaniarum  latinae  ed  0.  Hirschfeld  etC.  Zangen- 
meister:  I,  1  (1899)  Inscriptiones  Aquitaniae  et  Lugdunensis,  12(1904) 
Inscriptiones  lîelgicae,  II  1  (1905)  Inscriptiones  Germaniae  Superioris; 
Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au  Ville  siècle  réunies 
ot  annotées  p.  E.  Le  Blant.  2  T.  Paris  1856 — 1865:  Nouveau  recueil  des 
inscript,  chrét.  de  la  Gaule  antér.  au  Ville  s.  par  E.  Le  Blant,  Paria 
1892;  Diplomata,  chartae,  leges,  aliaque  instrumenta  ad  res  gallo- 
francicas  spectantia  prias  collecta  a  de  Brequigny  et  La  Porte  du 
Theil,  nunc  .  .  .  éd.  J.  M.  Pardessus  I— II,  Paris  1843—1849;  Pormulae 
Merowingici  ot  Karolini  aevi  ed.  K.  Z  eu  mer  [Monumenta  German. 
liistor.,  Legum  Sect.  V,  18821.  Les  diplômes  originaux  des  Mérovingiens, 
fac-similés  phototypiques  avec  notices  et  transcriptions  p.  p.  Ph.  Lauer 
et  Ch.  Samaran.  Paris  1908.  —  E.  Diehl,  Vulgarlat.  Inschriften. 
Bonn  1910  (cf.  K.  Meister  ZF8L  XXXIX -',  p.  140  sq.).  Pour  plus  de 
renseigments  v  G.  Monod,  Bibliographie  de  l'Histoire  de  France, 
Paris  1888.  —  Grôber,  G.,  Vulgâi-Iateinische  Substrate  romanischer 
Worter  [ALLG  I  (1884),  p.  204  sq.];  Franz,  W.,  Die  romanischen  Ele- 
mente  im  Althochdeutschen.  Dissei't.  StraBburg  1883;  Kluge,  F.,  Die 
lateinisohen  Lehnworte  der  altgermanischen  Sprachen  [Pauls  Grund- 
riB  der  german.  Phil.  2.  édit.  I,  p.  333-354];  Pogatscher,  A.,  Zur 
Lautlehre  der  griochischen,  lateinischen  und  romanischen  Lehnworte  im 
Altenglischen,  StraBburg  1888;  Pogatscher,  A.,  Angelsachsen  und 
Romanen  [Englische  Studien  XIX  (1894),  p.  329—352]:  Loth,  J.,  Les 
mots  latins  dans  les  langues  brittoniques  (gallois,  armoricain,  comique). 
Phonétique  et  commentaire  avec  une  introduction  sur  la  romanisation  de 
l'île  de  Bretagne.  Paris  1892.  Cf.  H.  Schuchardt,  LBlGRPh  1898, 
Col.  94 — 105.  —  §  3,  Rem.  Grôber,  G.,  Die  romanischen  Sprachen. 
Ihre  Einteilung  und  âuBere  Geschichte  [GG  P,  p.  535  sq.];  Mohl,  G., 
Indroduction  à  la  chronologie  du  latin  vulgaire.  Paris  1899  (cf. M.  Roques, 
Rom.  XXIX,  p.  266— 285,  G.  Grôber  ZRPh  XXIV,  p.  437-440,  G.  Mohl, 
Les  origines  romanes,  études  sur  le  lexique  du  latin  vulgaire,  Prag 
1900).  —  §  4,  5,  1).  Hatzfeld,  Darmesteter,  Thomas,  Diction- 
naire général:  Traité  de  la  formation  de  la  langue  française  p  11  sq.; 
Schuchardt,  H.,  ZRPh.  IV  (1880),  p.  124—155;  Ascoli,  G.  J.,  Lettere 
glottologiche  [Rivista  di  filol.  e  d'istruzione  classica  X  (1882),  p.  13sq.= 
Sprachwissenschaftl.  Br.  (v.  i^  17),  p.  13 sq.  Cf.  Rom.  XI,  p.  130  sq.]; 
Thurneysen,  R.,  Keltoromanisches.  Die  keltischen  Etymologioen  im 
etymologischen  Wôrterbuch  der  romanischen  Sprachen  von  F.  Dioz,  Halle 
1884;  V^indisch,  E.,  Keltisclie  Sprache  [GG  P  (1906),  p.  371—404]; 
Holder,  A. ,  Altkeltischer  Wortschatz.  Leipzig  1891  sq.;  Williams, 
Ch.  A.  Die  franzôsischen  Ortsnamen  keltischer  Abkuntt.  StraBburger 
Dissertation,   1891  (cf.  H.  d'Arbois  de  Jubain ville.   Revue  critique 
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1S92,  II,  p.  •213—215).  ;  Paris,  G.,  hascauda  [Eom.  XXI  (1892),  p.  400—406]; 
Tliiirnoy  s  en,  R..  Franz,  suie  [ZRPh  XXIV  (1900),  p.  428  sq.] 
(cf.  A.  Horning  ib.  p.  556s(i.):  Kretscinner.  P.,  8patlateinische.s 
(inmbn  [Philologus  LX  (1901),  p.  277—281].  Meyer-Lûbke,  W.,  Die 
Bctonung  ini  Gallisehen  [Sitzungsberichte  d.  Kais.  Ak.  cl.  Wissenseh.  in 
Wien.  Phil.-hist.  Cl.  T.  CXLIII]  (cf.  R.  Thurnevsen  LBlGRPh  1901, 
Col.  163—166  et  A.  Thomas  Rom  XXX  p.  418— 423):  Hab  erl.  R.,  Zur 
Kenntnis  des  Gallischen  [Zs.  f.  celt.  Philol.  VIII,  1];  pour  maint  cf. 
Wallenskold,  A.,  Neuphilol.  Mitteil.  1900,  p.  16.  —  §  5,  2)  Mackel, 
E.,  Die  germaiiischen  Elemente  in  der  franzosischen  und  provenzalischen 
Sprache^  Heilbronn  1887  [FSt  VI,  1]  (cf.  A.  Pogatscher  ZRPh  XII 
(1888),  p.  550—558);  Kornmesser,  E.,  Die  franzosischen  Ortsnamen 
germanischer  Abkunft.  I.  Teil.  Die  Ortsgattungsnameu.  Diss.,  StraB- 
burg  1888:  Kluge,  F.,  Romanen  und  Germanen  in  ihren  Wechsel- 
beziehuugen  [GG  P  (1906).  p.  498—514];  Kluc:e,  F.,  Germanen  und 
Rômer  jPauls  GrundriB  der  germ.  Phil.  2.  éd.  I,  p.  327—333]:  Baist, 
G.,  Friinkiscli  //r-  im  altesten  Franzôsisch  [RF  XII  (1900),  p.  650  sq.]; 
Cipriani,  Charlotte  J. ,  Etude  sur  Quelques  noms  projjres  d'origine 
germanique  (en  français  et  en  italien).  Thèse  présentée  pour  obtenir  le 
doctorat  de  l'Université  de  Paris.  Angers  1901  (cf.  A.  Thomas  Rora. 
XXXI,  p.  433 — 436);  Baist,  G.,  Germanische  Seemannsworte  in  der 
franzos.  Sprache  [Z.  f.  deutsche  Wortforsch. ,  1903];  Ulrix,  E.,  De 
germaansche  elementcn  in  de  romaansche  talen.  Gent  1907  (cf  AV. 
Meyer-Liibke  ZFSL  XXXII^^  p.  4-5—51);  W.  Meyer-Lûbke, 
Gernianisch-i-omanische  Woi-tbeziehungen  [Prager  deutsche  Studien. 
8e  fascic.  1908];  Muret,  E.,  Le  suffixe  germanique  -ing  dans  les  noms 
de  lieu  de  la  Suisse  française  et  des  autres  pays  de  langue  romane 
[Mélanges  de  linguistique  off'erts  à  M.  Ferdinand  de  Saussvu-e.  Paris 
1908];  J.  Jud,  Was  verdankt  der  franzosisclie  Wortschatz  den  germa- 
nischen  Sprachen?  [Wissen  und  Leben ,  Zurich  1908':  Schwarz,  J.,. 
Ûbergang  von  germ.  »  zu  rom.  gu  [ZRPh  XXXVI  (1912),  p.  236—240]. 
3)  Weise,  0.,  Die  griechischeu  Worter  im  Latein,  Leipzig  1882;  Gabel- 
We  i  s  e ,  Zur  Latinisierung  griechischer  Worter  [ALLG  VIII (1893),  p.  339  — 
368]:  C  1  au  Ben,  Th.,  Die  griechischeu  Worter  im  Franzosischen  [RF  XV 
(1904),  p.  774—883].  —  §  C.  Suchier,  H.,  GG  P  (1906),  p.  712-726; 
Gallois,  L.,  Les  limites  linguistiques  du  français,  d'après  les  travaux 
récents,  avec  six  cartes  en  couleur  hors  texte  [Annales  de  géographie 
1900].  —  Loth,  J.,  L'émigration  bretonne  en  Arraorique,  du  V^  au  VII^ 
siècle  de  notre  ère.  Rennes  1883;  Sébillot,  P.,  La  langue  bretonne. 
Limite  et  statistique  [Revue  d'ethnographie,  V  (1886),  p.  1-29].  Loth, 
J.,  Les  langues  romane  et  bretonne  en  Armorique.  Paris  1909  (Extrait 
de  la  Rente  Celtique).  —  Behrens.  D. ,  Franzosisclie  Elemente  im  Eng- 
lischen  [Pauls  GrundriB  der  german.  Phil.  2.  éd.  L,  p.  950—989]: 
Vising,  J.,  Franska  sprâket  i  England  L— III.  Gôteborg  1900-1902.— 
Bramer,  K.,  Nationalitiit  und  Sprache  im  Konigreiche  Belgien,  Stutt- 
gart 1887  jForsch.  zur  deutschen  Landes-  und  Volkskunde  II,  2]; 
Kurth,  G.,  La  fi'ontière  linguistique  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la 
France  I.  II.  Bruxelles  1895  sq.  —  This,  C,  Die  deutsch-franzosische 
Sprachgrenze  in  ElsaB  und  Lothringen  [Beitràge  zur  Ltinder-  und 
Vôlkerkunde  von  ElsaB-Lothringen  I  (1887),  V(1888)];  Witte,  H.,  Das 
deutsche  Sprachgebiet  Lothringens  und  seine  Wanderungen  von  der 
Feststellung  der  Sprachgrenze  bis  zum  Ausgang  des  16.  Jahrhunderts, 
Stuttgart  1894  [Forschungen  zur  deutschen  Landes-  und  Volkskunde 
VIII,  6];  Schiber,  A.,  Die  frânkisehen  und  alemannischen  Siedhiugen 
in  Gallien,  besonders  in  ElsaB  und  Lothringen.  Ein  Jîeitrag  zur  Ur- 
geschichte  des  deutschen  und  des  franzosischen  Volkstums ,  StraBburg 
1894  (cf.  G.  Grôber  ZRPh  XVIII,  1894,  p.  440-448).  —  de  Tour- 
t  oui  on    et  Bringuier,    Rapport    sur    la    limite    géographique   de   la 
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laiiguo  d'oe  et  do  la  langue  d'oïl  [Archives  des  missions  scientifiques  et 
littéraires,  :>  série,  t.  III;  cf.  Meycr,  P,  Rom.  VI  (1877),  ]>.  630— 6331  : 
Thomas,  A.,  Rapport  sur  une  mission  i)hilologiqu('  dans  le  département 
de  la  Creuse  (Archives  des  missions  scientifiques,  3^=  série,  V  (1878), 
p.  423—4551;  Ascoli,  G.  J.,  Schizzi  franco-provenzali  |  A(  .It  III  (1878), 
p.  61—120;  cf.  ib.  II,  p.  385-395].  —  §  7.  Stengel,  Edm.,  La  cancun 
de  Saint  Alexis  und  einige  kleinere  altfranzosischc  Gedichte  des  11.  und 
12.  Jahrh.  2e  fasc:  lexique.  Aboyez  aussi  App.  I:  Aperçu  des  asso- 
nances et  des  rimes.  Apj).  II:  Aperçu  des  classes  de  mots  et  des  formes. 
Marburg  1882  [A  &  A  IJ;  Koschwitz,  Ed.,  Kommentar  zu  den  àltesten 
franzo.sischen  Sprachdenkmalern ,  I.  Eide,  Eulalia,  Jonas,  Hohes  Lied, 
t^tephan  [Altfr.  Bibl.  X  (1886)].  Acher,  J.,  Essai  sur  le  poème  Quant 
ii  r-olleiz  conversrt  en  Léon  [dans:  ZFSL  XXXVIII',  p.  47— 94|. 
Noniiand  et  A  ii;:;!  on  on»  and:  Der  Computus  des  Philipp  von  Thaun,  mit 
einer  Einleitung  iiber  die  Sprache  des  Autors  herausgegb.  von  E.  Mail, 
StraBburg  1873;  Koschwitz,  Ed.,  Uberlieferung  und  Sprache  der 
<;hanson  du  voyage  de  Charlemagne  à  Jérusalem  et  à  Constantinople. 
Heilbronu  1876;  Suc  hier,  H.,  Ûber  die  Matthaus  Paris,  zugeschriebene 
Vie  de  Seint  Auban,  Halle  1876;  Meister,  J.  H.,  Die  Flexion  iin 
axforder  Psalter.  Halle  1877  (cf.  Ed.  Koschwitz,  ZRPh  III  (1878), 
p.  450—459);  Rambeau,  Ad.,  Die  als  echt  nachweisbaren  A.ssonanzen 
des  Oxf.  Textes  der  Ch.  de  Roland,  Halle  1878;  Reimpredigt,  hrsg.  v. 
H.  Suchier,  Einleitung  [Bibliotheca  normannica  I  (1879)];  Fichte,  E., 
Die  Flexion  im  Cambridger  Psalter,  Halle  1879;  Harseim,  F., 
Vokalismus  und  Kousonantismus.  im  Oxforder  Psalter  [RSt  IV  (1880), 
p.  273 — 327];  Uhlemann,  E.,  Uber  die  anglo  -  normannische  Vie  de 
Seint  Auban  [RSt  IV  (1880),  p.  543  sq.];  Merwart.  K.,  Die  Verbal- 
flexion  in  den  Quatre  Livres  des  Rois.  Fûnfter  Jahresbericbt  dpr  K. 
K.  Realschule  in  der  Leopoldstadt  in  Wien  1880;  Vising,  J. ,  Etude 
sur  le  dialecte  anglo -normand  du  Xlle  siècle,  Diss.  Upsala  1882; 
Meyer,  P.,  La  vie  de  Saint  Grégoire  le  Grand  jjar  le  frère  Angier 
[Rom.  XII  (1883),  p.  145—208];  Pope,  M.-K.,  Étude  sur  la  langue  de 
frère  Angier.  Thèse.  Paris  1903  (cf.  A.  Thomas  Ro.  XXXHI, 
p.  440 — 443);  Schumann,  W. ,  Vokalismus  und  Kousonantismus 
des  Cambridger  Psalters  [FSt  IV  (1884)];  Orthographia  Gallica, 
iiltester  Traktat  iiber  franzosische  Aussprache  und  Orthographie, 
hrsgb.  von  Sturzinger,  J.,  |Altfrz.  Bibl.  VIII  (1884)];  Hanimer,  W., 
Die  Sprache  der  anglonorin.  Brandanlegende  [ZRPh  IX  (1885), 
p.  75—115];  Schlôsser,  P.,  Die  Lautverhaltuisse  der  Quatre  Livres 
•des  Rois,  Diss.  Bonn  1886;  Pohl,  Th.,  Untersuchung  der  Reime 
in  Maistre  Wace's  Roman  de  Rou  et  des  Ducs  de  Normandie  [RF  II 
(1886),  p.  321—350.  543—631];  Huber,  K.,  Ûber  die  Sprache  des  Roman 
du  Mont  Saint-Michel  von  Guillaume  de  Saint-Pair  [ASNS  LXXVI 
(1886),  p.  113-204,  315-334];  Busch,  E.,  Laut-  und  Formenlelire  der 
-anglo  -  normannischen  Sprache  des  XIV.  Jahrhund.,  Greifswalder  Diss. 
1887;  Burgass,  E.,  Darstellung  des  Dialekts  im  XIII.  sel.  in  den 
Départements  Seine  Inférieure  und  Eure  (Haute  Normandie)  auf  Grund 
von  Urkunden,  unter  gleichzeitiger  Vergleicliung  mit  dem  heutigen 
Patois,  Diss.  Halle  1889;  Eggert,  B.,  Entwickelung  der  normannischen 
Mundart  im  Département  de  la  Manche  [ZRPh  XIII  (1889),  p.  359—403]; 
Kiippers,  A.,  Uber  die  Volkssprache  des  13.  Jahrhunderts  in  Calvados 


Paris.  11900].  Stimming,  A..  Der  anglonormannische  Boeve  de  Haun- 
tone  [Bibliotheca  normannica  VII  (1899)],  Introduction  p.  X^LVIII  et 
App.  p.  171—240  (v.  p.  171  sq.  d'autres  travaux  sur  Tanglonormand); 
Menger,  L.  E.,  The  anglonorman  dialect.    New  York  1904;    Vising, 
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J.,  Dio  E  -  Laiite  im  Reime  der  anglonormanni^icheu  Dichter  des 
XII.  Jahrhunderts  |ZFSL  XXXIX^  (1912),  p.  1— 17|.  Dialecte  de  Beauvais: 
■Œuvres  poétiques  de  Philippe  de  Rémi  Sire  de  Bcaumanoir  p.  p. 
H.  Suchier,  Paris  1884  [Soc.  des  anc.  textes  fr.J;  Auberee,  Alt- 
ft'anzosisclies  Fablel.  Mit  Eiiileitung  u.  Anm.,  hrsgb.  von  G.  Ebeling, 
Halle  1895;  Krause.  G..  Zur  Mundart  des  Départements  Oise  [ZFSL 
XVIII  (1896 ,  p.  58—84];  Mrraugis  von  Portlesguez,  Altfranz.  Abenteuer- 
voman  von  Raoul  von  Houdenc,  hrsgb.  von  M.  Friedwagner,  Halle 
1897  (cf.  G.  Ebeling  ZRPh  XXIV,  p.  508  sq.:  M.  Friedwagner  ib. 
XXVI,  p.  452sq  ,  552  sq);  La  Vengeance  Raguidel,  Altfranz.  Abenteuer- 
roman  lirsgb.  von  M.  Fried  wagn  e  r ,  Halle  1909.  Picard  et  Wallon: 
Li  dis  don  vrai  aniel,  hrsgb.  von  Ad.  Tobler,  1.  éd.,  Leipzig  1871, 
2.  éd.  1884;  Suc  hier.  H.,  Die  Mundart  des  Leodegarliedes  [ZRPh  II 
(1878),  p.  255 — 302];  Aucassin  und  Nicolete,  hrsgb.  von  H.  Suc  hier, 
1.  éd.,  Paderborn  1878,  7.  éd.  1909;  Neumann,  F.,  Zur  Laut-  und 
Flexionslehre  des  Altfranzosischen,  hauptsàchlich  aus  pikardischen 
Urkunden  von  Vermandois,  Heilbronn  1878;  Cloetta,W.,  Poème  moral 
[RF  m  (1887).  p.  1—268,  en  outre  Rom.  XVI,  p.  118—128  et  ib.  XVII, 
p.  306 — 315];  "V^  il  mot  te.  M.,  Etudes  de  dialectologie  Avallonne  [Rom. 
XVII  (1888),  p.  542-590,  ib.  XVIII  f  18.89),  p.  209-232]:  Bonnier,  Ch., 
Etudes  critiques  des  chartes  de  Douai  [ZRPh  XIII  (1890),  p.  431  sq., 
XIV  (1891),  p.  66  sq.,  298  sq.]  (Cf.  P.  Mejei;  Rom.  XlX,  p.  349): 
Wilmotte,  M..  Le  Wallon.  Histoire  et  littérature  des  origines 
à  la  fin  du  XVIIle  siècle.  Bruxelles  (1893);  Marchot.  P.,  Sur 
le  dialecte  de  l'„Eulalie"  [ZRPh  XX  (1896),  p-  510—5141;  Z^vei 
altfranzosische  Dichtungen.  La  chastelaine  de  Saint  Gille.  Du 
chevalier  au  barisel.  Neu  herausgegeben  mit  Einleitungen ,  An- 
merkungen  und  Glossar  von  O.  Schultz-Gora.  Halle  1899  (cf. 
G.  Ebeling  ZFSL  XXV-,  p.  1-46),  2e  éd.  1911  (cf.  A.  Schuize 
ZFSL  XXXIX',  p.  160—182);  Doutrepont,  Ch.,  Notes  de  dia- 
lectologie tournaisienne  [ZFSL  XXII  (1900),  p.  66—1-36];  Wiese,  L., 
Die  Sprache  der  Dialoge  des  Papstes  Gregor,  mit  einem  Anhang:  Sermo 
de  Sapientia  und  moralium  in  Job  fragmenta.  Halle  1900  (cf.  M.  Wil- 
motte ZFSL  XXII-,  p.  186—194  ;  Wilmotte,  M.,  Le  dialecte  du  ras. 
F.  Fr.  24764  [Forschungen  zur  rom.  Phil.  Festgabe  fiir  H.  Suchier. 
Halle  1900]  :  J  u  n  g  b  1  u  t  h ,  R..  Sprachliche  Untersuchung  der  von  Guignard 
herausgb.  Ci^tercienseriimen-Regei  (RF  X,  p.  583 — 586):  Helfenbein, 
F..  Die  Sprache  des  Trouvère  Adam  de  la  Halle  aus  Arras  [ZRPh  XXXV 
(1911)].  Lorrain,  liourgnignoii,  Cliampeîioi.s:  Lothringischer  Psalter  des 
XIV.  Jahrh.  (Bibl.  Mazarine  No.  798),  altfrz.  Ûbersetzung  des  XIV.  Jahrh., 
mit  einer  grammatischen  Einleitung,  enthaltend  die  Grundziige  der 
Grammatik  des  altlothring.  Dialekt-,  und  einem  Glossar  zuni  erstenmal 
herausgeg...von  F.  A  p  f  e  1  s  t  e  d  t  [Altfrz.  Bibl.  IV  (  1881 1]  :  Lyoner  Yzopet  : 
Altfranz.  Ubersetzung  des  XIII.  Jahrhund.  in  der  Mundart  der  Franche 
Comté,  herausgog.  von  W.Foe.rst er  [Altfranz.  Bibl.  Vi  1882)]:  Corssen  , 
Fr. .  Lautlelire  der  altfrz.  Ubersetzung  der  Predigten  Gregors  iiber 
Ezechiel.  Bonner  Dissert.  1883:  Cliges  von  Christian  von  Troyes  heraus- 
geg.  von  W.  Foerster.  Einleitung.  Halle  lS84,  v.  aussi  la  3'"  petite 
édition.  Halle  1910  [Rom.  Bibliothek  Nr.  1];  Goerlich,  E. ,  Der 
burgundische  Dialekt  im  13.  und  14.  Jahrh.  [FSt  VII  (1889);;  Bus  cher- 
bru  ck,  K.,  Die  altfranzôsischen  Predigten  des  heiligen  Bernhard  von 
Clairvaux  [RF  IX  (1896),  p.  662-743]:  Keuffer,  M.,  Die  Stadt-Metzer 
Kanzieien  [RF  VIII  (1896),  p.  369—510]:  Kraus,  J.,  Beitrâge  zur  Kennt- 
nis  der  Mundart  der  nordostlichen  (Champagne  im  13.  und  14.  Jahr- 
hundert.  Dissertation,  Giessen  1901;  Friemel,  A.,  Laut- und  Formen- 
lehre  zu  Longnons  Documents  relatifs  au  comté  de  Chatupagne  et  de 
Brie  I.  Hallenser  Diss.  1906 1  cf.  D.  B  e  h  r  e  n  s  ZRPh  XXXIII);  P  h  i  1 1  p  o  n  , 
E.,    Les    parlers  du  duché   de   Bourgogne   aux    XlIIe    et  XIV^   siècles 
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|Koin.  XXXIX  (1910\  p.  47()— 581 1.  Les  dialectes  (le  l'ottesl  :  Aiilcr,  Fiv 
M.,  Dor  Dialokt  dcr  Proviiizen  Orléanais  und  Percho  iin  i:}.  Jalirli., 
StraBbmger  Diss.,  lîonii  18S8;  Tenderinff,  F.,  Laut- und  Forinpiilehre 
des  jjoitcvinisclien  Katharincnlcbens  |ASNS  LXVII  (1882i,  p.  269-:U8| 
(cf.  A.  T  h  orna  s  Annuaire  de  l'Ecole  des  Hautes- Études  1910—1911  p.  111); 
Goerlii'h,  E.,  Die  siidwestlichen  Dialekte  der  Langue  d'oïl:  Poitou, 
Àunis,  8aintonge  und  Angouniois  |  FSt  III  (1882)];  Goerlich,  E. ,  Die 
nordwestlichen  Dialekte  der  Langue  d'oïl:  Bretagne,  Anjou,  Maine, 
Touraine  [FSt  V  (1886)];  Cloetta,  W.,  Le  mystère  de  l'Époux  [Rom. 
XXII  (1893),  p.  177—229];  Le  roman  de  Troie  par  Benoit  de  Sainte- 
Maure  p.  p.  L.  C  on  s  tans.  Tome  Vï.  Paris  1912.  [Soc.  des  anc. 
textes  franc,'.]  —  Rem.  Me}  er.  P.,  De  l'expansion  de  la  langue 
française  en  Italie  pendant  le  Moyen- Age.  |Atti  del  congresso  inter- 
nazionale  di  scienze  storiehe  (Roma,  1 — 9  aprile  1903)  Vol.  IV] 
Meyer,  P.,  Rom.  IV  (1875),  p.  293,  V,  p.  504;  As  col  i,  G.  J.,  P.  Meyer 
e  il  Franco-Provenzale  [AGIt  II  (1876),  p.  385-395];  Paris,  G.,  Les 
parlers  de  France  [Revue  des  patois  gallo-romans  II  (1888),  p.  162  —  175]; 
de  Tourtoulon,  RLR  XXXIV  (1890),  p.  130—175;  Horning,  A., 
Ûber  Dialektgrenzen  im  Romanischen  [ZRPh  XVII  (1893),  S.  160-187: 
cf.  Rom.  XXII  (1893),  p.  604  sq.];  Morf,  H.,  Mundartenforschung  und 
Gescliiclite  auf  romanischem  (liebiet  [Bulletin  de  dialectologie  l'omane 
No.  1  (janvier-mars  1909),  p.  1  — 17|;  Morf,  H.,  Zur  spracblichen  Gliede- 
rung  Frankreichs.  Berlin  1911  lExtr.  des:  Abh.  d.  Kgl.  PreuB.  Akad. 
d.  Wissensch.  1911].  —  §  8.  Paris,  G.,  La  vie  de  Saint  Alexis, 
Paris  1872,  Introduction;  Liicking,  G.,  Die  àltesten  franzôsiscben 
Mundarten,  Berlin  1877  (cf.  Paris,  G.,  Rom.  VU  (1878)  p.  111-140. 
Neumann,  F..  ZRPh  II  (1878),  p.  152—160);  Sucbier,  H.,  GG  ï- 
(1906),  p.  727  et  Bibliotheca  Normannica  III  Introduction;  Paris,  G., 
Observations  grammaticales  [Extraits  de  la  Chanson  de  Roland,  7.  éd., 
Paris  1903,  p.  1— 62j.  —  Metzke,  E.,  Der  Dialekt  von  Ile-de-France 
im  XIII.  und  XIV.  Jahrhundert  [ASNS  LXIV  (1880).  LXV  (1881)]; 
Rohr,  R. ,  Der  Vokalismus  des  Franzischeu  im  13.  Jahrhundert,  Diss.. 
Halle  1888;  Schulze,  A.,  Der  Konsonantismus  de^  Franzischen  im 
13.  Jahrhundert,  Diss.,  Halle  1890. 

I.  Partie.    Phonétique. 

Chap.  I.  Considération  Préliminaires. 
§  10.  Paul,  H.,  Prinzipien  der  Sprachgeschichte,  4.  éd.,  Halle  1909' 
(cf.  O.Dittrich  ZRPh  XXIII,  p.  538-553);  von  der  Gabelentz,  G- 
Die  Sprachwissenpchaft,  ihre  Aufgaben ,  Methoden  und  bisherigen  Er- 
gebnisse,  2.  éd.  Leipzig  1901;  Wallenskold,  A.,  Zur  Klârung  der  Laut 
gesetzfrage  [Abhandlungen  ,  Prof.  Tobler  .  .  .  dargebracht.  Halle  1895. 
p.  288 — 305];  Wechssler,  E.,  Gibt  es  Lautgesetze V  [Forschungen  zur 
rom.  Phil.  Festgabe  fur  H.  Suchier.  Halle  1900,  p.  349—538;  également 
en  tirage  à  part];  Wundt,  W.,  Volkerpsychologie.  T.  I  die  Sprache. 
2e  éd.  Leipzig  1904  (cf.  O.  Dittrich  ZRPh  XXVII,  p.  198-216. 
Meillet  Année  Sociologique  Vp.  595sqqJ;  Delbriick,  B.,  (jrrundfragen 
der  Sprachforschung.  Strafsburg  1901;  Wundt,  W.,  Sprachgeschicnte 
und  Sprachp^ychologie  Leipzig  1901  (réponse  à  Delbriick);  Sûtter- 
lin,  L.,  Das  Wesen  der  spracblichen  Gebilde.  Kritische  Bemerkuugen 
zu  W.  Wundts  Sprachp.sychologie.  Heidelberg  1902.  Herzog,  E.,  Streit- 
fragen  der  romanischen  Philologie.  Fasc.  I:  Die  Lautgesetzfrage. 
Zur  franzôsiscben  Lautgeschichte.  Halle  1904;  L.  Gauchat,  L'unité 
phonétique  dans  le  patois  d'une  commune.  [Festschrift  fiir  H.  Morf] 
(cf.  E.  Herzog  ZFSL  XXXIII,  p,  21sq.).  Richter,  El.,  Wie  wir 
sprechen.  Leipzig  1912.  [Aus  Nat.  r  und  Geisteswelt  no.  354];  A. 
Meillet,  Linguistique  [Extr.  du  volume  De  la  Méthode  dans  les 
Sciences,  Paris  1911,  p.  265 — 314];   A.  Meillet,   Introduction  à  l'étude 
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comparative. des  langues  indo-européennes,  3''  éd.  Paris  1912.  4)  Neu- 
mann,  F.,  Ubea  einige  Satzdoppelformen  in  der  franzos.  Sprache  [ZRPIi 
Vin  (lS84j,  p.  242— 274,  363—412;  cf.  aussi  Paris,  G.,  Rom.  XIV  (1885), 
p.  157-158:  Schwan,  E.,  ZRPh  XII(1888),  p.  192-219;  Paris,  G.,  Rom. 
XVII  (1888),  p.  624:  Morf,  H.,  GGA  1889,  p.  19  sq.];  Jeanjaquet,  J.. 
Recherches  sur  l'origine  de  la  conjonction  „que"  et  des  formes  romanes 
équivalentes.  Dissert.  Ziirich  1894  (cf.  Paris,  G.,  Rom.  XXV,  p.  343. 
Kôrting,  G.,  ZFSL  XX 2.  p.  69 sq.);  Rydberg,  G.,  Geschichte  des 
franzos.  <?.  I.  T.  Upsala  1907.  Staaff,  E. ,  Sur  le  développement 
phonétique  de  quelques  mots  atones  en  français  [Studier  i  modem 
sprakvetenskap  utgifna  af  nyfilologiska  sàllskapet  i  Stockholm  II. 
Uppsala  1902,  p.  143  sq.).  —  Rem.  Cf.  déjà  Diez,  F.,  Altromanische 
Sprachdenkmale,  p.  12  i^ptdra.  —  §  11,  1)  pour  soif  cf.  bibl.  du  §  116; 
3  a)  Buchegger,  H..  Uber  die  Prâfixe  in  den  romanischen  Sprachen  , 
Heidelberg.  Dissert.  1890;  3  b)  Cohn,  G.,  Die  Suffixwandlungen  im 
Vulgârlatein  und  im  vorlitterarischen  Franzôsisch  nach  ihren  Spuren  im 
Xeufranzosischen.  Halle  1891;  cf.  Sehwan,  E.,  ZFSL  XIll,  p.  192  sq.: 
pour  venin  v.  Thomas,  A.,  Rom.  XXV  (1895),  p.  88.  —  Rem.  K  j  e  d  er- 
quist,  J. ,  Lautlich-begrifflii-he  Wortassimilationen.  Zur  halbhundert- 
jâhrigen  Geschichte  des  Begriff's  der  Volksetymologie  [Beitrâge  zur 
Gesch.  d.  deutschen  Sprache  u.  Literatur  T.  XXVII].  Fass,  C. ,  ..Bei- 
trâge  zur  franzosischen  Volksetymologie  [RF  III  (1887)].  Roll,  O.,  Ûber 
den  Einflufs  der  Volksetymologie  auf  die  Entwicklung  der  neufranzô- 
sischen  Schriftsprache.  Kieler  Dissert.  1888.  Pour pentecustc  ci.  P ari s ,  G.. 
Rom.  X,  p.  58  Rem.  2,  Foerster,  W.,  Cliges  p.  LVII.  Tappolet,  E., 
Zur  Agglutination  in  den  franzosischen  Mundarten  [Festschrift  zur 
49.  Versammlung  deutscher  Philologen  und  Schulmânner.  Basel  1907] 
(cf.  D.  Behrens  ZRPh  XXXII,  p.  115—118);  Urtel,  H.,  Zur  Agglu- 
tination des  Artikels  in  franzos.  Mundarten  [Festschrift  fur  K.  VoU- 
môller.  P.  75  sq.]  ;  pour  avertin  cf.  Tobler,  Ad.,  Miscell.  p.  74;  pour 
darant  cf.  une  autre  explic.  G.  Rydberg,  KJ  VI,  I  p.  20:  Caix,  N., 
Voci  nate  délia  fusione  di  due  terni  [ZRPh  I  (1877),  p.  421—428].  Pour 
qoujyil  cf.  K.  Rockel  Goupil  Breslauer  Dissertation  1906  et  G.  Baist 
ZRPh  XXXVII,  p.  47;  pour  ludit  cf.  Gros,  R.,  Kleine  Beitrage  zur 
romanischen  Grammatik  [RF  XXVII,  2.  Paru  aussi  comme  diss.  inaug.  de 
Heidelberg  1910,  p.  26 1:  pour  craindre  Ascoli,  G.  J.,  AGIt  XI  (1890), 
p.  439 — 446;  pour  orteil  et  glaive  Ascoli  ib.  X  (1887),  z.  260  sq.;  pour 
qlaive  en  outre  G.  Paris.  Journ.  des  Sav.  1900  p.  365,  H.  Schuchardt 
ZRPh  XXV  (1901),  p.  345;  pour  chascun  Meyer,  P..  Rom.  II  (1873), 
p.  80  sq  ,  et  Cornu,  J.,  ib.  IV  (1875),  p.  453sq.;  pour  doinf^  H.  Sucliier 
GG.  P,  p.  773;  pour  (jrai'ula  M  ey  er(-Liibke),  W..  ZRPh  X,  p.  172 
et  Thomas,  A..  Mélanges  d'étymologie  française,  Paris  1902,  p.  87. 
Pour  les  transf.  servant  à  voiler  le  sens  v.  R.  Zockler,  Die  Beteuerungs- 
formen  im  Franzosischen.  Chemnitz-Leipzig  1906.  —  §1-.  Canello,  U. 
A.,  Lingua  e  dialetto  [(iFR  I  (1878),  p.  2sq.];  Flaschel,  H.,  Die  ge- 
lehrten  Worter  in  der  Chanson  de  Roland,  Gottingen.  Dissert.,  1882; 
Keesebitter,  O. ,  Die  cliristlichen  AVorter  in  der  EntAvickelung  des 
Franzosischen  [ASNS  77  (1887),  p.  320-352];  Eiselein,  Ad.,  DarstcTlung 
der  lautlichen  Entwickelung  der  franzosischen  Lehiiworter  lateinischen 
Ursprungs.  Dissert.  Wûrzburg  1898  [en  outre:  RF  X  (1899),  p.  503—578]: 
Berger,  H.,  Die  LehnwiJvter  in  der  franzosischen  Sprache  altester  Zeit, 
Leipzig  1899  (cf  G.  Paris,  Journ.  des  Savants.  Mai  et  Juin  1900; 
i-n  tirage  à  part:  Les  plus  anciens  mots  d'emprunt  du  français.  Paris 
1900  et  Mélanges  linguistiques  p  p.  M.  Roques,  II,  Paris  1906,  p.  315 — 352); 
Roudet,  L,  Remarques  sur  la  phonétique  des  mots  français  d'emprunt 
[RPh  XXII,  p  241 — 267];  Salverda  de  Grave,  J.,  Quelques  obser- 
vations sur  les  mots  d'emprunt  [Mélanges  Chabaneau  p.  145 — 153].  — 
§  13.    2)  Pour  (h  cf.  Schuchardt,  Rom.  III  (1874),  p.  282  sq.:  3)  Dar- 
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mcsteter,  A.,  et  Hatzfeld,  A.,  Lo  seizième  siècle  en  France.  7'' éd. 
Paris  (s.  d.).  p.  194  sq.;  Rem.  Tobler,  Ad.,  Vom  fraiizos.  Versbau  f', 
p.  88;  Feist,  A.,  w  =  tts  in  altfranzosischen  Hand.scliriften  [ZRPh  X 
(1886),  ]).  284  sq.,  cf.  Rom.  XYI,  p.  155|;  Lincke,  C,  Die  Accente  im 
Oxforder  iind  iin  Cambridp;cr  Psalter,  sowie  in  anderen  altfranzosischen 
Handsciiriftcn ,  Erlanger  Dissert.  1886;  Stengel,  E.,  ZFSL  XII  (1890>, 
j).  268  sq.;  H  i  11m  an  n,  E,  (îcscliicliten  der  Akzentsetzung  im  Franzo- 
sischen  s-eit  Erfindung  des  Jîuchdrucks.  Halle  1907;  Schinz,  A.,  Les 
accents  dans  l'écriture  française,  étude  critiipie  de  leurs  diverses  fonctions 
dans  le  passé  et  dans  le  présent  [RPh  XXV  (1911),  p.  198—211,  241  — 
288;  ib.  XXVI  (1912),  p.  1—25]. 

Chap.  11.     Les   principales   différences   entre  la  phonétique 
du  latin   vulgaire  et  celle  du  latin  littéraire. 

Schucliardt,  H.,  Der  Vokalismus  des  Vulgarlateins,  Leipzig  1866 — 
1869,  8  T.;  Foerster,  W.,  Rhein.  Mus.,  N.  F.  XXXIII  (1878),  p.  291  -  299, 
689-640;  Grôber,  Gr.,  Vulgarlateinische  Substrate  romanischer  Worter 
[ALLG  I  (1884)  —  VII  (1892)];  Bonnet,  M.,  Le  latin  de  Grégoire  de 
Tours,  Paris  1890;  Foerster,  W.,  Die  Appendix  Probi  [WSt  XIV 
(1892).  p.  278-822];  Ullmann,  K.,  Die  Appendix  Probi  [RF  VII  (1893), 
p.  145-262];  Foerster,  W.,  ib.  p.  227  sq.  ;  Kluge,  F.,  Vulgàrlateinische 
Auslaute  auf  Grund  der  altesten  lat.  Lehnworte  im  Romanischcn  [ZRPh 
XVII  (1893),  p.  559-561];  Haag,  O.,  Die  Latinitât  Fredegars  [RF  X 
(1899),  p.  835—982]  ;  Die  Appendix  Probi,  herausgegeben  von  W.  H  er  a  e  u  s , 
Leipzig  1899  [également:  ALLG  XI,  3.  P.  801—381];  Pirson,  J.,  La 
langue  des  inscriptions  latines  de  la  Gaule.  Bruxelles  1901  [Bibliothè- 
que de  la  Faculté  de  Philos,  et  Lettres  de  l'Université  de  Liège.  Fasc. 
Al];  Pirson,  J.,  Le  latin  des  formules  mérovingiennes  et  carolingiennes 
[Dans:  RF  XXVI  (1909),  p.  887— 944];  Schramm,  F.,  Sprachliches  zur 
Lex  Salica.  Eine  vulgârlat.-romanisclie  Stndic.  Marburg  1912  [Mar- 
burger  Beitrage  zur  rom.  Phil.  IIÎ];  Mûl  1  er- M  arquardt ,  M.,  Die 
Sprache  der  alten  Vita  Wandrcgiseli.  Halle  1912;  Densusianu,  0.. 
Histoire  de  la  langue  roumaine  I  '(1901),  p.  40—203:  Le  latin: 
Grandgent,  C.  H.,  An  introduction  to  Vulgar  Latin.  Boston 
1907  (cf.  M.  Niedermann  ASNS  CXX,  p.  216sq.);  Lôfstedt,  E., 
Beitrage  zur  Kenntnis  der  spàteren  Latinitât.  Diss.  Upsala  1907; 
Cf.  aussi  la  bibl.  du  §  2.  —  §  15.  Seelmann,  E. ,  Aussprache  des 
Lateins,  p.  15—64;  1)  Havet,  L.,  Rom.  VI  (1877),  p.  433—486;  Neu- 
mann,  F.,  ZRPh  XX  (1896),  p  519  sq.  (cf.  G.  Paris  Rom.  XXVI, 
p.l40sq.);  Meyer-Lûbke,  Eintuhrung"  (;^  2),  p.  112sq.  2)  Mirisch,  M., 
Geschichte  des  Suffixes  -gIvs  in  den  romanischen  Spraclien  mit  besonderer 
Beriicksichtigung  des  Vulgar-  und  Mittellateins,  Diss.,  Bonn  1882: 
Neumann,  P.,  LBlGRPh  1882,  p.  469  et  ZRPh  XIV  (1890),  p.  547  sq.; 
Cohn,  G.,  Die  Suffixwandlungen  im  Vulgârlatein,  Halle  1891,  p.  243sq.; 
Schwan,  E.,  ZFSL  XIII 2  (1891),  p.  201:  3)  d'Ovidio,  Fr.,  I  riflessi 
romanzi  di  r'ghdl,  tr/gïtitâ,  qvachâfihitd,  quirxpiariivta,  îiexnginia,  !<cpt{u)a- 
ghitn,  od{u)a(jifita,  nonaginfa,  nornqivin.  [ZRPh  VIII  (18S4),  p.  82  — 105]; 
Grober,  G.,^  ZRPh  IV,'  188  et  ALLG  V  (1888),  125,  VI  (1889)  181;  Ryd- 
berg.  G,  Viginti,  triginta  ou  vigfuti  triginta  [Mélanges  de  phil.  romane 
dédiés  k  C  Wahlund,  p.  387-352;  et.  Paris,  G.,  Rom.  XXVI,  p.  107  sq.]; 
Jud,  J. ,  Die  Zehnerzahlen  in  den  romanischen  Spi'achen  [Festgabe  f. 
H  Morf  Halle  1905;  cf.  H.  Morf  ASNS  CXV  (1905),  p.  453sq.].  4)  Pour 
mércuridies  v.  G.  J.  Ascoli  AGIt  (1873),  p.  873  Rem.  —  §  16.  Foerster, 
W.,  Bestimmung  der  lateinisclien  Quantitat  aus  dem  Romanischen  [Rhei- 
nisches  Muséum  f.  Phil.,  N.  F.  XXXIII  (1878),  p.  291-299,  639—640]; 
ten  Brink,  B.,  Dauer  und  Klang,  StraBburg  1878;  Boehmer,  E., 
Klang  nicht  Dauer  [RSt  III  (1878),  p.  351—366,  609—616,  ib.  IV  (1880), 
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^^.  .S36-348J;  Suchier,  IL,  ZRPh  III  (1879),  p.  135-143;  Grober,  G., 
ib.  p.  146 — 148:  Storm,  J.,  Beretning  om  forbandlingerne  pa  det  forste 
uordiâke  filologmede.  éd.  VVimmer,  Kopeuhageu  1879,  p.  157 — 191; 
Schuchardt,  H.,  ZKPh  IV  (1880),  p.  140  sq.  Seelmann,  E. ,  Aus- 
sprache,  p.  65  sq.  ;  Mey  ei(-Lu  bke),  W.,  GG  I'^  (1906),  p.  466sq.; 
Marx,  A.,  Hûlfsbik-hlein  fiir  die  Aiissprache  der  lat.  Vokale  in  posi- 
tiouslangen  Silben,  3*"  éd.,  Berlin  1901;  Grober,  G.,  Commentationes 
Wolfflinianae,  Lipsiae  1891,  p.  178—182;  cf.  .aussi  §  35.  —  §  17.  Cf. 
Ascoli,  (i.  J.,  Sprachwissenscliafti.  Briefe.  Ubers.  von  B.  Gûterbock,. 
Leipzig  1887,  p.  VI  sq.;  Grober,  G.,  ALLG  VII  (1892).  p.  61  sq.-, 
b)Rem.  Paris.  G.,  Rom.  X  (1881),  p.  52  Rem.  6,  pour  noptms  ib.  p.  397  sq. 
Voir  aussi  Pieri,  S.,  La  vocal  toniea  alterata  dal  contatto  d'una  con- 
sonante  labiale  [AGIt  XV,  p  457  et  ZRPh  XXVII  (1903),  p.  579  sq.] 
(cf.  G.  Ascoli  AGIt  XV,  p.  476  et  W.  Mever-Lûb  ke  ZRPh  XXVil, 
p.  372 sq.).  -  §  18.  Meyer-Liibke.  W.,"  ZFSL  XV 2,  p.  86  Rem.  — 
§  19.  Meyer(-Lubke),  W.,  ZRPii  VIII  (1884),  p.  205  sq.,  GG  I-,  p.  469, 
Einfûbrung  (v.  §  2),  p.  116  sq.  ;  G  i  e  r  a  c  h  .  E.,  Synkope  und  Lautabstutung. 
Ein  Beitrag  zur  Lautgeschichte  des  vorliterarischen  Franzôsisch.  Halle 
1910  [Fasc.  .rappl.  24  de  ZRPh|  (cf.  K.  v.  Ettmayer  ASN& 
CLXVIII,  p.  1^:4—142).  —  §  20.  Seelmann,  E.,  Die  Ausspr.  d. 
Lat.  p.  93  sq.;  Meyer(-Lûbke),  W.,  ZVglS  XXX  (1890),  p.  335— 345^ 
Thurnej-sen,  R.,  ib.  p.  497—503;  -powx pnndre  cf.  Grober,  G.,  ALLG 
IV  (1887/,  p.  448  sq.  3)  Suchier,  H.,  Commentationes  WoelfiflinianaCr 
Lipsiae  1891,  p.  69  sq.  (cf.  Rom.  XXI,  p.  141);  Poy  en-Bellisle,  René 
de,  The  law.s  of  hiatus-/  in  galiic  popular  latin,  Chicago,  11  p.  8"; 
Meyer-Lûbke.  EinfiUirûng-  (v.  $  2),  p.  113sq.;  Schuchardt,  H.,. 
Vokalismus  des  Vulgârlateins  II,  p.  464sq. :  Neue-Wagner.  Formen- 
lehre  der  lat.  Spr.  IH.  p.  371;  4)  Horning,  A.,  ZRPh  XXV  (1901), 
p.  341—344.  —  §  21  u.  22.  Grober,  G.,  Verstiimmung  des  7; ,  ?»  und 
positionslange  Silbe  im  Lateinischen  [Commentationes  Wolfflinianae, 
Lipsiae  1891,  p.  169 — 182];  Paris,  G.,  La  prononciation  de  h  en  Latin 
[Rom.  XI  (1882),  p.  399];  Birt,  Th.,  Der  Hiat  bei  Plautus  und  die 
lateinische  As^^iration  bis  zum  9.  Jahrh.  nach  Christus.  Marburg  190O 
(cf.  Rom.  XXX,  p.  626  sq.:  Skutsch,  Berl.  Phil.  Wocbenschr.  1901, 
p.  910sq.);  Diebl,  E.,  De  m  finali  epigraphica  |Jahrb.  f.  class.  Phil.  25. 
T.  suppl.,  p.  1—3271.  —  §  25.  Ascoli,  G.  J.,  Sprachwissenschaftl.  Briefe 
(V.  §  17),  p.  177  sq.:  Grober,  G.,  ALLG  V  (1888),  p.  129_sq.  radia.  — 
§  2i).  Solmseu,  F.,  Studien  zur  lateinischen  Lautgeschiciite.  StraB- 
burg  1894  (cf.  A.  Meillet.  Revue  bourguignonne  V);  Parodi,  E.  G., 
Del  pas.saggio  di  r  m  h  e  di  certe  perturbazioni  délie  leggi  fonetiche 
nel  latino  volgare  [Rom.  XXVII  (1898),  p.  177-240];  Mey er(-Lûbke), 
W.,  GG  I'-^,  p.  469sq.,  472;  d'après  E.  Herzog  ZRPh  XXVI  (1902), 
p.  735  sq.  le  lat.  vulg.  ganta  correspond  au  latin  caritaw;  Grober,  G., 
ALLG  I  (1884),  p.  548  {corere,  coquina),  546  (cinqtie,  cinquaginta).  — 
§  27.  Il  l'our  g  et  A"  dans  les  mots  latins  empr.  au  grec  cf. 
P.  Kretschmer  Philologus  LX  (1901),  p.  278;  2)  Pari  s^.  G., 
Annuaire  de  l'école  praticiue  des  hautes  études  pour  1893,  p.  7 — 37; 
Schuchardt,  H.,  LBlGRPh  1893,  col.  360—363:  Paris,  G^,  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Inscript.  et  Belles  Lettres  XXI  (1893j, 
p.  81—94;  Guarnerio,  P.  E.,  Supplementi  periodici  ail'  AGIt  IV  (1897), 
p.  21 — 50;  Densusianu,  0.,  Sur  l'altération  du  c  latin  devant  f,  / 
dans  les  langues  romanes  [Rom.  XXIX,  p.  321— 333|;  Meyer-Lûbke, 
ZurGeschichte  desC  vor  hellen  Vokalen  [Festgabe  fur  A.Mussafia  1905]. — 
§  29  et  30  V.  §  5;  en  outre  pour  hcra  Horn,  W.,  ZFSL  XXIX^  (1905), 
p.  85  sq.,  pour  ecclcsia  Schuchardt,  H.,  ZRPh  XXV  11901),  p.  344  sq., 
pour -/'i-fti/ Schuchardt,  H.,  LBlGRPh  1884,  col.  61— 65:  Pour  l'accen- 
tuation des  mots  empruntés  au  grec  cf.  A.  Thomas  Rom.  XXXI  (1902), 
p.  2s(i.,  Th.  ClauBen  (v.  55  5,  3)  p.  808-821. 
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Cil  a  p.    III.     Les   sons    du    latin    A'ulf^a  ir  c    c-t    leurs 
transformations   dans   l'ancien    français. 

I.    Vocalisme. 

A.    Voyelles   toniques. 

§  32.  Darm  esteter,  A.,  Rom.  V(lS7fi),  P:.140sq.;  Scliuchardt, 
11.,  ZKrii  IV  (1880),  p.  141  sq.;  Scherk,  ().,  Ûber  don  franzosischen 
Akzent.  Dissert.  Berlin  li)12.  —  §  33.  Paris,  G.,  liom.  X  (1881), 
p.  36;  Haie,  W.  G.,  Syllabification  in  lioman  Speech  | Harvard  Studies 
in  Classical  Philologj  VII  (1896),  p.  249— 271j;  Matzke,  J.  E.,  The 
question  of  free  and  checked  vowels  in  Gallic  popular  latin  [Publi- 
cations of  the  Modem  Languagc  Association  of  America  XHI  (1898). 
p.  1—41]  (cf.  D.  Behrens  ZliPh  XXV,  p.  759sq.).  —  §  3.Ô.  Schuchardt, 
H.,  Vokalismus  des  Vulgârlateins  11(1867),  p.  828sq.;  Havet,  L.,  Rom. 

VI  (1877),  p.  821  sq.;  Schuchardt,  H.,  ZRPh  II  (1878j,  p.  187  sq.,  IV 
(1880),  p.  140—142;  Suchier,  H.,  ib.  11(1878),  p.  292  sq,;  Poerster,  W.. 
ib.  V  (1881),  p.  591  sq.;  Horning,  A.,  ZRPh  XI  (1887),  p.  411  sq.; 
Storm,  J.,  P'orhandl.  paa  det  (3. — )4.  nord,  filologmede,  Kebenhavn  1893, 
p.  XXXIV—XLVII;  Mackel,  E.,  Rom.  Vokaldehnung  in  betonter  freier 
Silbe  [ZRPh  XX  (1896),  p.  514— 519];  P.  G.  Goidânicli,  L'origine  e  le 
forme  délia  dittongazioue  romaua.  Halle  1907  [Fasc.  suppl.  V  de  ZRPh]  (cf. 
Bourciez  Revue  Critique  1907, 2^'  sem.  p.  512sq.)  ;  P  h  i  1  i  p  o  n ,  E.,  L'w  latin  dans 
le  domainefranco  provençal  [Rom.  XL,  p.  1 — 16]  ;  Gier  ach ,  E.,  Das  al  teste 
franzosische  Lautgesetz  [ZFPh  XL  (1912  - 13),  p.  103 — 110]  ;  cf.aussi  §  16  et 
pour  le  développement  d'à  tonique  libre  §  52sq.  —  Pour  l'influence  de 
l'ï  atone  sur  la  qualité  de  la  voyelle  tonique  cf.:  Cornu,  J., 
De   l'influence   régressive  de   Vi  atone   sur  les  voyelles  toniques  [Rom. 

VII  (1878),  p.  360i;  Foerster,  W.,  ZRPh  Ili  (1879),  p.  481—517,  625-627; 
8chuchardt,  H.,  ib.  IV  (1880),  p.  113-123;  Cornu,  J.,  Rom.  X  (1881), 
p.  216  sp.;  Neumann,  F.,  ZRPti  \1II  (1884),  p.  259  sq.;  Schwan,  E., 
ib.  XII  (1888),  p.  1921}'.  —  Ulbrich,  Uber  die  vokalisierten  Konsonanten 
des  Altfranzos.  [ZRPh.  II  (1878),  p.  521—538,  cf.  Rom.  VIII,  p.  296]; 
Waldner,  Die  Quellen  des  parasitischen  /  im  Altfranz.  [ASN8  78  (1887), 
p.  421 — 456].  —  Pour  l'origine  et  le  développement  des 
voyelles  nasales:  Engelmann,  Uber  die  Entstehung  der  Nasal- 
A'okale  im  Altfranzosischen,  Halle.  Dissert.  1882;  Koschwitz,  E,, 
ZFSL  XIV"  (1892),  p.  128 sq.;  Suchier,  H.,  Les  voyelles  toniques  du  Vieux 
Franc.,  p.  1 16  sq.  ;  U  s  c  h  a  k  o  f  f ,  J  ,  Zur  Frage  von  den  nasalierten  Vokalen  im 
Altfranzo.sischen,  Helsingfors  1897  (cf.Paris,  G.,  Rom. XXVIl, p. 300—304: 
ilerzog,  E.,  ZRPh  XXII,  p.  536— 542);  Berghold,  K.,  Ûber  die  Ent- 
stehung der  Nasalvokale  im  Altfranzos.,.. Diss.,  Leipzig  1898  (cf.  Ilerzog, 
E.,  ZFSL  XXI-,  p.  160);  Klahn,  W.,  Ûber  die  Entwickelung  des  latei- 
nischen  primaren  und  secundâren  mn  im  Franzosischen.  Dissert.  Kiel 
1898,  p.  53-66  (cf.  Herzog,  E.,  ZFSL  XXP,  p.  163);  G.  Rydberg, 
RJ  VI,  I  230 sq.  —  §  39.  1  a)  Rem.  Pour  le  germ.  .■^iobd  cf.  T  ii.  Braune 
ZRPh  XXQ,  p.  205.  Ib)  Ascoli,  G.  J.,  AGIt  IlI  (1878),  p.  72,  Rem.  2; 
Cornu,  J.,  Rom.  VII  (1878),  p.  356  sq.;  Marchot,  P.,  Petite  phonétique 
I,  p.  33;  2)  Rem.  Horning,  A.,  ZRPh.  XXIII  (1899),  p.  414  sq.  —  §  4l. 
E.  Boehmer,  A,  E,  1  im  Oxforder  Roland  [Rst,  I  (1871— 1875),  p.  599sq.l; 
Brekke,  K.,  ré{=  ë,  î)  latin  en  ancien  français  et  eu  mayorquin  [Rom. 
XVII  (1888),  p.  89-95],  cf.  §  52  Rem.  1;  Rem.  l^our  meisme  cf.  Paris, 
G.,  Ob.servations  (v.  §  S)  18;  ar.trement  A.  Mussafia  Rom.  XXVIII 
(1899),  p.  112:  pour  le  développement  obscur  du  groupe  t'iiti,  -elia  cf. 
E.  Herzog  ZFSL  XXIIIi  (1901),  p.  302—310.  —  §^2.  Rem.  M'eVer, 
P.,  an  et  eu  toniques  [Mémoires  de  la  Soc.  de  Linguist.  de  Paris  I  (1868), 
p.  244 — 247];  Haase,  H.,  Das  Verhalten  der  pikardischen  und  wallo- 
nischen  Denkmiller  des  Mittelalters  in  bezug  aut  a  und  c  vor  gedecktem 
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n,  Diss.,  Halle  1880;  Horning,  A.,  Die  Schicksale  von  oi  -f-  Kons.  und 
an  +  Kons.  im  Ositfraiizosischen  [ZEPh  XI  (1887),  p.  542—550,  cf.  Eom. 
XVII,  6231.  —  §  J3.  Cf.  §  35.  —  §  45.  Cf.  W.  Essler,  Zur  Geschichte 
der  -ui-  Perfecta.  Heidelb.  Dissert.  1905.  P.  6sq^.  —  Rem.  Pour  riule, 
tiule  V.  Suc  hier,  H.,  Les  vo3\  ton.  du  Vieux  Franc,  p.  103.  —  §  46. 
Havet,  L.,  La  prononciation  de  ie  en  français  [Rom.  VI  (1877),  p.  323 sq  ]; 
Schuchavdt,  H.,  ZRPh  II  (1878),  p.  187  sq.;  cf.  aussi  §  52,2.  —  §  48. 
Cf.  §  41,  52  Rem.  1  et  213;  Rem.  pour  w'ece  et  j^ifce  cf.  Grrober,  G-., 
Miseell.,  p.  46sq. ;  Gilliéron,  J.,  et  J.  Mongin.  Etudes  de  géographie 
linguistique:  VI.  Pièce  et  Nièce  [RPh  XX  (1906),  p.  161—167];  pour 
quelques  cas  obscurs  cVie  et  d't  issus  d'r  en  français  v.  Haberl,  R., 
ZRPh  XXXIV  (1910),  p.  44 sq.  —  §  40.  Rem.  v.  §  42  Rem.  -  §  50. 
Thomsen,  V.,  e  +  i  en  français  [Rom.  V  (1876),  p.  64— 751;  Schulzke, 
P.,  Betontes  ë+i  und  d  +  '  in  der  normannischen  Mundart,  Diss., 
Halle  1879;  Horning,  A.,  ZRPh  XIV  (1890),  p.  876 sq.;  Meyer- 
Lûbke,  W.,  Frz.  ivre  und  cuii-re  [ZRPh  XXXVI  (1912),  p.  230—283]. 
Rem.  2.  Une  explication  concernant  le  développement  du  suff.  -çriu, 
-cria  atitre  que  celle  qui  est  admise  ici  a  été  proposée  par  A.  Thomas 
Rom.  XXXI  (1902),  p.  488  sq.  —  §  51.  L'expl.  proposée  ici  n'est  pas 
admise  par  tous  :es  savants.  Cf.  §  155.  —  §  52.  Schuchardt,  H., 
ZRPh  IV  (1880),  p.  144;  Koschwitz,  E. ,  Kommentar  zu  den  âltesten 
franzôsischen  Sprachdeukmàlern ,  Heilbronn  1886,  p.  11  sq.  —  Pour  la 
prononciation  d'e  cf.  Bôlimer,  E.,  RSt  I  (1875),  p.  599;  Koschwitz,  E., 
Uberlieferung  und  Sprache  der  Chanson  du  voyage  de  Cliarlemagne, 
Heilbronn  1876,  p.  21;  Lûcking,  G.,  Die  âltesten  franz.  Mundarteu, 
Berlin  1877.  p.  91;  Paris,  G.,  Rom.  VII  (1878).  p.  122sq.;  Suchier,  H., 
ZRPh  III  (1879),  p.  137  sq.;  id.  Les  voj'elles  toniques  §  17  sq.;  Edstrôm, 
A.  E.,  Studier  ofver  uppkomsten  och  utvecklingen  af  fornfranskans  e 
Ijud  i  betoned  stafvelse  I.  Akademisk  afhandling,  Ui)sala  1883  (cf. 
Vising,  J.,  LBlGRPh  1883,  col.  469  sq.).  —  1  b)  Vising,  J.,  ZRPh  VI 
(1882),  p.  372—385,  cf.  aussi  §  46.  —  Rem.  1.  Nathan,  N.,  Das  lateinische 
Suffix  -alis  im  Franzôsischen,  Diss.,  Strafsburg  1886;  pour  cpiare  cf. 
G.  Rydberg,  Zur  Geschichte  des  franzos.  ^  p.  533 sq.  Rem.  2.  Ascoli, 
G.  J.,  Archivio  glott.  III  (1878),  p.  61  sq.,  ib.  VIII  (1882-1885),  p.  9ysq.; 
Philipon,  E.,  RomaniaXVI(1887)p.  263— 277;  Morf,  H.,  ib.  p.  278— 285; 
G  au  chat,  L.,  ib.  XXVII  (1898),  p.  270—286.  —  §  53.  1  b)  v.  §  52  Ib.  — 
§  56.  2)  Ascoli,  G.  J.,  AGIt  III  (1878),  p.  72.  Rom.  VII  (1878),  p.  354, 
368,  ib.  XI  (1882),  p.  604  Rem.  1;  Mussafia,  Ad.,  Zs.  f.  d.  Realschulw., 
XIV,  p.  72;  Holscher,  M.,  Die  mit  dem  Suffix  -ctcum,  iacum  gebildeten 
franzôsischen  Ortsnamen.  Straliburger  Dissert.  1890.  —  Rem.,  pour 
-arius  cf.  Zimmermann,  A.,  Geschichte  des  Suffixes  -arius  in  den 
romanischen  Sprachen,  Heidelberg.  Dissertât.  1895;  Korting,  G,  ZFSL 
XVir(1895),  p.  197—236;  Morf,  H.,  ASNS  94  (1895),_ p.  345-350:  Staaff, 
E.,  Le  suffixe  -ariiif^  dans  les  langues  romanes.  Dissertât.  Upsala  1896; 
Marchot,  P.,  ZRPh  XXI  (1897),  p.  296—300:  Zimmermann,  A.,  ZRPh 
XXVI  (1902),  p.  .591  sq.;  Thomas,  A.,  L'évolution  phonétique  du  suffixe 
„-arius"  en  Gaule  [Festgabe  fiir  A.  Mussafia  641 — 660:  en  outre  A. 
Thomas  Nouveaux  essais  de  philol.  française  p.  119 — 147].  —  {5  57,  1 
Rem.  Walberg,  E.,  hîou,  bloi  en  français  [Uppsatser  i  romansk  filologi 
tillâgnade  Prof.  P.  A.  Geijer  pa  hans  sextiârsdag  den  9.  April  1901. 
p.  83  sq.]  (cf.  G.  Pjaris]  Rom.  XXXI.  p.  444  sq.);  Ôstberg.  H.  0.,  Bloi 
und  Foi  [Mélanges  Chabaneau  p.  479 — ^488].  —  §  58 sq.  Foerster, 
W.,  Schicksale  des  lat.  ô  im  Franzôsischen  [RSt  III  (1879),  p.  174—192]; 
Strauch,  M.,  Lateinisches  o  in  der  normannischen  Mundart,  Halle. 
Diss.  1881;  Ôrtenblad,  0.,  Etude  sur  le  développement  des  voyelles 
labiales  toniques  du  latin  dans  le  vieux  français  du  XI I^-  siècle  I.  Dissert. 
Upsala  1885;  Ostberg,  H.  0.,  Les  voyelles  vélaires  accentuées,  la 
diphthongue  au  et  la  désinence  -avus  dans  quelques  noms  de  lieux  de  la 
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France  du  Nord.  Upsala  1899;  Mon  go r,  L.  E. ,  Notes  on  the  history 
of  free  o|)en  o  in  Anglo-Norman  |  Mod.  Lang.  Notes  XVIII  (1903),  41.  — 
§  5S.  Matzke,  J.  E.,  Ub<'r  die  Ausspraehe  des  altfranzosischon  ue 
von  latoinischem  o  [ZRPh  XX  (1896),  p.  1  —  14];  pour  ihiec  cf.  Haberl, 
R.,  ZFSL  XXXVI',  p.  309  sq.  -  §  59.  Voretzsch,  C,  Offonos  o  vor 
Nasal  ini  Alexiusliede  [Mélanges  Wilmottc  (1910),  p.  837—862].  —  §  (i2. 
Vov.  §  50.  -  §  ()3.  Rem.  Pour  lim  v.  Me  v  er(-Lubke),  W.,  ZRP'h  XI 
11887)'  p.  539;'Paris,  G.,  Rom  XVII  (1888),  p.  622 sq.;  Foerster,  W., 
ZlU'li  XIII(1^89).  p.  543—345;  Suchier,  H.,  Les  voy.  ton.  du  Vieux  Franc, 
p.  104  sqq.;  Matzke,  J.  E  ,  ZRPh  XX  (1896),  p.  13  et  Mod.  Language 
Notes  VII  (1892),  p.  65— 69;  Meyer-Liibke,  W.,  ZFSL  XXXII'  (1908), 
p.  295sq.  —  §  (;4sq.  Boelimer,  E.,  RSt  III  (1878),  p.  597—602;  Paris, 
G.,  Rom.  X  (1881),  p.  36—62  (cf.  Neumann,  F.,  LBlGRPh  III  col. 
466  sq.);  Schreiber,  A.,  Der  geschlossene  o-Laut  im  Altfranzosischen, 
StraBburg.  Diss.  1888;  Ulrich,  J.,  Zum  Schicksal  des  freien  o  im 
Franzosisel.en  |ZRPh  XXII  (1898),  p.  400  sq.].  —  §  68.  D'après  W. 
Foerster  ZRPh  III,  p.  501,  ii  dans  cuit,  j^ï(/j  etc.  provient  aussi  d'une 
métaphonie,  qui  a  été  causée  par  /  suivant.  Pour  nstin  cf.  Grôber, 
G.,  ALLG  VI  (1889),  p.  149,  W.  Meyer-Liibke  ZRPh  XXV  (1901), 
p.  355—358;  pour  tûit  v.  C.  Nigra  Rom.  XXXI  (1902),  p.  525  sq.;  pour 
pûh  cf.  Haberl,  R.,  ZRPh  XXXIV  (1910),  p.  41.  -  §  70.  Philipon, 
E.,  L'f<  latin  dans  le  domaine  franco-provençal  |Rom.  XL,  p.  1—16].  — 
§  73.  Pour  ore  cf.  l'opinion  différente  de  Grôber  ALLG  III  (1886), 
p.  139  sq. 

B.  Voyelles  post toniques. 

Lindstrom,  E.,  Anmârkningar  till  de  obetonade  vokalernas  bort- 
fall  i  nagra  nordfranska  ortnamn.  Dissert.,  Upsala  1892  (cf.  Vising, 
J.,  LBlGRPh  1893,  p.  288sq.);  Shepard,  W.  P.,  A  contribution  to  the 
history  of  the  unaccented  vowels  in  Old  French,  Heideiberg.  Dissert. 
1897,  p.  3—56;  Staaff,  E.,  RPh  XI  (1897),  p.  199  sq.;  Passy,  P.,  RPh 
XX  (1906),  p.  2sq.  —  §  76.  Foerster,  W.,  RSt  IV  (1880j,  p.  48; 
Meyer(-Lûbke),  W.,  ZRPh  VIII  (1884),  p.  205sq.;  Horning,  A.,  ib. 
XV  (1891),  p.  493— 503;  Schuchardt,  H.,  Sitzungsber.  der  Kais.  Akad. 
d.  Wissensch.  in  Wien,  Phil.-lnstor.  Cl.  T.  138  (1898),  p.  29  sq.;  Horning, 
Ad.,  Die  Behandlung  der  lateinischen  Proparoxytona  in  den  Mundarten 
der  Vogesen  und  im  Wallonischen.  l'rogramm  StraBburg  1902  ;  G  i  e  r  a  c  h , 
E,  Synkope  und  Lautabstufung  (cf  §  19);  Hubert,  R.,  prUe  [ZFSL 
XXXVP,  p.  308  sq.];  pour  sene  cf.  une  autre  explic.  Thomas,  A.,  Rom. 
XXX  (1901!,  p.  423  et  ib.  XXXIX  (1910),  p.  112.  -  §  78.  Foerster,  W.. 
ZRPh  111(1879),  p.  483 sq.;  Meyer(-Lubke),  W..  ib.  XII  (1888),  p.  526 sq.; 
Mussafia,  Ad.,  Zs.  f.  d.  Realschuhv.  XIV,  p.  77;  Rydberg,  G.,  Zur 
Geschichte  des  franzôsisclien  9,  I,  Upsala  1907  cf.  E.  Herzog  ZRPh 
XXIII,  p.  466  sq.;  E.  Staaff  LBlGRPh  XIX,  col.  20  sb.;  Rom.  XXVI 
p.  346);  Cornu,  J.,  Chute  de  la  voyelle  finale  [Mélanges  Chabaneau 
p.  105—117];  Wallenskold,  A.,  Le  sort  des  voyelles  posttoniques 
finales  du  latin  en  ancien  français  jNeuphil.  Mitteilungen  1908,  p.  7 — 26]. 

C.  Voyelles  post  tonique  s. 

Passy,  P.,  RPh  XX  (1906),  p.  2sq.  —  §  78,  2b«.  Pour  aune  cf. 
J.  Jud  ASNS  CXXI,  p  76  sq.  —  Rem.  D'après  une  communication  de 
W.  Foerster  23m7c(' viendrait  de  "pulcea.  —  §79.  Meyer-Lûbke,  W., 
ZFSL  XV2  (1893),  p.  87  sq.  —  §80.  Darmesteter,  A.,  Phonétique 
française:  La  protonique  non  initiale,  non  en  position  [Romania  V  (1876) 
et  Reliques  scientifiques...  II,  p.  95—199];  Lindstrom,  E.,  Anmârk- 
ningar(v.  supra  B.  Voyelles  posttoniques);  Mussafia,  Ad.,  Zs.  f.d.osterr. 
Gymn.  1894,  p.  51  Rem.  2;  Shepard,  W.  P.,  A  contribution  to  the  history 
of  the  unaccented  vowels  in  Old  French,  Diss.  inaugur.  de  Heideiberg 
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1897,  p.  56  sq.;  Stuaff,  E.,  EPh  XI  (1897),  p.  203sq.-,  Herzog,  E.,  Streit- 
fragen  der  vomau.  Phil.  I.  Halle  1904.  P.  105  sq.;  Gierach,  E.,  Synkope 
und  Lautabstufung  (cf.  ?$  19).  Pour  jjerc/ev  cf.  A.  Tli  ornas,  Rom.  XXXIX 
(1910),  p.  393,  pour  commencer  E.  Herzog.  ZFSL  XXXIV  (1909),  p.  304: 
Rem.:  Paris,  G.,  Rom.  XVIII  (1889)  p.  551  {oreiso)i  etc.);  Koschwitz, 
E.,  ZRPh  II  (1878),  p.  481  sq.:  Meyer-Lûbke,  W.,  LBlGRPh  XU 
(1891),  p.  303  (larredu)-  Paris,  G.,  Rom.  XVIII  (1889),  p.  521  (exi^licat. 
difierente  de  mnledeit,  bondeit)]  Sheldon,  Studies  and  Notes  in  Phil. 
aud  Lit.  I,  118  (Boston  1894)  pour  traditour,  (cf.  G.  Paris,  Rom.  XXII, 
617);  Thomas,  A.,  Rom.  XXI  (1892),' p.  7  sq.,  pour  ancien  ib.  XXVIII 
(1899),  p.  170sq.  —  §81sq.  Ellenbeck,  J..  Die  Vortonvokale  in 
franzosischen  Texten  bis  zum  Ende  des  12.  Jahrhunderts.  Dissert.,  Sti-aB- 
burg  1884;  Eckhard,  S.,  Beitrâge  (cf.  bibl.  du  §  270).  —  §  «1  Rem.  Pour 
se  (<  si)  V.  G.  Rydberg,  Zur  Geschichte  des  franz.  a  î,  p.  854 sq.  —  §  84, 
Rem.  Gejer,  P.  A.,  Sur  quelques  cas  de  labialisation  [Rec.  de  mém. 
phil.  présentés  à  M.  Gaston  Pans,  Stockholm  1889,  p.  21  sq.]  (cf.  Rom. 
XIX  (1890),  p.  123 sq.);  pour  crier  v.  F.  Holthausen,  Indogerm.  Forsch. 
XIV,  340  et  Mey er-Liibke,  W.,  Germ.  roman.  Wortbeziehungen  (v. 
§  4.  5)  p.  7sq.;  pour  rofinon  v.  Horning,  A.,  ZRPh  XXI  (1897),  p.  459; 
pour  ar  au  lieu  de  er  vov.  bibl.  du  §  213.  —  §  87,  Rem.  Paris,  G.,  Rom. 
XIX  (1890i,  p.  124sq.;"  Neumann,  F.,  ZRPh  XIV  (1890),  p.  .556  sq.: 
Mussafia.  Ad.,  Rom.  XXIV  (1895),  p.  436:  pour  noel  v.  Todd,  H.  A.. 
Modem  language  notes  VI  (1891),  col.  169  sq.;  H  aber  1,  R.,  ZFSL  XXXVP 
(1911),  p.  301  sq.  "  §  88,  Rem.  Pour  geJine  v.  Meyer-Liibke,  W., 
ZFSL  XX  2  (1898),  p.  66  et  ZRPh  XXVIII,  p.  114.—  §89,  Rem.  Paris, 
G.,  Rom.  XIX,  p.  123;  Haberl,  R.,  ZFSL  XXXVP  (1911),  p.  301  (fait 
venir  dommaqc  de  dammaticu  par  dissimilation  de  a  —  (î>o — ci).  — 
S  90,  Rem.  Cf.  Paris,  G.,  Rom.  XVIII  (1889),  p.  587;  Herzog,  E., 
LBlGRPh  1902,  col.  125;  Haberl,  R.,  ZFSL  XXXVP,  p.  304sq.  — 
§  91  sq.  Cf.  Staaff,  E.,  RPh  XI  (1897j,  p.  216  sq.  -  §  93,  Rem. 
Fo  ers  ter,  W.,  ZRPh  XIII  (1889),  p.  535  sq.,  Paris,  G.,  Rom.  XIX 
(1890),  p.  353.  —  §  96  v.  §  93,  Rem.;  pour  neu ,  ne  v.  Rydberg,  G.. 
Zur  Gesch.  des  franz.  d  I,  p.  874 sq. 

II.    Consonantisme. 

§  103.  Grober,  G.,  Eine  Tendenz  der  franzosischen  Sprache 
[Miscellanea  linguistica  in  onore  di  G.  Ascoli,  Torino  1901.  P.  263—274]. 
2)  Karsten,  G.,  Zur  Geschichte  der  altfranzôsischen  Konsonanten- 
verbindungen,  Diss.,  Freiburg  1884;  Gutheim,  F.,  Uber  Konsonanten- 
Assimilation  im  Franzosischen,  Berner  Diss.,  Heidelberg  1891;  Elfrath, 
H.,  Die  Entwicklung  lateinischer  und  romanischer  Dreikonsonanz  im 
Altfranzôsischen.  Marburger  Dissert.  1898  [RF  X,  p.  755—826]  ;  G  i  e  r  a  c  h  , 
Synkope  und  Lautabstufung  (ef.  §  19);  Horning,  A.,  Du  z  dans  les 
mots  mouillés  en  langue  d'oïl  [RSt  IV  (1880),  p.  627 sq.:  cf.  Grober, 
G.,  ZRPh  VI  (1882).  p.  486—491],  Faulde,  O.,  Ûber  Gemination  im 
Altfranzôsischen  [ZRPh  IV  (1880);  p.  542— 570];  Eickershoff,  E.,  Uber 
die  Verdoppelung  der  Konsonanten  im  Altnormannischen  [ASNS  LXXV 
(1886),  p.  113-146,  285—336];  Wolfflin,  E.,  Die  Dissimilation  der 
littera  canina  [ALLG  IV  (1887),  p.  1 — 13];  Grammont,  M.,  La  dissimi- 
lation consonantique  dans  les  langues  indo-européennes  et  dans  les 
langues  romanes,  Dijon  1897  (cf.  G.  Paris,  Journal  des  Sav.  Février 
1898);  Grammont,  M.,  A  propos  des  ouvrages  de  M.  A.  Thf)mas.  Notes 
sur  la  dissimilation  [RLR  1907  p.  273—320]  (cf.  A.  Thomas,  Rom. 
XXXVII,  p.  284 sq.);  Meillet,  A.,  De  la  différenciation  des  phonèmes 
|MSL  XII(1901),  p.  14sqq.];  Brugmann,  C,  Das  Wesen  der  lautlichen 
Dissinn'lation.  Leipzig  1909  [Abhandl.d.Kgl.  Sachs.  Gesellsch.d.Wissenscb. 
Phil.-hist.-Kl.  T,  27].  3)Kaufmanu,  P.,  Die  Geschichte  des  konsonan- 
tischen    Auslauts    im    Franzosischen,    Diss.,    Freiburg    1886.     Cf.   aussi 
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<  n)^  4  _  §  104.  Rom.  1.  IIol tliausen,  F.,  Franz,  /'ois  und  fresaie 
[ZRPIi  X  (1886),  1).  292  sq.];  pour  guerait  cf.  Baist,  ii.,  ZRPh  XXXII, 
p  47  ot  Marohot,  P,  Petite  PhoïK'tique  (v.  supra  Traités  (Généraux), 
p.  63.  —  §  lOo  ot  106.  Neumann,  F.,  ZRPh  VIII  (1884),  p.  396sq.; 
Nord  fol  t.  A.,  Quelques  remarques  sur  les  oonsounes  labiales  finales, 
Stoekl.olm  1894  (cf.  Rom.  XXIV  [1895],  p.  488);  Meyer-Lûbke,  W., 
ZFSL  XX-  (1898),  p.  69  sq.  Rem.  Pour  od  et  nv<;c  cf.  Iv  Richter 
ZRPh  XXVI  (1902).  p.  534;  Koukal,  G.,  Etymol.  Streifziige.  Wieu 
1911  |E.Ktrait  du  LVl.  Jahres-lîerichte  der  k.  k.  Staats-Oberrealschule 
im  IV.  Bezirke  Wiens|;  pour  mande  Ad.  T  obier  Versbau '^  p.  76;  pour 
suif  Paris,  G.,  Rom.  XVIII,  p.  330;  pour  u  (uhi)  Meyer-Lûbke,  W., 
Hist.  Gram.  der  franzôsischen  Sprache,  p.  47.  —  §  107.  Neumann,  Fr., 
Zs.  f  rom.  Phil.  VIII  (1884),  ]).  382  Rem.;  Ascoli,  G.  J.,  Miscell.  p.  444; 
Paris,  G.,  Rom.  XV  (1886),  p.  462;  Marchot,  P.,  Petite  phonétique  II, 
p.  66 sq.;  Schuchardt,  H.,  ZRPh  XXX(1906),  p.320sq.;  Settegast,  F., 
Franz.  Aor.s  und  Verwandtes  [ZRPh  XXXI  (1907),  p.  594— 604J;  Gros, 
R. ,  Kleiue  Beitrâge  zuv  romanischen  Lautforschung  [RF  XXVII,  2. 
Paru  aussi  comme  dissert,  de  Heidelberg  1910,  p.  23  sq.l.  —  §  109, 
Rem.  Cf.  Mu  s  sa  fia,  Ad.,  Zs.  f.  d.  Realschuhvesen  XIV,  p.  257  sq. 
Zs.  f.  d.  (isterr.  Gymn.  1894,  p.  53,  Rem.;  pour  a^ri  v.  G.  Paris,  Rom. 
XXVIII  (1899),  p.  433  sq.;  Havet,  L.,  Rom.  XXIX  (1900),  p.  llSsq.  (cf. 
W.  Mever-Lûbke,  ZRPh  XXIV,  p.  590);  pour  sour[e]  cf.  Haberl, 
R.,  ZFS'L  XXXVIi,  p.  304.  —  §  110,  Rem.  Pour  sifler  cf.  Havet,  L., 
Mots  romans  tirés  de  dialectes  italiques  [Bulletin  de  la  Société  de 
linguistique  de  Paris  Nr.  14  (1875)1;  Ascoli,  Miscell.  p.  425  sq.,  AGIt 
X  (1886-88),  p.  Isq.:  Meyer-Lûbke,  WSt  XXIV  (1902).  p.  527-530; 
pour  encueil  cf.  d'Ovidio  AGIt  XIII,  p.  361  sq.  —  §  111.  Pour  tuis  v. 
Paris,  G.,  Extr.  de  la  Chans.  de  Roi.  18;  Rem.  pour  nacelle  cf. 
Haberl,  R.,  ZFSL  XXXVI'  p.  306;  Gierach,  E.,  Synkope  und  Laut- 
abstufung  (v.  4^  19),  p.  30.  —  §  116.  Suchier,  H,  Reimpredigt  (v.  §  7), 
p.  XIX  sq.;  Roeth,  C,  Uber  den  Ausfall  des  intervokalen  d  im  Nor- 
mannischen,  Diss.,  Halle  1882;  Kluge,  Fr.,  et  Baist,  G.,  Altfranzos. 
dli  id)  in  altenglischen  und  altdeutschen  Lehnworten  [ZRPh  XX  (1896), 
p.  322 sq.];  Lot,  F.,  Date  de  la  chute  des  dentales  intervocaliques  en 
français  [Rom.  XXX  (1901),  p.  481—488],  cf.  G.  Rydberg  KJ  VI,  1 
234:  Zimmermann,  A.,  Zum  Ûbergang  von  intervokalischem  t  zu  d 
im  Vul-iirlateiu  |ZRPh  XXV  (1901),  p.  731  sq.].  Rem.  Pour  /'  v. 
Grï.ber,  G.,  ZRPh  II  (1878),  p.  4-59;  Varnhagen,  H..  ZRPh  X  (1886), 
p.  296sq.:  Grober,  G.,  ib.  XIII  (1889),  p.  .545sq.;  Paris,  G.,  Rom. 
XVI  (1887),  p.  155  sq.;  ib.  XVIII  (1889),  p.  328sq.;  Karsten,  G.,  Modem 
Language  Notes  III  (1888),  p.  169—175;  Gros,  R.,  Uber  soif  und  Ver- 
wandtes |RF  XXVII.  2.  Egalement  Dissert,  de  Heidelberg  1910:  Kleine 
Beitrilge  zur  rom.  Lautforschung  p.  6sq.];  Herzog,  E. ,  soif  [ZFSL 
XXXVir  (1911).  p.  134sq.];  pour  fut  cf.  Karsten,  G.,  Konsonanten- 
verbindungen  (v.  §  103,  2b),  p.  24  sq.;  Meyer-Lûbke,  W.,  Einfûhrung^ 
§  1.52;  Nigra,  C.,' Rom.  XXXI  (1902),  p.  525  sq.;  Gierach,  E.,  Synkope 
und  Lautabstufung  (cf.  §  19).  p.  21  sq.  —  §  119,  IJera.  Paris,  G.,  Rom. 
XXVII1(1899),  p.  145:  Journal  des  Savants  1900,  p.  372;  Drouhet,  Ch., 
Rom.  XXXV  (1906),   p.  102—106.  —    §  120,  Rem.     Pour  -ûme  v.  Cohn 

I.  c.  (v.  §  1 1),  p.  267 sq.  ;  Meyer-Lûbke,  W.,  Histor.  Grammatik  der  franz. 
Sprache  §  176.  -  §  122,  2.  'Cf.  Neumann,  F.,  ZRPh  XIV  (1890),  p.  559  sq.; 
P  [a  r  i  s] ,'  G.,  Rom.  XXVIII 1 1899),  p.  635  ;  M  a  r  c  h  o  t ,  P.,  Petite  phonétique 

II,  p.  84  sq.;  Gierach,  E.,  Synkope  u.  Lautabstufung  (cf.  §  19),  p.  21  sq.  — 
§  124.  Suchier,,  H.,  Reimpredigt  (v.  §  7),  p.  XIX  sq.  —  §  128 sq. 
Koeritz,  W. ,  D'as  .s  vor  Konsonant  im  Franzôsischen,  StraBburg. 
Dissert.  1886,  cf.  Paris,  G.,  Rom.  XV  (1886),  p.  614—623.  -  ^  12J>.  Rem. 
Stimming,  A.,  L^ber  das  anglonormannische  d],  (/»?,  afrz.  sZ,  .sn  jZRPh 
XXXV  (1911),  p.  93—96].     -    §  130,  Rem.     Pour  Oise  cf.  Grober,  G., 
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ALLG  IV  (lb!86),  p.  270sq.  —  §  133.  Jorot,  Ch.,  Du  C  diuis  les 
langues  romanes,  Paris  1874,  cf.  Darmesteter,  A.,  Rom.  III  (1874), 
1>.  379-398;  Varnhagen,  H.,  Das  altnormannische  T  [ZRPh  III  (1879), 
)t.  161 — 177];  Bulile,  W.,  Das  C  im  Lambspringer  Alexius,  Oxforder 
Jîoland  und  Londoner  Brandan,  Greifswald.  Diss.  1881;  Lenz,L'..  Zur 
Physiologie  und  Geschichte  der  Palatalen,  Bonn.  Diss.  1887  [paru  aussi 
dans  ZVglS  N.  F.  IX  (1888),  p.  1—59].  —  §  134  sq.  Siemt,  0.,  Ûber 
lateinischefe  ''  vor  c  und»  im  Pikardischen,  Diss.  Halle  1881;  Horning, 
A.,  Zur  Geschichte  des  lateinischen  c  vor  e  und  /  im  Eomanischen,  Halle 
1883;  Paris.  G.,  Rom.  XV  (1886),  p.  446;  cf.  aussi  §  27,  2.  —  §  135.  Cf. 
Horning.  Ad..  LBlGRPh  XVIII  (1897),  col.  230 sq.;  Rem.  2.  Stengel. 
PI,  Zur  Zeitbestimmung  des  SchAvundes  von  e  und  i  im  Nordwest- 
romanischen  |ZRPh  I  (1877),  p.  106  sq.];  Suchicr,  H.,  G(^  I^.  p.  774; 
Mussafia,  Ad.,  Zs.  f.  d.  Realschulw.  XIV,  p.  260;  Neumaun,  F., 
ZRPh  XIV  (1890).  p.  550  sq.  ;  Gierach,  E.,  Sjnkope  und  Lautabstufung 
(cf.  §  19):  pour  *reracu  v.  Grober,  G.,  ALLG  V  (1888),  p.  45.5.  — 
§  137,  Rem.  Ascoli,  G.  J.,  AGIt  IX  (1886),  p.  103  Rem.;  Ascoli,  G. 
J. ,  Sprach^vissenschaftliche  Briefe  (v.  §  17):  p.  198,  Rem.  2;  Bos,  A., 
Rom.  XIX(1890),  p^.  300;  Mey  er(-Lûbke)_,  W.,  ZRPh  XV (1891),  p.  275.  — 
§  139.  Beetz,  K.,  C  und  (7/  vor  lateinischem  ^4  in  altfranzosischen 
Texten,  Strafsburg.  Diss.  1887;  Groene,  J.,  C  vor  a  im  Franzôsischen, 
.Strafsburg.  Diss.  1888;  Meyer,  P.,  c  et  g  suivis  d'o  en  provençal. 
Étude  de  géographie  linguistique  [Rom.  XXIV  (1895),  p.  529—575].  Cf. 
aussi  A  Thomas  et  H.  Teulié:  Ballet,  de  la  soc.  des  parlers  de  la 
Fr.  I  (1895-1897),  p.  221—275.  —  §  140.  M  ey  er-{Lûbke),  W.,  ZRPh 
XI  (1887),  p.  538—541,  ib.  XXyi  (1902),  p.  728  sq.;  Paris,  G.,  Rom.  XVII 
(1888),  p.  622  sq.;  Briich,  J.,  Uber  die  Entstehung  von  ;  aus  ]i^  nach  o,  au 
ira  Franzôsischen  [^.RPh  XXXVI (1912),  p. 312— 339];  Haberl,R.,  Fr.  peu 
[ZRPh  XXXVI  (1912),  p.  309];  pour  nûgali.^  cf.  G.  Grober  ALLG  IV  136. 
Les  formes  usuelles  en  vfr.  voah,  noualz  viennent  du  lat.  v.  JtOfiaUi^.  Pour 
dure,  rocer  cf.  Foerster,  W.,  ZRPh  III  (1879),  p.  2.59  sq.;  pour  om  N  eu- 
mann,  F.,  Lat.  aura  >  altfninz.  oie.  une  und  Verwandtes  [Festgabe 
fiiv  W.  Foerster,  p.  247 sq.]  —  §  143-  Neumann,  F.,  ZRPh  XIV  (1890), 
p.  .559  s q.  Rem.  Pour  (irammaire  etc.  v.  Tobler,  Ad.,  Rom.  II  (1878), 
p.  241  sq.;  Paris,  G.,  ib.  VI  (1877),  p.  129sq.;  Havet,  L,  ib.  p.  2.54sq.; 
Mussafia,  Ad.,  Zs.  f.  ôsterreichische  Gymn.  XXVIII  (1877),  p.  203; 
Nigra,  C,  Rom.  XXVI  (1897),  p.  562;  Andersson,  H.,  LBlGRPh 
1898,  col.  23.  —  §  U5.  1)  Anm.  Cf.  Berger,  H.,  Die  Lehnworter  in 
der  iVanz.  Sprache  àltester  Zeit  p.  48 sq.  Rem.  et  G.  Paris,  Mélanges 
linguistiques  (p.  p.  M.  Roques)  p.  346sq.  2)  Neumann,  F..  ZRPIi  VIII 
(1884)  p.  385.sq.;  Mey  er(- Liib  ke),  W. .  ib.  IX  (1885),  p.  143  sq.:  Mus- 
safia, Ad.,  Zs.  f.  d".  Realschulw  XIV.  p.  265sq,  —  §  146.  Walien- 
skold.  A.,  Mélanges  de  phil.  rom.  dédiés  à  Cari  Wahlund,  1896,  p. 
145—161;  Paris,  G.,  Rom.  XXVI  (1897).  p  103;  Meyer-Lûbke,  W., 
ZFSL  XX-  (1898),  p.  67;  G.  Rydberg  KJ  VI,  I.  —  §148.  2)  Anders- 
son, H.,  Zum  Schwund  der  nachtonigen  Vokale  im  Franzôsischen  [Sprâk- 
A'etenskapliga  sallskapets  i  Upsala  foi-handlingar  Sept.  1891  à  Mai  1894, 
p.  .32 sq.]:  pour  jw/fi  v.  §  137  Rem.,  pour  wrincAe  Densusi  anu,  O.,  Rom. 
XXVIII  (1899),  p.  66.  —  §  lôO.  Pour  ycdare  v.  A.  Thomas,  Rom. 
XXXIX  (1910),  p.  392  Rem.  Pour  lais,  çai^  cf.  Mussafia,  Ad.,  Rom. 
XXVIII  (1899),  p.  112sq.;  P|aris],  G,  ib.  p.  113-118;  Tobler,  Ad., 
ASNS  cm  (1899),  p.  156-158;  Haberl,  R.,  ZFSL  XX.XIID  (1908), 
p.  278.  -  §  151,  Rem.  Pour  enrire  etc.  cf.  la  bibl.  du  §  143  Rem.  - 
§  152.  Cf.  Meyer-Liibke,  W.,  ZFSL  XX-^  (1898),  p.  (;7.'  Histor.  Gram. 
d.  frz.  Spr.  §  161;  pour  saette  cf.  aussi  Haberl,  R. ,  ZFSL  XXXIII' 
(1908),  p.  278 sq.  —  §  153.  Pour  honk-nm  cf.  E.  Herzog.  Streitfragen 
der  roman.  Phil.  1.  Halle  1904.  P.  100 sq.;  Haberl.  R.,  ZRPh  XXXIV 
(1910),  p.  47  sq.    Rem.     Pour  jimjue  v.  Tobler,  Ad.,  ASNS  94  (1895), 
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p  462.  Pour /(/((r/f'«  etc.  cf.  Foerstor,  W.,  ZFSL  XX^  1 1898),  p.  llSsq., 
ZRPI.  XXVm  (1904),  p.  495 sq.,  Suchier.  H.,  ZRl'Ii  XXX  (1906),  p.  514.— 
§  155.  Meycv-(Liibke),  W.,  ZKPli  IX  (1887),  p.  588-542.  D'après 
l'opinion  exprimée  par  Schwan  dans  la  1 '■  et  la  2'' éd.  de  cette  gram- 
maire, dans  le  fj^-roupe  intervocaliqiie  kir  l'élenient  palatal  est  devenue  ?/,  /, 
et  !'(  lenient  spir.  bilabiale  ir  la  spirante  dento-labiaîe  r.  Cf.  encore 
Brand,  J.,  Studien  zur  Geschichte  von  inlautendeni  qn  in  Nordfrank- 
reicli,  ini  besonderen  zur  Lautgesch.  von  nfrz.  fiiiirrc  und  rau,  Munster 
1897;  G.  Rydberg  KJ  VI,  1286;  Il  iirlimann,  Cl.,  Die  Entwickelung 
des  lat.  aqtia  in  den  roman.  Spraciien.  Zurich.  Diss.  1908  (et.  W. 
Mever-Lûbke  LlUGRPh  1903  col.  834.sq.;  Herzog,  E.,  ZRPli 
XXVlII,  p.  878—384);  Frademann,  F.,  Die  Entwickelung  der  latein. 
Lautverbindung  qti  {=  h  +  tJl)  im  Franzosischen.  Kiel.  Dissert.  1904.  — 
^  lôS.  Ascoli,  G.  J.,  AGIt  (187:'.),  p.  82  sq.  ;  Thomsen,  V.,  Mém.  de 
îa  soc.  de  ling.  III,  p.  llOsq.;  Ulbrich,  0.,  ZRPli  II  (1878),  p.  522sq.; 
Schuehardt,  H.,  ib.  IV  (1880),  p.  146sq.;  Horning,  Ad.,  Gesse,  faire 
[ZRPh  XIX  (1895),  p.  70—76].  —  §  lô9sq.  Mussafia,  Ad.,  Zs.  f.  d. 
Rcalschulw.  XIV,  p.  262 sq.  Rem.  Pour  aiquiHe  cf.  Nigra,  C,  Rom. 
XXXI  (1902).  p.  499—501.  —  §  KîO  Rem.  Pour  acinus,  dcimis  etc.  cf. 
Staaff,  E.,  Studier  i  modem  sprâkvetenskap  utgifna  af  nyfilologiska 
sàllskapet  i  Stockholm  1,  p.  llOsq.;  Mey  er-Lûbke,  W.,  Histor.  Gram. 
d.  franz.  Sprache  §  177  et  818;  Wallenskôld,  A.,  Neuphilol.  Mit- 
teiiungen  1908,  p.  20.  Pour  assener  cf.  W.  Foerster,  ZRPh  VI,  p.  112 
et  W.  M  eyer-Lûbke,  Einfuhrung"  p.  86.  -  -  §  163.  Kosclnvitz,  Ed.. 
Kommentâr  (v.  §  7),  p.  72sq.  —  §  164.  Neumaun,  F.,  LBlGRPh  VI 
(1885),  col.  244.  Rem.  Mey  er-Lûb  ke,  W.,  Rom.  Gramm.  II,  p.  19.— 
§  165—170.  Eurén,  S.  F.,  Exemples  de  Vr  adventice  dans  des  mots 
français  [Recueil  de  mémoires  philologiques  présenté  à  monsieur  Gaston 
Paris  .  .  .  par  ses  élèves  suédois  .  .  .,  Stockholm  1889],  (cf.  Paris,  G., 
Rom.  XIX,  p  119sq.);  Eurén,  S.  F.,  Étude  sur  l'R  français.  I,  Pro- 
nonciation et  changements  de  IR.  Dissertation  Upsala  1896;  Baist,  G., 
ZRPh  XXIV  (1900),  p.  405—409.  —  §  l(i8,  Rem.  Behrcns,  D.,  Ûber 
reciproke  Metathese  im  Romanischen,  Greifswald  1888,  p.  2sq.  — 
§  171  Rem.  Cf.  Tappolet,  E.,  Zur  Agglutination  (v.  bibliogr.  11,  8 
Rem.)  et  Behrens,  D.,  ZRPh  XXXII.  p.  118.  —  §  173,  Rem.  M  eyer- 
Lûbke,  W.,  ZFSL  XX2  (1898),  p.  68;  v.  Ettmayer,K.,  Intervokales 
l  fur  lat.  //  im  Romanischen  [ZRPh  XXX  (1906),  p.  522—531]  :  Zur  Aussprache 
des  lateinischen  /  [ZRPh  XXX  (1906),  p.  648sq.]  -  §  174.  Voelkel,  P., 
Sur  le  changement  de  17  en  n.  Programme  du  Collège  Royal  Français, 
Berlin  1888;  Paris,  G.,  Rom.  XVII  (1888),  p.  428  Rem.;  Haas,'  J., 
Zur  Geschichte  des  /  vor  folgendem  Konsonanten  im  Nordfrauzôsischen, 
Freiburger  Dissert.  1889.  —  Pour  eamiie,  osberc  v.  Paris,  G.,  Rom. 
XV1I(1888),  p.  425  —§179,  Rem.  Voy.  M.Grammont,  La  dissimilation 
consonantique.  Dijon  1895.  P.  42.  48.  122.  -  §  182.  Kl  ah n,  W.,  Ûber  die 
Entwickelung  des  lateiTiischen  primaren  u.  sekundiù-en  j»?nm  Franzosischen. 
Kiel.  Dis.s.  1898  (cf.  E.  Herzog,  ZFSL  XXI-,  p.  162  sq.).  —  §  186  Rem. 
Pour  espingJe  v.  Grober,  G.,  ALLG  V  (I888),_p  477.  —  §  188  Rem. 
Karsten,  G.,  The  origin  of  the  suffixe  -re  in  French  ordre,  lOffrr, 
pampre  etc.  [Mod.  Lang.  Notes  III  (1888),  p.  187 sq.].  —  §  190,  Rem. 
Rydberg,  G,  Zur  Geschichte  des  franzosischen  <?,  p.  209sq.,  874sq. -- 
§  191  sq.  Mussafia,  Ad.,  Rom.  XVIII  (1889),  p.  529—550;  Paris,  G., 
ib.  p.  550-552;  Juroszek,  L.  J. ,  ZRPh  XXVII  (1908),  p.  550-578, 
675 — 707. —  §  192,  Rem  Schuehardt,  H.,  Romanische  Etyniologieen  I 
(Sitzuni^sber.  d.  Kais.  Ak.  d.  Wissensch.  in  Wien.  Phil.-hist.  Klasse. 
T.  188  (1898);  Herzog,  E. ,  Noch  einmal  frz.  saeje  [ASNS  CIX  (1902), 
p.  180—186];  Schuehardt,  H.,  Franz,  saqe  [ZRPh'XXVII  (1903), p.  110— 
112|.  —  §  193.  Muret.  E. ,  Rom.  XIX  (1890),  p.  592;  Horning,  Ad, 
ZRPh  XVIII  (1894),  p.  232-^242;   Horning,   A  ,   Ziir  Behandlung  von 
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ty  und  cy  [ZRFli  XXH'  (1900),  p.  545—555,  ib.  XXV  (1901),  p.  503  sq., 
736sq.]  (cf.  G.  P[arisl.  Rom.  XXX,  p.  152).  Horzo-,  K.,  Streitfragen 
der  romau.  Philologie  I.  Halle  1904.  P.  81  sq.  (cf.  L.  Gauchat  ASN8 
CXVl  (1906),  p.  200  sq.),  Horning,  Ad.,  ZRPh  XXXI  (1907),  p.  200—219; 
Haberl,  ZRPh  XXXIV  (1910),  p.  39  sq.  -  ^  lii4.  Pour  7>»(.s  cf.  Haberl, 
R.,  ZFSL  XXXVP,  p.  303  sq  —  §  lî)ô.  Pour  iorruptmre  cf.  G.  P[aris], 
Rom.  XXVIIl  (1899),  p.  288.  Rein.  Pour  aim  v.  Thomas,  A.,  Rom. 
XIV  (1885),  p.  572;  Grober,  G..  ZRPh  X  (1886),  p.  174;  Haberl,  R., 
ZFSL  XXX VP,  p.  303.  —  §  198  v.  §  193.  —  §  200-  Matzke,  J.  E., 
Dialektische  Eigentiiinliehkeiten  iu  dor  Entwickeluug  des  mouillierten  l 
im  Altfranzosisclien  [Publications  of  tlie  Mod.  Language  Association  V,  2]. 
Pour  aillours  cf.  Me  ver-Liibke,  Rom -etvmol.  Wôrterb.  Nr.  343, 
Haberl,  R..  ZFSL  XXXVI'  (1910).  p.  303.  "^Rem.  Pour  ohian  cf.  E. 
Herzog,  Streitfragen  der  roman.  Phil.  I.  Halle  1904.  P.  lOOsq.; 
Haberl,  R.,  ZRPh  XXXIV  (1910),  p.  47  .sq.,  Horn,  W..  ZFSL  XXX V^ 
(1909),  p.  108.  —  §  203.  Matzke,  J.  E.,  The  history  of  ai  and  ei  m 
French  before  the  dental,  labial  and  palatal  nasals  [Publ.  of  the  Mod. 
Lang.  Assoc.  of  America  XXI,  3  (1906i,  p.  519—574].  —  Rem.  Pour 
liiuie,  Inuqe,  estramie  cf.  E.  Herzog  ZFSL  XXVI^  p.  197:  Haberl,  R., 
ZRPh  XXXVI  (1910),  p.  42.  —  §  'iOU.    Xeumann,  F.,  Mi.scell.  p.  167  sq. 

Chap.   IV.     Les   sons   en  vieux-français   et   leurs 
transformations  ultérieures. 

Zemlin,  J.,  Der  Nachlaut  i  in  den  Dialekten  Nord-  und  Ost- 
Frankreichs.  Halle.  Dissert.  1881;  Suchier,  H.,  GG  I-,  p.  764sq. — 
§  211.  Vonx pieu  v.  Suchier,  H.,  Les  voyelles  toniques  p.  157.  —  Rem. 
Pour  a,  o<^e  en  bourguignon  cf.  E.  Philipon,  Rom.  XXXIX,  p.  519.  — 
§213.  Fo  ers  ter,  W.,  Franz,  heau  aus  helhan  [ZRPh  I  (1877),  p.  564  sq.]  — 
Rem.  Dammeier,  K.,  Die  Vertauschung  von  cr  und  ar  im  Wortsehatz 
der  heutigen  franzôs.  Schriftsprache.  Berlin.  Diss.  1903;  cf.  aussi 
Behrens,  I).,  ZFSL  XXVIIl- (1905),  p.  60.  —  §  220  sq.  Marchot,  P., 
Sur  u  long  latin  [Solution  de  quelques  difficultés  de  la  phonétique 
française,  Diss.  Lausanne  18,93].  —  §223.  Foerster,  W.,  Cliges  g<^e  éd. 
p.  LIX  sq.;  Marchot,  P.,  Evolution  de  ai  [1.  c.];  pour  épais^  v.  G.  Baist, 
RF  XHI  (1901-1902),  p.  102  et  G.  P[aris],  Rom.  XXXI  (1902),  p.  634.  — 
§  225-229.  Rossmann,  Ph..  EF  I  (1883),  p.  145—178:  Paris,  G.,  Rom. 
XI,  p.  604-609;  Araujo,  F.,  Rev.  de  phil.  franc,  et  prov.  V  (1891), 
p.  96sq.;  Passy.  P.,  Le  passage  de  d  en  oi  [RPh  XX  (1906),  p.  8—13].— 
§  225.  Weigelt,  R.,  Franzôsisches  oi  aus  ei  auf  Grund  lateinischer 
Urkunden  des  zwolften  Jahrhunderts,  Diss.  Halle  1887  [ZRPh  XI  (1887), 
p.  85—106].  Rem.  ZFSL  XII  (1890),  p.  82:  Horning,  A.,  Der  Wandel 
von  wç  (aus  oi)  zu  f  im  Franzosischen  [ZRPh  XXIII  (1899),  p.  481—490].  — 
4?  235  Rem.  V03'.  la  bibliogr.  §  .57.  —  §  237.  Rem.  Pour  lonve,  rouvre  cf. 
ZFSLXXVIir-,59;  poursHjG.RydbergKJ  VI,  1227;  cf.  bibliogr.  §270.— 
§  243.  Vi  s  i  n  g ,  J.,  Ûber  franz.  ie  fiir  lat.  a  [ZRPh  VI  (1882),  p.  372—385]. 
Rem.  2.  Horning,  Ad.,  Wandel  von  -ie'e  zu  -k  [ZRPh  XIV  (1890), 
p.  383  sq.].  —  §  245.  Matzke,  J.  E.,  ZRPh.  XX  (1896).  p.  1—14.  Cf.  la 
bibliogr.  §  64  Rem.  Rem.  Cf.  Wall  enskôld.  A.,  NWphilol.  Mitteil. 
1910,  p.  18.  —  S  247.  Rom.  Four ixirdi,  parde  etc.  cï.  Zockler ,  R,  Die 
Beteuerungsformen  im  Franzosischen.  Dissert,  de  Giessen.  Berlin  19(36.  — 
§  249.  Paris,  G.,  Rom  X  (1881),  p.  .53  sq.,  XI  (1882),  p.  605:  cf.  aussi 
bibliogr.  du  §  35,  5.  —  §  252  Rem.  Sheldon,  E.  S.,  On  Angh)-French 
and  Middle-English  au  for  French  n  befove  a  nasal  [Child  Mémorial 
Volume,  p.  69—76]  (cf.  G.  Paris,  Rom.  XXVIL  p.  320  sq.).  -  §  257. 
Foerster,  W.,  Cliges  gt^e  éd.  p.  LXI  sq.  ;  Sudiier,!!.,  Les  voy.  ton.  du 
Vieux  Franc,  p.  132sqq  ;  Marchot,  P.,  Kasalation  de  /;/  [Solution  de  quel- 
ques difficultés  de  la  phonétique  française,  Diss.,  Lausanne  1893];  Matzke, 
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J  E.,  Publ.  ofthe  Mod.  Lang.  Association  of  America  IX  (1894),  p.  451 — 
462,  XXI  (1906).  p.  637 sq.  —  §  264  sq.  Toblcr,  Ad.,  Voin  franzo- 
sischcu  Vcrsbau  alter  uiid  neuer  Zoit,  ry  éd.,  Leipzi^-  190;3.  —  §  266, 
Koni.  Cf.  Neuniann,  F.,  LBKilIl'li  III  (1882),  p.  467,  Kf-m.  —  §§267, 
2(IH,  271.  Wiudcrlich,  C,  Die  Tilgung  des  roinanischen  Hiatus  durch 
Konti-aktion  im  Franzosischon  ,  Breslan.  I)iss.  1885;  Hossner,  M.,  Zur 
Geschiciite  der  unl)ctontt'n  Vokale  im  Alt-  uiid  Nnufranzosisclicn,  Diss,» 
Freibnvg  1886.  —  §  270.  Staaff,  PI,  Quelques  remarques  sur  le  passage 
d'eu  atone  à  u  en  français  [Mélanges  de  pliil.  roni  dédiés  à  Cari  Wahlund, 
1896,  p.  248—254,  cf.  Paris,  G.,  Rom.  XXVI  (1897),  p  105  sq.];  Eck- 
hardt,  S.,  IJeitrâge  zu  eiuer  Geschichte  der  Klangverânderungcn  alt- 
franz  Vortonvokale  vornelimlich  in  erster  Silbe  aus  Texten  des  Zeit- 
raums  von  c.  1200  bis  o.  1400.  Heidelberg.  Diss.  1904.  -  §  271. 
G  orra,  E.,  Dell'  epentesi  di  iato  nelle  lingue  romanze  |8tFR  VI  (1893), 
p.  405—599],  cf.  Eom  XXIIl  (1894),  p.  594-601,  621-622  8)  Pour  tmitre 
V.  Sheldon,  Etymological  notes  [Studies  and  notes  in  philology  and 
literature.  Publislied  under  the  direction  of  the  modem  language  depart- 
ments  of  Harvard  University,  Boston  1892],  et  Paris,  G,  Rom.  XXII 
(1893),  p.  617.  —  §273.  Cf.  bibliogr.  5^  116;  en  outre:  J  oret,  Ch., 
Changement  de  r  en  s  et  en  dli  dans  les  dialectes  français  [Mém.  de  la 
Soc.  de  Ling.  de  Paris  III,  p.  155—162];  Thomas,  A,  De  la  confusion 
entre  r  et  s  z  en  provençal  et  en  français.  Documents  nouveaux  [GFR 
II,  p.  205—212];  Tliurot',  Ch.,  De  la  prononciation  française  II,  p.  271— 
274;  pour  chaise  cf.  E.  Rie  h  ter  ZRPh  XXXI  (1907),  p.'574sq.  -  §274. 
Tobler,  Ad.,  Versbau^'  p.  67  sq.  —  §  277.  Lûcking,  G  ,  Der  kon- 
sonantische  Auslaut  des  Franzosischen  nach  Th  Beza,  Progr.,  Berlin 
1874;  Andersson,  H.,  Quelques  remarques  sur  l'amuïssement  de  Vr 
final  en  français  [Recueil  de  mémoires  philologiques  présenté  à  monsieur 
Gaston  Paris  .  .  .  par  ses  élèves  suédois  .  .  .,  Stockholm  1889];  Paris, 
G.,  Rom.  XIX  (1890),  p.  118  sq.;  Stork,  M.  A.,  Uber  franzosisches  r 
im  Auslaut  nach  den  Grammatikerzeugnissen  des  16.  Jahrhunderts,  Diss., 
Heidelberg  1891;  Andersson,  H.,  Altération  et  chute  de  Vr  en  français 
[Xylilologiska  sallskapets  i  Stockholm  publikation  1898,  p.  149  —  170]; 
Vising.  J.,  et  Andersson,  H.,  L'amuïssement  de  !';•  finale  en  français 
[Rom  XXVIII  (1899),  p.  579-597];  Clédat,  L.,  et  And  ers  s  on.  H., 
Sur  l'amuïssement  de  IV  final  en  français  [Rev.  de  phil.  franc,  et  de 
littérature  XIV  (1900),  p.  81—111];  G.  Rydberg  KJ  VI,  I  242; 
Gauchat,  L.  R  anorganique  en  franco-provençal  [Mélanges  Chabaneau. 
RF  XXIll  (1907)  p.  875  sq.].  -  §  280.  Horn,  W.,  ZFSL  XXIP  (1900), 
p.  59  sq.;  Horning,  A.,  Wandel  von  .s-  vor  Konsonant  zu  y  in  Frank- 
reich  [ZRPh  XXIII  (1899),  p.  413sq.];  Stimming,  A.,  Ûber  das  anglo- 
normannische  dl  du,  altfranz.  si,  su  [ZRPh  XXXV  (1911),  p.  93-96].  — 
§  281  sq.  V.  §  174.  Pour  il  cens.  cf.  Meyer-Liibke,  W.,  Hist.  Gram. 
§  74  et  77.  Rem.  Pour  r/c' v.  Gierach,  E.,  Synkope  und  Lautabstufung 
(cf.  §  19)  p.  34  Rem. 

II.  Partie.    Morphologie. 

Neue-Wagner,  Formenlehre  der  lateinischen  Sprache.  3e  éd. 
complet,  remaniée,  Berlin  1892  sq. 

Cliap.  I.     Déclinaison. 

I.    Noms. 

Biicheler,  Franz,  Grundrifs  der  lateinischen  Deklination,  2e  éd. 
Leipzig  1879  (trad.  franc,  de  Havet,  Paris  1875);  Meillet,  A.,  De  quel- 
ques innovations  de  la  déclinaison  latine.  Paris  1906;  de  Jubainville,  A., 
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Déclinaison  latine  en  Gaule  à  l'époque  uiérovingienue,  Paris  1872  (cf. 
Schuchardt,  H.,  ZVglS  XXII,  p.  158  sq.);  Sittl,  K.,  Der  Untergang^ 
der  latfciuischen  Deklination  [ALLU  II  (1885),  p.  555—580];  Lind- 
strom.  A.,  L'analogie  dans  la  déclinaison  des  substantifs  latins  en 
Gaule,  Dissertation.  Upsala,  I  1897,  II  1898  (cf  Staaff,  E,  LBlGRPh 
1897,  col.  408-411,  ib.  1899,  col.  311—315,  et  Herzog,  E,  ZFSL  XX^, 
p.  241 — 245);  Ko  r  tin  g.  G.,  Fomienlehre  der  franz.  Sprache.  II.  Der 
Formenbau  des  franzos.  Nomens,  Paderborn  1898  (cf.  G.  Ebeling,  .ASNS 
CV,  p.  429—445;  ib.  CVI,  p.  195—204).  -  §  -283.  Koschwitz,  Ed., 
ZRPh  II  (1878),  p.  486  sq.;  M  ey  er(-Lûbke),  W.,  Die  Schicksale  des 
lateinisclien  Neutrums  im  Eomanischen,  Halle  1883;  Appel,  E.,  De 
eenere  neutro  intereunte  in  lingua  latina ,  Erlangen  1883  (cf.  W. 
("Meyer-)Liibke  LBlGRPh  1884.  col.  108  —  111);  Suchier,  H., 
ALLG  IV  (1886),  p.  161  —  167.  —  §  284.  Pour  tempe.^ta  etc.  cf. 
Schwan,  ZEPh  XI  (1888),  p.  552;  Bourciez,  Observ.  sur  les  noms- 
de  la  3®  décl.  lat.  [Annales  d.  1.  fac.  d.  Lettres  de  Bordeaux  1884,  22].  — 
§  286.  Snndstedt,  G.,  Sur  le  cas  fondamental  de  la  déclinaison 
romane  [Mélanges  de  philologie  romane  dédiés  à  Cari  Wahlund  1896, 
p.  315  —  334]:  Clairin,  Du  génitif  latin  et  de  la  préposition  de,  Paris 
1881  (cf  LBlGRPh  IV  Nr.  4);  Koschwitz,  E.,  Der  Vokativ  in  den 
âltesten  franzôsisehen  Sprachdenkmillern  [RSt  III  (1878 1,  p.  493—500]; 
Beyer,  A.,  Die  Flexion  des  Vokativs  im  Aitfranzôsischen  und  Pro- 
venzalischen  [ZRPh  VII  (1883),  ]).  23  sq.];  Bourciez,  De  prae- 
positione  ad  casuali  in  latinitate  aevi  merovingici.  Thèse.  Paris.  1886; 
Westholm,  A,  Etude  historique  sur  la  construction  du  type  Li  Filsr 
Le  lie i  en  français.  Thèse.  Vesteras  1899.  —  §287sq.  von  Lebiiiski, 
C,  Die  Deklination  der  Substantiva  in  der  oïl -Sprache  I.  Bis  auf 
CrestiensdeTroies.  Dissert,  de  Breslau  1878;  Schneider,  B.,  Die  Flexion 
des  Substantivs  in  den  âltesten  metrischen  Denkniàlern  des  Franzôsisehen 
und  im  Charlemagne,  Dis.s.,  Marburg  1883.  —  §  288.  2)  T obier.  Ad., 
GGAl872,p.879;Foerster,W.,Cligesgtleéd.LXXVRem.:Suchier,H. 
Reimpredigt,  p.  XXXIV;  Schwan,  Ed.,  Zur  Flexion  der  Feminina  der 
latein.  III.  Deklination  im  Aitfranzôsischen  [ZRPh  XI  (^1888),  p.  551 — 
553];  Paris,  G.,  Rom.  XVII  (1888),  p.  623.  3)Foerster,  W.,  ZRPh  III 
(1879),  p.  566  et  ZFSL  XX-^  (1898).  p.  113;  Thomas,  A.,  Rom.  XXII 
(1893),  p.  489— 503.  Paris,  G.,  ib.  XXIII  (1894),  p.  321-348;  Baist,  G., 
RF  X  (1899),  p.  880  Rem.;  Philip  on,  E.,  Rom.  XXXI  (1902),  p.  201— 
251  (cf  H.  Schuchardt,  ZRPh  XXVI,  p.  637  sq.);  Salvioni,  C, 
La  declinazione  imp.arisillaba  in  -a  -âne ,  -o  -ône ,  -e  -ene .  -i  -îne ,  -éne 
[Rom.  XXXV  (1906),  p.  198-257];  Suchier,  H.,  GG  I'-',  p.  827; 
Meyer-Liibke,  W. ,  GG  I-,  p.  483;  Jud,  J.,  Recherches  sur  la 
genèse  et  la  diffusion  des  accusatifs  en  -rfm.  Halle  1907.  —  §  290.  Pour  couz 
[queux]  cf  Horning,  Ad.,  ZRPh  XVIII  (1894),  p.  233.  —  §294.  Arm- 
bruster,  K.,  Gesehlechtswandel  im  Franzôsisehen.  Heidelberg. 
Diss.  1888;  cf  ZFSL  XI  (1889),  p.  155  sq.;  Rem.  Pour  cit  v.  Thomas, 
A.,  Romania  XXVI  (1897),  p.  418  sq.  -  §  295  et  299.  Horning, 
A. ,  Zur  aitfranzôsischen  und  altprovenzalischen  Deklination  [ZRPb 
VI  (1882),  p.  439 -445].  Schonenberger,  Franz,  Beitrâge  zur  Ge- 
schichte  der  Deklination  der  aitfranzôsischen  Nomina  mit  wechselndem 
Akzent  und  wechselnder  Silbenzahl  in  dem  Zeitraum  von  1200 — 1250. 
Heidelb.  Diss.  1910.  —  §  300.  Nyrop,  Kr.,  Formation  du  pluriel 
en  français.  Les  noms  en  -1  [Bulletin  de  l'Ac.  Roj-ale  des  Se.  et  des 
Lettres  de  Danemark,  Copenhague  1900];  Benary,  W. ,  Zur  Ge- 
schichte  des  konsonantischen  Auslauts  der  Nomina  im  Alt-  und  Neu- 
franzosischen.  Heidelberg.  Dissert.  1902.  —  §  301  sq.  Ei  chelmann,  L., 
Ûber  Flexion  und  attrib.  Stellung  des  Adjcktivs  in  den  âltesten  franzô- 
sisehen Sprachdenkmâlern  bis  zum  Rolandsliede  einschliefslich.  Mar- 
burg.   Dissert.    1879    (cf   Mussafia,   Ad.,    LBlGRPh  1880,    col.  375). 
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^  303.  I.  classe  b):  Speich,  A.,  Das  sog.  Verbaladjektiv  im  Franzô- 
sischcn  IZRPh.  XXXUI  (1909),  p.  277-H22]  (cf.  Roques,  M.,  Rom. 
XXXIX.  p.  40;;sq.).  —  §  aoô.  bjSuchier,  II.,  Juif  [ZRPli  VI  il882j, 
p.438sq.J.  §80()- Nyrop,Kr.,  AdjektivernesKensbejniiig  i  deKoinanske 
yprog,  Kopeuhagon  1886;  Paris,  G.,  Romania  XV  (1886),  p.  487  sq.; 
P  lat  he,  P.,  Entwickeluugsgeschichte  (1er  einforinigen  Adjektive  im  Fran- 
zôsischen  (XI.  bis  XVI.  jahrhundert),  Diss.,  Gieifswaid  1886;  Tobler, 
Ad.,  Besonderheiten  in  der  Bildung  iieufranzosisclier  Adverbia  auf  -ment 
[Vermischte  Beitr.  zur  franzo.s.  Gramm.  1];  Morf,  H.,  Rom.  XVI  (1887), 
p.  282  sq.;  Suchier,  H.,  fz.  Chaste  chauve  /(UY/c  r»7(f  [Miscell.  p.  69 — 71] 
<cf.  G.  l'Iaris).  Rom.  XXX.  p.  569  sq.).  -  §  H07sq.  Wolfflin,  Ed, 
Lateinische  uiid  romanische  Komparation,  Erlangen  1879;  Wolfflin, 
Ed..  Zur  lateiniscken  Gradation  [ALLG  I  (1884),  p.  93-101].  — 
§  3(t8.  Hammesfahr,  A.,  Zur  Kompai-ation  im  Altfranzosischen. 
StraBburg.  Dissert.  1881;  Thomas,  A.,  Rom.  XXII  (1893),  p.  527  sq.; 
Rem.  Schuchardt,  H.,  ZRPh  XV  (1891),  p.  237—240.  —  §  314  sq. 
Knosel,  K.,  Uber  altfranzosische  Zahhvôrter,  Diss.,  Gottingen  1883; 
(cf.  Tobler,  Ad.,  LBlGRPh  V  (1884),  col.  190-192):  pour  troie 
Semrau,  Franz,  Wûrfel  und  Wurfelspiel  im  alten  Frankreich,  p.  62 
{Beiheft  23  de  ZRPh];  pour  rinfit,  irente  v.  bibliogr.  §  15,  3.  —  §  317. 
Marchot,  P.,  La  numération  ordinale  en  ancien  fr.  [ZRPh  XXI(1897j, 
p.  102 — 111];  Staaff,  E.,  Le  suffixe  -iine,  -ième  en  fr.  [Nyfilologiska 
sâlLskapets  i  Stockholm  publikation.  1898.  P.  103— 132]  (cf.  E.  Herzog, 
.ZFSL  XXP,  p.  165 sq.);  Thomas,  A.,  Le  suffixe  -esimus  en  français 
[Rom.  XXX  (1901),  p.  398-400];   G.  Rydberg  KJ  VI,  I  281. 

II.     Pronoms. 

GeBuer,  E. ,  Zur  Lehre  vom  franzosischen  Pronomen  Progr. 
Berlin  1(1873),  11(1874);  d'Ovidio,  F.,  Ricerche  sui  pronomi  personali 
e  possessivi  neolatini  [Arch.  glott.  ital.  IX  (1886),  p.  25  — 101].  — 
§  321  sq.  Behschnitt,  M.,  Das  franzôsische  Personalpronomen  bis 
-zum  Anfang  des  XII.  Jahrhunderts.  Ileidelberg.  Diss.  1887.  —  §  321. 
Ru  de  ni  ck,  G.,  Lateinisches  ^(70  im  Altfi-anzosischen.  Diss.  Halle  1885; 
Rydberg,  G..  Die  Entwickhmg  des  lat.  eqo  [Zur  Gesc-hichte  des 
franz.  e  II,  4.  Upsala  1906].  W  a  1 1  e  n  s  k  0  1  d  ,  A.,  Neuphil.  Mitteil. 
1910,  p.  18.  2j  Zur  Verdrangung  der  alten  Nominativformen  je,  tu 
durch  moi,  toi  cf.  Ebeling,  G.,  Problème  der  roman.  Syntax  I, 
p.  162 sq.  Rem.  Pour  mi,  ti  cf.  Rydberg,  G.,  Zur  Gesch.  d.  franz. 
9,  I,  p.  573sq.  —  §  322.  Tobler,  Ad.,  ZRPh  III  (1879),  p.  159;  Thomas, 
A.,  lui  et  lei  [Rom.  XII  (1883),  p.  332—334];  Darmesteter,  A.,  Le 
démonstratif  ille  et  le  relatif  qui  en  roman  [Mélanges  Renier,  Paris  1886, 
p.  14-5 — 157];  Molli,  G.,  Românskâ  dvojice  Lui:  Lei  (avec  résumé  en 
français).  Prag  1899  (cf.  M.  Roques  Rom.  XXIX,  p.  285—287);  Ryd- 
berg, G.,  Zur  Gesch.  d.  franz.  a,  I,  p.  247 sq.:  Wallenskôld,  A., 
Neuphil.  Mitteil.  1910,  p.  18  (d'après  W.  ille  aurait  été  influence  par 
son  contraire  hic:  *illi(c)  d'après  hiv,  *iUui{c)  d'après  huic):  Meyer- 
Liibke,  W.,  Hist.  Gr.  d.  frz.  Spr.  ^  265.  4)  Paris,  G.,  Le  pronom 
neutre  de  la  3^  personne  en  français  [Rom.  XXIII  (1894),  p.  161  sq.]; 
Kôrting,  G.,  Das  neutrale  //  [ZFSL  XVIIP  (1896),  p.  2-55—2.58]; 
Piatt,  H.,  Neuter  il  in  Old  French.  StraBburg.  Dissert.  1898.  —  §  323. 
"2)  Mussafia,  Ad.,  Enclisi  o  proclisi  del  pronome  personale  atono  quai 
oggetto  [Rom.  XXVII  (1898),  p.  145  sq.];  Rydberg,  G.,  Ûber  die  Ént- 
wicklung  von  „illui,  illei"  auf  franzôsischem  Boden  und  das  Eindringen 
der  Form  „lui"  als  schwachtonigen  Dativ,  ein  Beitrag  zur  Geschichte 
der  Reichs.sprache  [Festgabe  fiir  A.  Mussafia  1905,  p.  369-385].  —  §  325. 
1)  Tobler,  Ad.,  Vom  franzosischen  Ver.sbau^\  p.  60  sq.  2)  Geng- 
nagel,  K.,  Die  Kûrzuug  der  Pronomina  hinter  vokalischem  Auslaut 
im  Altfranzosischen,   Diss.,  Halle  1882;    Tobler,   Ad.,    Vom  franzos. 
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Vorshan^',  ]>.  36sq.;  Wersdorff,  M.,  Beitrag  zur  Geschichte  der  Inkli- 
nation  im  Franzosischen  Diss.  Munster  1900;  Rjdberg,  G.,  Zur  Ge- 
schichte des  franzosischen  ,>,  I,  p.  4-}3sq.  —  §  32()  sq.  Ge_yer,  P.,  Bei- 
tràge  zur  Keuntnis  des  gallischen  Lateins  [ALLG  11(1880),  p.  34 — 41]; 
Dittraer,  W.,  Die  Pronouiina  possessiva  im  Altfranzosischen,  Diss., 
Greifswald  1888;  Staaff,  E. .  Sur  le  développement  phonétique  de 
quelques  mots  atones  en  français  [Studier  i  modem  sprakvetenskap 
utg-ifna  af  Nyfilologiska  Sallskapet  i  Stockholm  II  (1901).  p.  159 — 1611 
cf.  G.  Evdberg,  KJ  VI,  I  259.  —  §  Mi-  Foerster,  W.,  Das  altfrz. 
Pron.  poss  abs.  fem.  [ZKPh  II  (1878),  p.  91— 95J;  Koschwitz,  E. 
Kommentar  zu  den  iiltesten  franzosischen  Sprachdenkmâlern  I  p.  7  (niicn), 
tiO  [tuon,  suon);  Ostberg,  H.  0.,  Sur  les  pronoms  possessifs  au  singulier 
dans  le  vieux  français  et  le  vieux  provençal  [Upsatser  i  romansk 
iilologi  tillâgnade  Prof.  P.  A.  Geijer  pa  hans  sextiârsdag  den  9.  April 
1901.  P.  292.sq.],  cf.  G.  Rydberg  KJ  VI,  I  257.  —  §  327. 
2)  Herzog,  E. ,  Die  vorvokalischeu  Fornien  mo)i,  ton,  son  beim 
Femininum  [ZPtPh  XX  (1896),  p.  84  sq.]:  Paris,  G.,  Orson  de  Beau- 
vais.  Paris  1899,  p.  XXXVIII,  Rem.  3;  Hogberg,  P.,  Die  vor- 
vokalischeu Formen  mon ,  ton .  son  beim  Femininum  [ZRPh  XXXVI 
(1912),  p.  491—496].  —  §  330  sq.  Rydberg,  G.,  Zur  Geschichte 
des  franzosischen  ^,  1,  p.  283 sq..  787 sq.  —  §  330.  Ganzlin,  K., 
Die  Pronomina  demonstrativa  im  Altfranzosischen,  Diss.,  Greifswald 
1888;  zum  Neutr.  cel  v.  Paris,  G..  Rom.  XXIII  (1894),  p.  173.  —  §  332. 
Paris,  G.,  Rom.  XXIII  (1894',  p.  174sq.;  Rydberg,  G.,  Zur  Gesch.  d. 
franz.  <?,  I,  p.  755sq.  —  §3.33.  Geijer,  P.  A.,  Om  artikeln,  dess  ursprung 
och  uppgift  sârskildt  i  frauskan  och  andra  romanska  sprnk  [Studier 
i  modem  sprakvetenskap  I  (1898),  p-  183—219];  Paris,  G.,  Rom, 
VI  (1876),  p.  617—619;  Neumann,  F.,  Zur  Laut-  und  Flexions- 
lehre  des  Altfrz.  p.  118sq.;  Tobler,  Ad  ,  Vomfrauzôs  Versbau^,  p.  37 sq.; 
Nehb,  G.,  Die  Formen  des  Artikels  in  den  franzosischen  Mundarten. 
Dissert.  Giefsen  1901;  Staaff,  E.,  Sur  le  développement  phonétique 
de  quelques  mots  atones  en  français  :  I  l'article  [Studier  i  modem 
sprakvetenskap  II  (1901),  p.  143—1-59];  Rydberg,  G.,  Zur  Geschichte 
des  franzosischen  a,  I,  p.  409 sq.  (cf.  G  Nehb,  ZFSX,  XXX-,  p.  162 sq.).  — 
§  334  sq.  Geijer,  P.  A.,  Historisk  ôfverblick  af  latinets  <jr»/  och  quai  i  s 
fortsatta  som  relativ  pronomina  i  de  romanska  sprâken,  Upsala  1897. 
Cf.  Rom.  XXVII  (1898),  p.  175.  —  Rydberg,  G.,  Zur  Geschichte  des 
franzosischen  .9,  I,  p.  327 sq.,  998  sq.;"  de  Jong,  K. ,  Die  Relativ-  und 
Interrogativpronomina  qid  und  (luaii^  im  Franzosischen.  Marburg. 
Dis^.  1900,  cf.  G.  Rydberg  KJ  VI,  1261..  —  §  336.  2)  Ascoli,  frnc. 
-cJiéne,  cha(p(e  [AGIt  XI  (1890),  p.  425];  pour  chascKn  cf.  §  11,  5 

Chap.   II.     Conjugaison. 

Freund,  H.,  Uber  die  Verbalflexion  der  âltesten  franzô<i.schen 
^Sprachdenkmàler  bis  zum  Rolandslied  einschliefslich,  Diss.,  Marburg 
1878;  Chabaneau,  C,  Histoire  et  théorie  de  la  conjugaison  française. 
Nouvelle  édition,  revue  et  augmentée,  Paris  1879  (cf.  Foe  rster,  W., 
ZFSL  I  (1879).  p.  80sq.);  Thurneysen,  R.,  Das  Verbum  être  und  die 
franzosische  Konjugation,  Jenenser  Habilitationsschrift  1882  (cf. 
A.  T.,  Rom.  XII,  p.  365  s(j.);  Korting,  G.,  Formenlehre  der 
franzosischen  Sprache  I.  Der  Formenbau  des  franzosischen  Verbums, 
Paderborn  1893  (cf.  A.  Risop,  ASNS  XCII,  p.  445-464);  Schubert, 
R. ,  Problème  der  historischen  franzosischen  Formenlehre.  Erster  Teil. 
1907  [Rom.  Stnd.  publ.  par  E.  Ebering,  fasc.  VII  |  (cf.  A.  Risop, 
ZRPh  XXXI.  p.  666sq.;  A.  Wallenskold .  Neuphil.  Mitteil.  1907, 
Nr.  314;  W.  Meyer-Lûbke,  ZFSL  XXXIII-,  p.  137—141);  Sand- 
mann,    Fr. .     Zur    Formenlehre    des    Verbums    im    Neufranzôsischen  : 
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I.  I)as  sinorgauische  «  in  des  Enduiig  dor  orsten  Persoii  Singuians. 
Giessen.   Dissert.  1909;    HabfM-l,   R. ,   Die  unregcImâBigen  Formon  der 

1.  Pors.  sg.  pr.  indic.  und  coiij.  in  den  roman.  Sprachen  |ZRPIi  XXXIV, 
p.  48— H].  —  §  337.  Fotli,  K.,  Die  Verschiebung  der  lateiiiischen 
Tempora  in  den  romanischen  Sprachen  |RSt  II  (1877),  p.  243  — :'..%]; 
Thielmann,  Pli.,  Rahere  mit  dem  Part.  Perf.  Pass.  [ALLG  II  (1885), 
p.  372—423,  509-549];  Tliielmann,  Ph.,  Hobere  mit  dem  Infinitiv 
und  die  Entstehung  des  romanisclien  Futurums  [ib.  Il  (1885),  p.  48-89, 
157 — 202];  Englaender,  D.,  Der  Imperativ  im  Altfranzosischen,  Bre.s- 
lau.  Dissert.  1889;  Kôrting,  G.,  Das  lateinische  Passivum  und  der 
passive  Ausdruck  im  Franzosischen  [ZFSL  XVIII  (1896),  p.  115  —  1301.  — 
<5  338.  1  b)  Mussafia,  A.,  Ûber  die  Prilsensbildung  im  Romanischen, 
Wien  1883  [Sitzungsber.  der  phil.-hist.  Kl.  der  Kais.  Akad.  d. 
Wissensch.  CIV]  (cf.  Schuchardt,  H.,  LBlGRPh  1884,  col.  61  sq.); 
Risop,  A.,  Studien  zur  Geschichte  der  franzosischen  Konjugation  auf -«'r, 
Halle  1891  (cf.  Meyer-Liibke.  W.,  LBlGRPh  1892,  col.  154—156); 
Herzog,  E.,  ZRPh  XXIV  (1900),  p.  81  sq.;  le)  Wolt erstorff.  H., 
Das  Perfekt  der  zweiten  schwachen  Konjugation  im  Altfranzôsischen, 
Diss.,  Halle  1882,  cf  Mussafia,  A.,  LBlGRPh  III  (1882),  p.  230  sq.  — 
§  339  s q.  Meyer,  P.,  Les  troisièmes  personnes  du  ))luriel  en  provençal 
[Rom.  IX  (1880),  p.  192 sq.];  Lorentz,  A.,  Die  erste  Person  Pluralis 
des  Verbums  im  Altfranzôsischen,  Diss.,  StraUburg  1886;  Behrens,A.,- 
Die  Endung  der  zweiten  Pluralis  des  altfranzôsischen  Verbums,  Diss., 
Greifswald,  1890.  —  §339.  Muret,  E. ,  Sur  quelques  formes  analogi- 
ques du  verbe  français  [Etudes  romanes  dédiées  à  Gaston  Paris,  Paris 
1891,  p.  465sb.].  Lindquist,  Gr.,  Quelques  observations  sur  le  déve- 
loppement des  désinences  du  présent  de  l'indicatif  de  la  première  conju- 
gaison latine  dans  les  langues  romanes,  Dissert.,  Upsala  1898  (cf.  Staaff.. 
E.,  ZFSL  XXI,  p.  33  sq.;  Mey  er-Lûb  ke,  W.,  LBlGRPh  1899,  col! 
375—378);  Meyer-Liibke,  W.,  La  première  personne  du  pluriel  en 
français  [Rom.  XXI  (1892),  p.  337—351];  Paris,  G.,  ib.  p.  351-360;: 
Thurneysen,  R.,  et  Baist,  G.,  Somes.  ><oms,  som  [;ZRPh  XVIII  (1894), 
p.  276];  S  ettegast.  Die  Bildung  der  1.  Pi.  Prs.  Ind.  im  Galloromanischen, 
vorziiglich  im  Franzosischen  [ZRPh  XIX  (1895),  p.  266  sq.;  cf.  Rom. 
XXIV  p.  608];  Mohl,  G.,  La  première  personne  du  pluriel  en  gallo- 
roman,  Prag  1900  [Sitzungsber.  der  bohm.  Gesellsch.  d.  Wiss.]  (cf.  G. 
P[aris],  Rom.  XXX  (1901),  p.  578-587;  Rydberg,  G.,  KJ  VI,  I  266). 
Pour  la  2.  pers.  plur.  cf.  Baist,  G.,  volestis  [RF  X  (1899),  p.  295  sq.].  — 
§  341.  On  trouvera  une  autre  explication  de  la  désinence  -ea  dans  G  r  o  b  e  r  ,^. 
ALLG  I  (1884),  p.  223;  pour  oe  v.  Paris,  G.,  Rom.  XXI  (1892),  p.  283, 
Rem.;  Ebeling,  G.,  Auberee  p.  1-33  sq.;  Millier,  Das  Imperf.  inv 
Altfranz.  Heidelberg.  Dissert.  1904;  pour  la  chute  d'e  posttonique  dans 
-c'it,  -ot  cf.  Wallenskold,  A.,  Neuphil.  Mitteil.  1908,  p.  16  sq.  —  §  342. 
Caix,  N.,  Sul  perfetto  debole  romanzo  [GFR  I  (1878),  p.  229  sq.]; 
d'Ovidio,  F.,  Ancora  del  perfetto  debole  [ib.  II,  p.  63— 65];  Meyer,  P., 
Rom.  IX  (1880),  p.  160  sq.;  Meyer(-Lûbke),  W.,  Beitrâge  zur  roma- 
nischen Laut-  und  Formenlehre  II;  zum  schwachen  Perfektum  [ZRPh 
IX  (1885),  p.  223-267];  ZFSL  X^  (1888),  p.  279;  Solmsen,  F.,  Studien 
zur  lat.  Lautgeschichte  Strafsburg  1894,  p.  175sq.;  Schuchardt,  H., 
Rom.  =  vulgarl.  -ai  (1.  p.  s.  parf.)  [ZRPh  XXI  (1897),  p.  228 sq.];  pour 
-aines  -imes  cf.  Wallenskold,  A.,  Neuphil.  Mitteil.  1910,  p.  19.  — 
§  343  V.  §  338  1.  c;  pour  i  au  lieu  d'cr  dans  les  dés.  de  la  1.  et  de  la 

2.  p.  pi.  des  verbes  de  la  I.  conj.  faible  v.  Herzog,  E.,  Streitfragen 
der  rom.  Phil.  I  Halle  1904,  p.  111  sq.  Soderhjelm,  W.,  Ûber  Accent- 
Verschiebung  in  der  dritten  Pluralis  im  Altfranzôsischen.  Helsingfors, 
1895  [Ofversigt  af  Finska  Vet.  Soc.  Fôrhandlingar,  Hâft  XXXVII]:  Cf. 
Rom.  XXIV  (1895),  p.  492;  Risop,  A,  IV,  I  p.  216  sq^^— §  344.  Herzog, 
E. ,   Geschichte    der    franzosischen  Infinitivtypen   [ZRPh   XXIII  (1899), 


—     285     — 

p.  353—381:  XXIV  (1900),  p.  77—111];  Bos,  A..  Les  doubles  infinitifs 
en  roman:  ardorr.  ardre,  manoir,  moindre  etc.  etc.  Paris,  Welter  1901 
(cf.  E.  Herzog,  ZFSL  XXIII-.  p.  88—93).  3)  Brohan,  J.,  Die  Futur- 
bildung  im  Altfranzosischen,  Diss.,  Greifswald  1889.  —  §  345.  Baist, 
G.,  RF  X  (1899),  p.  896sq.  —  §  346.  Ulrich,  J..  Die  formelle  Ent- 
wickeliing  des  Participium  Praeteriti  in  den  romanischen  Sprachen, 
Zûrieher  Dissert.  1879  (cf.  G.  Paris  Rom.  VIII,  p.  44-5  sq.).  —  §  348. 
1)  Behrens,  D.,  Unorganische  Lautvertretung  innerhalb  der  fomialeii 
Entwicklung  des  frauzôsischen  Verbalstammes  [FSt  III  (1882),  Heft  6]; 
Mussafia,  A.,  Francese  vais,  volt,  raient:  sais,  f^alt;  chieit,  chalt  [Rom. 
XXIV  (1895).  p.  433-436];  Kraft,  Ph.,  Vokalangleichung  im  franzo- 
sischen  Verbalstamm  in  der  Zeit  von  1500  —  1800  uach  Zeuguissen  von 
Grammatiken.  Programm  der  Realscliule  in  Eimsbiittel.  Hamburg  1897  ; 
Risop,  A.,  Begritfsverwandtschaft  und  Sprachentwicklung  (Beitrâge 
zur  Morphologie  des  Franzosischen)  Berlin  1903   icf.  E.  Herzog  ZRPh 


Untersuchnng  iiber  den  Ivonjunktiv  Praesentis  im  Altfranzosischen  (mit 
Ausschlufs  der  latein.  A-Konjugation) ,  Greifswald  1890:  Kirsch,  W. , 
Zur  Geschichte  des  konsonuutîschen  Stammauslauts  im  Pràsens  und 
den  davon  abgeleiteten  Zeiten  im  Altfranzosischen,  Heidelberg.  Diss., 
Darmstadt  1897;  4)  Muret,  E. ,  Sur  quelques  formes  analogiques  du 
verbe  français  [cf.  Bibl.  §  339];  Paris,  G.,  Rom.  XXII  (1893).  p.  155  sq., 
571:  Marchot,  P..  Latin  vulgaire  (de  la  Gaule  du  Nord)  '^Vaia^io, 
*Estamio  et  Banslo  [StFR^  VIII  (1901),  p.  514—516]  (cf.  Rom.  XXXI, 
p.  162 sq.).;  pour  jnds  cf.  Voretzsch,  C. ,  Einfuhrung  in  d.  Stud.  d. 
altfrz.  Spr.  4e  éd.  p.  185).  Thomas,  A.,  Rom.  XXXIX  (1910),  p.  393sq.. 
Haberl.  R.,  ZRPh  XXXIV,  p.  54.  — §349-  2) Mussafia,  Ad  ,  FfcmtJii 
in  francese  [Rom.  XXVII (1898),  p.  290sq.].  3)Suchier,  H.,  Die  Mundart 
des  Leodegarliedes  [ZRPh  II  (1878),  p.  255-302].  —  §  3ô0  cf.  §  346.  — 
^  351  sq.  Kraft,  Ph.,  Konjugationswechsel  im  Neufranzôsischen  von 
1500 — 1800  nach  Zeugnissen  von  Grammatiken.  Diss.  Marburg  1892.  — 
§  352.  Pour  IV  inorganique  à  la  1.  p.  s.  cf.  Uschakoff,  J.,  Zur  Er- 
klârung  einiger  franzrjsischer  Verbalformen  [Mémoires  de  la  Société 
uéophilologique  à  Helsingfors  I  (1893),  p.  131  sq.]  (cf  G.  Paris,  Rom. 
XXII  (1893),  p.  567 sq..  A.  Risop  KJ  II,  p.  148-151;  Lindquist,  Gr., 
Quelques  observ.  (v.  §  339).  —  Pour  la  chute  de  #  à  la  3.  pers.  sing. 
cf.  Ad.  Tobler,  Vom  franzosischen  Versbau-',  p.  67  sq.;  Rem,  Pour 
-o/s  à  la  1.  pers.  sing.  cf  Foerster,  W.,  Lyoner  Yzopet  p.  XL,  et 
Horning,  A.,  ZRPh  XXII  (1898),  p.  ^5  sq  —  §  353.  Wilienberg, 
G.,  Historische  Untersuchung  iiber  den  Konjuiiktiv  Praesentis  der  ersten 
schwachen  Konjugation  im  Franzosischen  [RSt  III  (1878),  p.  373—452]; 
Uschakoff,  J.,  1.  c.  (v.  §  352).  Rem.  Foerster,  W.,  Lyoner  Yzopet 
p.  XL.  —  §  363.  Horning.  Ad.,  L's  à  la  première  personne  du  singulier 
en  français  [RSt  V  (1880),  p.  701-715],  cf.  Rom.  X  (1881),  p.  307.  — 
§371.  Foerster,  W.,  Dif  altfranzosischen  Participia  Perfecti  anf  -eit 
[-oit)  [ZRPh  III  (1879),  p.  105sq.];  Mussafia.  Ad.,  Zu  den  Part.  Perf. 
auf -ed  und  -est  [ZRPh  III  (1879),  p.  267-270].  —  §  :iS2.  Voj.  E.  Dietz 
S  386.  —  §  386.  Czischke,  L.,  Die  Perfektbildung  der  starken  Verba 
der  s/-Klasse  im  Franzosischen  (XI. — XVI.  Jahrhundert),  Diss.,  Greifs- 
wald  1888;  Dietz,  E. ,  Zur  Geschichte  der  si-  und  l'-Perfecta  nach 
Texten  des  14.  und  15.  Jahrhunderts.  Dissert,  de  Heidelberg  1911; 
Thomas,  A.,  Ane.  frç.  féis  =  fe^i^  etc.  [Rom.  XXVIII  (1899), 
p.  118  sq.]:  Baist,  G.,  feis  [ZRPh  XXIII  (1899)  p.  533— 535] ;  Thomas, 
A.,  Mélanges  d'étymologie  franc,  p.  122;  Ekblom,  R. ,  Étude  sur 
l'extinction  des  verbes  au  prétérit  en  -si  et  en  -ui  en  français,  Dissert. 
IJpsal   1908.   —   §  393.     Rydberg,  G.,   Le    développement   de   facere 
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dans  les  langnos  romanos,  Paris  1893;  cf.  Paris,  G.,  lîom.  XX II  (1893), 
p.  569-574;  Mey  cr- Lùbko,  \V.,  ZRPh  XVIII  (1894),  p.  434-439: 
Andersson,  H.,  LBlGKFIi  1894,  col.  302—307;  Horning,  A.,  Zï^SL 
XVr-  (1894),  p.  142-146;  Haberl,  R.,  ZFSL  XXXVD,  p.  305  sq.  — 
«}  :{JIS.  Risop,  A.,  Jîegriffsverwaiidtschaft  (v.  §  348,  1)  p.  13sq.: 
Herzog,  E.,  ZRPh  XXIX,  p.  235  sq.  -  §  404  sq.  Trommlitz,  Die 
franzôsischen  «/-Perfecta  auBcr  pot  (potui)  bis  zum  13.  Jahrlnindert 
einschlieBlich.  Programm,  Stralsund  1895  (cf.  Risop,  A.,  KJ  IV,  I 
p.  212  sq);  Essler,  W. ,  Zur  Geschichte  der  -m-Perfecta  ans  Texten 
votn  13.  Jalirhuiulert  bis  zum  Ausgang  der  altfranzosischen  Zeit.  Heidcl- 
berg.  Dissertation  1905;  Ekblom,_R.,  Étude  (v.  §  386);  cf.  §  349,  3.  — 
4}  40(i.  Ho  11  e ,  F.,  Avoir  und  savoir  in  tien  altfranz.  Mundarten.  Dissert., 
Marbiirg  1900;  Hild,  Fr.,  Prâsens  (Indikativ)  und  Futur  von  avoir  iiacb 
22  Blattern  des  Atlas  linguistique  de  la  France  in  histor.-phonet.  Behand- 
lung.  Bonn.  Dissert.  1905.  —  §  412.  Pour  quciirc  etc.  cf.  une  autre 
explication  G.  Ebeling  ZFSL  XXV 2,  p.  llsq.  —  §416.  Tobler,  Ad., 
ZVgl  SXXIII  (1877),  p.  421sq.:  Thomas,  \.,  Mélanges  73;  Wal- 
berg,  E.,  Rom.  XL  (1912),  p.  610—617.  -  §  417.  Trier,  G.,  Om 
futurum  og  konditionalis  af  det  romanske  verbuni  essere  [Det  philologisk- 
historiske  sanifunds  mindeskrift.  Copenhague,  1879,  p.  215-231]  (cf. 
G.  Paris,  Rom.  IX,  p.  174sq.);  Neumann,  F.,  ZRPh  XIV  (1890), 
p.  581  (pour  le  futur);  Koch,  K. ,  Die  EntAvickelung  des  lat.  Hilfs- 
verbs  esse  in  den  franzôsischen  Mnndarten.  Marburg.  Dissertation 
1902;  Ben  der,  Franz,  Di(^  vom  Perfektstamm  gebildeten  Formen 
des  latein.  Hilfsverbs  esse  in  den  lebenden  franzôs.  Mnndarten.  GieBen. 
Dissert.  1903.  —  §  426.  Pour  poiilons  etc.  cf.  Risop,  A.,  Studien  Cv. 
§  338  1,  b),  p.  124  Rem.  -  §  428  v.  §  406. 


Index 

(les  mots  TÎeux  français*). 


a  lO^a,  10*b,  IIK,  52 ^ 

Ri,  1241. 
oage  v.  eai'ie. 
abatre  388 'c. 
abbeesse  116. 
abe  783.  108,  2892. 
abeille  106  ^  R. 
nbevrer  169  R. 
abile  106  ^  R. 
a^>/f  12  3. 
abitacle  159  R. 
abitaiion  193  Ri. 
a&?Yfr  80  R. 
aWe  1032,  174  R. 
-ahle  521  Ri,  21.5  R. 
abolir  372. 
abominable  52  ^  R. 
abregier  191a,  338 1  a. 
abrever  v.  abevrer 
abri  109  R. 
a6>v>r  109  R. 
abroger  351. 
absolution  193  Ri. 
absterger  351. 
accoler  338 'a. 
accorder  11 ^  a. 
aeconiler  122^0,  111  b, 

3483  a. 
accusation  193  Ri. 
achaison  v.  ochaison. 
ache(a2iiu)78^hy,  192, 

265. 
achier(apiariu)  12*,  192. 


rt«>J-  198. 

acointier  94. 

acoint  78  -  a f,  78  -  a  Ç  R. 

acomnngier  143  2. 

ac([uiffiiio}i  193  Ri. 

flcf//'  158  R. 

acuser  147  2. 

ad  V.  «. 

adews     [addentes)     49, 

117' a. 
adeser  117  ^  a. 
adhérer  351. 
adjutorie  201  R. 
admirer  v.  ammirer. 
admonicion   120  R,  193 

Ri. 
uthirer  11  ^  a. 
adversaire  201  R,   297. 
«e  (eiflfe)  116  1,  294. 
affliction  158  A,  195. 
affliger  351. 
a//Zire  38,  158  ^b. 
affubler  110. 
«/?-e  30  a  9. 
^/r/(7«e  12  3,  140  R. 
-a^e  (-«^/cMj  522,  1432, 
agenoî( illier  52^ h,  159'. 
a^in-  372. 
a</>!rf  1603,  160  R,  173, 

248. 
o/yjf  V.  atgfu. 
aguille  v.  aiguille, 
aguisier  v.  aiguisier. 


-ai(-avi)  106'  R,  342'. 
-«i  (-««<)  56'.  1452. 
m.7/>/- 80  2  a  «,90,1222  c: 

ajuÂet,    aiudet,    aie, 

aide,  aiue.  ai  eue  153R  ; 

aiûdes,  aidiez  348'  b. 
ff/(7re52Ri.  158  R,  223 

R,  306»  (1.  V.  acras). 
r^V/r/r  372. 
aiV/(<  145  '  A. 
«?(/«<e  [acjua)  155  R. 
aiguille  145'  R,  159  R- 
aig^dsier  11*. 
ail  I  al  in)  M,  204,  300  R. 
ailltiurs  200'. 
-am  (-«»îf)  53 'a. 
aiH,s  195  R,  308  b  R 
a/»se  [anxia)  56',  197. 
a/H^oïs  308  b  R. 
a//T  (arm)  56',  201. 
ai  s  {axe)    56',    782  a  y, 

1312,  158 'a. 
Ais  2862. 

^?'s»p  129',  158 'a. 
aissel  158  '  a. 
aisselle  41  R,  90. 
a/ss/Z  281  R. 
amen91R,  300,  300  R. 
-al  52'  Al,  215  R. 
Aleman-t  52,  80'. 
aleu    (genn.    nlodj   5  2, 

116  R. 
a/îV^e-  40'  a  R,  200  R. 


*)  Les  mots  sont  écrits  approximativement  d'après  l'orthographe  de  la 
2e  moitié  du  XIII e  siècle.  Les  formes  des  noms  sont  donnés  à  l'obi,  sing., 
colles  des  adjectifs  à  l'obi,  sing.  masc,  celles  des  verbes  à  l'infinitif.  Les 
chiffres  arabes  désignent  les  paragraphes  des  deux  premières  paities  et 
de  leurs  subdivisions.  (R.  signifie  Remarque.  Les  nombres  écrits  en 
caractères  gras  désignent  les  paragraphes  dans  lesquels  toutes  les  formes 
d'un  verbe  sont  rassemblées.) 
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<illmtier  122',  158 1  a. 
AVemaqvc  257  1!. 
«//e>•338^3«l';  va{d)o, 
vai(1)io,     vn((l)it,     va- 
(d)»»n0-*bl{,  348M); 
vas  887  -  d  :  vas,  va(t.) 
348*  b:  voitt  348*  c; 
allie  348  M)  R. 
allumer  11  «a,  182;  71, 

255. 
almosne  12''. 
aloe  (alau(la)  5'. 
alovette  2672. 
«Z?iec  145". 
nlinsve  158'. 
«Z«'H,  (alume)  71,  180  2. 
nmahle  303  b. 
aw&e.s  112,  814'-^  R. 
ambler  114  a,  184. 
Amhoise  223  R. 
Ambroisc  196  R. 
«}«€  {anima)  35 1  R,  53", 
76  R,     183,     183  R, 
252',  264. 
«}?ier  (amare)  35  ^  53^  a, 
782a«,    783,    78  R2, 
m\    87',   116-^  121, 
124',     1242,    124  R, 
182,  166,  180  S  1802, 
211,   222,   256',  265, 
266,    278,    274,    337, 
388',    388 'a,     339 1, 
340',      344',      3443, 
344*,  846,  348 la,  862, 
353,  417. 
amer  {amaru)  166, 180  V 

308. 
amertume  80  3,  120  R. 
-âmes  53  R. 
ami  1452,  297  R. 
amical  305. 
amicité  12*. 
amie  11  R,  38,  140'. 
amistie  12*,  158  R. 
ammirer  120,  120  R. 
amour  11  A,  237  R. 
amoureus  287  R,  302*. 
«wpZe55, 114a,  184, 252'. 
amj)lois  308  b  R 
an  55,     1082b,     181 2, 
249,  279' d,  284,297. 
-ance  {-antin)  195. 
ancelle  41  R.  187. 
ancestre    80  ^ ,     103  2  b, 

2892,  299. 
ancien  802  c,  2862. 
ancre  161. 
««f/ews  114  b,  185, 314  R. 


Anilrlen  51',  240,  246, 

247  A. 
aric  76  R,  1222  r, 
«jif'ï7Ze  271   R. 
ange  v.  anqele. 
aniiele  122,  76  R,  168  R, 

264. 
«nr//o?  161,  186  R. 
anqoisse  35 ^    68,    78', 

194,  228. 
Anjou  57",  77,  106 2 b, 

141,  285,  279  *c. 
annel  89,  181  '. 
Anselme  189'. 
antaiii  288^. 
aîîte  (amita)  58  2,  103  2  b, 

1222  b,  185,  2521. 
antif  155,  155  A ,  305. 
antienne  111b,  188  R. 
Antoine  203  R. 
aiîwZ  2062. 
aomhrer  96. 
aoM.s*  87',  145',  271='. 
apaisier  198  R. 
aprfer  173,  274,  274  R. 
apier  12*. 
aporter  352. 
apostoile  1482  R. 
ajios^re  122,  12 ^  76  R, 

1052  R,  123  R,  175  R, 

264. 
Apotdlle  11  R. 
applaudir  872. 
opre.*  223. 

aproismier  52  '  b,  158'. 
aprouchier  60  R,    922, 

192,  243,  2793  d. 
apnier  52'  b,  152. 
^7a?>(>  191  R. 
araigne  166,  203'. 
ara/î(  276  R. 
araisnier  129',    193  R. 
arfc?T  114  a,  168,  168  R 

{abre),  2892,  298. 
arbroissel  80  =\ 
arc  78 2  a  y,  147,  168. 
arche  142 ^ 
arco»  199a,  199  R. 
«rf7oîrl22',  308  c,  3063, 

3382  b,  346, 386*,  388. 
areeur  (aratore)  80'. 
areine  40 'a,  166. 
arere  iaratru)  118,  166. 
ar^e»t  88,  153',  279*  a. 
Arqcnton  76  R. 
acmt'  54,  168,  188,  293. 
armeiire  80',  267'. 


armoise   802ar(,    123b, 

196. 
armon  123  b. 
arpent  5',  112. 
arreitfiier  141. 
*arres  IV  i. 
arro/  30  a  2. 
ors  {armos)  189. 
«)•*  782  a)',  1223. 
artimaire  148  R,  151  R. 
ari'e  112. 

arvoire  U,  112  R,  202. 
-as  (-asti)  122  ^  R. 
asaisnier  129',  198  Ri. 
ascension  136  R. 
as«ê  522,  78  2b/3,  78», 
1032b,  129',  129  R, 
188,  214',  297. 

asparge  213  R. 

asperger  351. 

aspérité  12*. 

a.Sj>re803R,  114  a,  128, 
303  c. 

asprete  80 ^  R. 

assaisicr  198. 

ass«Z(r  121  R,  868. 

asse,^  121  R,  132. 

assidu  123. 

assomption  1 14  R,  195  R. 

assoudre  111a,    348  2c. 

astenir  111a. 

astuce  193  Ri. 

-rti  (-0(v7)  124  R. 

ataindre    8382  b,    350. 
897. 

ofe»^/)r  3392  R 4. 

attirer  338 'a. 

attribuer  351. 

o?<&e  112. 

^M&cr/  52,  30a*,  80'. 

auhespine  78  R2. 

rtM&oi//-  112,  188. 

aucun  281  R,  336  a, 

Audain      122',      174', 
174'  R,  2883. 

Aude  V.  Audain. 

auqe  191b. 

aumaille    183  R,  2832, 
283*. 

aumosne  122,  129'. 

aime  30,    782brr,    783, 
174',  188. 

auquant  336  a. 

auques  386. 

aurone  109  R. 

aî(,s<ce  233  R. 

autant  336  a. 

a!(fc?  (a/fore")  170  R, 
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autel  (taie)  336  b. 

autonne  182  K. 

mitre  233,281  K,  303  c, 
336,  336  a. 

autr étant  336  a. 

mitretel  336  b. 

aMVf  112. 

avancier  195,  352  R. 

am«i  11  R,  1061a. 

avarice  80  R,  193  R. 

aîJe76R,  1222R,  130  R. 

avec  V.  avuec. 

avelaine  80  '^  b  /S. 

«ver  (avant)  52  >  a,  87', 
106' a,  303  a. 

avertm  11  R,  78^ a C, 
87  R,  160'. 

avision  196  R. 

avison  196. 

awme  103,  40 'a,  258  R. 

m'O(V10*a,  10*  R,  13  R, 
391a,  521  Ri,  571^ 
572,  871,  87  2,  87  R, 
90,111b,  124  R,  191  R, 
2061a,  2061b,  226  2, 
227,  2341,  2381,337, 
3382c,  340  R,  341, 
342^,343,3443,344*, 
346,  3482  a,  348  2  c, 
348*c,  348*  d,  3493  a, 
350,  404,  405,  406. 

avorter  106 1  R. 

avoue  {advocatu)    1402. 

avril  871,  109. 

avuec  106 1  R,  149,  245, 
332  R. 

avueqle  159  R,  303b. 

Aijen  2883. 

azwr  11  R. 

bacheler     11 3b,      80 1, 

88,  266. 
bachouc  5  '. 
bacin  137. 
baderne  5  '. 
bai  56,  151b. 
baie  140'. 
baignier  203  '. 
baillier   52  ^b,     802a«, 

1591. 
ôaiZZ^y  300. 
6ai«  1741  R,  3031. 
baisier  52 1  b,  196. 
baissier  197. 
ban  52. 
ftawc  52. 
banne  51. 
baptfier  29*. 


baptisier  29*. 
6a?*steWe  201  R,  3063. 
fearftf  112. 
feacfïe  52. 

&aro»  871,  104,  2892. 
Basilie,  Basire  200  R. 
baftilisc  146  R. 
bataillon  80  R. 
batesme  41  R,  782b«. 
fcafre  1171. 
feoNc  52,  30. 
Bandas  158  R. 
Baudram  78  -  b  «  R. 
bausme  129'. 
Z>aKi  (germ.  balâo]  52. 
Bamz  561,  1452; 
beauté  80^  a  a,  84,2812. 
Beauvoisis  39  '  b,  80  R. 

80'. 
bec  51,   1472. 
beffroi  52. 
5e/  48,  1032,  173,  1741, 

2121,  213,248,281  R, 

2812,  303  a,  305. 
beJer  84. 

bellaisour  3081». 
beneiçon  80  R. 
;)e«e«V    78    Ra,    80   R. 

3382  c  R,  372,  390. 
fceweo/ï  80  R,  267 1,  350, 

371. 
bénigne  42  R,   164   R. 

3063  R_ 
berqicr  114  b,  1432. 
berle  462,  les,  212'. 
BeHain  2883. 
Bertier  52. 
besicles  273. 
besoignier  203'. 
besogne  260  R. 
fcesie  194  R. 
6esi^a7  194  R. 
&ie  (gerni.  ter?)  116  R. 
6ïen  471,  782a«,  180  2, 

2621,  312. 
hiere  30  a*,  46'. 
bievre  46',  109. 
feisse  194. 
blanc  52,    1291,    1421, 

147,  305,  3381b. 
Blanchien  2883. 
blanchir  338 'b. 
6/asmer  104, 188,  280  R. 
ble  116  R. 
ftZew  52    30  b  3,   .57'  R, 

235  R. 
hluet  237  R. 
boiau  248  R. 


Schwan-Behrens,  Grammaire  française. 


6otVe  11',  391a,  45,  84, 

84  A,     1063,    109  R, 

111b,     3382c,     341, 

346,  350,  404,  407. 
boissel  273  R. 
boiste  104  Ri.  1222a. 
bon    59',    59'  R,    78', 

104,    249,    254,    263, 

3021,  3022,  303a. 
bonâtr  122  2  ^^ 
bonement  311. 
bonheur  271  R. 
bonté  1221. 
boo^il  51. 
botic  30  a  ^. 
bouche  1032,   1422. 
bouel  91. 
bouette  5'. 
6oi((7e  5',  66,  281^. 
&oi*,^re  168  R. 
boliimr    173  R,   338 'b, 

363  2,  368. 
bouleau  5'. 
Boulogne  180  R. 
ftoMrc  52,  147. 
bourdon  95. 
bourgeoi!^  39 'b  R,  153 
Bourgogne  147,  1532. 
bou/rse  66. 
bouvier  106  2  R. 
fcraee  2833. 
6m«e   5',    56',    1032a, 

140'-,  165,  2222. 
Z^rats-  (coi t.  braci-)  5i. 
6ra»(f  52. 
6ra^   54,    198,    198  R, 

1352. 
brebiz  11 3b,  44  R,  104 

Ri,  112  R,  168  R. 
brese  30 ai,  52 1  a. 
Brctaigne     -55.     208', 

257  R. 
breuil  51. 
breriaire  191  R 
6  )•(>/"   461,     104, 

111  b, 

3063  a. 
broier  b-, 
broiqne  b". 
fcrif'SOaS. 
brun  52,  30  a^. 
brunete  117'. 
brunir  372. 
i?wc/  198. 

-buef  (-bodi))  116  K. 
/we/'35i,  58".  1063,244, 

289-,  297.  .".00,  300  R. 
Z;?te)/  V.  Ao//. 
19 


242' 
30  a  ^ 


106», 
305, 
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Imie  62,  151  a. 
buisine  100,  135  ^ 
h'uisoH  193. 
huvande  11 ''b. 
huveeur  IPl»,  80  R. 

ça  149. 

car/e  10  ^  139  R,   191a. 

caillier  159'. 

foïs  150  R. 

caisse  111  R. 

f'rt?'^»/'  V.  captif. 

calendes  139  R. 

caKce  123,  73  ^^ 

caliz  78  R2. 

Cambrai  139  R,    145  2, 

223  R. 
canoine  139  R2. 
cantique  12, 12^  139  R. 
cajijti/'  111  R,  158  R. 
J^  '      car    131,  52-2  R,   154^ 

215  R. 
carne  10^. 

caro^/,(/e782bJ/,66,191a. 
carrefour  802b  «. 
Cartage  160  R. 
cas  52'  Ri,  139  R. 
cas  ((jwassu)  154. 
ecmse  l2^  139  R,  233  R. 
catt*  233  R. 
Caux  139  R. 
cai;e  52^  Ri,  2142. 
ce  (ekke  ne)  58  R,    149, 

330,  332. 
cecire  46  R,  118  R. 
cegûe  v.  cifiile. 
ceindre  U%SQ,  141  R, 

147,  3382  b,  397. 
cel  2112,  2791e,  v.icel 
cdebre  46  R,   109  R. 
cfZer  391b  R,  134. 
céleste    78  R2,     303b. 

3063  R. 
celestial  3063. 
cmc?re  402,  134,  186. 
cengle  42,  161. 
ce««   131,    134,    2791e, 

315,  319. 
centaine  319. 
ceoigne  145  ' . 
cep  41,  782  a/?,  108,  134. 
cer celle  154  R. 
cercTrier  41,  103  2,  134, 

3483  b,  3483  b  R,  352. 
cercZe  41,  161. 
cerf    48,     114b,     134, 

2791e,  300. 
cerise  50,  196. 


cerne  41,  162. 

cerner  162. 

cervelie)  80  2a«,  112  R, 

2833. 
cerviz  112,  1352. 
cervoise  5',  196. 
ce.^.sfr  84,  134. 
cest  208  ^  331,  v.  ice.s<. 
ceue  (cecuta)  145'. 
c?iac«>r  88,  195,  195  R, 

279  1  h. 
chadel  111  b. 
chaeine  40  '  a,   40  M)  R, 

87  R. 
Chaelons  73,  80. 
c^aierc  87  R,   118. 
chaise  273;  v.  chicse. 
chaleur  87  R,  2882  R. 
c7ia/m  782  a  C,  87  R. 
chaVme  78  2  a  C  R. 
chaloir  52»  Ri,  87  R, 

3382c,  .348',  348  2  a,  c, 

404  R,  429. 
chalonge  67,  87  R,  204. 
chalumel  87  R. 
chambre  33  R,  532,  75^ 

1032b,  139, 139  R,  186. 
chamoil  87  R. 
c7îaTOpl03,14,55,782aj', 

113,  139,  297. 
Champaigne  203'. 
Choiiijiiiitii    562,    1452^ 

208  «.' 
champignon  80  2  b  /9. 
chancelier  137. 
ehancon  195,  294. 
chandelle  39  '  a  R,  89. 
chandelabre    52  '    Ri, 

109  R. 
chandeler  286  2  a. 
chandoile   v.  chandelle, 
changier^^,  191b,  339 1. 
chamoine    87  R,    1482, 

1482  R,  V.  canoine. 
chanonge  v.  chanoine, 
chanson  89,  195  R. 
c^a^î!^  132.  284,  297. 
chanteeur  80',  278. 
c/mwier  55,  78  R  2,  783, 

89,  139,  2221,2793  a, 

345,  352—360. 
chantre  299. 
c7mHwe76,  76  R,  782  b  S, 

112  R. 
c/iop,"  1032,  108. 
c/m^je^  248,  300. 
chapitre   87  R,    105  R, 

119  R,  175  R. 


chapler  87  R. 

char  (carru)  5  ',  54,  167, 

283*. 
charn  (carne)  54,  213  R, 

300. 
charogne  260  R. 
e/(ar&rm88,112,139,168. 
chargier  1432,  3482  a. 
clmriot  2672. 
charité  116  R. 
C/mr/e  52, 175,297,  2892 

{Charlon). 
Charlemaqne  160  R. 
c7iarme  li4b,  188  R. 
charmer  188  R. 
charnel  3063. 
charoigne  203'. 
c/?arire  164,  175  R. 
cliascun  11    R,    84    R, 

336  a. 
chasque  336  a. 
chasse  54,  103  2  b,  111a, 

1311. 
chastàigne    88,     203  1, 

256  2. 

cTiasie    78  R2,     303  b, 

306  3  R. 
chasteé  80  2  R. 
chastel  88  280  R,  283 1, 

284,  297. 
chat  54,  78  2  a/S,  II71. 
chatel  V.  chetel. 
châtaigne  1222  j^ 
chance  199  a. 
chaucier    52 1  b ,     199  a, 

2791c. 
chaud  1221. 
chaudière  122 1,  122  iR. 
c7imf/'78R2,  113,3063. 
chaufer  338 1  a. 
r7m»»(e  782brt,  174 1. 
chaunixKTrc  unu)3S6si. 
chaut       {caldu)       57  3, 

783ay,  1223,  1741, 
chauve  v.  chauf. 
chauz  (calke)  78 1,  Ri. 
cTirawce  195,  2712. 
chemin  b\  872. 
chemise  51,  872. 
c7(e?îd  87  2. 
cTtcoM- 87  R,  27 12,3382  c, 

3442,371,  404  R,  408- 
chercliier  v.  cerchier. 
chérir  372. 
c/irfrf  88  R. 
c/îe^t/'88R,  90R,  111  R. 
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(7ief«/132,  782.1/5,  80  R, 

872,      106' a,      1B9, 

139  R,  281  R,  300. 
(heralier  80  R. 
chevaucliier  137,    143', 

143  R,  3381a,  348^3, 

348^11  R. 
chevece  193  R. 
chevelu,    87-,     105' , 

211-*;  297  R,  300. 
chever  139. 
c/i«rc*îie  120.  120  R. 
c/ier<?sf»Y  87  2, 105M69. 
chèvre fueil  200'. 
chevrnel    81-,     202  R, 

245  R,  300  R. 
c/i/e/-52ib,    1052,   139^ 

139  R,  300. 
chien    132,    .531b.    139, 

139  R,   2622,  2793a, 

297. 
chier  (cacare)  5Q-,  140'. 
chier  {caru)  Sb^,  -52 'b, 

139,  166,  2422,  243, 

2793  a,  303  a. 
cftierre52Ui.  1032  b,  109, 

139,  169,  202  R,  243. 
(hoe  30b  3. 
choisir  52,  30a'",    102, 

270.  338  '  b. 
chol  73,    139  R,    174', 

217,  300. 
chose     12*,      132,      73, 

1.39  R,     2162,     217, 

217 RI,  273  R,  2793a, 

284,  293. 
Clioui  152. 

chrestïen  802  c,  2672. 
c-id  46',  134,   172,243, 

281 9,  300,  300  R. 
cierge     (kervia)     48  R, 

191  b. 
cieu  51',  1452,    247  R. 
cigne  160  R. 
cigogne    145  '  R    aussi 

ceoigne. 
cigiic  145  '  R. 
cil  41  K,  44  R. 
cime  1.34.  180'. 
cingle  186  R. 
cinq  37,  134,  2-50'. 
c-inqttante  156. 
circoncire  118. 
are    13',    353.    39  n,, 

39 'bR,     134,    2086, 

279 'e. 
cinfe    (cereum)     44  R, 

201  R,  209  R. 


c//p802a«,  122  2  b,  134, 

284,  288  2,  294. 
cive    39' h,    105',    134, 

208  5. 
ciroire   106'  R,    201  R. 
(7rt>H«-87i,  124',180'. 
clrtie  5'. 
cîmie    802  a  «,    1222  b, 

294. 
clef  1063,   1093,   300. 
cler  .52' a,  157,  223  R, 

301,  303a. 
clerc  1482  R. 
ClicM  192. 
cZoc/iîVr  114  b,  1432. 
Cloëvis  52,  30b3,  30b6. 
cloison  196. 
f/ore  7.3,  118,  157,  346, 

3382  b,  386*. 
clos  73,  1262. 
closture  101. 
f-?au   52'  Ri,   571,   77, 

1062  b,  234',  235. 
cofre  58  R,  188  R. 
cogitation  193  Ri. 
coi  iquetH]  1-54. 
coiffe  1922. 

corn  68, 782  3  6,203',  276. 
comf<?  782  a  çR,   160 2. 
cointement  94. 
-coivre  346. 
coZ  60,  782a;5,  144,  173, 

2816,  300,  .338 'a. 
colombe  91  R. 
colonne  91  R,  182  R. 
cow(fc/e>-  96,  175,  186. 
comencier  80^ a ^,    195, 

352  R. 
compuinq    203',    2032, 

2.56",  279 'd,  299. 
com])crer  93. 
compondioyi  195  R. 
cowjw^  123,  12*. 
cowm»!  93,  303  a,  303  c R, 

3063. 
comunement  311. 
comunion  203  R. 
co/(cv7/e  200  R. 
concire  {concilium) 

200  R. 
conduire  140  R. 
con fanon  v.  gonfanon. 
confession  197  R. 
confttsion  196  R. 
coMf/îe  93,    185,  205. 
conoreqation  193  R  i. 
co<(0(sh-e  133,  63  R,  68, 

69  R,  136, 163  c,  206 'a. 


12*, 

185, 


228,    266  R,    274  R, 

3382  c,  3483  b,  348*  b, 

350,  404,  409. 
conseil  Ah  41  R,  782af, 

159  R,  185,  200',  300. 
conseillier     (consdiare) 

2002. 

consentir  346,  348  2  cR. 
consirer  118. 
consolation  193  Ri. 
constamment  3063. 
consumer  .351. 
conte  (comitatu)  802aa 

93,  294. 
coH/e     (comité)     33    R, 

35'  R,      591,      592, 

782  b, 9,      76,      783. 

783  RI,  1222b,  2532, 
26.3,  2892,  299. 

conte    icomputu) 

78  2  b^,     114  b, 

264. 

contenance  W^h. 
conter   IW.    93,    114  b, 

122',  185. 
contraindre  258  R. 
contraire  78  R2,  201  R. 
contrat  1.58  R. 
contre  61,  2-532. 
co»^jw  116  R,  123  a. 
contrition  193  Ri. 
cooing  116,  203'. 
C03  300  R. 
cor    60,    782a()',     144, 

188,  189',  216',  283', 

2833,  284,  297,  300. 
corbeille  92',  112. 
corder  80  R,  266  R. 
cort^e  2833. 
corneille  92'. 
corroucier  195. 
corruption  195  R. 
cors  (corpifs)    133, 

783,  113^  114,^ 

193',  280',  290. 
cor  vois  112  R. 
co>^te  60,  217,  280  R. 
costume  120  R. 
cotidien  152  R. 
co«ari  139  R. 
couchier    143', 

339    R2, 

3483b  R. 
t'ont/  199  a. 
coude  122  2  (, 
co»/7  200'. 
couillon  200'. 
19* 


60, 
168, 


143  R, 

3483  a. 
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tmtîer  9ô,  144,  172. 
couleur  64»,  91,  294. 
couluenc  58',  91,    109. 
coup  60,  782  a;',    113, 

28 1«,  800. 
cou2}e  ('Ojpa)  112. 
coupe  [cOppa)  66,    108. 
couple  64'  1!.  110  H. 
courafje  148 -. 
courber  112  R. 
cotironne  91,  254,    284, 

293. 
fown-é     782  b /S,      167, 

3483  1)  R,  404,  412. 
courroie  151  a. 
cours  66,  144,  290. 
court  (corte)  66,  218. 
court  oif<    891a,    302*, 

306''. 
cOKsdre     Wè^h ,     130, 

180  R. 
cousin      (consobrinum) 

130  R.  ~ 
cousin  (eu  licinum)  187R . 
couster  11  R,  66. 
coMfd  122'. 
contre  298. 
couver  106 'a. 
couvercle  78  ^b»,   105  ^ 

161. 
couvert    (collibertu) 

112  R. 
couvir  338 'b. 
couvrir    87  R,      105 S 

338 'b,     8391,    344  3, 

346,  363—371. 
craie  v.  cj'Oîe. 
craindre  v.  cremhre. 
crainte  13^. 
crarti  XVI  d. 
créateur  116  R,   271  R. 
créature  116  R. 
crft7(e  192. 
crédulité  80  R. 
créer  839  ^  R 4. 
cremhre     11    R  ,     47 1 , 

115  R.  186  R,  .3483  b 

R,  38Î). 
cresp  41,  113,  128. 
creste  41,  165. 
cresiMe  H.  122,  12M94R, 
crever  46 1,  84,  105 1. 
eW6/e  1082. 

mer802R,  84R,  2711. 
crierie  268. 
criminel  80  R. 
mw  37,  157. 
croie  (creta)  157,  225  R. 


croire     35 1   R,     39  >  a, 

109  R,     118,     1242, 

2061a,     2202.     278, 

3882  c,  404,407,  410. 
croisier  198  R. 
croistrc  44,  45,  78  2  a  y, 

136, 146, 163  b,  206' a. 

404,  411. 
croiz  68,  1352,  jgg  r. 
crott/er  91  R,  119  R. 
crouste  128. 
mf  70,  1162. 
cruel    11  ^b,     89ia  R, 

303  c. 
cueillir  19,^2,  1532,282, 

3381b,     3443,     846, 

3632,  368,  371. 
cuer  351  R,   -581,    144, 

2831.  297. 
cui  72,  2301,  334. 
cuidier    68  R,     122  R, 

151  R. 
cuillier  11  R,  159  R. 
cuir  62,  201. 
cmVellR,  11*,62, 135», 

144,    1581b,    195  R, 

2303,  3862. 
cuisinent  94  R,  135i. 
cuisse  62,  144,  158 1  a. 
cuisson  195  R. 
cuivre  62,  78  2b y,  109, 

202. 
ciil  70,  1741. 
CMre(c«ra)  70, 144, 2201. 
cure  {curatu)  98. 
cuve  70,  1091. 

dain  180 1  R. 

dam  (dnminu)  93  R. 

damfl//e  182,  297,  303. 
V.  dommafie. 

dame  (damim)  182  R. 

dame    {dominn)   78  R2, 
182  R. 

ftan(f    {dowiiia)    93  R, 
I       182,  215  R. 
1   Dammartin  97  R. 
I   dominer  v.  donner. 
^   damoisel  80 2  R,  93  R, 
j       185 1. 

damoiselle  80  2  R,  93  R, 
>       266. 

i   rfa»i  V.  f?frHie  (dominu). 
i   (7rt?u-eZ  802  R,  93  R. 
'   dancele  80 2  R,  98  R. 
j   dnncfier  93  R. 
I   donner  182  R. 

danter  v.  douter. 


darne  5'. 

daumaire  143  R,  151  R. 
f/e  fr/a<)0  115,   1162. 
f/ei//e  806  ■'. 
décembre  135 1  R. 
fffCPS  185  '  R. 
décevoir  135  •  R,  192  R, 

3442  R,  3481. 
declination  193  1!  1. 
décret  .39 1  a  R. 
dédicace  80  R,  298. 
fZed  281  R. 
défendre    78  «,     338 'c, 

346,  3482  c. 
defens  186  R. 
r/c/b/s  39 1  a,  186  R. 
defors  V.  dehors, 
degré  297. 
dehors  107,  107  R. 
deifine  251. 
deignier  42,  85,    160  2, 

1603,  3401. 
f7emf;:el2*,52b,802a«, 

86,  1602. 
delitable  52 1  Ru 
deZw-re  303  b. 
(7eZM.9e66R,191a,  191  R 

(deluvie). 
demi  50  R  2,  81  R. 
denier  84. 
Denis  196,  196  R  [De- 

nise). 
denrée  266  R. 
dens  252  R. 
rîmi  49,  1223. 
deperdre  377. 
dtposf  1223. 
deprecation   140  R. 
fZes  (f/e  les)  281  R,  333. 
descendre  136  R,  338ic. 
desdeign  276  R. 
desdeignier  \l^&,  1292. 
(ïcstrer  80  »  R. 
desjeuner  1292. 
rféSiWf  1581a,    3382  b, 

3492,  886*. 
rfesjjvï  50. 

despouillier  60  R,   922, 
dessonre  126 •  R. 
dessouz  126'  R. 
riesfre  11',  303c. 
(7e.s<r(Vr  158  2,  297. 
destruction  195  R. 
destniire  3382b,   3492, 

8862,  391. 
(7e«e  133,  351  R,  ,392, 

76  R,    1082  b,    111  b, 

1222  Y,^  211. 
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(leugie  281'*. 

(letis  68  R,  69,  236', 
237,  3142. 

(levant  11  R. 

devin  81  R. 

devoir  45,  78  »,  84,  84  R, 
1032,  106'  R,  106 'b, 
111b,  124  R,  191  R. 
206 'b,  220  2,  230*, 
275, 3382  c,  341.  3423, 
3423  R,  ;3443^  SAQ, 
;^8ia,  3482a,  348*d, 
3493  a,  350,  404,413. 

dévot  641  R,  116  R, 
2163    217. 

dévotion  193  Ri,  279 ^b. 

di{e)  11  R,  284,  297. 

diable  12  2,  123.  no  R 
(diatile),  150  R,  271', 
297. 

diacre  150  R,  160  E. 

Dieu  11  R  {7nordi  etc.), 
13  R,  51',  240,  246, 
247  E. 

difficile  1351  R,  3063. 

digne  12^,  42  R,  78  R2, 
160  R,  250*. 

dignité  12*. 

diligemment  306  3. 

diinenche  143»,    522  E. 

dire  38,  39»b  R,  44  R, 
733,  78  R  2,  81  R,  83, 
109  R,  130,  130  R, 
131  R,  135  E,  1.581b, 
2082,  275,  338  2  b, 
339  lE,  3392  E,  341, 
3421,  3492^  350,390. 

dis  50,  115,  135  R,  208*. 

discipline  136  R. 

discrétion  193  R  1. 

disme    158  R,    158 'b, 
817,  317  R. 

disnier  281  R. 

ditier  83. 

Divain  2883. 

divendrex  2862. 

docile  1351  R,  3063. 

doctrine  158  R. 

dogme  158  R. 

do(inon  204. 

dwm  53' b,  140 1,266  E. 

dois  (descii)  44,  146,  225 
R,  2'90. 

doit  {doctn)  68,   195  R. 

doit  {dey itu)  133  [doigt), 
782  a  C,  1223;  ,/oV(e) 
1222  R,  151  R,  283  3, 
383*. 


doiz  (doctiu)  195  R. 
r7o»>!eme  11  R,  203  R. 
domesche  1482. 
rfo«  65. 

dommaqe  89  R. 
f?o*if  156,  313. 
rfoxce?  802  R,  93  R 
rfonce^e  80  2  R^  93  K, 
(7o»€rllE(r?oi'».s),65,96, 

116  R,  186  R,  266  E, 

3443,  348  *b,  8483b  R, 

3f)12. 
r/oj'fn-  93,  1222  b,  185, 

93  R  (dai)ter). 
dormir  60,   80  R,    92 1, 

1242.  132,  168.  189', 

3381b,    3391,    3443, 

346,  3482  b. 
doHoir      68,      SO^a», 

1222  1,^  1891,  201. 
dos  60,  216',  217. 
dot  116  R. 
Douai  56. 
do«Wf    641  R.    78  2b„^ 

110,  110  R,  17.5,  318. 
douer  95. 
doî<(7  200'. 
douille  123  b. 
f/oi«7e>ii  .303  a.   303  cR, 

306  3. 
doulereiift  64i ,  80  R. 
doidein-  80  R,  91. 
doidoir  115,245,  245  R, 

28110,  338  2  c,  348  2  a, 

404  ^  414. 
dour  5'. 
f?OM^er  351  R,  642,95, 111b, 

218,  3483  a. 
douve  140  R. 
Douvres  237  R. 
rfoH-  302*,  3063  a. 
douze  642,  137  R,  218. 
dragon  145'  R. 
d/raoncle  145',  161. 
(ZraiJ  54, 782a/î,  108,115. 
(7ree?Vr  81  R,  158  2,  195. 
f/roiï  44,  81  R,  84  R. 
dru  30  a  8,  115. 
fZitc  122,  13.53  R. 
dueil  60  R,  200'. 
duchesse  142  R. 
fZw/re  (dolcere)  62. 
f?wiVe  (diAere)  100,  1242, 

130,    181'  R,    1312, 

1353,    1353  R,    1452, 

1581b,  338  2  b,  348  3  b, 

349a.  350,  3862,  .387, 

391 


-dun  (-dmm)  71. 
dur  115,166,  170,303  a. 
durement  3063  r 
durer  98,  166,  3443. 

eage  782b^,  84,    1482, 

271^  297. 
eaue   155,    155  R,   223. 

248. 
Ebrm  109  R,  240,  241. 
-ece  193  R  2. 
eeur  {-atore)  267'. 
e/-(a^je)  52' a.  1052.111b. 
e/fVo/ej-  30  b',  225  R. 
effusion  196  R. 
e^/o?  155  R. 
i:qipte  111  R,  1.52  R. 
église  11  E  (V/7/>e),  122, 
'  29',  50,  196. 
egre  (acre)  v.  aigre, 
-eie  {-eham)  106'  R. 
-eî.*e  (-t'f/«)  193  R  2. 
eissil  41  R,  44  R. 
e/s?/r  V.  issir, 
-eiz  (-atil-iu)  267'. 
-el  52  '  a. 

eZ  (en  lo)  186  R,  836. 
Llhuef  116  E. 
eZe  '«Zrt).52'a,  78',  172. 

223  R. 
eloquemmeid  8063. 
embler  S5,  1032  b,  114  b, 

184. 
emmener  183. 
empaistrier  80' a ^,  202. 
e7«/ye*'t//i>r  80  R,  140  R. 
empereeur    80  R,     118, 

267',  289  2,  299. 
ewiJ(rc  50,  201  E. 
miJ?/r  3:38 'b. 
ewi;7oîV)-52'b,268,  357. 
emporter  184. 
endemain  v.  lendemain, 
eu  10* a,  40 'a  R,    190. 
en  ({'HfZf')  V.  f/i^ 
enceinte  163  a. 
encore  78  R2. 
enem?'  80  R. 
enfance  195. 
e^î/'awf    .55,    783,     112, 

184,  184  R,  2892,299. 
enfer  48,    112,    184  R, 

188.  189',  300. 
enferte  189'. 
e«//e>-.52'a,  78b«,  114a. 
en(iei(inier     50,     2032, 

'2506. 
engeigneuf'  203'. 


204 


engendrer  186. 

enqinfj  50,  153  K,  203', 

'250  «. 
cnjusque  153  R. 
enque  76  R. 
enroer  140^. 
enseique    203',     276  R, 

2832. 
enseignier  160  2,  160^. 
ent^etnbîe  78  3,  17H,  185, 

185  R,  186. 
ensouhle  110,  110  R. 
ensouple  11  R. 
ent  122  3  R. 
entamer  182. 
entencion  195  R. 
entercier  195. 
enter  in  158  R. 
m<ir  50,  782a(y,  158»  a, 

11  R  {entier), 
ento^cliier  158  ^. 
entr aille  200'. 
entrée    42,    85,     123  a, 

389»,  352,  353. 
envidie  151  R. 
cwm'e  151  a,  151  R. 
envoier  338»  a. 
enz  783,  123  a. 
e/wsire  12  2,  12  s,    41  R, 

(<'7j/sie7e).105R,175R, 

2083. 
erbe  48,  112. 
erce41,782b/S,114b,137, 

177  R. 
er édite  80  R. 
e^'ege  148". 
erm/te    80  R,      116  R, 

284,  289  ^  297. 
ergne  204. 
erite  80  ^  R,  294. 
eriter  80  «  R. 
eme  782b ,3,  78^  Ri. 
errer  118,  297. 
ers  290. 
erue  140  2. 
éruption  111  R. 
es  (iijse)  331  R. 
es  (en  les)  186  R,  333. 
esaucier  195. 
eschac  300. 
eschamme  78  ^  b  «,  108^  b, 

182. 
eschargaite  5  2,  30  b*. 
escJianson  5^. 
esc/ie  142». 
escheant  271 ^  R. 
eSchevin  5^. 
eschiec  5  2. 


esr*tW('52'b,  142',172. 
eschiere  5  2,  139. 
esc/m/e  134,  2793  b. 
es(7i/to-  134,  2793  b. 
esco/e    122,    123^    53  R, 

216  3,  217. 
escorce  195. 
escoulourqier  109  R. 
escOMn-e  118,  3382  b. 
escuuter  281''. 
escremir  52,  168  R. 
escrevisse  30  c. 
escrm//  38,  203'. 
esmrè36,  782a7, 109R, 

111a,     122»,     1312, 

3382  b,    346,     3492, 

392. 
escrit  133. 
escrouelle  107  R. 
escu  70. 
escueil  110  R. 
escussion  197  R. 
esforcier  129  2,  195. 
effgrumer  1292. 
eskiper  134. 
esmai  223  R. 
esmaier  140». 
esmer802a«,  123  b,  188. 
esmeraude  158  R. 
csweZ  s.  z'swe/. 
esijacf  193  R 1,  293. 
esjjardre    1-53»  b,     164, 

3382  b,  3483  a. 
espar gnier  5  2,  338  »  a. 
esparvier  v.  espervier. 
espaule  119  R. 
espèce     48  R,     198  R 

{espice). 
especinl  3063. 
esjwlOH),  116',  116  R, 

293. 
espérance  279  ». 
esperon  52. 
espervier  5  2,  30  b  3. 
esjjes  41  R,  223  R. 
es2n{e)  1452,  143». 
espice  v.  espèce, 
espier  52,  177  R. 
esp/e  297. 
espieu  52,  30a»». 
espme  37,  128,  250». 
espingle  186  R. 
espZoa   78  2af,    114a, 

122  »,  158  »  a. 
esploitier  1222  b,  3483  a. 
espoissier  11»,  197. 
espoit  52,  30  a  3,  39»  a. 
esponde  122». 


esponge  153  R. 

e.s7>o«"<  237  R. 

eHpjouse  10  *b. 

esiWMser  116  R,  237  R. 

esprit  122,  123,  280  R. 

esracMer  143». 

essaz  151b,   158  R. 

essaim  158  R,  I8O2. 

essaucier  1-58  R. 

essempjle  49. 

essner ,  essuier  135  3, 
1402,  140  R,  158  R, 
3483  b. 

estoZ>/e  52  »  R 1. 

esto'«gl60»,276,  276R. 

esta?  52. 

esta*  52»  Ri. 

estendre  1582. 

ester  55,  3382c,  341. 
346,  348*  b,  415. 

es«ewWe39'aR,64',110. 

Estienne  47  2,  nib, 
188  R. 

estoile  39»  a,  173  R. 

estorie  201  R. 

estoupe  108. 

estotfr  52,  189». 

estortre  1582. 

estovoir  512,  51 2  r^ 
230*,  416. 

estrain  53  »  a. 

estrange  203  R,  303  b. 

estranqler  96. 

estre  lO^a,  46»,  46  R, 
55  R,  72, 78  R  2, 1032  b, 
124  R,  130,  132,  1582, 
169, 230»,  337»,  3372  a, 
3372  b,  3372  d,  337  2  e, 
338»,  339»  R,  3392, 
.3392R3,  340R,341R, 
3423  R,  3441^  3484b, 
344*  d,  417.  >o'? 

estrecier  195. 

estreindre  163  c,  350. 

estreine  40»b  R. 

estrilh  159». 

estroit  44,  122». 

esii<r?e  1512  R,  2203,  293. 

estudie  151  R. 

estnire  1512  R. 

en0*b,  11»,46R,124». 

-e«e  (-eita)  117». 

eMr72R,872, 145»,  196, 
201  R. 

-eure  i-atura)  267». 

eure  64». 

-ews  (-osr/)  64»,  302*. 

Evain  '288  3. 


—     29: 


ever  155. 

evesque    11    R    (reské), 
41  R,  112  R,  211  R. 
evexchk'  294. 
Evrmt  301)2. 
extérieur  806^. 
ez  137. 

fahJe  122,  i23,  52'  Ri. 

face  198,  279 'c,  293. 

facile  122,  3063  R. 

/■oM?e  30  b*. 

faille  {fada)  159 1. 

/ai7?i>  173  R.  1742,232, 
338' b,  3443,  3482  c, 
3632,  370. 

faim  53 'a,  104. 

famé  152,  271 3. 

/a»-é'54R,  56',  782  b /S, 
78^,  78  R2,  1242, 
135' R,  1353  R,  149, 
158  '  a,  158  '  b,  158  R, 
198,  198  R,  208^ 
2222,  303  a,  337  2  a, 
337  2(1,338  2  a,  338  2  b, 
339'  Ri,  3392  RI, 
340  R,  341,  342',  346, 
3482  a,  3482  b,  3482  c, 
3492,     393;      faire. 

fais  56',  136. 

faisan  196. 

faisnier  163  b. 

faisse  199  b. 

fait  133,  56',  78 2 av. 
2222. 

faite  Cgerm.  flrst)  52. 

faitiz  198. 

faitre  123a. 

fallace  198. 

familie  41  R. 

fange  30a'. 

/«on  271 3. 

/or/Vie  87',  166. 

fatal  116  R. 

/'aî<C'  147. 

/aitcow  147, 174',  174 'R, 
2815. 

fanldestoeï  52,  11  R, 
30  a6,  300  R. 

faudre  v.  faillir. 

faus  131'.  1312,  1741, 
302-'. 

fauve  52. 

fatiz  (fall-e)  78  2  a  y,  137, 
1741,  1741  A,  279' e. 

faveur  106'  R. 

fécond  145'  R. 

fécondité  145 'a. 


feel  39'  R,  271  R. 
fegonditc  145'  R. 
/h'6/<'  1032,  225  K. 
/mi(7re44,1032b,141R, 

147,      163  a,      163  b, 

163c,     186  R,    2582, 

258    Ri,     348  »  b, 

3483  b  R,  350. 
félon  80  R,  84. 
félonie  80  R. 
feme  78',    103  2b,    182, 

249,  284,  293. 
fendre  42,  123  a.  252  2, 

338 'c. 
fenestre  123  a. 
fenir  36,  124  R,  271  R, 

338',  338 'b,  373. 
feon  V.  faon, 
fer   48,     78  2  a /S,     167, 

212',  284,  297. 
ferir  35'  R,  50,  84,  201, 

201  R,  338 'b,   3443, 

346,  370. 
ferm  41,    78 2 ad",    188, 

213  R,  3063  b. 
fermer  84. 
fermeté  80  R. 
Ferry  5  2. 

/e.';/e'l22',  128,  213  R. 
festre  123  R. 
feu\fah(tH]81  R,  271  R. 
feu{focii)eSK  77,  1452, 

234',  238,  239. 
feiu/iere  1432,  281*. 
/et'e52'a,  1032a,106ia, 

2112. 
fevre  52  '  a,  782  b  «,  109. 
février  109. 
fi  (fidti)  36. 
^acre  271'. 
ficelle  281. 
/ic/uer  1422. 
/î€  ifica)  140  R. 
^/    116  R;    es  cri  z  de 

fyez    A  XXIII  a,    fm 

XLVIII  f. 
fiel  46',  176,  283'. 
fi£ns  40 'a  R,  47  2  r. 
^e«e<'  402  R,  472  R. 
/ler    35',    46 1,     272', 

303  a. 
fierge  48  R. 

fièvre  46',  782ba,  109. 
^7Me  V.  fie. 
figure  84  R,  145  '  R. 
fil  (fihi)  36. 
f(7  {filiu)  2002,    281    R, 

282,  284,  297. 


filer  81,  172. 

fille  36,  200',  245,  284, 

288',  293. 
filluel  58',  SI. 
fin  37,  1802,  2882,  294, 

338 'a. 
fijml  305,  3063. 
/?»iir  V.  /(?«('<•. 
/Jre  1482  R. 
{clou)fire  38. 
/7amer.56',1032,158ia. 
/?«;>?(/•>  122  2  a,  1-58  R, 

306  R 
/?a/H^e  103  •-.  186. 
fiame  55,  1032,  I8I1. 
fianc  300. 
/?erf  152,  1.52  R,  248  R, 

271  R. 
fleschier  158  2. 
fieur  64',  104,  294. 
floc  1472. 
/?onr  39'aR. 
Fluovent  30b5. 
/Zoi  1-58  R. 
fiourir  338 'b,  3442. 
/hm  71,  1802,  2831. 
fiuere  191  R. 
foi  104,    116  R,    284, 

2882,  294. 
foihle  303  b. 
/bi'ec  104  Ri. 
foier  94. 

/biH  103,  401^  2582  R. 
/ow  44,  201. 
foisil  135'. 
/b/swe  129,  163  b. 
foissde  86,  136. 
/bi>  44,  104  Ri,    1352. 
/■on73,  216 ',217,  2816, 

305.  3063. 
fonder  122'. 
fondre  338 'c. 
font  123  a. 
fontaine  122  '. 
fOM^r  290. 

/bree  60,  114  b,  195,  293. 
for  est  280  R. 
forqe  73,  109  R,  143  R, 

2162,  217. 
forgier  80 2  R. 
forme  66. 

/b ;•»«?>*<  123  b,  311. 
formi{e)  78  R  2. 
fors  .58  R,  107  R. 
foH  60,  783,  123  a,  132, 

168,  303  c,  3063,  308  a 

[for cour),    310    (/br- 

tisme) 
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/o.w  60,  127  il. 
fnu.(fa(iu)h"\  77,  145  2, 

238'. 
fouace  91,  140%  198. 
fondre  164,   164  IJ. 
fouiUir  159'. 
/bwr  91,  3381b. 
foulon  173. 
/bM»-  66,  188,  300. 
fourbir  .52,  30  a  ^ 
furcelle  137. 
fourche  66,  142'. 
fournir  344^. 
/m9^7  152  R. 
fraqment  158  11. 
/■mi7e  159  lî,  303  b. 
/•ramrfre    2.562,    3382  b, 

350. 
/ims52,142M46,205R. 
/>-ats«e  76, 129',  158 1  a. 
Franc  b^. 
France    199  a,     199  R, 

279 'c,  286'-. 
franchir  142  R. 
frcDicliise  44  R,  142  H, 

193  R. 
Française  305. 
/ra/M0/s44R,146,225R, 

290,  302*. 
FrancourriUe  286. 
frange  2-52  K. 
fraude  116  R. 
/•mw  40 'a,  104,  258». 
frémir  47  2  ^^  3442. 
frère  52 'a,  2112,  2,591, 

2892. 
Fréry  5"'. 
/■}•«•<;  38. 

/?-imf^  472  R,  1222  b. 
frimas  30  b  '\ 
froier  140'. 
/j'Ois  V.  frais, 
froissier  97,  194. 
/V0//3SR,  78  2  a  y,  122', 

1223,    1.58  R,    1.581a, 

303  a. 
frumaqe  168  R. 
front  "78  2  a  7,  1223. 
fruit   353,    72,     1581a, 

2302,  284,  297. 
fuhler  81  R. 
fueille  60  R,  78',  200', 

2832,  283  3. 
fuer  58  1. 
/Mm-e  52,  30  a 6. 
/wers  V.  fors, 
fuie  V.  /m/Ïi". 


fuir  1.52,  271',  338 'b, 

3442,  344  «,  368. 
/m<e  12221),  140  R,  151  R. 
/MW  71,   1802. 
fumer  98. 
fumier  84  R. 
/•«news  201  R,  2672. 
furt  70. 
/'«.'?f  70,  220'. 


gaaqnier  52,  30  a  ^,  154, 

203',     271  ^      .338  a. 
</«&  138  R. 
ffaheïle  138  R. 
r/a&er  138  R. 
gage  52,  151  R. 
gaijne  257  R. 
(/ai»e  104  R,  2713. 
gai  52. 

<;mfe  52,  30  b*. 
galer  138  R. 
G^aZice  48  R,  198  R. 
galoper  138  R. 
gambais  52. 
f/aM^  52. 
garçon  299. 
<;frrf?f    30  b  3,     30  b  ^  R, 

297. 
garder  154,  353. 
gardien  267  2. 
oanr    52,    00a',     154, 

3443. 
f/a?Wr  30b 3,  30 b»  R. 
gars  299. 

Gascoigne  203',  260  R. 
Srasto-    11  R,    104  Ri, 

154. 
gaut  52  (gualt). 
Gauteram  52. 
Gautier  h", 
geindre  v.  gembre. 
gelde  52. 
^e7wr  3381b. 
greZer  150. 
.^e/me  88  R. 
'gembre  150,  186,  186  R. 
gémir  372. 
gemme  181'. 
gencive  103  2. 
</e»?f7re  13 1,  472,  78  2  b^, 

150,  2523,  284,  298i. 
gêner  ace  193  Ri. 
gênerai  306 3. 
génisse  98  R. 
genoivre  39  '  a. 
(/enoi((7     1032  b,     1592, 

279  id,  282,  300. 


^mt   13',  783  R,,    150, 

279^1,    294,      .306», 

308"    (genzour). 
(lentil  174'',  281',  281  R, 

303  c,  3063. 
geôle  v.  jniole. 
'Georges  297. 
Gérard  b-. 
germer     12*,     80  2  a  a, 

188  R. 
germiner  12*. 
gerofle  v.  girofle. 
'Gervais  18^  a  é,  196. 
fym>   353,    391b,    562, 

90,    1353,  198,  208» 

(qist),    3382  c,     .3441, 

3443,  418. 
fjetier  150,  158  R. 
'giel  461,  159,  279*  a. 
(?(7/e.s  297. 
qindre  309. 

V/Tro/?p  58  2,  87  R,  110. 
^/ron  52. 

glace  198,  284,  293. 
f/7a/  151  b. 
glaive  11  R,  151  R. 
glèbe  106 1  R. 
gloire  68  R,  201  R. 
glorieus   802  c,   201  R, 

267  2. 
gloutir  338  ib,  362. 
^/m  70. 
goéland  51. 
goémon  5i. 

gonfalon  1032,  180 1  R. 
gonfanon  52,  11  R. 
Gontram  782 bw  |> 
gorge  66  R. 
</ort  V.  gourt. 
gouge  66,  191a. 
gougourde  145'  R. 
goujon  191a. 
^o«/py7  11  R,  104  R. 
r/0Mr<66R,  782 aC,  1223, 

162. 
fyoMSi  144. 

^^OMie  66,  1171,  144,218. 
gouverner  106  'a,  144. 
grâce  I32,  197 Ri,  280 1. 
gracieux  193  Ri. 
graille  (craticula)  271  R. 
graille  (gracia)  159i. 
grmm  (germ.  gramo)  52. 
oram     (granu)      53 1  a, 

157,  2833. 
graisle  159  R. 
graisse  197. 
grammaire  143  R,  151  R. 
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(iramment  183,  311. 

(irandir  338  H). 

qrant  132,  157,  279  ^  a, 
301,  302-,  303c,  306», 
304  ((jrnindre),  308^ 
{groAndre,  grni(j)ienr), 
310  (qravdisme). 

(iras  54,  127  b,  157  K. 

gratter  5-,  157  K. 

(/re  165. 

Grèce  48  lî,  198  lî. 

</re/fe  1922. 

gregier  191  a. 

orèye  5'. 

grever  81  F.,  106ia,353. 

Grice  v.  Grèce. 

qrief  11  ^   46',  52  Ri, 

'    303  c,  305,  3063. 

Grieu  bV,  145  2. 

gris  52. 

groinir  96,  203^. 

groisse  197. 

<)froZ?e  11  R. 

grondir  338  ^b. 

r/ro.s  157,  302*. 

gru  70. 

guage  v.  r/a^e. 

guaite  v.  (/aiie. 

guarde  v.  garde. 

guarder  v.  garder. 

guarir  v.  ^«nV. 

guarnir  v.  garnir. 

gue  11*  K. 

guenchir  5  2. 

Guenelon  289  2. 

guerait  104  K  1. 

i^wrj^/r  52,  338  ïb,  362. 

m<€rre  5  2,  13',  30  a*, 
30b3  R,  167. 

qrterredoii  5^,  11  R, 
80  K. 

guespe  11  R,   104  R  1. 

gueule  35  \  64 1,  144, 
2362,  237. 

f/Mi  104  R  1. 

&w;:  52,  30  a ^ 

Guihorc  52,  30  a''. 

(;«?7am  2883. 

GuilleJme  7821)  «. 

(/ttise  30  a''',  36. 

(/?<ri->r  104  R   1. 

hache  52,  30  b^,  192. 
haie  52,  30  b«,  140'. 
haitie  271 3. 
;mïr  52,  271  R,  338 'b, 

.3443,  362. 
hameaîi  5  2, 


Jianap  30  b  '''. 
hanche  30b«,  142'. 
harangue  30  b  ^. 
hardiemcnt  268. 
harenc  5  2,  30  c. 
/mrpc  112. 
haschiere  52. 
hasple  52. 
7î-as<e  30  a  9. 
hausherc  5 2,  30  a  *, 30b ®, 

177  R,  213  R. 
7mM?   11*  A,  133,  1221, 

177  R,   195  (auzour), 

275,  308». 
hautisme   41  R,     303b, 

310. 
;imM»?e52,782b«,  177A, 

213. 
herberge  52,  141,  279*  c. 
herce  v.  erce. 
/ien^é  30  b^. 
hérisson  177  R. 
hestre  52. 
/iCMi  52,  30  a  3. 
homanage  XXXIX  a. 
homecire  151  R. 
honir  52,  101. 
Tionte  .30  a  10,  30  b  S  73. 
horde  30  a  ^. 
7tot<e  52,  30  b  3,  57'. 
houx  52. 

huese  52,  30a6,  58 1. 
Hmo»  145',  271,  2892, 

289  2  R. 
huve  52,  30  b  2. 

i  43,  1063  R. 

-i  (-ivi)  106  iR,  342'. 

../  (Palat.  .acîl)  562. 

-ite  193  R  2. 

icel   10*  R,   86  R,  137; 

cf.  ccl* 
icest  S6B.   123  a,    128, 

137;  cf.  cest. 
ici  149. 
/dee  116  R. 
idele  16  R. 
/e6/e  46',  110. 
.iee  243  R2. 
.ieri-ariu)  56  R,  201  R. 
ierre  v.  lierre, 
illusion  196  R. 
t7Mec  58',  1452,  245. 
imaqene   76  R,    160  R, 

264,  293. 
imagination  93  Ri. 
-tmè  317. 
immondices  193  R. 


incarnation  193  Ri. 
infernal  3063. 
ingérer  351. 
innocent  135  '  R. 
intérieur  3063. 
intime  123. 
îVe  36. 
-is  198  R. 

4se(eim)193R2,  198  R. 
isZe3Kl29',  175,  280R. 
isneZ  52,  11  R. 
isnelement  3063  j^_ 
isnelepas  11  R. 
mzr    .50,    86,     158  '  a, 

338'b,  348',   348^  a, 

370. 
iSSMe  86  R. 
-ist  43,  331  R. 
-isies  (2.  p.  pi.  perf.)  41  R. 
-it  i-ivit)  124  R. 
ive  155. 
wmi  782aJ'.  81, 106'a, 

188,  189',  300. 
ivoire  62,  84  R,  106  R,, 

201  R. 
iwe  50,  78  2  a  y,  109,  202. 

ja  87  A,  150,  190  R. 

Jacmes  112  R. 

jadel  1222  c. 

iafF/.f  87  R. 

jaiant  140". 

jWe  (gagate)   138,  140'. 

ja*o/e  58  R,  103  2,   138. 

191  R. 
Jaimes  112  R. 
irtZ  138,  279*  c. 
jalons  84  R,  150,  237  R. 
jamais  87  R,  223  R. 
jamhe  5',  112,  138,184. 
jante  5'. 

^«««/er  20*,  85,  2062. 
Jaques  112  R,  297. 
jardin  52,  138,  168  R 

[jardrin),  279  *c. 
jarret  5'. 
jatte  52-',  111b,  122 2b, 

138 
iott^e'lUb,  138,  188. 
jaunir  '612. 
javelle  5'. 
je  10* b,  321. 
;e7i«/  87  R. 
Jeaj;  2712. 
ie/uV  30  b«,  177  R. 
Jérôme  183. 
Jésus  12  2,  123. 
jehVr  V.  getier. 
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Jeu  63»,   63  K,   69,  77, 

238,  239,  245 R,  247 1{. 
jeun  152. 
jeune  v.  jnmc. 
joqlei'ur  159  II. 
jSie    74,    i:38  H,    151a, 

226  \     265,     279  *c, 

284,  293. 
joiem  102,  302^. 
joUincur  308  **. 
>(Hf?ve68,782a7,1032b, 

163, 308  «,338  2  b,  346, 

3483  b,  3863,  397. 
jonc   147,  187. 
Jonje   150,  153'. 
jo^ie   26  (gauta),   121. 
jOMer  91,'  140". 
J0M7  1452. 
jOM'tr  101  ,   101  R, 

338  M),  362. 
jour  14,  150,  189',  218, 

284,  297,  300. 
jouxte  158  2. 
jouveigneur  308^. 
Jouvente  106  '  a. 
j«me35'  K,  58  2,  76  E, 

(jovme),  782  b /9,111b, 

150,      188,     188.  R, 

279  "a. 
juesdi  286  -  b. 
juge  137  R. 
jugier   98,    1032  b,  137, 

137  R,    1432,    143  R, 

1482,  279*d. 
Juif  305. 
juU  200'. 

jWn  72,  2031,  2032. 
juiA(e)  198  R. 
JuJea  3443. 
jumel  84  R. 
jument  98. 
JMS  11'.  641  j.^  150. 
>si  3063,  3063  R. 
jusque  150  R,  153  R. 
justise  193  R ,   280  R. 

la  (illac)  149. 

labeur  106  »  R. 

iac  1452, 

.ZafZre  76. 

laiche  52. 

.ZawZzV  372. 

laine  53 1  a,  257'. 

■lairme  v.  ZeJVHP. 

Zaïs  150  R. 

laissier  34,  52ib,  56', 

90,  131',  1581a,  270, 

338',  338»  a. 


lait  297. 

Zm(Mc70,90,1402,158ia. 

Lallemant  11  1!. 

lamhrtisdie  142'. 

Zawe  182. 

Zance  199  a. 

lancier  199,  199  R. 

ZawfZe  51. 

lange  78  R  2,  203  R. 

Langlois  11  R. 

lanqour  156. 

Langres  161,  258  R. 

lanque  13',  156. 

iaoj/  2713. 

ZaoMsfe  11  R,  95 R,  145'. 

lapider  80  R. 

Zarc  78  R  2,  141,   1452, 

147,  3063. 
larcin  266  R. 
Zargre  v.  lare, 
laron  65,  87',  118,  169, 

171.  2892,  299. 
lart  54,  1223. 
las  54,  127  b. 
lasclie  303  b. 
lasser  88. 
latin  116  R. 
Launoi  11  R. 
laver  171,  348 'a. 
Za^  54,  198,  279 'c. 
le       (Pronom)        10*  a, 

41,   43,    84  R,    173, 

2112,  281*,  323,  325. 
/e  (Article)  11*  a,  186  R, 

281  R,  333. 
leal  122,  2142. 
légende  152  R. 
Legier  30a ". 
Ze.(7zer- 191a,  243,  279* e, 

■303  a. 
légion  152  R. 
legs  133. 
leigne  1603. 
lendemain  11  R. 
Lendit  11  R. 
lengage  156. 
lenque  252  R. 
Zmi  49,  3063. 
lentille  41  R. 
Zerme  1581a,  188,  213  R. 
lepreus  109  R. 
lésion  196  R. 
lessiu  158  R. 
letice  193  R,  279 'b. 
letre  211  R. 
ZfZrm  158  1!. 
ZeM(ZopM)  69, 1052,236'. 
leun  1451. 


leur  328,  829. 
levain  53 1  a,  106 'a. 
Ze'm>  267'. 
Zever  84,  106 'a,  348 'a, 

352. 
levesche  1482. 
Zevre  52 'a,  1032b,  109, 

169,  265,  2832,  284. 
lévrier  802a«,  84,  109. 
Ze^52'a,  121, 132,  290. 
libre  109  R. 
lice  198. 
licence  135'  R. 
ZJe  (;ç<M)46',  243  R  2. 
ZzVprp  109  1!. 
lierre  11  R,  46',  118. 
lieu  63',   63  R,  245  R, 

247  R. 
Z?;ewe5',51',  155,247R. 
lièvre    109,     169,     171, 

242'. 
lige  52. 
ligne  37,  171,  250'. 

iyt^«l   562. 

limas  81. 
Zme  37,  180'. 
limer  81. 

Zm(7  38,  2031,  250  2. 
linqe  78  R  2,  203  R. 
'  Ziow  84  R,  2531,   2892, 

297. 
lire  (;rp«)  292. 
lire  (légère)  50 ,    109  R, 

1452,  3382  b,  3382c, 

348',  3492,  419. 
Lisle  11  R. 
litS5^  50,  158 'a,  208*. 
livide  123. 
livraison  803. 
iwî-e  {libra)  36,  109. 
Ziwe  (librum)   39 'a  R, 

2083,  2891,  298. 
livrer  81,  109,  169. 
fc  297  R. 
loge  30  a '0,  191a. 
Lohiers  30a''. 
Zoj  44,  151  b,  294. 
loial     521  Ri^     2815, 

303  c;  cf.  ZeaZ. 
loien  531b,  1401,  180  2. 
loier  94,  140i,  271 1. 
loing  1532,  312. 
lointain  1532,  15313. 
ZoîV  36  R,  157  R. 
Loire  IS^hji. 
lois  146. 
loisir  86,    270,    3382  c, 

3441,  4042. 
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hue  IIR,  61,  141,  147, 
187,  279  n-,  305. 

h>t(ie(!omljia)ei.  191b. 

ioo/s'  5-,  301)'^. 

hr  73. 

lare-s  73. 

loriol  11  R. 

huche  142',  306  3. 

/o«fr  78  %  91,  ICI, 
101  R.116M172, 1402. 

/o?<(y7  122'. 

louve  1051,  237  R. 

Loun-es  237  R. 

?«ec  1452. 

luette  11  R,  114,  106'  E. 

lueur  145'. 

ZmY  72  r,  230',  322. 

lulsir  72, 100, 1351, 1353, 
198,2302,  303  c,  3063, 
338  2  b,  3391  R,  344  2  R, 
386. 

luite  72,  158' a. 

lundi  99,  2862. 

lune  171 

7Ma:Mr/e  158  R,  201  R. 

h(z  70,  198. 

ma  V.  »iOM. 
«wce  193  Ri. 
Madeleine  118  R. 
7Ha(7»ie  78  R--'.  303b. 
mag>iififjue  12  3. 
.¥«/  151b. 

maie  1222  R.  151  j-, 
maieur  152,  308'. 
maiqre  v.  mcqre. 
tnaÙ  78 2 a 6,  '200'. 
7HOî7/<?  1591. 
main  [inane)  53 'a. 
THom  (mrt«i/)  53'  a,  179, 

256',  284,294. 
maint  336  a. 
Jtta/rel58'b,308',309. 
mairier  158'. 
mairrien  802a/î,  202. 
wa/.s  179,  223,  313. 
maisviement  310. 
maisniee  129'. 
maison     14,     65,     196, 

253',  270,  2882,  294. 
maisselle  158  a. 
maistiet  v.  mestier. 
maistre  10*11,212^,223, 

298. 
wa/e  1223,  1.58'. 
wojVm/-   3063,    309    ((.f, 

maire), 
mal  10* a,  52'  Ri,  312. 


maJedir  78  1!  2,  cf.  mau- 
dire, 
malade  78  2  b /S,  1222  c, 

303  b. 
malement  311. 
wa7fo»<  80  R,  267'. 
molfairc  lO'^a. 
malheur  271  R. 
maligne  42  R,  306  3  R. 
mamour  11  R. 
?MO«(:7ie  532,   76,    76  R, 
143',     1482  R,    249, 
I       2793  a. 
i   mander  116  R. 
I   mangier    89,     122'  R, 
1402,     1432,     3481b, 
i       3483a,  3483b  R. 

maniple  12*  R. 
'   manijnde  12*  R. 
i   manoil  110  R. 
manoir    203 1,     3382  b, 
3382c,    346,    348  2a, 
394,  404  E. 
mantel  89,  300. 
manuel  802  c,  2672. 
mar  78  R  2. 
marbre   168  R  (mahre), 

1892,  298. 
3/ar6we  30  a«,  116  R. 
marche  5-. 

mnrcheant  84  1\ ,   267 1. 
ïnarc/n>  84  R,  142 1. 
marchier  142'. 
maréchal  52. 
rnan  80  R,  166. 
wiar/er  80  R,  348'. 
warZc  51,  162. 
marne  v.  marie. 
Marseille  41.  41  R. 
3far^  78  2  a  é,  195, 195  E, 

279 'b. 
masle  129 1,  162. 
«fasse  54,  127  a. 
mater ie  201  H. 
Mathieu  51'. 
matière  122,  y_  matire. 
matin  117 1. 
ma(îVe50,  116  A,  201  R, 

V.  matière. 
»mMrfïVel33,  80R,  372. 
mauve  174 1. 
»He  10*a,  10*b,  39'aR, 

321   325. 
meailie  200'.  2712. 
mecine  137  R. 
meesme  41  R ,    78  2  b  /9, 
111a,     129',     2712, 
331  R,  336  a. 


megrc  52'  Ri,   158  R, 

223  R. 
meque  5'. 

»ffi7/mr3063,3083,309. 
7Hf'Z  {malu)  V.  Hifl?. 
wîfw&re  114a,  283*,  352. 
mémoire  62  R,  201  R. 
menace  198. 
mendicité  12*. 
wicîirf/er  267  2,  3431, 
mendistie   12*,    158  R. 
ïHe»f>-  401a,   84,  180', 

266  R,  3443. 
menestier  80  R. 
menestre  v.  ministre, 
meneur   3082,   309    (cf. 

7/iomrfre). 
-?Mft?<  2862,  311. 
mente  122 1. 
mmiiV     80    R,     3443, 

3482c R. 
menton  122 1. 
mer  52' a,  283 1  R,  294. 
merci    39ib,   84,    137, 

288  2 
mercredi  164  R,  2862. 
me?-e52'a,  782ba,2882, 

293. 
méridien   152  R. 
«lenr  50. 

»ier?e462,76R,  168,  212. 
wj<?rw(c  183  R,  310. 
merveile  266  R. 
mes  41. 
mesel  126'. 

«îes/e  114  R,  v.  nesple. 
mesler  1292  R,  i62. 
mescreant  271 3  R. 
message  297. 
messe  41,  103  2,  127  a. 
mes</e)-50R,80E2,201. 
métal  116  E. 
?He«)e36,  41,  41  E,  43, 

81  E,  103*,  1171.  130, 

130  R  ,     131  1 ,    179, 

211  R,  2712,  33821,^ 

3423,3492,350,3861, 

386*,  a%. 

metile  119  E. 
meur  81-,  SI -Il  2712. 
meure  237  lî. 
meurs  64'. 
meuiirir  372. 
mi"  50,  151b,  208*. 
m/t7ie  140i{.  "^ 

mie  {ma  mie)  11  R. 
mie    (mica)    38,     140  ', 
2082,  265. 
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mioie  46-,  148  ^  279*5. 

miel  461,  ne. 

mien  826. 

mier  803  a. 

miewlfc    46  1\ ,     48  R, 

78»,  2002,  308»,  309. 
iiiietis     (melius)    48  R, 

783,  200,  243,  281  R, 

282,  3083,  309. 
miez  30  a*. 
mil  {meliu,   cl.  miliuu) 

41  R.' 
mil(e)  36,  173,  316,  319. 
milie  200',  200  R. 
milier  319. 
Milon  2892.  289  ^  R. 
milsoldùiir  2862. 
«m(c/er802a/3,  193,195. 
mineur  306 3. 
ministre  84  R. 
miracle      12  2,      78  Ra, 

159  R. 
mire  46-  R,  148  2  R. 
mireoir  267. 
«nVer  81. 
miséricorde  153  R. 
miserie  201  R. 
«Mssoi  52'  R,  2142. 
OTo?^j7e  122-^  3063  R. 
moelle  66  R. 
woi  10* a.  39 'a,    224', 

225  R,  321. 
moie  (meta)  116. 
moien  53  '  b,  152. 
mmnclrel%^,  170 R,  304, 

308  2,  309. 
moine      {monacliimi) 

1482  R. 
moins  103,  783^  2582  R, 

3082,  309. 
i«ois39ia,  782a«,  1262, 

224',  225,  225  R,  290. 
maison  196. 
moisson  197. 
moiste    1222a,    1-58   R, 

306  R. 
moitié  86,  122  '. 
moiuel  94,  152. 
mol  60,  173,  305,  3063. 
malin  172. 
malture  122'-  h. 
wo»«  10  *b,  327. 
moncel  80  2  a  a,  123  b. 
monde  78  Ra. 
monder  122'. 
Wio«oye63R,  93,  227R. 
wwMi  253'. 
montagne  257  R. 


iVioxfe»  87  2,  1451. 
worrfre    123  a,    3382  b, 

386». 
mort  60,  294. 
mardi  11  R. 
moHel    52' a,     78  2  a», 

92,  303  c,  3063. 
mortier  168. 
mastier  113  b,    122,   59 

R2,  80  R. 
mot  66  R. 
moudre  782b/î,  1032  b, 

1742,  402,  404=5. 
mon  illier  922,  20O'. 
moule  (modidum)  119  R. 
moulin  91. 
jKOwnr    353,     62,     91, 

167,201,3443,3482  a, 

348  2b,3483bR,  404^ 

420. 
mousclie  66,  142'. 
mausle  162. 
moustier  v.  mostier. 
moustrer  116  R. 
wotfi  (moït^i)    66,    174, 

219,  28  n,  336  a. 
mouvoir  58',  69  R,  91, 

91  R,   106'  R,  111b, 

166,    230*,     3382  c, 

3482  b,  350,  404,  421. 
mueble  12*,  58  2  R,  110, 

110  R,  17.5. 
muele  58',  58  R. 
miief  116  R. 
muet  271'. 

mueteh8^I\,nih,l22^h. 
mugir  372. 
mui  151b. 
7nuir  372. 
muire  68  R. 
>ma  70,  172. 
mule  70,  172. 
multitude  76  R. 
munir  98. 
mwr  13',  14,  70,  782  a  «, 

132,  179,  284,    289', 

291,  297,  303. 
musaraigne  257  R. 
muscle  162. 


Mace/Ze  111  R,  137  R. 
naclie  143'. 

«o//(ér  111  R,  3'392  R2. 
naif  81\  1062a,  116  R. 
Naimon  2892,    289  2  R. 
wam  53 'a,  179. 
naissance  113  b,  136. 


>m/>/jy  .56',  146,  163  c,. 

179,    3.382c  H,    346, 

348  *b,  381. 
nantir  372. 
napjw  179. 
«as.'?c  127. 
»îa<//'  116  R. 
nativité  116  R. 
natte  117,  179  R. 
tmture  116  R. 
naVarel  3063. 
navige  151  R. 
navire  200  R. 
wawi  151b. 
we  («ec)10*b,  11',  149- 
ne  (non)  96  R,  190  R. 
ne    (natu)     116  2,     274,. 

279 'a. 
necien  2883. 
ne/' 52 'a,  782a«,  1052^ 

1063,  294,  300. 
nèfle  114  R. 
négliger  351. 
»îer/oee  145'  R,  198  Ri. 
nequn  336  a. 
n^is  331  R. 
we)f  113,  300  R. 
nés    52 'a,    1262,    139^ 

2112,  290. 
nesple  114  a,  179  R. 
net  392,  1032b,  117'. 
neu  (nodu)  116  2. 
neume  104  R2. 
weren  46',  64',  78  2a «^ 

105',  237,  2892,299. 
ni  (nidu)  86. 
nice  199  R. 
w>fe?e  110,  110  R. 
nièce  48  R,  195. 
»/(?>•  52'b,  55,  86,  86R,- 

140',     151a,     151b, 

3392  R  2. 
nivel  171  R. 
noble  64'  R,  2163. 
nabilie  78  R2,  106  '  R. 
noUlitet  80  R. 
noce  60,  66  R,  195. 
noel  [natale)  87  R. 
noel  (nOcale)  140  R. 
Hoec  87  R. 
noiel  140  R,  152,  152  R 

(neel),  248  R. 
noier  inecare)  86,  140i. 
naieus  v.  «oeZ. 
wo?/39'a,1063,179,800. 
Mo/n^  195  R. 
noir  44,  78  2aJ,  78Ri^ 

158'a,  169,2242,225v 
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noise  74,  196,  226 1. 

nomer  102,  196. 

noiz  68,     1352,  140  K, 

279 'e. 
nom  179,^1802,  283». 
nonible  171  T*. 
nombre    83  K,    65,    76, 

96,  186,  253». 
nomer  96,  182. 
noit  96  R,  190. 
nonain  288  ^  295. 
noncicr  195. 
uore  284. 
nostre  11  1»  (tre  dame), 

60,    78 -b«,    78R2, 

169  (noz),  328,  329. 
nouche  5  2. 
nouer  95. 
nourreture  80  E. 
Mowr/r  95,  118,  338  ^b, 

3443. 
wows  64»  R,  95,  321. 
nouvel    10  ^     48,     91, 

1061a,  305. 
novacle  159  K. 
Novembre  91  R. 
mt70,  1032  a,  1162, 179. 
nuailleur  308  '. 
nuaudre  308''. 
/mait-  140",  308'. 
nuNe  110. 
«Me  106»  R. 
nuef  {nove)   58»,    106 3, 

244. 
nuef  (novu)  58»,    103  «, 

1062  a,  106  ^  305. 
nuefme  317  R. 
nuevime  317. 
nuisir   62,    632,    63  R, 

94,     135»  R,     1353, 

230  ^  230  ^  270, 338  2c, 

349=* a,    350»,    404 3, 

4053,  422. 
nuit  34,  62,  158»  a. 
nul  13»,  70,  173,  220», 

281%  336,  336  a. 

0  (hoc)  332  R. 
0  (apud)  V.  od. 
obédience  152  R. 
obéir    12»,    12%    80  R, 

91  A,  271  R. 
obscur  v.  oscur. 
occulte  78  R  2.  281  E. 
ochaison  92- R,  266  R. 
ocire    118,  346,   3492, 

3382  b,  386*,  3%. 
octobre  v.  aiteuvre. 


od  105  R,  124». 

odeur  116  R 

odieus  152  R. 

oe  (rt»ca)    1402,    140  R 

(o/e),  74  R  (oie). 
-oe  i-abam)  106»  R. 
oes  (ojj?/s)  111b. 
-a/e  225  R,  265  R. 
Oîf  V.  oe. 
oignon  203. 
oindre      163  a,      303  a, 

3382  b. 
o/j-  297. 

oirre  [iter)  39  »  a. 
-ois  i-ese)  39»,  302*. 
Oi.se  130  R. 

Oise?  102,  135»,   198  R. 
oiseus  97,  193. 
Oi.soi  140  R,  198. 
oisseur97,rSl^,  158»  a. 
o/.sie  194  R. 
oitante  122»,  122»  R. 
oiteuvre  94,  782b«,  109 

R  (odofere),  159  R(id.). 
oitieve  L58»a. 
olive  91  R. 

oloir  91  R,  95  R,  172. 
omhre  67,  114a 
omecire  151  R. 
omme,  orne  59»  R,  592, 

782  b  ^,182,265,2892, 

299. 
on    59»,     59  R.    93  R, 

1802,  299,  3.36. 
onc  V.  onques. 
once  (gr.  ).vy§)  11  R. 
o??ce  (lat.  uncia)  199  a. 
oncle  161. 

onde  67,  122»,  2-53». 
oneste  78  P»  ?. 
Oîieî<r     64»,     93,     166, 

2362,  237,  294. 
07i(jle  67,  161. 
onçiuent  156. 
onorable  93  R. 
ojigMCS  78  R  2,  156,  187, 

813. 
-ons  {-amtis)  53  R. 
o«<  1223. 
onze  137  R,  279  2. 
onzime  317. 
opm(on  91  R,  105  R. 
oirprimer  351. 
opjyrobre  109  R,  202  R. 
or  («.%?•)!)  73,  216'-,  284. 
omr/e  297. 
oraison  80»,  80  R,  95  R, 

266,  266  R. 


orrfre  12%  188  R,  76  R 

(oïY?e«e). 
oKe)10*R,  73, 149,2862, 

313. 
om7/e  41,  101,  159». 
orer  95,  339  R2  2. 
or f eue  76  R. 
or/e  201  R. 
orgre  153». 
o/Y/Me  76  R. 
orgueil  30  a  ^. 
one««78R2,  802  c,  201R. 
oriental  91  R,  305. 
oriente  78  R  2. 
orwe  782b«. 
orwe,   ourne  66,  66  R, 

782  b  A  123  b. 
orner  66. 
ori>  113. 

orphelin   180»  R. 
or<  60,  122=*. 
orteil  11  R,  88  R. 
os  60,  782a/9,  127  u. 
osberc  v.  hausberc. 
oscle  162. 

osf«r  nia,  111  R. 
oser  101. 
ospital  12*. 
os«    60,      123  a,      128, 

279»  a. 
ostelS-h^,  114b,  r222b, 

1222  c,  128,  217. 
ostel  12*,  .52»  a,  802a«, 

92»,     114  b,      1222  c, 

2122. 
Osteun  80  2  j^- 
ostruce  193  A  1. 
0<0H  2892,  2892  R. 
ou-  (%ibi)  64  »R,  101  R, 

106=*  1!. 
o?<aj7/e  10 %  106»  R. 
oxian  149. 
oublier  2672. 
ot«/  332  R. 
OM/r  73,  74,  101,  101  R, 

121,  151,  152,  3372  d, 

3.38 'b,    339»,    344  «, 

8482a,   3482b,   3632. 
ource  66,  199  a. 
ourcuel  199. 
ourii  1312,  168  R,  290. 
ourtie  140». 
outre  123a. 
ouvrer  91,  109. 
ownr    87  R,     338 »b, 

344 «.  363»,  368,  869, 

371. 
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Faei  198. 
pafie  122,  761?. 
pneiir  v.  pecur. 
paiin  53M,,  140',  2622, 

2862. 
paie)-  52  M),  55,56',  90, 

140',     1452,    223  R, 

271'. 
imUIe      200',      200  R, 

78  R  2. 
2min  53 'a,  256',  289  2, 

297. 
naine  v.  peine, 
paire  201  R,  2831 
pais  {pacem)  13',  135 R, 

198  R,  290. 
pnis  {pagensem)  39  '  b, 

152. 
paisse!  41  R,  158  '  R. 
paistreb6\51\  78  2  a  y, 

7821)/?,    103  2  1),    136, 

146,      163  b,      163  c, 

212^  223,  348 M). 
jxilaisbQK  712;if,  172, 

193.  193  R,  223  R. 
pale  76  R,  1222  ^ 
palefroi  103  2,  109  R. 
ptampre  114  R,  188  R. 
pjan  55,  181 2. 
pance  782b/î,  137. 
paon  65,    782a«,    87 1, 

87  R,  106' b.  27P. 
pape   521  r,^     io5  R, 

2142. 
par  10*  a,  46  R,  84,  170- 
paradis  12",  80  R. 
parastre  298. 
parbleu  11  R. 
parchemin  40'b  R. 
parçon    SO'^a^,     195, 

195  R. 
pardiene  11  R. 
pardonner  84  R. 
parece  v.  perece. 
pareil  159',  303  a,  305, 

3063  R. 
parmi  289  2,  294. 
29am-  166,  338 'a. 
parjurer  84  R. 
paWer  348' b,  3483  b  R. 
parmi  84  R. 
^;arot  87  V 
paroir      52' a,      2112, 

3382  c,  404%  423. 
parole  73,  110  R. 
parrastre  284. 
part  54,  294. 


i3ar//V80i;,  122',  123a, 
303,  338 'b,  339', 
344',  3448,  3482, 
3()2-37l. 

ÎMS  54,  782a/9,  127b. 
pasmaie  1231),  129 
/(«sse  130  R. 
passere  v.  j^ffl.v.se. 
;/)a.ss/om    80  2  c,    197  R, 

2672. 
pasteur  299. 
paterne  116  R. 
patiemine}d-  306  3. 
patience  193  R  1. 
_pa<te»î«  802  c,  2672. 
p(/ire  (fr.  m.)  299. 
patriarche  289  •'. 
patron  118  R. 
paume  174'. 
paupière  112. 
pauvre  303  c. 
^)ave    76  R,      1222  R, 

130  R. 
pavillon  80  2  b^,  266. 
pccJieeur  1422. 
pechie  1422. 
j3ec7«er  52 'b,  1422. 
pechiere  v.  pecheeur. 
pecunie  203  R. 
«ewr  87  R,  106' b. 
_p«-mr  152, 152  R,  308*. 
peigne  123b. 
^e/«f?rf  2582,  350,  397. 
i^ewelO^,  40'n,258R. 
pecunie  145'  R. 
i)eZ  2112,  213,  2813. 
i^eZmw     80  R,      103 2, 

158  R. 
pélican  80  R. 
pendre  338  '  c. 
2>me>-  84,  180'. 
pénitence  80  R. 
penne  181'. 
penser  252  R. 
Pentecuf^te  11  R,  60  R. 
peoiwZ  66,  159'. 
j5er782af(,104,166,223R. 
percier  80  2  a  /î. 
j9erc7(e76R,  1032  b,  1431, 

279  3  a. 
perfZî>     1352,      168    R 

(ijerdriz). 
perdre  15"  R,  46'.  48, 

782aî',   123  a,    124', 

1242, 124R.  169,212', 

213  R,    274,    338 'c, 

3392,3422,343,3441, 

3443,  346,  377. 


î)ere  35',  52'a,  782b«, 
118,  169,  278,  2892, 
298,  303. 

perece  158  I!,  193  R. 

péril  782aJ,  78  Ri. 

2)erir  338 'b,  344». 

permettre  84. 

persone  65,  253',  2-54. 

perte  1222  b,  123b. 

pertuis  196 

perrrnche  142'. 

pesvhe  143'. 

peschier  AlijKsche).  142*, 
279  «a. 

j)esfr  84. 

pesZe  123  R. 

pesme  310. 

pestrir  802a«,  123  a. 

i)e<  .392,  1171. 

pefjf  5'. 

peu  74  R,  75,  1452, 
2342,  235  R,  336a. 

pevree  109. 

pie  13%  46',  48  R, 
279 'a,  2892,  297. 

pièce  48  R,  193  Ri. 

pieqe  W\  78  2b/9. 

_pî>r)-e  46',  118,  278. 

Pierron  2892. 

pijon  1032,  192  R. 

pilier  11  ^b. 

l)m  37,  2501. 

Pintain  2892. 

j)/re50,  158'b,308*,309. 

j)îs50,783, 158'b,  308*, 
309. 

_2:»îfiei  52  '  b. 

pis  50,208*,  283',  290. 

place  193  Ri. 

plaidier  52' b,  122  R, 
3483  a. 

pZate  .3.53,  56',  1032, 140'. 

jj/«/iK7)-e56i,90,  1032  b, 
131'.  141  R,  147, 
1532,  163a,  163  b, 
163c,  186,  2562, 
3382  b,  344',  3483  a, 
3483b,  3863,  397. 

plainte   133. 

plaintif  90,  163  a. 

plaire  113  b,  39' b,  57', 
572,  77,  783,  872^ 
87  R,  90,  104,  1242, 
1351,1353,  145',  198, 
2061a,  20(:ib,  208% 
2262,  275,  2791c, 
3063,  338  2e,  339 'R, 
344',     3442  R,     345, 
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:U6,  3482  a,  350,404,  I 
424.  ' 

lilait    782  a:,    122  -  R, 
122%   158 M),  158  II; 
planche  142 ^ 
plane  76,  120,  120  R. 
i)laner  180'. 
«/aHtrt/«78-aC,160i,276. 
plein  40»  a,  180  %  258 1, 

303  a. 
plenier  180  ^ 
plenie  116  R,  122 1. 
ijJoùr    44,     86,     140  S 

3392  R  2. 
plonrer  95,  348  '  a,  352. 
plortvoir  421. 
pluie  62,  191  R,  266. 
plus  13',  70,  132,  307. 
plufieur  308  a  R. 
ijoelle  87  R. 
«oes/c  271',  284,  293. 
poète  271'.  293. 
_po/f/»iel603.  259,  260R. 
poÙ  39  '  a,  172. 
poindre   68,   97,    163  c, 

338 -^b,  348  3  1j  R. 
7*owr/6S,  78'a(),  78  Ri, 

1032  b,     160',     1602, 

259,  279 'd. 
point  68,  163  a,  259. 
pointu  97. 
/joire(i3i>a)39'a,  283  2, 

293. 
poire  {pedere)  39'  a. 
pois  tpesu)  133,  1262. 
poisle  392  R,  1291. 
poison  97,  193,  217. 
poisson  86,  199b. 
Poîïo»  1062b,    158 'a, 

158  R. 
poitrine  86,  123  a. 
ijoà-re  391a,  109,2831. 
poiz  (pcke)  44,  1352. 
Fol  73,  217  R  1. 
jjome    65,     249,     2-54, 

283  ^  293. 
ponce  67,  782b/î,  137. 
pondre  65,  186,  186  R, 

253'.  344'. 
2mit  61,  104,  2532. 
pooir     .58',      77,     91, 

206 'a,  206' b,  2262, 

2341,  303c,  3372a, 

338  2  c,  348*  a,  348  *b, 

426. 
jjorc  60.  147. 
porche  1482,  279  n-. 
poro  V.  poruec. 


port  60,  284,  297. 
poiie     60,     78',     168, 

1222,  216',  217,  265. 
poHeeur  80'. 
poHer  92',  172,  .3482  c. 
poruec  149,  332  R. 
pose  73. 

250.sei-  101,  126'. 
posséder  351. 
j;osi  128. 
jjo.^ff  1221. 
7J0<  52. 
potence  116. 
police  V.  poH^. 
_po»e;"H  40 'b,  2503. 
i30Mf?rc     1032  b,     114b, 

219,  293. 
Fouille  11  R. 
pouJe  66. 
poumon  65. 
jjo»r  10*  a,  64 R'  ,   95, 

169  R 
i^OMïT-e/  92  R,  137. 
poHJvr  118,  338 'b. 
pourprendre  95. 
pourveoir  95. 
JJOM.S  (pnlsii)  66,  281 3. 
pOî/J-  137. 
potivoir  V.  pooir. 
pouz  78=*  Ri. 
_poi-frte  284,  293. 
i)otTe  73,   109. 
jm<t)  521a,  2112,  2831, 

283  % 
précepte  111  R,  135  iR. 
precieus  193  Ri. 
prédication  193  R. 
2)m?fce  116  R,  390. 
preechier  80  R. 
preindre  v.  premhrc. 
preel  271  R. 
préface  293. 
preqnant  160  R. 
«re/ai  279'. 
j>re»!5>-e  186,  186  R,  389. 
prémices  193  R. 
jpmn/er  562,  «1  R,  317. 
prendre  11',    41  R,  43, 

85,  1221,  1311,252  2, 

338  2  b,  348  3  bR,  349  2, 

.350,  386,  .387,  398- 
près  127  b. 
prcî^ent  273  R,  303c. 
présenter  116'. 
presser  127  a. 
presi  128. 
jjmfre  IIR,  391a,  112 R, 

114  b,  2891,2892,299. 


prevoire  v.  prestre. 

prerost  18^  dy. 

prier  .50,  86,  86  R,  135  % 

1452,  208^  268, 348»  b^ 

352,  357. 
prince  76  R,  112  R. 
printens  82,  185. 
pm50,78-'a6,86R,  193. 
prisier  52 'b,  86,  86  R, 

193,  348 'a. 
prison  86  R. 
priver  81. 
jjrocessiori  197  R. 
prodige  151  R. 
prodiqieus  152  A. 
produire  95  R,    116  R, 
_pro/^i  95  R. 
joroi'e  39  '  a. 
prometre  3482  c. 
prophète  \2-,    39 'a  R, 

116  R,     2122,     284, 

289  %  293,  297. 
propre  109  R,  202  R. 
prouece  193  R. 
prouvain  782af,    105 1, 

1601. 
prouver  58',    91,    104, 

1061a,     1062  a,     165, 

244,    348 'a,    348* a, 

3612. 
provoire  v.  prestre. 
provende  11  R,  84  R. 
prudent  116  R. 
prudemment  306  3. 
prudhomme  237  R. 
2Jr!«:/"  iprope)  1052. 
pruisme  158 'a,  310. 
^n<«e  71,  255. 
publique  12'.  1452. 
p«ce  782  b /S,  137,  174i, 

281  s. 
pucelle  293. 
pîtefe/e  58  R,  110,  110  R. 

17.5. 
pueple  V.  puehle. 
pueur  98. 
_pK('  62,  151b. 
j>»/s  (2>?s<('  ^°y-)  194. 
jjia>      Qjotno      68  R, 

193  Ri. 
imlcelÇ),  782 b^,  73  Rj. 
pulcelle  95  R. 
puljtied  112. 
i>7(»(»-338',  338' b,  3441, 

3443,  346,  348 ''b. 
iJitr  70. 
ptit  117'. 
ptftom  288  3,  295. 


fjTJ^ 


.# 
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qnadr/ipU'  110  1!,  118  R, 

308. 
quant    VS\    .W,     1223, 

154,  336a. 
quarante  319. 
quarantaine  319. 
quarre  (quaâratii)   118. 
c^uaH  317. 
quatre  170  II. 
que  10*  a,  84 K,  190  R, 

834. 
quel  131,  521  Ri,    154^ 

306^  335,3361). 
quenouille  66,  96,  103^, 

1591. 
^«er  {(luare)  v.  car. 
^ttenr  46  S    47-',   167, 

337- d,  3382  b,  3392  R4, 

3442     R,       3482    c, 

348 3 h  R,  3492,  386, 

399. 
queste  1222  r_ 
question  194  R,  267  2. 
queu  (cocu)   63 1,    145  2, 

238,  239,  297. 
queue  (coda)  64:\  139  R, 

144.    ■ 
^queuz  290. 
qui    131,    132,    2081, 

231  R,  334. 
quiUe  134. 
Quinci  195. 
^/îtmi  37,  317. 
quintuple  110  R. 
quinzaine  319. 
quinze  319. 
<Z?(o/10<a,124M.54.334. 


raançon  12*. 

j-acMie  802aK,  137  R. 

JwZe  522,  111  b^  12221, 

3031). 
raençon  116,  195. 
j-arye    54,     165,     191a, 

279"  e,  284,  293. 
rai  561,  151  b. 
raie  151a. 
ram  531a. 
mism  40 'b,  135  M80  2, 

250  3. 
raisnier  80  2  a  a. 
raison    165,    193,    193 

Ri,  270,  233 H. 
raiz  (raâike)  1352. 
rance  76  R,  122  2  f>, 
raser  126'. 
mttc  233  R. 


recevoir    39 M»  R,     45, 

105  R,  1351  R,  192  R, 

27 IR,  3382  c,  3442  R, 

348',  3482b,  4042,427. 
recroire  337  "  d. 
rédemption   195. 
r«f///Y'  116  R,  390. 
refutjc  151  R. 
région  152  R. 
m///'  372. 
reqistre  152  R. 
re<;/e  45  R,  51  R,  159  R, 

247  R. 
rcqne  78  R  2,  160  R. 
rèille  159'. 
Eewi.''  2862. 
reine   152,    152  R,    165, 

2713  K. 
reliques  208 3. 
remaindre  .52 1  a,    126 1, 

1262. 
remédier  151  R. 
remembrer  41 -,  186. 
remire  151  R. 
Renard  52. 
mu?7r  111,  3381c,  346. 

374-38(1. 
rejtye  141. 
renoier  340'. 
rmie  122  2  b. 
reowjnier  v.  roongnier. 
reont  v.  roont. 
repair itr  202. 
repentir    297,     338' b, 

341,  346. 
reptoser  217  Ri. 
re;j9roc7îfer60R,922,]92. 
reré' (radere) 52 'a,  2112. 
rerement  306  ^  R. 
res/ie  120  R. 
résoudre  402. 
respondre     122',     128, 

185  R,   3381c,  3442, 

346,  404  R. 
rester  280  R. 
retourner  3483b  R. 
rettre  (roder e)  64  '. 
reuser  107. 
nc/je  52. 
richece  193  R. 
nm  351  R,    471,    165, 

190,  284,  294. 
riere  118. 
rieule  v.  ver/Ze. 
nVe    38,     117  2,     151  a, 

169,     2711,     3382  b, 

3442.  3492.  386,  400. 
ris     1262,  165. 


me  36,    1032a,    105  S 

208'. 
river  301)2. 
robe  217. 
robuste  106 1  R. 
Bochefort  3063. 
rognon  84  R. 
m-  13',  44,  151b,  297. 
ma/  133(m//eO,  '''2iR, 

140',  303c,  3063. 
roion  152. 
roisent  135'. 
ma82aj',  158ia,225R, 

3063  b. 
rok  119  R. 
JioZtot/,  1032  b. 
Rome  65. 

rompre  114  a,  338  ic. 
ronce  782b/3,  137. 
rongicr  141. 
roonqnier  153  2. 
rooîif  116',  2712. 
rose  58  R,  2163,  217. 
roseau  ô". 
Bosne  120  R. 
rossignol  58  R.  136  R. 
roier  118  R. 
roM  (raucu)  75,  145^. 
ron^c    132,    66,    191a, 

3381b. 
rouqir  338' b. 
rouler  119  R. 
roHS  (rossu)  66,  127  b. 
roMi  111  a. 
rowte  66,  111a. 
rouraison  140  R. 
roïiver    140  R,    3372a, 

348*a. 
rouvre  237  R. 
n<f/e  64'  R. 
rtigir  152  R. 
rwe  1032,  1402. 
ruine  271'. 
rw/r  152. 

ruiste  12*  R,  148  R. 
n((Y  72,  231  R. 
rumer  182. 

r«s%(fc  122,  12  3,12*  R. 
sable  .52'  R  1. 
sablon  110. 
sac  782a/9,   147  2.   300, 

300  R. 
sacrarie  158  R. 
sacre  fier  158  R, 
sacrer  158  R. 
.sof?c     35'   K.      1032  b, 

111b,  1222  a,  303  b. 
saete  v.  soiette. 
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sage  192  R,  303  b. 

Sâgy  191a. 

sate  5  \  UOK 

saiette  152,  152  R 
(saete). 

saillir  ô2>  R,  172  R, 
338 'b,  339',  3448, 
348  \  3482  a,  3482  c, 
363—371. 

sain  35»  R,  125,  152, 
2713. 

saine  {oayrjvT])  40  *  b  R. 

saint  56',  122^,  163a, 
303  a. 

saintisnie  41  R,  303b, 
310. 

sairement  158^  a,  169. 

Saisne  158 'a. 

saison  193. 

Saissoigne  203'. 

saive  192  R. 

saluer  348'. 

Satnhre  76,  186. 

sanc  156. 

sanglent  306^. 

sanguin  155. 

*sansal  XVIII  h. 

santé  89,  122',  288  «, 
294. 

Saône  145',  279  3. 

saoM?  87',  27P. 

sapience  80^0,  192  R. 

sapin  108. 

Sarasinour  2862  a. 

sarcler  161. 

sam<e/"  27*,  300  R. 

S«nHa/se.56',193,193R. 

Sarmsm  40' bR,  135' R. 

saw/'  54,  57  3,  782  a  y, 
113,  305'. 

sauge  191b,  279 *e. 

saume  104  R2. 

saM«  133,  .573. 

sautier  104  R2. 

sauvage  84  R,  1482, 
279*  b. 

sa«ver  88,  112,  114b, 
3372  b. 

sauz(saliké)  78  ^R 1, 137. 

saveur  105'. 

Savigny  80  2  b /S, 

savoir  132,  133,  54, 
57',  .572,  783,  87, 
87  R,  105  R,  111b, 
1242,  125,  132,  192, 
192  R,  2061b,  212', 
226',  227,  279  3  d, 
337  2  d,    3382  c,    3392 

Schwan-Behreus 


R4,  341,    344-,    346, 

3482  a,  3482  b,  348 *d, 

350,  404',  4-28. 
savon  105'. 
sceptre  111  R. 
se  10*  a,  10*  b.  39'aR. 
se  V.  si. 
séance  271  R. 
seaz  198. 
sec  41,    782 a^,    142 ;i, 

1472,  210,  305. 
secTie  (sepia)  41,  192. 
sechier  84. 
secont  145'  R,  317. 
secouer  386  3. 
secourre  3863, 
secret  12*  R,    39' a  R, 

158  R,  2122. 
sedme  317. 
seel  41  R,  152  R. 
segier  1432,  151  R. 
segret  v.  secret, 
seigle  159  .R. 
seigneur    203',   303  R, 

2892,  299. 
seignier  lôO»,  276  R. 
seignoril  281'. 
sem  40 'a,  180 2,   2-58'. 
Seine  76. 

saw/  78  R  2,"  160'. 
séjourner  95  R. 
se?  52 'a. 

selonc  11  R,  145'  R. 
sehe  112,  174'. 
semaine  123  b,  188. 
.«sem/j/er  85,  186.    2892, 

297,  .339'.  .340'. 
semer  182. 

semondre^9ô  R,  404  R. 
sempre  114  a,  170  R. 
sewe  76  R. 
seneschal  52. 
senestre  11',  41  R. 
sengle  160. 
sengler  161. 
se«s  (sene-s)  10*  a,  40  '  R, 

252  R. 
sens .  (sensu)  185  R,  290. 
se«te402,  1032  b,  1222  b, 

125,  185,  2522. 
sen</>-     338 'b,      3443, 

3482b,  3482c  R. 
senuec  332  R. 
se«w  76,  112  R,  252  R. 
seoir   41  R,    46',    78», 

84,1172,2712,3382  b, 

;345,  3492,  .371,  386, 

401. 

Grammaire  française. 


sépulcre  105  R,  164  R. 
sercueil  v.  sarcuef. 
serein  40 'a. 
ser/-  78  2  a  y,  113,  114  b. 

284,  297. 
serge  143  R. 
serjant  1131),  191b. 
serment  266  R. 
sermon  84. 
serorge  201  R. 
sereur  91  R. 
serpent  112. 
service  193  R2. 
sem>   112,   114b,   125, 

338',  3.38 'b,   3482b, 

3482c  R. 
sesf/e?-  1582. 
see    48,    782aj',    lUa, 

1223,   123  R,  275. 
setembre  111a. 
setme  123  R. 
seu  isahucu)  87  "-,  106'  h. 
seuil  300. 
sewZ  237,  281  ". 
seur  (securu)    70,    125, 

145',  2712,  303  a. 
seMS  72  R,  145',  196  R. 
sève  52' a. 
Sevré  52 'a. 
sevrer  72  R,  109. 
se^e  392. 
si  (lat.  sO  10*b,   11', 

36  R,  81  R. 
si  (lat.istc)  36,  149. 
siècle      12*  R,     46  R, 

78  Ro,  159  R. 
siège  151  R. 
s /en  326. 
sieu  [sÇvu)  51',  1062  b. 

1062  R. 
sifler  110  R. 
sififne  78  R2,  160  R. 
simple  42  R,  250*,  318. 
singe  37,  782  b  y,  205. 
singulier  113  b. 
•s/re  10*  R,  203  R,  299. 
sis  11  ',  50,  132,  135  R, 

158' a. 
sisme  317  R. 
s?s«  317. 

softre  109  R,  202  R. 
soc  5'. 

soi  (se)  10* a,  39 'a,  324. 
soi  (sete)    11',      116 2, 

116  R. 
soie  39' a,  125,  225  R. 
soier  (secare)  52  '  b. 
20 
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soif  {sept)  39 'a,  105'-^. 
soir  166. 
soissnntc  Vè^. 
soistir,  80"a«. 
soivrc  39^  a. 
solaz  782 a  f,  2791. 
soleil  41,  782 a  J,  95  R, 

1592,  282,  300. 
solennité  182  R. 
som  {somnm)  181 2. 
sombrer  106  '  R. 
somme  (somma)  &1 ,  181. 
somme  (somim)  782  b  k, 

128. 
somme  {aâyfirc)   158  R. 
sommer  96. 
son  (smim)  190,  327. 
son  (sonu)  59  S   59*  R. 
sonder  106*  Ra. 
solder  93. 

songe  18^  h  y,  204. 
songier  93,  204. 
sorcier  195. 
sordoiour  308'-. 
sordois  308*2. 
son^  n^b,  44  R. 
.sort  1223. 
sortir  92*,  3443. 
sort  174*,  217  R2. 
soudain  53  *a,  80 2 a  a, 

1032b,  111b,   1222c. 
solidement  111b. 
souder  122^3. 
soH(?re    114b,    3382  b, 

344*,  402. 
sorfe/'203R,  106^,306  3. 
souffrir    338*  b,    344 3, 

363^  368,  369,  371. 
soufre  114  a. 
soîilaz  95,  198. 
soulier  11  ^b. 
souloir  91,  414. 
soît^oii  782  a  t,  1581a. 
S0Mp7e  11  R,  76  R,  137  E. 
sonrdre  153  *,  162,  164, 

3483  a,  3483  b  R. 
soure  109  R. 
sourt  1223,   123  a,  125. 
souspeçon  802b/3. 
soustraire  95. 
soîrfii     1032  b,      nia, 

122*,  122*  R,    3063. 
souvenir  133. 
souvent  42,  95,  106*  a. 
soï<5'  95,  111a. 
spectacle  159  R. 
subir  372. 


sHc  1452. 

siicier  98,  195. 

si(e«7  60  R. 

suen  V.  sow. 

.si^er  (spror)   58*,    78  3, 

cf.  serorf/e,  sercur. 
suer  [sudare)  21V. 
sueur  116*. 
suie  5*,  247  R. 
suivre  51  *,  155,  155  R, 

247R,  338*  c,  3442  R, 

381. 
sujet  158  R. 
superbie  105  2  R,  191 K. 
sur  109  R,  237  R. 
surcil  200. 
swrf/e  143  R. 
sus  11*. 

tabernacle  297. 

iaWe  122,  12*,  521  Ri. 

<me  191  R. 

<aî7Ker  200*. 

taie  225  R. 

to'ow  191  R. 

famr  391b,  57*,  135*  R, 

1353,    1451^     3382(5^ 

344*,     3442  R,     346, 

3482  R,  350,  404*. 
tamaint  336  a. 
tanaisie   39*a  R,    80*, 

135*. 
tant  55,  252*,  336  a. 
taon  IPb,  1032, 106* b, 

2713. 
tapiz  41  R,  2083. 
tard  1223. 
tarder  122*. 
tardi/'  1062  a. 
targier  88,  1432,  3483  a. 
tarière  5*. 
fariV  30b*. 
/assez  158  R. 
taster  158  2. 
faitpe  112. 
taverne  106*  a. 
te  10*  a,  10*  b,  39*Hli, 

321,  325. 
teigne  42,  203*,  251. 
teille  200'. 
teindre  163  a,  163  c. 
«eZ52*a,52*Ri,115,  172, 

2112,  3063,  336. 

tempeste  284,  293. 
tmp/e  49,  184,  2523. 
temprer  85.  114  a. 
tems  783,  283*,  290. 
tenaille  159*. 


«cwcZie  142*,  252  R. 
tendre      (tcnderé)      85, 

123  a,  123  b. 
tatdre   {tetieru)    35*  R, 

472,  1032  b,  186,301, 

303  c. 
tenerge  109  R,    143  R. 
teniebres  109  R. 
tenir  39*aR,   43,    47*, 

50  R2,    802a«,    85, 

115,  186,  2062,  250  % 

262',    337  2  d,    3442, 

3382a,    3382c,   346, 

348'a,3482a,3483bR, 

349  *,  3493  R,  382,  385. 
tenve  2062,  303  b. 
terdre  153 'b,  162,  164, 

3382b,  3442,  3483  R. 
terme     188  R,     76  R 

{termene). 
termine  12^,  123,  213 R. 
terre    78',     167,     265, 

283*  R. 
tesmoinq  12  *,  68, 80  -  a  a, 

123  b,^  188,  203*. 
tesmoignage  213  R. 
tesmoiqnier  2032,  203', 

260  "E. 
teste  48. 

testimonie  12*,  203  R. 
tiède  35'  R,   462,  76  r, 

782b^,     783,     iiib, 

1222a,  1222  R,  262', 

265,  303  b. 
tien  326. 
Tierri  30a**. 
tierz  48  R,  302*,  317. 
tieve  V.  tiède, 
tiqe  36,    lOS^b,   191a, 

279  *e. 
tigre  158  R. 
ta  41  R. 

irmftre  114  R,  188  R. 
timon  84  R. 
tine  78*. 
<^■o^s  30  a**. 
tison  193. 
iistre  158 'a. 
titre  122,    123,    ng  r, 

175  R. 
tiule  45  R. 
toi  10*  a,  391a,  321. 
toî7e  13*,  172. 
toison  196. 

tort  353,  44,  2242,  225. 
toZel2*,73, 110R,2162. 
tombe  112. 
ton  (toum)  190,  327. 
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tundre  61,  123  a. 
toner  !^9\  59^  R,  263. 
tonne  5*. 

tonoire  39  '  a,  225  K. 
topaze  1052  n^  225  K. 
tordre    60  R,     164  E, 

3382  b,  3483  a,  386. 
tost  60,  782  a}',  216'. 
total  306  «. 
touaille  5". 
touchier  1422. 
to«f?re  169, 1742,  343 2 c_ 

3483  b  R,  371,  404  R. 
tour  66,  115,  167. 
foî/r&e  112. 
tourment  92  R. 
tourner  189 ^ 
tourtre  123  a. 
^otts  (tos.se)  127  b. 
^OMi  641  11^   66,  68  R, 

116  E,  1171,  336  a. 
trader  1582,  195. 
fra/ïM-  271  R. 
tr  aille  159 1. 
iram  27P. 
traîner  271^. 
^raïre  56 S   158 1  a,  339 

Ri,  3492,  386?  403. 
traitier  52 1  b,  90,  105  S 

1581a,  2422,  243  Ri, 

270,  27P,  3441,  346, 

352,  359. 
traître    802  b  R,    271  », 

299. 
transir  372. 
(rami7  84  R,  1051,2002, 

282,  300,  300  R. 
trehle     39 1  a  R,      110, 

110  R. 
tre  dame  (Nostre  Dame) 

11  R. 
tref  300. 
trembler  47  2,  76  R,  85, 

1032  b,  115,  186. 
trémie  231  R. 
tremper  169  R. 
trenchier  303  c. 
trentaine  319. 
trente  319. 
très  114,  351  R^  521a, 

132. 
treschier  5^  30 bi. 
*,tresi  III  f,  iresct  IV  d. 
trésor  165  R. 
ercH  (trcbutu)  84,  106 1  b. 
ire^e  392,  1371^^  2792. 
tribler  110. 
«nôit^er  80  R. 


trieue,  tneve,  51 1,    155. 

trinite  80  R. 

fn>/e  391a  R. 

trist  3063,  3063  i^ 

triuler  110  R. 

<ro?7/ïer  168  R. 

trois  351  R,    115,   132, 

3143. 
Troies  140 1. 
<ro<ic  147. 
trône  59 1  R. 
«rot*  1452,  2342,  235. 
trouver  348*  a,  3612, 
trueil  161  R. 
<n«e  62,  151a. 
tube  641  R^  2203. 
tîi    dieu    11   R    (vertu 

Dieu), 
tuer  271 1. 
tuile  45  R,  51  R. 
tumulte    66  R,    78  R 2, 

281  R. 
turbulemment  306  2  R. 

î(e/'58i,    1062  a,    300, 

300  R. 
M€(7  60  R,  245  R,  300, 

300  R. 
uem  V.  on. 
lies  581,  111b. 
uewe  581,  i09. 
%ii  (Iwdie)  62,  151b 
uile  200  R. 
ms  68  R,  72,  194. 
îiistre  62,  123  a,  202. 
uit  62,  275. 
tiitime  317,  317  R. 
M»iam  98,   180 1. 
umble  186,  76  R  (timele), 

65  H. 
umilitet  122. 
-Mwte  {-umine)  182. 
î(jweZe  V.  umble. 
umide  123. 
^m  71,  1801,  255,  314i, 

336  a. 
us  70,  1262,  2201. 
î«ser  98. 

îisler  123  b,  123  R. 
îitile  12*  R. 
ïttfe  V.  utile. 
uuez  V.  oes. 

wc/ic  54,    1422,     2141, 

2793  a. 
vai  1452. 
vaiant  140 1. 
vaillant  172  R. 


ra/n  53 1  a. 

vair  131,  561,  732 a^^ 
201,12222. 

vai  roi  201. 

w/sseZ  90,  136. 

val  54,  214'. 

TO?o/r  521  Ri,  87  1,1242, 
1742,:273R,  3023,303c, 
3063,  3382  c,  3423, 
.348',  .348  2  a,  3482  c, 
3493  b,  404  ^  5056, 
429. 

van  104,  181 2. 

vanter  89,  3483  a. 

vapeur  105  R. 

vassal  51. 

vautre  5',  27*. 

vavassour  286-. 

veer  116 1. 

veillier  159 1. 

veme  103,  40 1  a. 

veintreU,  1032  b,  163  b, 
163  c,  258  R,  338  2  c  R, 
377. 

î;e*ifl/sow80i,  80R,  266. 

vendenge  42,  185,    205. 

veM(7re  783,  jgg^  3933, 
3381c,  3391,  3401, 
346. 

vendresdi  186,  2862. 

venr/ier  137  R,  1438, 
143  R,  1482,  243, 
279  *d,  3483  a. 

venin  11 3b,  40 ib  R. 

vmrr  36,  43,47i,50R2, 
84,  250  ^  2621,  265, 
3382  a,  3382  c,  3443, 
3482  a,  3483  b  R,  3491, 
349  3  R,  382,383,385. 

vent  49,  782ay,  185, 
300. 

ventail  300. 

vente  1222  b. 

ventre  123  a,  298. 

veoir  43,  81  R,  84,  104, 
1161,  121,  1242,  132, 
2241,225,271  2, 271  R, 
273,  3382a,  339 1, 
3423,  3441^  345,346, 
3482  a,  3482c,  349 1, 
3492,  382,  383,  384. 

veouge  191a. 

ver  (verme)  18^ dâ,  783, 
188,   1891. 

ver  (verre)  167. 

ver  ai  56,  84  R,  135  R, 
1452. 

verge  41,  141,  213  R. 
20* 
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verfiier  153»,  279* a. 
vevffogne  SO^aw,    148', 

1532. 
vérité  274  R. 
vermeil      159',       1592, 

159  R. 
verouil  66,  159. 
verre  v.  voirre. 
verrue  140  2. 
vers  78  2  a  y,  168  R,  290. 
verser  131*. 
vcri  41,    782aj',    122», 

806». 
verte  122  ^  b. 
vertu  11  R  (ve7-<M  Dieu), 

84,  2882,  294. 
verttieus  267  2, 
veree  112  R. 
verveine  112  R. 
vérité/  112  R. 
vespre  298. 
vess/e  140*. 
vestement  11  ^b,  80  R. 
î;es<M-      122»,      338' b, 

3443,  346,371;  vêtir, 
vesteure  IPb,  80  2  R. 
vetoine  143  R. 
vew  2061a. 
viande    106»  R,    271», 

293. 
^•«,^1032,  1061  R,  302*. 
vice  78  R2,  193  Ri. 
victorie  158  R. 


vie  1032  a,  265,  273. 
otW/  782aJ,  1591,1592, 

303  a,  305. 
vierge  v.  virqe. 
vif    36,    1062  a,    303a, 

305. 
vigne  37,  203 1. 
vigour  145 1  R. 
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A.  part  deux  ou  trois  exceptions,  qui  seront  signalées, 
les  chartes  reproduites  ici  sont  des  originaux  datés  et  localisés. 
Les  documents  qui  sont  tirés  d'éditions  de  cartulaires  sont 
choisis  parmi  ceux  où  les  éditeurs  ont  remplacé  les  textes 
de  l'ancien  recueil  par  les  originaux  mêmes.  On  a  souvent 
traité  de  la  valeur  des  chartes  originales  pour  l'étude  des 
dialectes  :  cf.  spécialement  les  écrits  de  F  r.  N  e  u  m  a  n  n  , 
E.  Gôrlich,  M.  Keuffer,  B.  Eggert,  G  h.  Bonnier  et 
M.  Wilmotte,  cités  à  la  bibliographie  du  §  7  de  la  gram- 
maire (l*'  et  2''  parties  p.  260  sq.). 

Dans  la  reproduction  des  textes,  j'ai  suivi  fidèlement  les 
éditions  indiquées.  Je  me  suis  permis  de  m'en  écarter  pour 
l'emploi  des  accents,  la  distinction  de  r  et  de  u,  les  majuscules, 
etc.,  sans  signaler  les  modifications  admises.  Chaque  fois  que 
cela  m'a  été  possible,  j'ai  indiqué  par  des  italiques  les  abrévia- 
tions des  manuscrits. 

Francien. 

I.    Seine  (:Paris)  1265. 

Layettes  du  trésor  des  chartes.  T.  IV.  P.  M.  Élie  Berger. 
Paris   1902.     Nr,   5030. 

A  tous  ceus  qui  ces  lettres  verront  Estiene  Boiliaue,  garde 
de  la  prevosté  de  Paris,  salut.  Nous  feisonz  a  savoir  que 
par  devant  nos  vint  Alixandre  de  Cristuel  et  affrema  qu'il 
avoit  et  poursivoit  chascun  an  aus  quatre  termes  acoustumés 
a  Paris  vint  souz  de  parisis  de  crois  de  cens  ou  de  rante 
seur  une  meson  séant  a  Paris  en  la  rue  aus  Fauconniers, 
entre  la  meson  feu  Mabile  la  Boisteuse  et  la  meson  feu  Thomas 
Paumier,  en  la  censive  de  Tyron,  si  comme  il  disoit,   et  laquelle 
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meson  les  Béguines  tienent  a  Paris,    si    comme    il    disoit,    les 
quex    vint   solz   de    parisis    de    crois    de    cens    seur    la   meson 
devant   dite,   si    comme  la  dite  meson  se  comporte,    li    devant 
diz  Alixandres  a  reconnut  par  devant  nos  lui  avoir  vendu  et 
quité  des    ore  en  avant  a  touz   jours  en    perpetuelté    a  Jehan 
de  Sept  Pens,  hourgois  de  Paris,    a  Agnes  sa  famé  et  a   leur 
hoirs,    por    onze   livres    de    parisis    qu'il    a    eus    et   receus    en 
deniers    contans  des    devant   diz    acheteurs,    et    dont  il  se  tint 
a  paie  par  devant  nos.    Renonçans  a  l'excepcion   de  la  pecune 
nient  eue,    nient  baillie  ^  et  nient  délivrée,    et  a  ce  que  li  de- 
vant dit  acheteur  ne  reçoivent  les  vint  souz  de  crois  de  cens 
desus  diz    as  quatre    termes  qui    sunt   acoustumés    a  Paris    en 
la   manière  desusdite,    tantost   après  ce  que  li  chiez  cens  sera 
paiez,  si  comme  celui  Alixandre  disoit,  premetans  ledit  Alixandre 
par    devant    nos    et    par    son    loial    créant    qu'il   contre    ceste 
vente   et   ceste    quitance    par    droit    d'iretage,    par    reson    de 
douaire    et    de  conquest    ne    par    nul    autre  droit,    quex    qu'il 
soit,  par  lui  ne  par  autre  ne  vendra  en  tans  a  avenir,  et  qu'il 
les  devant  diz  vint  solz  de  crois  de  cens  garantira  et  deffendra 
sor  la  dite   meson    aus    devant    diz    achateurs    et  a   leur    hoirs 
a  touz  jours  contre  touz  en  jugement  et  hors  jugement,  toutes 
les    fois  que  mestiers  leur  en  sera,    as  hus  et  as  coustumes  de 
France.     Et   avec  ce   li  diz  venderres  a   baillié    et   obligié    en 
contreplege    por   droite  garantie   porter  de  la  vente  desus  dite 
aus  devant  diz  acheteurs  et  a  leur  hoirs  trois  quartiers  de  vigne 
qu'il    disoit  qu'il   avoit   en    la   garenne    de  Charrone,    en   clos 
Saint   Anthoine,    en    la   censive    Saint  Magloire,    si  comme  il 
disoit,  et  quant  a  ce  tenir  fermement  le  devant   dit  Alixandre 
a    obligié    lui    et    touz    ses    biens,    muebles    et    non    muebles, 
presens    et   avenir,    ou    qu'il    soient,    a  justicier  as  prevoz    de 
Paris,  et  especiaument   la   tierche^    partie    d'une   meson    qu'il 
a  [a]  Charronne,  si  comme  il  dit,  movant  de  son  hiretage  por 
droite  garantie  porter,  l'a  delesié,  obligié  aus  diz  acheteurs  et 
a   leur   hoirs    des  vint   solz  de  cens    desus    diz,    si    comme    le 
dit  Alixandre  l'a  conneu   pardevant    nos.     En  tesmoing  de  ce 
nos  avons  mis  le  seel  de  la  prevosté  de  Paris    en    ces  lettres^ 
l'an  de  l'Incarnation  Nostre  Seingneur  MCC  soissante  et  cinc,. 
en  mois  de  avril. 

1.  cf.  §  243  E.  2;    2.  cf.  §  195  E. 


II.    Oise  (rMontépilloy)  1270. 

M.  E.  Millier,  Vùuft-neuf  chartes  originales  concernant  VAUbaye  de 
Chaalis  de  1155  à  1299  [Comité  archéologique  de  Senlis.  Comptes 
rendus  et  mémoires.  Troisième  série.  Tome  VI.  Année  1891. 
Senlis  1892.     P.  36  sqq. 

Ge  Guillaumes,  chevaliers,  sires  de  Mont  espilloer,  diz 
bouteliers,  et  Johanne  ma  famé,  fesons  a  savoir  a  touz  ceus 
qui  ces  lettres  verront,  que  clers  de  Baerne ,  diz  de  Barberi, 
et  Marguerite  sa  famé  requenurent  par  devant  nous  :  que  comme 
il  eussent  un  arpent  et  demi  de  terre  gaignable  vers  Foucherai 
la  grange  l'abbé  et  le  couvent  de  Chaaliz  de  Torde  de  Cistiaux, 
au  liu  ^  qui  est  diz  Champ-Guiart,  entre  les  terres  l'abbé  et 
le  couvent  devant  diz,  de  une  part,  et  la  terre  Pierre  de  la 
Porte,  bourgois  de  Senliz,  de  autre  part,  et  il  eussent  a  Fon- 
taines une  hostise  tenant  a  la  ruelle  dou  moulin,  c'est  a  savoir 
la  masure  Jehan  Postel  entre  la  ruelle  devant  dite  et  la  masure 
Adam  Godriche,  et  li  abbes  et  li  couvenz  de  Chaaliz  eussent 
a  Fontaines  une  autre  masure  la  quele  tiennent  de  cel  abbé 
et  couvent  Marie  la  Morelle  et  Herbert  de  Borrez  pour  ses 
enfanz,  et  Typhaine  de  Mouleignon  pour  les  siens  enfanz,  et 
est  assise  celé  masure ,  joignant  au  courtil  de  celui  cler  et 
Marguerite,  au  chief  de  Fontaines  de  une  part  et  a  la  masure 
Aaliz  la  Quentoise,  qui  est  hostesse  a  celui  cler  et  Marguerite, 
de  autre  part,  isil  clers  et  Marguerite  affermèrent  en  nostre 
présence  establiz  :  que  il  avoient  eschangié  et  par  devant  nous 
eschangierent  et  baillierent  par  eschange,  et  quittierent  a  touz- 
iourz  sanz  riens  retenir  des  ores  mes  en  avant  a  l'abbé  et 
au  couvent  de  Chaaliz  et  a  leur  esglise  et  a  touz  ceus  qui  de 
par  eus  i  auront  cause,  la  masure  Jehan  Postel  devant  dite, 
ensi  comme  ele  se  comporte  en  lonc  et  en  le  o  tout  le  cens  et 
les  chapons  et  les  corvées  et  les  ventes  et  les  reverteures 
[revesteures?]  et  toutes  les  autres  redevances  que  celé  masure 
leur  devoit,  et  o  toute  la  joutice  et  droiture  et  seignorie,  et 
o  quanque  il  avoient  et  povaient  avoir  cil  clers  et  Marguerite 
en  celé  masure  Jehan  Postel,  et  de  la  pièce  de  terre  en  Champ- 
Guiart  le  remennant  empres  demi  arpent,  car  celui  demi  arpent 
ont  il  ballié  et  rendu  a  labbé  et  au  couvent  devant  diz  au 
quieus  il  le  devaient  pour  parfere  un  autre  eschange  que  il 
avoient   fait    a    cel  abbé  et  couvent.     Et  pour  icetui  eschange 
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de  la  masure  Jehan  Postel,  et  de  l'arpent  de  terre  en  Champ- 
Guiart,  requenurent  cil  clers  et  Marguerite:  que  il  avoient 
pris  et  receu  et  par  devant  nous  pritrent  et  receurent  a  gre 
de  l'abbé  et  dou  couvent,  la  masure  devant  dite,  la  quele  tienent 
Marie  la  Morelle  et  Herbert  de  Borrez,  Typhaine  de  Mou- 
leignon,  c'est  a  dire  tout  le  cens,  les  ventes  et  revesteures  et 
toutes  les  autres  redevances  que  celé  masure  devoit  a  l'abbé 
et  au  couvent,  et  toute  la  joustice  et  la  droiture  et  la  seigneurie 
que  li  abbes  et  li  couvenz  avoient  en  celé  masure.  Et  cest 
eschange  promitrent  a  tenir  et  a  garder  fermemant  a  touzjourz 
par  la  foi  de  leur  cors  clers  et  Marguerite  par  devant  nous, 
et  que  des  ore  en  avant  rien  ne  reclameront  par  eus  ne  par 
autrui,  par  queuque  reson  que  ce  soit,  es  choses  devant  dites 
eschangiees  a  l'abbé  et  au  couvent.  C'est  a  savoir  en  la  terre 
de  Champ-Guiart  et  en  la  masure  Jehan  Postel  ne  es  aparte- 
nances.  Ainz  les  garandiront  par  tout  au  devant  dit  abbé  et 
couvent  aus  us  et  au  costumes  de  France.  Et  a  ce  obligierent 
cil  clers  et  Marguerite  eus  et  leurs  hoirs  et  touz  leurs  biens 
muebles  et  héritages.  Et  renuncierent  a  exception  de  tricherie 
et  que  il  ne  puissent  dire  que  il  aient  esté  en  ce  fait  engignié 
ne  deceu  en  tout  ou  en  partie  ou  outre  la  moitié  de  la  droite 
valeur,  ne  de  rien  envelopé  et  a  toutes  autres  exceptions,  de 
droit  et  de  fait,  de  establissemant  et  de  costume,  et  a  toutes 
les  resons  par  les  queles  il  poussent,  ou  autre  pour  eus,  aler 
contre  cest  eschange  ou  contre  ceste  charte  ou  contre  rien  des 
convenances  et  des  choses  qui  en  ceste  chartre  sunt  escrites 
et  contenues.  Et  Nous  Guillaumes  et  Johanne  de  cui  fie 
mouvoient  ces  choses  que  clers  et  Marguerite  ont  bailliees  a 
l'abbé  et  au  couvent  par  eschange,  voulons  et  otroions  et 
confermons  cest  eschange  et  quittons  a  l'abbé  et  au  couvent 
le  tie  des  choses  que  il  ont  receues  en  cest  eschange,  et  otroions 
que  il  tiegnent  en  main  morte  pardurablement  en  la  forme 
desus  dite  le  morsiau  de  terre  de  Champ-Guiart  et  la  masure 
Jehan  Postel  o  toutes  le  apartenances.  Mes  nostre  fie,  et 
toute  la  droiture  que  nous  avons  en  la  masure  Jehan  Postel 
et  en  la  terre  de  Champ-Guiart,  nous  retenons  par  le  gre  de 
cler  et  Marguerite,  et  par  le  gre  l'abbé  et  le  couvent  devant 
diz,  seur  les  choses  que  li  abbes  et  li  couvenz  ont  bailliees  a 
cler    et   a  Marguerite,    et   prometons    a    l'abbé    et   au  couvent 


—     5     — 

garandir  les  choses  que  clers  et  Marguerite  leur  ont  bailliees 
contre  touz,  fors  contre  le  roi,  comme  sires  de  qui  eles  mou- 
vaient. En  seurté  et  fermeté  de  la  quele  chose  nous  avons 
scellées  ces  lettres  présentes  de  nos  deus  seaus.  Ce  fut  fait 
en  l'an  de  l'incarnation  nostre  Seigneur  Jhesu  Crist  mil  et 
deus  cenz  et  soixante  et  dis  ou  mois  de  Avril. 
1.  63  R.,  247  R. 

Picard. 
III.    Oise  cNoyon)  1260. 

Layettes  du  trésor  des  chartes.  T.  m.  P.  M.  Joseph  de 
Laborde.     Paris   1875.     Xr.  4598. 

En  l'en  de  l'incarnacion  Nostre  Segneur  Jehu  Crist  M.  e^CC. 
et  LIX.,  Wistasses  li  Chiriers  ^  fu  maires  de  Noion  toute  l'ennee 
entièrement,  et  laissa  le-  mairie  le  mecredi  de  le^  grant  Pasque 
prochai>?ne  ensievant  après,  et  a  chel  ^  tempoire  que  il  en  issi 
li2  vile  de  Noion  devoit:  VIP  Ib.  et  IlII^^  Ib.  et  C  s  des 
rentes  a  vie  par  en,  et  XXXI •^  Ib.  et  XII  Ib.  en  deniers,  et 
VIII ^  Ib.  au  roi,  du  don  pour  le^  pais  du  roi  d'Engleterre. 
Et  de  ches^  XXXI  <"  Ib.  et  XII  Ib.  devant  dis  devons  nous 
a  .II.  gentieus  famés:  VIII*  Ib.  et  XX  Ib.,  sans  nul  coust, 
et  a  .1.  gentilhome:  VI  ^  Ib.  et  XX  Ib. ,  sans  nul  coust,  et 
a  .II.  autres  gentieus  homes:  XII ^^  Ib. ,  sans  nul  coust,  et  a 
.1.  no(e)  voisin:  C  Ib.  sans  nul  coust,  et  a  .1.  home  de  Chierisi: 
VI *>  Ib.,  a  cous,  et  a  qwatre  persones  de  Peronne:  VU*'  Ib. 
et  XXX  Ib.,  a  cous.  —  Et  de  seur  tôt  che  *  nous  doit  li  quens 
d'Anjou:  IX*'  Ib. ,  de  qoi  nous  paions  les  montes  qui  sont 
nombre  en  le  ^  dete  devant  dite,  sans  che  ^  que  nous  li  avons 
donné.  Et  a  che  ^  tempoire  devant  dit,  li^  vile  avoit  qu'en 
amendes,  qu'en  deniers  de  vies  talles,  qu'en  wages^:  VlIP  Ib. 
de  Paris/s,  a  tout  venir  ens.  —  Chi  ^  deseure  est  només  li 
estas,  en  qoi  li  ^  vile  de  Noion  estoit  le  mercredi  de  le  -  grant 
Pasque  qui  passés  est  prochainnement,  et  sachiés  pour  coi  li- 
vile  de  Noion  est  cheue  en  si  grant  dete. 

Quant  li  rois  ala  outremer,  nous  li  douâmes  XV  Ib.,  et, 
quant  il  fu  outremer,  li  -  roine  nous  iist  entendant  que  li  rois 
avoit  mestier  de  deniers,  nous  li  donnâmes  V*'  Ib. ,  et  quant 
li  rois  revint  d'outremer,  nous  li  prestames  VI*'  Ib. ;  si  n'en 
reusmes  que  C  Ib. ,    ains  li  donnâmes  le  remanant.     Et  quant 
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li  rois  i'isst  se*  pais  au  roi  d'Engleterre,  nous  l'en  donnâmes 
XII*'.  JEt  chascune  année  nous  devons  le  roi  U'^lb.  de  tour- 
nois, par  le^  raison  de  no**  conmugne  que  nous  tenons  de 
lui.  Et  chascune  année  nos  presens  des  alans  et  des  venans 
nous  coustent  bien  C  Ib.,  ou  plus.  Et,  quant  li  quens  d'Anjou 
lu  en  Hainnaut,  on  nous  list  savoir  que  il  avoit  besongne  de 
vin,  nous  l'en  envoiasmes  X  tonniaus,  qui  nous  cousterent 
C  Ib. ,  conduis.  Après  il  nous  fîst  savoir  qu'il  avoit  mestier 
de  sergans,  pour  son  honneur  garder;  nous  l'en  ewvoiasmes 
V^^,  qw'a  Hapre,  qw'a  Valenchiennes*',  qui  nous  cousterent 
V''  liv.,  qu'en  conduis,  qu'en  despens,  ou  plus.  Et,  quant  li  quens 
fu  a  Saint  Quentin,  il  manda  la  cwzmungne  de  Noion,  et  ele  i 
ala  pour  son  cors  garder;  qui  bien  nous  cousta  VI ^  Ib. ,  en 
conduit  et  en  despens,  et  tout  che  ^  fist  li  ^  vile  de  Noion  au 
conte,  pour  honneur  dou  roi.  Apres,  au  départir  de  l'ost,  on  nous 
list  a  savoir  que  li  qwens  avoit  mestier  d'argent,  et  qu'il  averoit 
vilenie,  se  nous  ne  li  aidiens'';  nous  li  prestasmes  XII®  Ib., 
et  l'en  q?fitasmes  III'',  por  avoir  ses  letres  pendans  de  IX <*  Ib.  — 
Et  sachiés  que  onques  puis  que  li  vesques  ^  de  no  ^  vile  vint 
a  tere,  il  ne  fu  année  qu'il  ne  nous  convenist  despendre  toute 
no^  talle,  qu'en  consaus^  juré,  qu'en  despens,  et  se  li  don- 
nasmes  anten  1111**  Ib.,  powr  se*  pais  avoir,  et  si  n'en  poons 
a  chief  venir.  —  Et  seur  tous  ches^  erremens  nous  sommes 
prest  et  apparelliés  de  faire  vo^  plaisir,  a  nos  pooirs. 

1.  134  R.;  2,  333  R.;  3.  30  b  3  R.  ;  4.  327  R.:  5.  329  R.  ; 
6.  195  R,;  7.  341  R.;  8.  11  R.;  9.  211  R. 

IV.    Somme  (:Abbe ville)  1272. 

G.  Raynaud,  Chartes  françaises  du  Ponthieu  [Bibliothèque  de 
l'École  des  Chartes  XXXVI  (1875)  p.  201]. 

Je  Hues  du  Pont,  maires,  et  li  eskevin  ^  d'Abevile, 
faisons  asavoir  a  tous  chiaus  -•  ^  qui  chest  ^  cirografe  vesront 
ou  oront,  que  Maroie,  qui  fu  feme  Robert  de  Saint  Clou,  a 
reconnut*  devant  nous  que  .1.  tenement  assis  en  le^  rue  des 
gardins  ^  de  Damas  que  maistre  Jehans  Miles  tient  de  lui, 
que  chil^  Robers  et  Maroie  avoient  donné  pour  Dieu  et  en 
aumosne  a  l'ospital  Saint  Nicholay  après  le  déchet^-  de 
chele^  Maroie,  chele^  Maroie  a  quité  devant  nous  au  devant 
dit  maistre  et  as  frères  de  l'ospital  devant  dis  le  devant  dit 
tenement   a   tous  jours   pour   une  somme  d'argent  dont  elle  a 


rechut  3-*  plain  paiement  et  a  prarais  en  bone  foi  que  ele  les 
en  laira  goir  ^  en  pais  a  tous  jours.  En  tesmoignage  de  cheste  ^ 
chose,  nous  avons  fait  faire  chest^  cirografe  dont  nous  avons 
retenu  l'une  partie  en  l'an  de  grâce  mil  .CC.  .LXXII. ,  el 
mois  de  may.  —  Per  manum  magistri  J. 

1.    139  R.;    2.    211  R.;    3.  134  R.  ;    4.  274  R.;   5.  833  R. 

V.    Pas-de-Calais  1270. 

G.  de  Lhomel,  Le  cartidaire  de  la  ville  de  MovtreuU-sur-Mer. 
Abbeville  1904.  p.  182  sq.  Voir  aussi:  A.  de  Loisne,  Im, 
maladrerie  du  Val  de  Montreuil.     Abbeville  1903.     p.  79, 

Jou  ^  Willaumes^  dis  de  Fienlles,  chevaliers,  lix^  et  oirs 
monseigneur  Engeren ,  chevalier  et  seigneur  de  Fienlles,  fais 
savoir  a  tous  cheus^  ki  sont  et  ki  a  venir  sont,  ki  ches* 
présentes  letres  verront  et  orront,  ke  je  weul  et  otri  bonement 
le  don  ke  mesires  Baudewins  de  Fienlles,  chevaliers,  mes 
oncles,  a  fait  pour  Diu^  en  aumosne,  pour  faire  sen^  anni- 
versare  cascun  ^  an,  a  le  ^  maison  de  le  ^  maladerie  de  Monstreul, 
selonc  chou^-^  ke  il  est  contenu  es  letres  mon  seigneur  Bau- 
dewin,  men^  oncle  devant  dit,  leskeles  font  mention  del  don 
ke  mes  oncles  devant  dis  a  fait  irretaulement  ^'^  a  le^  maison 
de  le^  maladerie  devant  dite,  ch*'est  assavoir  de  un  mui 
d'aveinne  au  mui  de  Monstreul,  donné  irretaulement  ^'^  a  le^ 
maison  devant  dite  de  monseigneur  Baudewin  men  ^  oncle 
devant  dit,  le  keil  mui  le^  maisons  devant  dite  rendoit  cascun' 
an  a  monseigneur  Baudewin  devant  dit-  et  de  XXXVIII  jour- 
neus  de  terre  peu  plus,  peu  meins,  ke  mesire  Baudewin,  mes 
oncles  devant  noumés,  a  donné  irretaulement^''  a  le^  maison 
devant  dite ,  lekele  tere  siet  au  kaisnoi  "^  de  Wailli  et  aboute 
au  kemin  '  Saunerech,  ki  vient  de  Waben  ^.  Et  pour  chou  *•  ^ 
ke  chist*  don  soient  ferm  et  estable,  jou  ^  Willaumes^  devant 
dis,  a  le^  requeste  de  monseigneur  Baudewin,  men '^  oncle 
devant  dit,  ai  baillié  au  maistre  et  as  frères  de  le  ^  maladerie 
devant  dite  ces  présentes  letres  confermees  et  enseelees  de 
men*^  propre  seel,  faites  et  données  en  l'en  de  l'Incarnation 
Nostre  Seigneur  mil  CC  soisante  dis  en  le  ^  première  semeinne 
de  mai. 

1.  321  R.:  2.  30  b  3  R.;  3.  281  U.  :  4.  134  R.  ;  5.  247  R; 
6.  327  R.:  7.  139  R.;  8.  333  R.  ;  9.  332;  10.  110  R. 


VI.    Pas-de-Calais  1279. 

G.  de  Lhoiiu^I,  Le  cartnhtirc  de  la  Ville  de  Montreuïl-sur-Mer. 
Abbeville  1904.     p.  69  scjfi. 

A  tous  chaus^-  ^^  ki  ches  ^  présentes  letres  verront  et  orront, 
nous  Jehans,  chevaliers,  sires  de  Brimeu,  salut ^  en  Nostre 
Seigneur.  Sachent  tout  keme  controversie  fust  mute^  et  debas 
entre  Mons'"  Huon,  chevalier,  seigneur  de  Brimeu,  nostre  père, 
jadis,  d'une  part,  le  maieur,  les  esquevins^  et  toute  le*  com- 
munité  de  le*  ville  de  Monstreul  sur  le*  mer,  d'autre  part 
sour  le*  franque^  pasture  et  l'usage  du  franc  mares  ki  siet 
desous  le  cauchie^-^-^  de  Brimeu;  et  après  aucuns  debas  nos'^ 
sires,  nos^  pères  devant  dis,  d'une  part,  li  maires,  li  esquevin^ 
et  toute  li*  communités  devant  dit,  d'autre  part,  du  conseil 
de  boines  gens,  se  fussent  mis  en  homme  honnerable  et  reli- 
gieus  Renier,  jadis  abé  de  l'église  Monsegneur  Saint  Sauve 
en  Monstreul;  et  Monsegneur  Wion^  de  Compiegne,  prestre; 
et  eussent  pramis  les  parties  devant  dites,  sour  paine  de  trois 
cens  mars  d'argent,  a  rendre  a  le*  partie  ki  le  dit  tenrroit* 
de  le*  partie  ki  verroit^  contre  le*  prolation  des  arbitres, 
a  tenir  ferme  chose  et  estable  chou^-  ^^  ke  li  doi  arbitre  devant 
nommé  ordeneroient  et  prononcheroient  ^^  sour  les  debas  de- 
vantdis;  et  li  doi  arbitre  devant  dit,  rechut  ^  le  fais  de  l'arbitre 
en  aus  ^2,  eussent  prononchié  ^^,  du  conseil  de  boines  gens, 
franc  mares  et  franque^  pasture  estre  partout  desous  le* 
cauchie^' ■^- "^  de  Brimeu  de  seque^  terre  en  seque^  terre;  et 
le  communité  de  Monstreul  et  tous  autres  avoir  franque* 
pasture  es  mai'és  devant  dis,  a  eus  et  a  leurs  successeurs,  si 
ke  il  est  plus  plainement  contenu  es  lettres  no '^  seigneur,  no'^ 
père  devant  dit,  ki  font  mention  des  choses  devant  dites.  Et 
nous,  après  toutes  ches^  choses  devant  dites,  par  le  conseil 
de  aucunes  gens,  eussons  raut^  question  et  plait  encontre  le 
maieur,  les  esquevins^  et  le*  communité  devant  dis,  par  devant 
le  baillu  le  roi  de  Franche''  de  le  baillie  d'Amiens,  et  devant 
les  frans  hommes  le  roi  en  l'assise  a  Amiens,  et  leur  deman- 
dissons  le*  paine  de  trois  cens  mars  d'argent  devant  dite,  pour 
chou^-^'^  ke  puis  le*  prolation  des  deus  arbitres  devant  nommés, 
il  avoient  tourbe  ou  fait  to[urber] ,  s'il  est  asavoir  li  maires, 
li  esquevin  ^  et  le  *  communité  devant  nommée  es  mares  devant 
dis,    nous   avons    enquis    et  apris  par  boine  gent  et  par  loial, 
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ke  li  devant  di  maieur,  esquevin^  et  li^  communités  pueent 
bien  toiirber  ou  faire  tourber  en  usant  de  leur  droit  es  mares 
et  u  liu  ^^,  la  ou  il  tourboient  et  ont  tourbe,  et  pour  quoi 
nous  leur  demandiesmes  ^*  la  paine  devant  dite,  ke  nous 
(lisiesmes  ^^  ke  il  avoient  fourfaite;  et  volons,  gréons  et  otrions 
boinement,  ke  es  mares  devant  dis,  tant  ke  le*  banliwe  ^^  de 
Monstreul  pourporte,  et  tant  ke  le*  viese  Caanche^- ^  s'estent, 
et  en  tous  autres  Hus  ^^  ou  il  ont  tourbe  ou  fait  tourber  puis 
dis  ans,  ou  vint,  ou  trente,  ou  quarante,  ou  sessante  et  trus- 
ques  aujourd'ui,  puissent  tourber  ou  faire  tourber  sans  aucun 
contredit  de  no  ^  part 5  et  en  le*  partie  des  mares  ki  sont 
desous  le*  cauchie^-^-^  de  Brimeu,  camque  il  en  i  a  ki  sunt 
de  nos  treffuns  hors  de  le  *  banliwe  ^^,  la  ou  il  n'ont  tourbe 
ou  fait  tourber  puis  sessante  ans  en  clia  ^  dusques  a  ore,  de- 
mouerra  franque^  pasture  commune  a  tous,  ne  n'i  porrons 
tourber  ne  faire  tourber  des  ore  mais  en  avant,  nous,  ne 
nostre  oir,  ne  no  successeur,  ne  il,  ne  leur  successeur  ausi, 
ains  demouerra  framque^  pasture  a  tous,  si  ke  il  est  devant 
dit.  Ches  ^  choses ,  si  ke  eles  sunt  devant  dites  et  devisees, 
avons  nous  pramis  a  tenir  [et]  a  Avarder^  fermement,  sour 
paine  de  trois  cens  mars  d'argent,  ke  nous  renderiemes  ^-^  et 
seriemes^'^  tenus  a  rendre  as  devant  dis  maieur,  esquevins* 
et  le*  communité,  si  nous  en  aliesmes  ^*  encontre;  ne  ne  de- 
mouerroit  mie  pour  le*  paine  rendue,  ke  li*  ordenanche^^  et 
li*  compositions  devant  dites  ne  demourassent  fermes  et 
estables.  A  toutes  les  choses  devant  dites  tenir,  warder^  et 
aemplir  bien  et  loiaument,  obligons  nous  nous  et  nos  oirs,  et 
tous  nos  bien  muebles  et  non  muebles,  presens  et  avenir,  en 
quel  liu  ^^  ke  il  seroient  et  porroient  estre  trouvé  ;  a  lequele  * 
ordenanche^^  et  a  lequele*  composition  Wistasses  de  Brimeu, 
chevaliers,  sire  de  Hupi,  nos^  tix  ^"^  et  nos^  oirs,  s'est  assentis 
et  agréés  expreseement  et  de  boine  volenté.  U  tiesmongnage  ^^ 
des  choses  devant  dites,  nous  Jehans,  chevaliers  sires  de  Brimeu, 
et  Wistasses  de  Brimeu,  chevaliers,  sires  de  Hupi,  nos  ^  fix  *^ 
et  nos  ^  oirs,  avons  baillié  et  donné  au  maieur,  as  esquevins  ^ 
et  le  *  communité  devant  dis  ches  ^  présentes  letres  seelees  de 
nos  propres  seiaus,  faites  en  Tan  de  l'Incarnation  Nostre 
Segneur  Jhesu  Crist  mil  deus  cens  sessante  dis  et  nuef,  el 
mois  de  juing,  le  lunsdi  après  le*  Nativité  Saint- Jehan-Baptiste 
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1.  134  H.;  2.  274  K.  ;  3.  1;')9  K.;  4.  333  K.  ;  5.  198  K.  ; 
6.  243  K.  2;  7.  329  K.;  8.  30  b  3  K.  ;  9.  18()  K.  ;  10.  332  K.  ; 
11.  195  K.;  12.  211  R.;  13.  247  K.  :  14.  341  H.:  15.  341  R., 
344,  4:  16.  281  R.  ;  17.  213  R. 


VII.    Pas-de-Calais  1292. 

N.  de  Wailly,  Recueil  de  CJiartes  en  langue  vulgaire  provenant 
des  archives  de  la  Collégiale  de  Saint-Pierre  d'Aire.  [Bibliothèque 
de  l'École  des  Chartes,  T.  XXXI,  p.  276  sq.] 

Jou^  Jehans,  chevaliers,  sires  de  Haveskerke,  fai  savoir 
3,  tous  chaus'^-^  ki  ches^  présentes  lettres  verront  u  orront,  ke 
jou  *  ai  donné  et  auraosné  a  l'eghlise  Saint  Piere  d'Ayre 
quinze  sans*  de  paresis  de  rente  par  an,  por  faire  l'anni- 
versaire men^  chier  onkele  maistre  Willaume^^  de  Haveskerke, 
jadis  provost  d'Ayre,  qui  Dix^  assoUe;  les  quels  quinse  sans* 
je  wel  ke  li  ^"  dite  église  prenge  "^  et  lieveche  ^  kaskun  **  an 
bien  et  paisievlement ^  a  rentes,  les  queles  on  me  doit  a 
Estaples  desous  CassieP^,  ke  on  apiele  ^^  Redreskepes,  au 
paiement  de  mi  march^^  Et  s'il  avenist  ke  jou  ^  u  mes  hoirs 
destorbassent  u  molestassent  le^^  dite  église,  par  quoi  li  dite  église 
ne  levast,  presist  ^^  et  emportast  paisievlement  ^,  je  pri  a  tous 
mes  signeurs  et  requier  ke  il  destragnent  ^■^  mi  ^^  et  mes  hoirs  a 
parvenir  les  coses^  desus  dites,  se  jou  ^  u  mi  hoir  en  estiemes  ^^ 
«n  aukune  defaute.  Jou  '  oblege  tous  mes  biens  et  les  biens 
de  mes  hoirs  envers  toutes  justices  por  prendre  et  lever  tresi 
au  plain  paiement  des  XV  saus*  desus  dis,  et  de  [des]  cous  et  des 
frais,  s'aukun  en  avoitli^^  dite  egelise  [eghlise?]  por  le^^  defaute 
de  paiement  de  le^^  rente  desus  dite,  de  quoi  ele  seroit  destorbee 
de  mi  ^^  u  de  mes  hoirs.  En  tesmoinage  de  le^^  quele  cose*, 
jou^  ai  cess  présentes  lettres  seelees  de  men^  propre  saiel. 
Et  jou^,  Boidins,  aisnés  fiuls^'^.  et  hoirs  men^  chier  signeur 
men^  père  desus  dit,  grée  et  loe  et  aproeve  le  don  et  l'aumosne 
de  le  ^2  rente  desus  dite  en  le  ^^  forme  et  en  le  ^^  manière  ke 
mes  sires  mes  pères  l'a  donee  et  aumosnee  a  le  ^^  dite  église. 
En  tesmoignage  de  che^  ke  jou^  l'ay  gréé  et  otriet^^,  ai  je 
ces  présentes  lettres  seelees  de  men^  propre  saiel,  avoec  le 
saiel  men'^  chier  signeur  men^  père  desus  dit,  faites  et  données 
en  l'an  de  le^^  incarnation  Nostre  Signeur  mil  et  deus  cens 
quatre  vins  et  douse  el  mois  de  March^^ 
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1.  321  K.;    2.   211   R.;  3.  134  li.  ;  4.  217  11.2;  5.  327  K; 
6.  Dius,   cf.  13  K.,  51  R.;   7.  348,  3b  K.;  8.  139  H.;  9.  110  R. 
10.    213    R.;    11.    195    R.;     12.    333    R.;     13.    cf.    386,    1    R. 
14.  257  R.;    15.  321  R.;  16.  341   R.;  17.  281   R.  ;  18.  274  R. 
19.  30  b  3  R. 

VIII.    Nord  (:Lille)  1271. 

J.  Flammermont,  Album  paléographique  du  Nord  de  la  France. 
Lille  1896.  PI.  XXII.  Cf  M.  Tailliar,  Becueil  d'Actes  des  XIF  et 
XIII'^  siècles  . . .  Douai  1849.  Roissin  Franchises,  Lois  et  Coutumes 
de  la   Ville  de  Lille  ...  p.  p.  Bmn-Lavainne.     Lille  1842. 

Jou^  Jehans,  castelains^  de  Lille,  chevaliers,  et  nous  li 
eskevin^,  li  wit  home,  li  juré  et  toute  li^  communités  de  le^ 
vile  de  Lille,  faisons  asavoir  a  tous  chiaus*  qui  ces  lettres 
verront  et  oront,  que  tele  est  li  ^  cowvenewce  entre  nous  Jehan, 
castelain  ^  de  Lille,  d'une  part,  eskevins^,  wit  homes,  juré 
et  le^  co»wmunité  de  le^  ville  de  Lille  d'autre  part:  que  jou^ 
Jehans,  castelains  ^  devant  dis,  doi  faire  faire  un  fossé  movant 
de  le^  Bassee  qui  viewgne  tresci  a  Habourdin  a  men^  frait 
et  a  men^  coust,  tel  que  li  fossés  doit  avoir  quarante  pies  de 
deuwe  a  autre  et  quatre  pies  d'euwe  au  mains  en  esté  au 
plus  sec  tans  et  sis  pies  de  voie  a  l'un  les  u  a  l'autre,  pour 
traire  les  nés.  Et  si  doi  faire  ausi  un  fossé  tout  en  autel 
point  et  de  largeece  et  de  parfondeece  et  autel  voie  que  devant 
est  dit,  mouvant  de  Habourdin,  qui  viegne  tresci  au  liu^  la 
u  on  doit  faire  portes  et  de  l'avant  porte  desous  tresci  en 
le^  Deule  derrière  le^  Folie.  Et  tout  ce  fossé  movant  de  le^ 
Bassee  ei  venant  tresci  en  le^  Deule,  si  que  dit  est,  doi  jou  ^ 
Jehans,  castelains^  devant  dis,  faire  faire  et  faire  fuir  et 
faire  voie  de  sis  pies  a  l'un  les  u  a  l'autre  et  terre  livrer  a 
men^  frait  et  a  men^  coust,  arres  de  le^  tiere'^  dou  Ries 
qui  est  a  le^  vile,  celé  tiere'  ne  doi  jou^  mie  acater^,  mais 
le  fossé  tout  ensi  que  deseure  est  dit  i  doi  jou'  faire.  Et  si 
doi  le^  rivière  devant  dite  frankir*  de  winage,  de  tous 
paiages  et  de  toutes  autres  prises  a  tous  jours,  et  de  çou 
frankir^  doi  jou^  doner  as  eskevins^  et  au  consel  de  le^  vile 
de  Lille  lettres  me^  dame  le^  confesse  et  les  moies  lettres  et 
lettres  de  tous  segneurs  qui  droit  i  demandent.  Et  si  doi 
faire  pais  a  tous  ceus  qui  moulins  ont  moulans  de  celé 
rivière,  si  avant  que  li^  rivière  portera,  que  on  nen  deman- 
dera nient  a  le^  vile  de  Lille,  et  si  doi  oster  mes  moulins  de 
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Habourdin  tous  nés.  Et  si  cloi  taire  un  tbssé  tel  qui  puist 
porter  navie  dou  bos^  dou  Ploie  raovant  qui  viegne  tresci  en 
celé  rivière.  Et  est  asavoir  que  jou  ^  doî  tout  avant  faire 
faire  le  fossé  bien  et  souffissanmewt  si  que  dit  est  a  men"^ 
frait  et  a  men^  coust  de  le^  Bassee  tresci  a  Habourdin,  ançois 
que  li^  vile  me  paice^*'  nul  denier.  Et  pour  toutes  ces  coses^ 
faire  bien  et  souffissanment ,  si  que  deseure  est  devisé,  Nous 
li  eskeuin  ^,  li  wit  home,  li  juré  et  toute  li^  comunités  de  le* 
vile  de  Lille  devons  doner  au  castelaiw^  devant  dit  quinse 
cens  livres  d'Artois  de  le^  monoie  de  Flandre,  par  si  qu'il 
face  les  coses  ^  si  que  devant  sunt  dites.  Et  pour  çou  ^^  que 
toutes  ces  coses  ^  soient  fermes  et  bien  tenues  et  de  l'une  partie 
et  de  l'autre,  avons  nous  ces  présentes  lettres  saelees  de  no& 
seaus.  Ce  fu  fait  l'an  del  incarnatiow  Nos^re  Segneur  mil 
ce    et   sissante    et   onse   le    dioels   devant   le  jour  Tout  sains. 

1.  321  R.;  2.  139  K.;  3.  333  K.  ;  4.  134  R. ,  211  R.  ^ 
5.  327  R.;  6.  247;  7.  213  R.;  8.  142  R.  :  9.  229  R.;  10.  cf. 
348,  3b  R.;  11.  332. 

IX.    Nord  (: Lille)  1269. 

E.  Hautcœur,  Cartulaire  de  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre 
de  Lille  1.     Lille  et  Paris  1894.     p.  430  sq. 

A  tous  chiaus  ^  ki  ces  présentes  lettres  veront  et  oront, 
nous  li  doiens  et  li  capitles^  de  l'église  Saint-Piere  de  Lille,, 
d'une  part,  et  nous  Hellins,  sires  de  Cyxoin,  chevaliers,  d'autre 
part,  faisons  a  savoir  ke  comme  debas  fust  entre  nous  sour 
cou^  ke  nous,  li  doiens  et  li  capitles  ^  devant  dis,  disiemes^ 
ke  s'auquns  estes  de  no^  glise  meftesist^  u  fesist*^  mellee  sour 
le''  tiere^  mon  segneur  Hellin  devant  dit,  et  il  se  partesist^^^ 
dou  liu^  la  li  fourfet  u  li  meslee  fust  faite  desarriestés^, 
me  sire  Hellins  devant  dit  ne  pooit  ne  ne  devoit  no^  oste 
ajourner,  ne  faire  ajourner  en  se  ^'^  court  ne  ailleurs  hors  de 
no^  court  pour  ce  meffet  ne  pour  celé  meslee;  et  nous 
Hellins  devant  dis,  desissiemes^^  le  contraire;  a  daerrains,  pour 
bien  de  pais,  nous  les  parties  devant  dites,  nous  sommes  mis 
en  hommes,  s'il  est  a  savoir  en  maistre  Huon  de  Senghîn, 
escolier  et  canonne-'  i-  de  Lille,  et  en  mon  segneur  Amourri 
Blauwet,  chevalier,  dou  haut  et  dou  bas,  et  leur  avons  donnet  '* 
plain    pooir    de    dire  leur   dit   dou   débat   devant    dit   quant  il 
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aront  oies  les  prueves  de  l'une  partie  et  de  l'autre,  soit  par 
ordenance,  soit  par  pais,  u  en  autre  manière,  si  k'il  leur  plera 
pour  le  mius  ^*  ;  et  avons  en  couvent  a  tenir  leur  dit  par  foi 
et  par  sierement^,  et  sour  poine^^  de  G  livres  de  paresis  a 
rendre  a  le'^  partie  ki  leur  dit  tenroit^'^,  de  le'^  partie  ki 
venroit^^  encontre.  Et  est  a  savoir  ke  se  maistre  Hues  et 
me  sire  Amourris  devant  dit  ne  se  pueent  concorder  de  dire 
leur  dit,  il  doivent  apieler^  a  leur  consel  frère  Rogier  de 
Waullers,  de  l'ordene  des  preeceurs^'^  de  Lille;  et  s'il  avenoit 
k'il  ne  se  peuscent  tout  troi  acorder  de  dire  leur  dit  ensanle  ^*^, 
cou^  la  li  doi  s'acorderont  doit  estre  tenut^^  fermement  et 
estaulement  *®,  et  sour  le  "^  poine  ^^  devant  dite.  Et  est  a  savoir 
k'il  doivent  dire  leur  dit  entre  ci  et  le  mi-awoust  ki  vient 
procainement^^,  se  li  termes  n'est  ralongies  de  nous  les  parties 
devant  dites.  Et  pour  cou^  ke  ce  soit  ferme  chose  et 
estaule  ^^,  nous  les  parties  devant  dites  avons  seelet  ces  lettres 
de  nos  seaus.  Ce  fu  fait  l'an  del  Incarnation  Nostre  Segneur 
Jhesu  Crist  MCC  sissante  nuef,    ou  mois  d'avril. 

1.  134  E.,  211  R.;  2.  139  li.,  si  ce  n'est  pas  un  latinisme; 
3.  332;  4.  341  R.;  5.  329  R.;  6.  386,  1  R.;  7.  333  R.;  8.  213  R.; 
9.  63  R.;  10.  327  R.;  11.  386  1  R.,  343  R.;  12.  139  R. ,  260  R.; 
13.  274  R.;  14.  243,  247  R.;  15.  cf.  258  R.;  16.  186  R.; 
17.   139  R.?;   18.   110  R.;   19.  cf.  Xr.  X,  3. 

X.    Hainaut  belge  (:Tournai)  1239. 

Layettes  du  trésor  des  chartes.  T.  II.  P.  A.  TeuUet.  Paris 
1866.     Nr.  2857. 

A  tous  ciaus  *  ki  ces  letres  veront  u  oront,  Raoul,  par 
la  gratie  de  Dieu,  abbes  de  l'église  Saint-Martin  de  Tornai, 
et  tous  li  capiteles  de  celé  mesme  glise,  salut  en  Dieu  nostre 
Sengnor^.  —  Saciés^  que  voirs  est  qu'il  a  eu  longement  descort 
et  contenchon^  et  plais  entre  nous,  d'une  part,  et  mon  sengnor^ 
Ernoul,  sengnor '^  de  Mortaingne  et  castelain^  de  Tornai,  d'autre, 
de  pluseurs  choses,  si  com  de  chou  ^-  ',  entre  les  autres  choses, 
ke  li  castelains^  devant  dis,  si  com  nous  disiemmes^  et  de- 
plaigniemmes^,  par  lui,  par  ses  siergans  ^  et  par  se  ^"  maisnie  '  ^ 
demandoit  et  voloit  avoir  et  maniier  aucunes  justices  et  au- 
cunes choses,  outre  le  ^^  haute  loi,  sus  les  alues,  et  sus  les 
estes,  et  les  tenaules  ^^  des  alues  que  nous  avommes  ^*  en  le  ^^ 
castelerie-^    de  Tornai.    —    Et   nous  disiemmes^    d'autre  part, 
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que  li  castelaîns  n'i  avoit  ne  de  voit  avoir  imle  autre  droiture 
ne  autre  chose  uule  tors  seulement  les  ((uatres  hautes  justices 
ne  mort  d'omme,  ne  aubaine,  ne  ban  d'aoust,  ne  autre  chose.  — 
D'autre    part    li    castelains^    disoit    que    povres    gens    se    de- 
plaignoient   a  lui  de  chou'''',    si  com  il  disoient,    ke  nous  ne 
lor  taisiemnjes^  mie  droit  ne  loi  d'aucunes  parchons'*  et  d'au- 
cunes   choses    que    nous    avons    a  justicier  et  a  droiturer  sour 
nos    alues    entre    nos    estes    et   nos    tenaules  ^^    et  autres  gens. 
Et  voloit  li  castelains'^  que  nous  pour  ces  choses  amenissiemmes  ^^ 
u  fesissiemmes  ^^- ^^  amener  nos  eskievins'^  u  nos  estes  as  eskie- 
vins^   de  Tornai  a  enqueste  u  a  consel;    et,  selonc  l'enqueste 
u  le  consel  des  eskievins^  de  Tornai,    fesissiemmes ^^- ^*^  a  ces 
gens  loi  et  droit.  —  Et  encontre  chou  *'•  ''  respondiemmes  ^  nous 
que  nous  n'estiemraes^  mie  a  chou^'^  tenu  et  drois  n'ert  mie, 
et  que  nous  feriemmes  ^''  bien,  sans  les  eskievins^  de  Tornai, 
a  nos  gens  et  as  tenaules  ^^  de  nos  alues  loi  et  droit,  ensi  com 
nous  deveriemmes  "  et  pour  ciaus  ^  que  nous  deveriemmes  ^'^.  — 
Et   si  voloit  encore  dire  li  castelains  ^  que  li  ^^  glise  ^^  en  au- 
cuns   lius  ^^  avoit  en  partie  refais  ses  viviers  des  reges  et  ses 
escluses   trop  haut  levées  et  resaisies  ^^  ausi  en  parti  sour  les 
reges    en    le  ^^    castelerie^.    —    Tant   qu'a    la  pardefin,    par  la 
gracie  nostre  sengnor^  et  par  le  consel  de  preudomes  ki  s'en 
sont  entremis,   pais  est  faite  et  reformée  de  toutes  ces  choses, 
entre  nous  et  le  castelain^  devautdit,  en  tel  manière  que  nous 
et  li  castelains  ^  sommes  a  chou  ^-  ^  concordé  et  assenti  boenne- 
ment  que  li  castelains^  aura  sour  nos  alues  en  le^^  castelerie^ 
de  Tornai    les  quatre  hautes  lois  que  nous  li  conissiemmes"*^-^ 
bien  devant,    si  com  rat,    mourdre,  robe  de  chemin  et  arsin  a 
baniere  levée,    et,    avec  chou''',    le^^  mort  del  home,    en  tel 
fourme,  que  pour  navre,  pour  plaie,  ne  pour  péril  de  mort  ki 
i    avengne,    li    castelains^    ne    s'en    pora   de   nient   mesler    ne 
prendre    ne   lui,    ne    il   ne    autres  de  par  lui,    devant  chou^-^ 
qu'il   i    ait   homme    tout  mort.     Mais  se  nous  veommes  ^*  que 
aucuns    par  aventure  ait  mis  autrui  en  péril  de  mort,    si  que 
on    voie    ou   cuide    que   cil   ne   puisf^^   mie  escaper^  de  mort, 
quant    nous    le    saurommes  ^^    et    faire    le    porummes  ^*,    nous 
tenrommes  ^^- 22   u  ferommes  ^*  tenir  celui  ki  chou*^-^  aura  fait 
en  no  ^^  justice,  et  saisirommes  '*  u  ferommes  ^^  saisir  les  biens 
ke  on  trouvera  en  le  ^^  maison  no  ^^  oste  ki  chou  ®- '  aura  fait, 
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et  ferommes'*  chou*'-'  ([ue  faire  deverommes  ^*.  Et  se  li 
castelains^  violt  vir-*  ces  biens,  adonf^ues  vir^*  les  pora  par 
lui  u  par  son  serjant,  et  faire,  quant  cil  iert  mors,  s'il  muert 
de  chou*^",  tel  justice  qu'il  doit  faire  de  mort  d'ome.  Et  s'il 
n"en  muert,  il  ne  s'en  porra  mesler  nus  se  nous  non.  —  Auvec 
cliou'^'^  aura  li  castelains'  le  ^^  bataille  campeP,  s'ele  i  eskiet^, 
et  si  aura  li  castelains^  sour  les  aubainnes  ki  venront-^  manoir 
sur  nos  alues  d'outre  Lis  et  d'outre  l'Escaut,  le  ^^  dousainne 
par  an  et  le  meilleur^  cateH  a  le  ^-  mort  sans  plus.  Mais  as 
bastars  ki  morrunt  sans  oir,  n'aura  nient  li  castelains -^  ne 
autres  se  nous  non.  —  Apries  **,  li  castelains'^  pora  faire  les 
bans  d'aoust,  si  com  de  cariier  puis  soleil  escousant  et  devant 
soleil  levant,  et  de  warder^^  par  nuit,  ausi  com  il  fera  com- 
munément ailleurs  en  le  ^"^  castelerie^,  tant  seulement  sus  les 
tierres  ^  que  nous  avommes  ^*  mises  a  rente  et  a  cens ,  dont 
nous  avommes^*  fait  ostel  et  tenaules  ^^  en  le  ^^  castelerie^; 
mais  sour  nos  cours  ne  sour  nos  tiares^  propres,  que  nous 
avommes^*  u  aquerrommes^*  en  le  ^^  castelerie^,  u  que  nous 
aurommes  ^'  mises  u  métrons  a  alian,  u  a  moitueries,  u  a  cen& 
par  anees,  ne  pora  il  faire  nul  ban.  —  Apriés^,  nous  justice- 
rommes^*  et  droiturommes  ^*  nos  alues,  nos  ostes  et  nos  tenaules  ^^, 
et  autres  gens  ki  droit  demanderont,  par  nos  eskievins^  u 
par  nos  ostes  ensi  que  nous  miols  porommes  ^*  et  vorrommes^-  ^\ 
et,  tant  com  nous  le  porommes  ^'^  ensi  faire  et  vorrommes  "-^- ^*, 
ne  les  menrommes  ^*  a  autrui  a  consel  ne  a  loi  ne  a  enqueste. 
Mais  s'il  i  avoit  chose  a  faire  qu'il  ne  seuissent  ^^  justicier  et 
droitui'er  par  nos^^  consel  et  par  ials  \  u  dont  nous  ne  les 
seuissiemmes"^'- ^^  mie  par  nous  conseillier,  nous  les  menriem- 
mes  ^^  u  feriemmes^^  mener  a  consel  et  a  enqueste  et  a  loi  as 
frans  eskievins'^,  et  selonc  le  consel  des  frans  eskievins''  les 
justiceriemmes  ^''  et  droituriemmes  ^^.  Et  s'il  avenoit  par  aven- 
ture ke  nous  fussiemmes  ^■''  en  defaute  que  nous  ne  vosissiem- 
mes  ^^  mie  chou^-^  faire,  li  castelains'^  mousterroit  u  feroit 
moustrer  que  nous  le  fesissienimes^^^^^.  Et  se  nous  ne  le  fai- 
siemmes^  adonques,  li  castelains'^  araenroit  ciaus  *  a  le  ^^  loi 
devant  dite  des  frans  eskievins^;  ne  autre  droiture  ne  autre 
chose  nule  n'aura  ne  pora  demander  li  castelains''  sur  nos 
alues,  ne  sur  nos  ostes,  ne  sur  nos  tenaules ^^.  fors  chou^-' 
que  ci  est  devisé.  —  Apriés^,  tous  les  viviers  que  nous  avom- 


—     10     - 

ines^*    et    tenommes  **    on    le'-    castellerie''',    ainsi  com  il  sont 
maintenant,    et    toutes    les  escluses  de  nos  rauelins,    ensi  com 
eles    sont   resaisies"    et  ensegnies**,    li  castelains^  les  nous  a 
otries"  et  confermees  ensi  a  tenir  perpetuelment  en  ceste  pars, 
€t  auvcc  chou^-''  toute  le  tiere''  ki  est  selonc  la  rive  de  Ries, 
defors  le  ^^  banliue  de  Tornai,  entre  le  pont  de  piere  a  Ries,  si 
com  on  va  a  Warnaute^'^  et  l'escluse  de  no^^  muelin  de  Sevrain 
par  deviers^  Hère,  ausi  bien  chou*^-Ulefors  les  escluses  que  chou^- ' 
dedens  ;  et  ausi  bien  chou  ^-  ''  qu'il  i  a  de  regiet,  se  point  en  i  a,  com 
chou*'-''  ki  est  nos^^  iretages,  fors  les  kemins^  ki  i  sont,  nous  a 
il  ausi  conferraé  a  tenir  perpetuelment.  —  Et  se  li  castelains^, 
par    lui    ne   par    autrui,    avoit  demandé,    ne  pris,  ne  usé,  ne 
màniiet  detrues  a  ore  enviers  ^  nous  sur  nos  alues,  ne  sur  nos 
ostes,  ne  sur  nos  tenaules  '^  nule  autre  justice,  ne  autre  choses, 
ne  s'il  i  avoit  nul  autre  droit  outre  chou'''  que  ci  est  devisé 
et    esclairiet,    il    le   nous    a    clamé   tout   quitte   et  donné  pour 
Dieu  en  aumônes,    pour  chou'^'  que,  s'il  avoit  nient  mespris 
enviers  ^  nous,  ne  il  ne  si  ancisseur,  que  Dieus  leur  pardoinst, 
et    qu'il    soient  d'ore  en  avant  es  biensfais  et  es  orisons^*'  de 
no  ^^    glise  ^^.     Et  en  ceste  fourme  et  en  ceste  manière  ki  de- 
visee  est,  tenrommes^^-^^  tousjours  mais  tous  nos  alues  et  nos 
ostes    et   nos    tenaules  ^^    en    le '^    castelerie^    de  Tornai,    ausi 
bien    ciaus  ^    que    nous    i    aquerrommes  '*    d'ore  en  avant  com 
ciaus  ^  que  nous  i  avommes  ^*  maintenant.  —  Toutes  ces  con- 
venances   et   ceste   pais  otriommes  '*  nous ,    et  confermons ,    et 
warderommes  2^- ^^    et  tenrommes-^- ^*  a  no  ^'^  pooir,    tousjours 
mais   loialment    en    boinne   foit^*^,    ne  jamais  encontre  ne  ven- 
rommes ''^''^-'*   a   esciant,    sauves  nequedent  et  sauvées  par  tout 
et    en    toutes    choses    les    chartres    saielees    des    saiaus    Milon, 
vesque  ^*^  de  Biavais^-',  et  Ponche'*,  vesque'^  d'Arras,  et  Mikiel^ 
le  Harnes,  cevalier^  ki  font  mention  de  XX  livres  de  Paresis 
que  no^^  glise '^  et  les  églises  Saint- Amant-en-Peule  et  Saint- 
Nicholai-es-Pres   doivent  par  an  al  castelain  de  Tornai  devant- 
dit.  —  Et  pour  chou''-^  que  ce  soit  ferme  chose  et  estaule  *^, 
et  par  aslongement  de  tans  ne  soit  mise  en  oublit^^,  et  jamais 
nus  encontre  ceste  pais  ne  vengne  et  que  mais  nus  tors  n'en 
soit  fais,  si  avommes**  nous  donné  a  li  castelain^,   ki  devant 
est   nommés    souvent,    ceste   chartre    confermee   de  nos  saiaus 
en  ramenbrance  ^*^  et  en  tiesmoignage  ^  et  en  fermeté   de  ceste 


—     17     - 

chose.  Et  li  castelaius^  nous  a  donné  aiisi  le^-  siue^^  [éd.  suie] 
chartre  autretele  confermee  de  son  saiel.  —  Ce  fu  fait  a  Tornai, 
en  no  -^  glise  ^^  de  Saint-Martin,  Tan  del  incarnation  Jeshu  Crist 
mil  et  ce.  et  XXX  et  IX,  el  mois  de  mardi*. 

1.  211  K.;  2.  237  R.  :  3.  saciez  {sapiatis)  c  =  ts  (192)  de 
là  peiit-être  aussi  c  dans  ciaus,  celé  etc.  =  ts  (  184  R.)-  4.  195  R.  ; 
5.  139  11.:  6.  134  R.:  7.  332;  8  341  R.;  9.  213  R.;  10.  327  R.; 
11.  243  R.  2;  12.  333  R.;  13.  110  R.;  14.  339,  2  R.  3  (344,  3)-, 
15.  343  R.:  16.  386,1  R.;  17.  341  R  (344,  4);  18.  11  R.  ; 
19.  63  R.;  20.  266  R.  ;  21.  404  R.  ;  22.  186  R.  :  23.  329  R.  : 
24.  344,2  R.:  25.  30b  3  R.;  26.  174,2  R.  ;  27.  342,3  R.  i 
28.  274  R.;  29.  281  R.:  30.  84  R.:   31.  326,  2  R. 

XI.    Hainaut  belge  (: Tournai)  1273. 

A  d'Herbomez,  Chartes  françaises  du  Tournaisis.  [Mémoires  de 
la  Soc.   historique  de  Tournai  XVII  (1882)  p.  50.] 

Sacent  ^  tout  cil  ki  cest  escrit  veront  et  oront,  ke  Jehans 
dou  Puch^  et  Sainte  se^  suer,  ont  greet*  et  otriet*,  de  leur 
boiwnes  volentés  et  voelent  que  Cholars  lor  frères  emporche^, 
apries^  le  dechies''*^  de  lor  mère,  avant  toutes  parchons^,  ccc. 
Ib.  de  tornois  encontre  chou^-^^  que  chescuns  d'aus  ^^  en  a 
portet*  en  mariage,  et  qw'il  prenge^  ces  ccc.  Ib.  avant  part, 
as  meules^*  et  as  cateus  ^'  et  as  hiretages  ki  leur  eskieront** 
de  le^^  fourmortî^re  de  leur  père  et  de  leur  mère.  Et  quant 
li  devant  dis  Cholars  en  ara  portet*  et  levet*  avant  part  ses 
ccc.  Ib.  devant  dittes,  por  chou^-^^  ne  demorra  mie  qw'il  ne 
partisce  el  remanant  avoec  se  ^^  frère  et  se^  sereur,  ensi  que 
lois  ensegnera.  Et  pour  chou^-^^  qwe  ce  soit  couneute*  cose  ^* 
et  ferme  et  estaule  ^*,  et  qwe  nus  tors  n'en  soit  fais  a  ChoJart 
devant  dit,  si  en  est  cyrografes  fais  par  le  ^^  volentet*  des 
parties  devant  dittes,  ki  présentes  furent  au  délivrer  en  le  ^- 
main  et  en  le'^  warde^'^  des  eskievins^^  de  Tournai  dont 
li  non  sont  tel:  Jehans  au  Polc,  Henris  de  le  Val,  Jehans 
Sarteaus.  Gosses  de  Camfaing,  Thumas  Moreaus,  Dierins  don 
Porc  et  Daniaus  ^^  Florins;  tout  cist  i  furent  cow^  eskievin'^ 
Ce  fu  fait  l'an  de  l'Incarnation  m.  ce.  Ixxiij.,  el  mois  de  No- 
vembre. 

1.  sacent  (sapiant)  c  =  fs  (192).  de  la  peut-être  aussi  c 
dans  cil.  cist  etc.  =  ts  (134  R.);  2.  piifeus  193  R.:  3.  327  R.; 
4.  274  R.-,  5.  348,  2c,  348,  3  b  R.;  6   213  R.;  7.  135,  1  R..  134R.; 

Sch  wan-Beh  rens  ,  Grammaire  française.    III.  2 
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8.  195  K.;    9.    134    R.;    10.  211   R.  ;    11.  139  R.;  12.    333  R.  ; 

13.  forme    abrégée    de   sen    (327    R.),    cf.    ne    de    nen    190    R.; 

14.  110  R.;  15.  30b  3  R.;  16.  332. 

XII.    Hainaut  beige  (:Mons)  1269. 

L.  Devillers,  Chartes  du  Chapitre  de  Sainte- Waudru  de  Mons  1. 
Bruxelles  1899. 

A  tous  chiaus  ^  ki  ces  letres  veront  et  oront,  li  provos,  li 
doiens  et  li  capitles^  de  le^*  glise^  medame^  Sainte  Waudrut'^  de 
Mons,  salut  en  Nostre  Signeur.  Conneute^  chose  soit  a  vous 
que,  comme  no''  glise^  devant  dite,  d'une  part,  et  Lambers 
dis  Grignars,  d'autre  part,  fussiens^  assentit^  a  chou^  que 
Lambiers**'  nos  devoit  laier  avoir  par  le  dit  et  l'ordenance 
monseigneur  Ywain  de  Harveng,  chevalier,  et  Euxstasse, 
seigneur  de  Lens  em  Braibant^^  se  ^^  molnerie  iretaule^^ 
dou  molin  de  Nimi  et  tout  le  droit  qu'il  avoit  et  peut  avoir 
el  dit  moulin,  par  le  ^*  raison  de  le^*  dite  moulnerie,  jusqu'al 
jour  que  ceste  assente  et  ceste  kovenance  fu  faite  entre  les 
parties,  et  de  le^*  recompensation  ke  li  ^*  glise^  feroit  a 
Lambert  en  le^^  oquoison '^  de  chou'-*,  et  messire  Ywains  et 
Euxstasses,  ordeneur  devant  dit,  aient  dit  leur  dit  et  leur 
ordenanche  ^^  sor  les  choses  devant  dites  ensi  com  il  apert  ens 
es  letres  faites  sor  chou^,  saielees  de  no^  saiel  et  dou  saiel 
les  ordeneurs  devant  dis,  Lambers  devant  dis  nos  a  fait  chou* 
que  li  ordeneur  devant  dit  disent"  et  ordenerent,  et  nos  autresi 
a  celui  Lambert  avons  aemplit^  le  dit  et  l'ordenance  devant 
dite,  par  l'auctoritet^  monseigneur  le  vesque^  de  Cambrai,  et 
Tassent  nostre  noble  dame  Margherite,  contesse  de  Flandres 
et  de  Haynau,  abbeesse  de  no  ^  glise^  et  connissons^^  que 
ceste  cose^^  tourne  et  est  tournée  ens  el  proufit  de  no ''  église 
devant  dite,  et  prometons  que  jamais  par  nous  ne  par  autrui 
ne  venrons^^  contre  l'ordenanche^*^  devant  dite  en  partie  ne 
en  tout.  Et  renunchons  ^*^  a  toute  aiwe  de  canon  et  de  loi, 
a  tout  plait  devant  juges  de  sainte  église  et  seculers,  a  toute 
déception  et  lezion ,  a  benefisse  de  restitution  et  a  quanque 
nous  poriemes  ^'^  dire  contre  ces  présentes  letres  et  contre  le 
fait  contenut*'  dedens  les  letres.  Et  fu  ceste  kovenance  faite 
soUempneement  en  no^  capitle^  assanlet^^-^  pour  chou'*,  et 
loerent    ensanle^^    les    persones    dou    capitle^    le  ^*    kovenance 
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devant  dite  et  cascune  ^'^  par  li,  et  s'asentirent  expresseemeut 
a  chou^  que  ces  presens  letres  fuissent^-  saielees  dou  saial  de 
le^^  église,  et  délivrées  a  Lambiert^"  et  a  ses  successeurs. 
Che*,  fu  donnet^  l'an  del  Incarnation  Nostre  Seigneur  Ihesu 
Crist  M.  ce.  LXIX,  le  jour  de  rAnnuntiation  Nostre  Dame. 

1.  134  R.,  211  K.;  2.  cf.  Nr.  1X2;  3.  11  R.;  4.  327  R.  ; 
5.  30b  3  R.;  6.  274  R.;  7.  329  R.;  8.  343  R.;  9.  134  R.,  332; 
10.  213  R.;  11.  p.  128 sq.;  12.  327  R.;  13.  110  R.  ;  14.  333  R.; 
15.  139  R.;  16.  195  R.  ;  17.  349,  2  R.;  18.  266  R.;  19.  186  R.; 
20.  341   R.  (.344.  4);  21.   186  R.  ;  22.  342  R.  (343). 

XIII.    Aisne  (:Saiut-Quentin)   1219. 

F.  Le  Preux,  Chartes  françaises  du  Vermandois  de  1218  à 
1250.  [Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes  XXXV  (1874),  p.  446  sq.] 

Che  ^  sacent^  tôt  cil  ki  sunt  et  qui  a  venir  sunt,  que  quant 
Rassens,  ki  tu  feme  Jehan  le  Kien,  eut  trait  en  querele  Adan 
de  Corceles,  burgois  de  Saint  Quentin,  d'une  summe  d'avor^ 
par  devant  le  *  iustice  et  les  eskevins  °  le  roi  de  Saint  Quentin, 
a  le*  pardefin  une  pais  fu  faite  entre  iaus**  par  consaut^  de 
preudhomes  en  teu  manières  que  Rassens,  en  se  ^  plaine  veue, 
clama  quite  Adan  de  Corceles  et  ses  hoirs  et  tôt  sen  ^  remanant 
de  ceste  querele  et  de  totes  autres  quereles  qui  ont  estee  u 
puissent  avor^  estee  entre  iaus^  de  cateiP-^  u  de  meules^*' 
juskes  au  jor  de  hui,  et  Adans  a  quité  ausi  Rassent  et  li  et 
sen^  remanant,  et  ceste  quitance  a  plevi  Adans  a  tenir  par 
devant  le  maieur  et  les  jureis  ^  de  Saint  Quentin  seur  le 
forfait  de  le*  vile.  Et  par  ensi  que  si  Rassens  u  arme  ^^  de 
le*  siue^^  part  des  ore  en  avant  traveillast  Adan  de  Corceles 
u  ses  hoirs  u  sen^  remanant  de  nul  cateiP-^,  Rassens,  seur 
le  forfait  de  le*  vile,  rendei'oit  a  Adan  u  a  sen^  hoir  u  a  sen* 
remanant  .CC.  lib.  et  .C.  s.  parisis  en  nom  de  paine.  Tôt  cho^  ^^ 
a  reconeut  '*  Rassens,  en  se®  plaine  veue,  et  crante  a  tenir  par 
foi  plevie  par  devant  le  maieur  et  les  jureis  ^  de  Saint-Quentin 
et  seur  le  forfait  de  le*  vile.  Et  tôt  ausi  com  Rassens  a 
reconeut^*  ceste  pais  par  devant  le  maieur  et  les  jureis^  de 
Saint  Quentin,  tôt  ensi  l'a  ille  ^^  reconeut^*  par  devant  le* 
justice  et  les  eskevins^  le  roi  de  Saint  Quentin.  Et  si  s'est 
mise  en  justice  et  en  eskevins  °  li  et  ses  choses  de  rendre  a 
Adan    u    a   ses    hoirs    .CC.    lib.    et   .C.    s.    parisis  de  paine  de 
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queil'-'  heure  que  ele,  ne  arme  ^'  de  le"*  siue^^  part,  ira  encontre 
ceste  pais.  Geste  pais  fu  faite  en  l'an  de  l'Incarnation  de 
Nostre  Seigneur  .M.  .CC.  et  .XIX.  el  mois  de  juin. 

1.  134  R.;  2.  cf.  Nr.Xl.  1;  3.  229  li.;  4.  333  R.:  5.  139  R.; 
6.  211  R.;  7.  cf.  211  R.;  8.  327  R.  ;  9.  p.  128  sq.;  10.  110  R.; 
11.  183  R.;   12.  326,  2R.;  13.  322,  3  R.;  14.  274  R.:  15.  332. 


Wallon. 

XIV.    Liège  1236. 

S.  Bormaus  et  E.  Schoolmeesters  Cartulaire  de  l'égUse  Savnt- 
Lamhert  de  Liège  I  Bruxelles  1893,  p.  360  sq.  et  M.  Wilmotte, 
Romania  XVII,  p.  568  sq.  [W.j.  (B:  variantes  ou  additions  d'une 
copie  plus  récente,   données  ici,   quand  elles  facilitent  le  sens). 

Jakemes  li  prevost  [W.  prouost] ,  Johans  li  doins',  li 
archiakene  [B.  arcliidiakene]  et  toz  li  capitelez  "  de  sain  Lamber 
de  Liège,  a  toz  ceaz^  ki  verruwt  ce  letres  conoistre  verîteit^-^. 
Nos  faisons  a  savoir  ke  com  ilh^-^  [W.  ihl]  owist'^  controversie 
entre  nostre  glise*^  et  sangeor^-^^  Gilon  et  sa  mère,  par  cowselh 
de  proidomes*,  est  formée  la  pais  en  telmanire^:  de  la  terre 
ki  fut  damme  Juliane  de  Colonge  ^^  ke  damme  Odierne  et  sez 
lis  sires  Giles  at  tenue  a  Nodues,  a  Ramelhies^  en  dime  grosse 
et  menue,  en  patronage  de  glise"^,  en  cens,  en  chapons,  en 
terres  arables  et  en  totes  atres  ^  rentes,  sires  Giles  et  sa  mère 
reconoisent  a  le^^  glise^  et  claiment  [W.  daunewt]  quitte  le'^ 
quarte  part  de  tote  la  dime  de  Nodues  grant  et  menue,  et  la 
quarte  part  del  pa^ronage^  et  la  dozime  part  de  tote  la  dime 
de  Raraelhies '**,  et  la  dozime  part  de  patronage;  et  si  at  sires 
Giles  assis  sor  le  cens  et  le  chapons  ke  ihl^-^  tient  a  Nodues 
et  a  Ramelhies'-*  et  sor  l'avoine  ^^  et  totes  atres  ^  rentes  ke 
ihH-^  i  tient,  une  aime  de  vin  a  pair^  la  nuit  de  la  feste  sain 
Lamber  a  canones^^  ki  seront  en  la  vilhe*^;  et  le  remanawt 
prent  ihl  ^-  ''  en  fiez  de  la  glise  ^,  en  tel  manire  *  ke  se  de  lui 
defaloit  senz  hoir  de  son  cors,  ke  la  ttrre  revenroit^*  a 
[B.  le  glise],  saz^^^  le  humers  sa  fe»nme;  ne  por  chu^^-^'^  ne 
s'en  doit  ihl"-^  mielaisir^  aaidir^  tant  com  i\\V'-^  vivrat,  sa^^' 
ce  ke  se  ihl^-^  vendre  le  voloit  ne  sez  hoirs  après,  li^^  glise^ 
l'aurat  [B.  devant  toz]  achators  [achatees  W.],  et  si  en  donroit'*^ 
tant  com  ele  varoit-^^^  solon   ce  ke  un  [B.  on]  vent  terres  en 
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celui  pais.  Et  de  totes  tenures  ke  dawaiie  Juliane  achatat  a 
sangeor^-^^'  Andrier  de  Ramelhou'-'  at  ihl*'-^  le^^  glise^  acora- 
panhiet'^  a  la  moitié;  et  at  en  convent  par  seriment  del  re- 
querre  a  bone  foit^,  et\\^^  glise^  l'en  doit  aidier  a  bone  foit^, 
sa<^)  ce  ke  ele  n'i  meterat  rins  ^  del  sin  ^.  Geste  pais^  et  ceste 
assens  at  creanteit^°-  l'une  partie  et  l'atre^  a  tenir  et  a  guarder 
et  l'ont  fermet^  par  seriment,  et  le  doit  sires  Giles  et  sa  mère 
loer  en  toz  lius  ^^  la  u  li^^  glise^  vorrat^-^^.  Et  por  ce  ke  ce 
soit  ferme  et  stable^**  avo  [B.  avons]  nos  a  ce  lettres  pendut^  nostre 
saeal  et  avons  priet^  mon  sangeor  le  veke*  ke  ihl^-^  i  metit  le 
sin  ^,  Ce  choses  sont  faites  l'an  del  incarnation  nostre  Sangeor^-  ^^ 
milhe    dois*   cens  et  tretesis  [B.  trentesis],  el  mois  de  may. 

1.  243  K.  2;  2.  cf.  Nr.  IX  2;  3.  281  R.  (211  R.),  saz,  sa  cor- 
respondeïît  au  lat.  sine  plutôt  qu'à  ftalvum.  cf.  la  chute  de  n  dans 
le  même  document  dans  avo  et  tretesis;  4.  p.  128  sq.:  5.  274  R, 
6.  322,  1  (cf.  aussi  vilhe);  7.  342  K.  (343j;  8.  11  R.;  9.  13,  2 
10.  237  R.;  11.  333  R.;  12.  258  R.;  13.  139  R. .  260  R. 
14.  186  R.:  15.  134  R.:  16.  344,  3;  17.  63  R. .  247  R. 
18.   174,  2  R.;    19.  332;  20.  125  R. 

XV.    Liège  1270. 

S.  Bormaus  et  E.  Schoolmeesters  Cartulaire  de  l'église  Saint- 
Lambert  de  Liège.  II.  Bruxelles  1895.  p.  198  sq.,  et  M.  Wilmotte, 
Fomania  XVII,  p.  575  s(|.    [W.] 

A  tos  cheauz^  -  ki  ches  ^  lettres  verunt  et  orunt,  nos  li 
provos,  li  doiens,  li  archediakenes  et  tos  li  chapiteles  délie  ^ 
glise*  de  Liège  d'une  part,  et  nos  Wilheames^-^''  sires  de 
Hemmericuert  ^^  chevalirs^  d'autre  part,  faisons  conisance^  de 
veriteit^^-^^  Sachent  tuit  com  ilh^-^^  fuist^'*  bestens  entre  nos 
le  ^  glise  *  devant  dite  et  nos  hommes  et  nos  masuiers  de  Fetines 
d'une  part  encontre  saingnor*""  VVilheame^-^''  devant  dit,  por  che^ 
ke  nos  et  nostre  masuier  devant  dit  disiens  ^^  ke  nostre  masuier 
avoient  et  doient'  avoir  aukuns  drois  et  aukuns  usages  ens  es 
boiz  de  Ternach  et  d'Angloire  ke  mes  sires  Wilheames^-^- "^ 
devans  dis  tient,  nos  les  partiez  devant  dites  avons  eut^^ 
teiP"  conseilh^  ke  nos,  por  apaisier  cest  besten,  nos  summes 
mis  en  arbitres  par  commun  assens,  ch'est^  asavoir  en  hommes 
discreiz  ^^  et  honestes  mon  saingnor  ^°  Guion  de  Bomont  et 
mon  saignor^^  [saingnor  W.]  Henri  de  Haloiz  chanonnes''' 
délie ^  glise*  devant  dite,  par  foit'^  creanteie  ^°  et  sor  painne 
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de  quarante  mars  de  Lijoiz  ke  li^  partie  ki  le  dit  ne  tenroit^^ 
rendroit  a  celi  partie  ki  le  dit  tenroit  ^^  ;  sor  teil  ^^  forme  ke 
quant  ke  li  ai'bitre  devant  dit  dirunt  de  che  ^  besten  devant 
nommeit^*^- ^^,  par  amor,  par  concorde,  de  bouche  parlant  ou 
par  droit,  de  haut  et  de  bas,  nos  les  parties  devant  dites 
le  prometons  a  wardeir^-^*^  fermement  sor  la  foi  et  sor  la 
painne  devant  dite.  Et  si  doit  estre  chis  ^  diz  termineiz  ^^ 
dedens  le  Paske^  ki  vient  prochainnement.  Et  por  chou^-^*^ 
ke  che  ^  soit  ferme  chose  et  feable,  nos  les  parties  devant 
dites  avons  pendut^^  nos  saieauz  a  ches  ^  presens  lettres  en 
tesmongnaige^o-i*^  de  veriteit^*^-^^.  Che  ^  fu  fait  l'an  del  in- 
carnation nostre  saingnor^-^  Ihe.su-Crist  milhe*^  anz  douz  ^■'' 
chens  ^  et  seissante  nuef  (nuef),  le  lundi  devant  Paskes, 

1.  134  R.;  2.  211  K.-,  3.  333  R.;  4.  11  R.-,  5.  30b  3  R.  ; 
6.  13,  2;  7.  281  R.;  8.  243  R.  2:  9.  266  R.;  10.  p.  128 sq.; 
11.  274  R.;  12.  cf.  Wilmotte,  Romania  XVII,  558  sq.;  13.  cf. 
Nr.  XIV  6;  14.  342  R.  (343);  15.  237  R.  ;  16.  341  R.;  17.  260  R.; 
18.  186  R.;  19.  332;  20.  260  R. 

XVI.    Liège  1279. 

J.  Cuvelier,  Catiulaire  de  l'Abbaye  du  Val-Benoit.  Bruxelles? 
1906.     p.  232  sq. 

A  tos  ceas^-^  ki  ces  presens  lettres  veront  et  oront,  li 
home  délie  ^  Chiese  Deu  font  conoistre  veriteif*  ^.  Conute^-^*^ 
chose  soit  a  chascon^  et  a  tos  k'en  l'an  de  grasce  MCC  settante 
et  ouit^  le  venredi^  devant  Letare  Jerusalhem,  vient  pardevant 
nos,  entre  Sainte  Marie  et  Sain  Lamber  a  Liège,  suer^^ 
Ermenghars,  par  le  Deu  passienche^  abbesse  ^'^  délie  ^  Vaz^ 
Benoite  ^^.  Et  la  no  requist  elle  ke  nos  li  feissiemes  ^^  don 
et  vesture  a  uuez  de  li  [et]  de  se^^  covent  de  tos  les 
aluz  ^^  ki  eskeut^"^-^  lour  astoient^^  de  par  monsaignur"' 
Wilheame  i''- 1^- -^  de  Wihongne  ^^,  chevalir^^,  ki  ja  fut,  père  a 
suer  ^^  Heiuit,  none  de  lour  maison.  Et  nos  li  home  délie  ^ 
Chiese  Deu  lour  en  fesiemes  ^°  don  et  vesture  et  li  com- 
mandâmes ens  empais  a  uuez  de  li  et  de  se  ^^  covent  si  que 
drois  et  loys  ensengne.  A  ceste  vesture  affaire  furent  homes 
délie  ^  Chise^^  Deu  Johans  li  Trenchans,  ki  le^  vesture  en 
fist,  dan  Johans  Pangnons,  dans  Lambers  délie  ^  Vaz^  Benoite  ^'^ 
et  frères  Pieres,  sires  Stevenes,  vestis  de  Sain  Goire,  Gilhes  ^^ 
de  Sclachiens,  Thiris  ^-^  li  Brons,  Thiris  ^^  de  Gemeppe,  Lowis 


de  Saiii  Martin,  Gilhes'^  de  Warnan,  Gilhes  ^'^  de  Flemale, 
frères  Tliiris '■'  Cossiens,  Herbiers^'  de  Sart,  sires  Lambins 
délie  ^  Rivière,  raaistres  Alars  li  notaires  et  plusurs  ^^ 
autres.  Et  par  chu"^-"'^  ke  ce  soit  ferme  chose  et  estaule^^, 
nos  Reniers,  archiprestes  de  Liège,  a  la  requeste  des  homes 
délie  ^  Chise  ^^  Deu  desourdis  avons  pendut^  a  ces  presens 
lettres  nostre  propre  saial  en  tesmongnage  ^^  de  veriteit*-^. 
La  daute^*  est  desourditte. 

1.  211  R.;  2.  281  R.  ;  3.  333  R.;  4.  p.  128  sq.;  5.  274  R. 
6.  70  R.,  cf.  M.  Wilmotte,  Romania  XVII,  559  R.  ;  7.  62  R. 
cf.  M.  Wilmotte,  Romania  XVII,  560.  XVIU,  215;  8.  186  R. 
9.  195  R.;  10.  271  R.;  11.  343  R.  ;  12  issu  de  sm,  327  R. 
cf.  Nr.  XI  13;  13.  cf.  Wilmotte,  l.  c.  XVII,  558  sq.;  14.  139  R. 
15.  84  R.;  16.  237  R.  ;  17.  30  b  3  R.  ;  18.13,2;  19.  243  R.  2 
20.  fesimes-  21.  213  R.  :  22.  110  R.;  23.  260  R.  ;  24.  215  R. 
25.  134  R.:  26.  332. 

XVII.    Namur  (:  And  en  ne)  1273. 

Fr.  Bonnardot,  Chartes  et  documents  de  langue  française  du 
Comté  de  Luxembourg  et  régions  adjacents  {XIW  et  XIV^  siècles). 
{Archives  des  missions  scientifiques.  Troisième  sér.  T.  XV. 
p.   425  sq.] 

Nos,  li  ^  Dame  et  li  Chapitres  d'Andenne  d'une  part,  et  je 
Jehans  fius^  Ponchar  d'Avin  de  l'auttre,  faisons  connisant^  a 
tos  chias  *•  ^  ki  ce  lettres  verront  :  ke  nos  de  bestain  qui  grand 
pieche*"'  at  dureit'-^  entre  nos,  por  l'obédience  d'Anbresin  et 
de  Gestial,  dont  nos  avons  grand  pieche^  plaidiet^  entre  nos 
premièrement  et  le  Chapitre  d'Andene  deseur  nomeit^-^,  après 
en  Chapitre  Sain  Lamber  de  Liège,  et  puis  en  la  fin  a  Co- 
longne,  en  sommes  par  conselh  ^  de  proudommes  ^"  et  de 
bones  gens  a  chu*-^^  acordeit^-^: 

Ke  nos,  le  Chapitre  deseur  nomeit^-^,  avons  enleut*^ 
maistre  Simon,  ki  fut  doïns  ^^  de  Sain  Bartholomer  de  Liège; 
et  je,  Johans  devant  dis,  ai  enleut^  mon  sagnor  ^"  Jakemon, 
le  sangnor^**  de  Clemons;  et  les  avons  pris  a  disors  ^^^  et  a 
arbitres,  en  tel  manière  k'ilh^  doient  oïr  et  entendre  quanques 
les  dittes  parties  vorunt^^-^  proposer  et  avant  mettre,  chacune 
partie  par  soi.  Et  quant  il  auront  tôt  oït^  l'entention  et  le  ^ 
mostranche  ^^  de  parties ,  sens  avoeaus  ^^  et  sens  solerapnitez 
de    drois ,    il    termineront   le^    querelle  sorlonc  che"*  ke  mieus 
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les  plairat,  ou  par  sentence  de  droit,  on  par  amiable  com- 
position, ou  par  lor  dit  teiP  ke  dire  le  voront'^-,  de  haut  et 
de  bas  et  por  tôt.  Et  s'il  ne  se  poioent^*^  acorder  entre  iaus^ 
deus,  li  ^  sentense  de  droit,  li  ^  compositions  amiable,  ou  li  dis 
et  li  *  ordenance  de  celui  d'iaus^  deus  vauroit^^  et  seroit 
ferme  et  estable,  a  cui  maistre  Johans  de  Le  Statte,  doïns'^ 
de  le  ^  crestieneteit^-^  d'Andene,  ke  nos  les  parties  avons 
enleut^  communément  a  deseur  trais  arbitres,  se  tenroit^''  et 
donroit  son  assens.  Et  li  ^  partie  ki  le  dit  ki  dis  seroit,  par 
tein  acort  ki  devisez  est,  ne  voroit^^  tenir  ne  ne  tenroit*'', 
ou  par  cui  il  demoroit  ke  ci  dis  ne  fuist^^^'^^  terminer,  cheroît 
ens  telle  painne,  ki  mise  i  est  et  ajosteie'^  a  ceste  compro- 
mission: li  ^  painne  est  del  foit*^  perdue  ki  en  est  creanteie'^ 
et  tote  le  ^  querelle  acaïtte  ^'•*  a  celui  ki  le  dit  tenroit^'',  et 
perdue  a  l'aute  partie  ki  le  dit  auroit  meffait,  a  .XL.  mars 
de  ligois,  dont  li  sires  de  Namur  devra  avoir  le  ^  moitié  por 
cliu^-^i  k'ilh '•'  le  feroit  ens  venir,  l'atre*^  partie  a  le  ^  partie 
ki  l'auroit  acaïtte  ^^.  Et  cis  dis  doit  estre  terminez  devent 
le  ^  feste  sainte  Marie  Madelene  ki  prochennement  venrat^'^, 
se  le  termes  n'astoit^*^  prelongiés  par  le  consentement  de 
parties. 

Et  por  che  *  ke  ce  soit  ferme  chose  et  etable,  si  avons 
nos,  li  arbitres  deseur  nomeit^-^,  pendus  nos  saias  a  ceste 
compromission,  en  segne  ke  nos  en  avons  le  fais  en  nos 
recherit(?  recheut).  Et  nos,  les  parties,  i  avons  pendus  les  nos 
saias  ^  en  teiP  maniera  ke  je,  Jehans  deseur  nomeit^-^,  j'ai  fait 
mettre  por  moi  ki  n'ai  point  de  saial,  le  saial  Badechon  serjant 
et  baillier  de  le  ^  terre  de  Namur  entre  Moise  et  Arche;  et 
je  Badechons  l'i  ai  pendus,  a  la  requeste  ledit  Jehan.  Ce  fut 
fait  l'an  del  Incarnation  Notre  Sagnor^^^.  M.CC.LXXIL, 
l'endemain  de  Cendres. 

1.  333  E.:  2.  281  R.;  3.  266  R.;  4.  134  R.;  5.  211  R.: 
6.  193  R.;  7.  P.  128sq.:  8.  274  R.;  9.  13,  2;  10.  237  R.:  11.  332; 
12.  243  R.  2;  13.  174,  2  R.;  14.  195  R.;  15.  215  R.;  16.  229  R.; 
17.   186  R.:   18.  343,  3  R.;  19.  139  R.;  20.  84  R.,  211  R. 

XVlll.    Luxembourg  belge  (:St.  Hubert)  1272. 

G.  Kurth,  Chartes  de  l'Ahhaye  de  Saini-JJiibert  en  Ardenne. 
1.  Bruxelles  1903.     p.  393  sq. 
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Nous  Thiebaus,  abbes  de  Saint  Huber  en  Ai'denne^  Jaques 
de  Stailes^-2,  Baudouins  Mores  de  ce  meisraeliu^,  chevalliers, 
faisons  cognoissant  a  tous  ciaus*  qui  ces  lettres  verront  et 
oiront  que  com  betens  fust  et  descors  entre  nous  dou  patro- 
naige"  de  l'esglise  de  Staules^*^,  nous  nous  soumes*^  mis  sus 
deus  preudoumes,  clers  sages  et  discrés,  c'est  a  savoir  raaistre 
Gillame^,  dit  de  Haienges,  et  maistre  Jehan,  dit  de  Mousai, 
en  manière  que  il  doient  enquerre  et  rapporter  la  raison  de 
chascuin'^  de  nous,  soit  par  raison  de  hertaige'^  ou  de  pro- 
prietet^,  ou  de  tenour^  ou  d'usaige^,  et  avons  promis  nous 
dis  abbes  au  dis  chevalliers,  et  nous  chevalliers  dis  au  dit  abbet% 
sour  penne  de  cent  livres  de  parisis,  que  nous  tenrons  ^*'  et 
warderons  ^'  entièrement  ce  que  li  dit  disour^  raporteront  ou 
par  amour  ou  par  droit,  et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et 
estauble^-,  nous  Tiebaus,  abbes  devant  dis,  avons  mis  nostre  saiel 
a  ces  présentes  lettres.  Et  nous  Jaques  de  Stailes^-  '^  et  Baudouins 
Mores,  chevalliers,  pour  ce  que  nous  n'avons  pont^^  de  propre 
saiel,  avons  nous  depriet*  a  nostre  chier  signour^  Loy,  conte 
de  Chisney^*,  qu'il  metet^  son  saiel  a  ces  présentes  lettres 
lesqueles  furent  faites  l'an  de  graice-^  mil  deus  cens  soixante 
et  douse  ans,  le  lundy  devant  feste  Saint  Martin  en  yver. 

1.  Stabulis:  Staules  (110  R.)  -7  Stales  (281  R.)  7"  Stailes 
(p  128  sq.);  2.  125  R.  :  3.  63  K.:  4.  211  R.;  5.  p.  128  sq.; 
6.  cf.  Wilmotte,  Bomania  XVII,  560;  7.  281  R.:  8.  274  R.; 
9.  237  R.;  10.  186  R.;  11.  30  b  3  R.;  12.  215  R  ;  13.  260  R.  ; 
U.  50  R.  1   (56  R.). 

XIX.    Luxembourg  belge  (:St.   Hubert)  1293. 

G.  Kurth,  Chartes  de  l'Ahbaye  de  Saint- Hubert  en  Ardenne. 
I.  Bruxelles  1903.    p.  425. 

Nous  Thiebaus,  par  la  pacienche  ^  de  Dieu  abbes  de  Saint 
Hubert  en  Ardenne,  a  tous  cens  qui  ces  présentes  lettres 
veront  et  oront,  salut  et  conisance^  de  veriteit '*•'-.  Comme 
ensi  soit  que  nous  aiens^  aquesteit^-^  a  noble  home  mon- 
signour^  Pierron  de  Forge,  chevalier,  et  a  madamme  Marie, 
sa  femme,  ce  que  ilh''  avoient  a  Flabueville,  a  Siveri  et  as 
appendisses  desdis  liewes,  qui  estoit  de  fief  a  noble  home 
monsignour^  Johan ,  signour"'  de  Cons,  nous  reconissons^  et 
volons  que  li  devantdis  aquest  demore  en  le^  warde^  mon- 
signour^  Johan  de  Cons  devant  nomeit^'^en  teiH  forme  et  en 
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teil'*  manière  que  nous  en  tenons  nostre  prioreif*  -  de  Cens. 
Et  par  ce  que  ce  soit  ferme  cliose  et  estable,  nous  avons  doneis* 
<jes  présentes  lettres  a  dit  monsignour*'  Johan  de  Cons,  saielees 
de  nostre  saial  en  tesmoignage  de  veriteit^-.  Lesqueiles* 
furent  faites  Pan  de  grâce  mil  dous  *^  cens  quatrevins  et  trese, 
le  merquedi  devant  le^  Pentecoste, 

1.  195  K;  2.  274  K.  ;  3.  266  R.;  4.  p.  128  sq.;  5.  cf.  340  K.; 
6.  237  R.;  7.  322,  1.  13,  2;  8.  333  R.;  9.  30  b  3  R. 

XX.    Luxembourg  belge  (  :  H  o  u  f  f  a  11  z  e)  1 272. 

Fr.  Bouuardot,  Chartes  et  documents  de  langue  française  du 
Comté  dé  Luxembourg  et  régions  adjacents  (XIIF  et  XIV*  siècles). 
[Archives  des  missions  scientifiques.  Troisième  série.  T.  XV. 
p.  424  sq.] 

Connute^  chose  soit  a  tos  cias'--^  ki  cest  escrit  verront 
■et  oront,  ke  ju*  Henris,  sires  de  Huphalise,  en  ma  bonne 
santeit^-^  et  en  ma  bonne  memore^,  ai  fait  et  deviseit^-^  mon 
testament  par  le  los  et  par  l'asens  d'Ysabial  ma  femme,  en 
teil  ^  manire  '^  : 

Ke  ju*  wel  ke  mes  dettres  soent^  promiers  paies''  de 
mon  héritage  et  del  héritage  ma  fenme  de  tant  ke  eles  de- 
vroent^. 

Après,  ju*  wel  ke  mes  torfais  et  mes  vendages  et  mes 
amones^  prendet  ^  ons  a  mon  moible;  et  se  mes  moibles  ne 
sofisoit,  c'ons  le  presist^  a  Fraitures,  a  chu^-^*^  que  ju'*  i  at[?] 
tant  qu'il  fuisent  ^^  paiet  ^,  en  teil  ^  manire  ''  ke  mi  enfant,  qui 
partir  vorroent^-^  et  deveroent^  a  mon  héritage  et  a  mes  aquest 
•et  a  mes  alues,  seroent*^  tenut^  de  delivreir'^  Freture,  chascon 
solonc  son  avenant. 

Après,  ju*  lais  sor  le  cens  de  Fretures  chascon  an  par- 
manablement  .L.  sos^^  de  liejois,  por  achateir^  chascon  an 
a  la  feste  de  Tôt  Sains  .X.  paires  de  cottes  de  sarci,  chasconne 
cotte  de  .III.  anes^,  et  .XXX.  paires  de  soleirs^  de  .X.  deniers 
l'un  parmi  l'atre^. 

Après,  ju^  wel  ke  ci  .L.  saus  ^^  soent*'  rendut'  chascon 
an,  par  celui  ki  le  cens  leverat,  a  prions ^^  de  Huphalise  de 
to  les  premiers  ki  a  leveir^  i  venront^*. 

Après,  ju*  wel  ke  li  sires  de  Huphalise,  par  le  conseil 
le  prions  ^^  de  Huphalise,  un  des  plus  prodommes  c'ons  tenrat  ^^ 
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dedens  la  vile  de  Pluphalise,  et  un  des  plus  prodorames  c'ons 
troverat  el  ba»  de  Cheren ,  enlisent;  par  les  ques^  ces  cottes 
et   cil    soleil'^    soent  *^  départit^  dedens  la  terre  de  Huphalise. 

Et  de  ce  testament  et  de  ceste  devise  fai  ge  mes  fomains^ 
Henri  mon  fil  et  Baduin^  mon  lil,  chanonnes*'  de  Saint  Lamber 
de  Liège;  et  se  wel  qu'il  facent  tôt  entirement  par  le  conseil 
le  prious  '^  del  Ile  Nostre  Danme  de  Liège  del  ordene  del 
Val  des  Escoliers. 

Et  por  chu^-^"  ke  ceste  chose  soit  ferme  et  estable,  ai  ge 
ceste  devise  et  ce  testament  fait  saeleir^  de  mon  sael,  et  do 
sael  le  prious  ^^  de  Huphalise,  et  des  saias  ^  Henri  et  Baduin  ^ 
mes  dous  *^  fis  desor  nommeis^.  Ci  testament  et  ceste  devise 
furent  faites  en  l'an  ke  li  miliare  coroit  par  mil  et  JL  cens 
et  sexante  et  doze,  la  vigile  de  Pentecoste. 

1.  274  R.;  2.  211  K.  ;  3.  281  R.;  4.  321  R.;  5.  p.  128  sq.; 
6.  229  R.;  7.  243  R.  2;  8.  386,  1  R.  ;  9.  134  R.  ;  10.  382; 
11.  342  R.;  12.  217  R.  2;   13.  237  R.  ;  14.  186  R. 

XXI.    Luxembourg  belge  (:Orval)  1288. 

Fr.  Bonnardot,  [Chartes  et  documents  de  langue  française  du 
Comté  de  Luxembourg  et  régions  adjacents  (XIIP  et  XIV^  siècles). 
[Archives  des  missions  scientifiques.  Troisième  série.  T.  XV, 
p.  434  sq.  —  Voir  aussi  :  H.  Goffinet ,  Cartulaire  de  l'Abbaye 
d'Orval     Bruxelles  1879.     p.  543  sq.] 

Nos  freires  ^  Nicholes,  dis  abbes,  et  tous  li  covens  d'Orval, 
del  ordene  de  Cystias  2,  de  la  dyocese  de  Trieves,  faisons 
conissant^  a  tous  ceaus^  qui  ces  lettres  verront  et  oront:  que 
nos  avons  acensit^  a  tous  jours  jamais  en  hiretage  a  homes 
religions^,  freire  ^  Bauduin,  prions^,  et  tout  le  covent  de 
Hufalize,  del  ordene  de  la  Vaal  des  Escoliers,  tout  ce  qu'il 
avoent''  et  clamoent^  entièrement,  et  avoir  pooent^  jukes  au 
jour  que  ces  lettres  furent  faites,  en  la  dime  d'Erbli,  fust  de 
par  mon  signour^  Ferri,  jadis  vestit^  d'Erbli,  fust  de  par  les 
damoiseles  de  Sois,  fust  de  par  autre  personne  par  queconque 
raison  :  parmi  dous  ^  muis  de  bleis  '  a  la  mesure  del  Nuef 
ChasteiP ,  le  tiers  de  soile^  et  les  dous^  pars  d'avaine,  a 
penre  chascon  ^  an  a  Erbli,  a  la  nostre  partie  de  la  dime  entre 
la  saint  Rémi  et  le^*^  saint  Andrieu;  li '*^  queis^  -  somme  des 
dous''  muis  de  bleis  ^  devant  dite  ne  puet  decroistre  ne  acroistre 
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por  vendage  c'om  facet'',  graiit  ou  petit,  de  la  dime  devant  dite. 
Et  por  ce  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable,  uos  lour  avons 
doneies^  ces  présentes  lettres  seelees  de  nostre  seel,  et  avons 
priiet^  a  homme  discreit  ^  mon  signour*^  Auber,  doin '^  de  la 
crestienteit^-5  d'Yvois,  qu'il  mettet^  son  seal  a  ces  présentes 
lettres.  Et  nos  Aubers,  doiens  devant  dis,  a  la  prière  et  le  ^^ 
requoste  d'orne  religious  •"',  l'abbeit  '•  ■'  et  le  covent  d'Orval  devant 
diz,  l'i  avons  mis. 

Ces  lettres  furent  faites  en  l'an  de  graasce  mil  dous^  cens 
quatre  vins  et  owit  ^S  le  dimenge  après  la  feste  mon  signor*^ 
saint  Pierre  et  saint  PouP^,  apostles. 

1.  p.  128  sq.;  2.  281  K.;  3.  266  K.;  4.  211  R.;  5.  274  R.  : 
6  237  R  ;  7.  229  R.-,  8.  159  R.;  9.  cf.  Wilmotte ,  Bomania 
XVII,  559  R.;  10.  333  R.  ;  11.  62  R.  ;  12.  217  R.  1;  13.  243  R.  2. 


Lorrain. 
XXII.   Lorraine  allemande  (:Metz)  1212. 

Charte  Messine  en  français  de  l'année  1212.  Communication 
de  M.  Le  Docteur  W.  Wiegand.  [Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Chartes  T.  41   (1880).     p.  393  sq.] 

Conue  chose  soit  a  toz  ceos  '  ki  cest  escrit  vairunt^-^  et 
orrunt,  ke  li  abbes  de  Vileirs^  et  li  covenz  enpruntarent  * 
a  Mez  dous^  cens  livres  de  Meceains  lo^  conte  Henri  de 
Douspons^  et  sa  femme  madame  Hawy  la  contesse,  et  il  par 
commun  assentement  misent '^  en  main  l'abbeit^- ^  et  lo**  covent 
la  court  de  Harewainville  et  trestot  l'aluet^  ki  apent  et  totes 
les  droitures  ki  en  issent,  por  paier  les  boutez  et  les  montes 
de  cez  dous^  cens  livres,  ensi  k'il  ne  retinrent^  de  la  court 
fors  solement  l'estors,  c'est  les  tailles  et  les  prises  et  la  warde^*^ 
des  homes  et  mismes  les  homes,  et  tôt  lo^  sorplus  laissarent* 
en  la  ténor ^  l'abeit^-^  et  lo^  covent,  c'est  les  bouz^^  et  les 
preiz^  et  les  croeies^  et  les  censés  de  mei  ^^  naay  et  de 
feste  saint  Martin  et  les  censés  assises;  et  si  doit  li  abbes  ou 
ses  messaiges^  les  annauz  plaiz  tenir  et  matre^  et  osteir^  a 
sa  volenteit^^  lo^  maior^  et  les  eschavignes  et  les  forestiers 
et  les  commanz  de  la  court  trestoz  et  semonre^  la  fauteit  ^^- ^- ^ 
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eu  son  nom,  por  raporteir^  ses  droiz  en  toz  leuz  por  toz  ses 
besons*"*;  et  si  sunt  sien  li  gerbage  et  li  terrage  et  li  ^ 
morte  main  des  omes  et  tuit  li  droit  ke  li*^  fautez  ^^  raportet^, 
ki  apendent  et  ki  issent  de  la  court.  Et  de  cest  devis  sunt 
tesmoing  messires  Pieres  de  Morsperc,  li  sires  Girars  de 
Haboudengis,  Hues  li  escrivains  lo^  conte,  Guervale  ses  prevoz 
de  Salebruche  et  li  priors^  de  Vilers  Henris  et  li  celleriers 
Riczes  et  Jaikes^  li  moines.  Et  en  confermement  de  ceste 
veriteit^-^  si  at  mis  li  coms  et  la  comtesse  lor  seel  ambedous^. 
Ceu^^  fut  fait  en  cel  an  ki  li  miliaires  estoit  a  mil  ans  et 
dous^  cens  et  doze,  al  tens  Courait  l'eveske  de  Mez  et  de  Spire 
et  chancelier  l'empereor^  et  al  tens  lo^  duc  de  Loheraine  Ferri. 

1.2111i.;2.  84K.;  3.  p.l28s(i.;  4. 355  K.;  5.  237  K.;  6.  333  R.; 
7.  349,  2  R.;  8.  274  E.;  9.  186  R.  ;  10.  30  b  3R;  11.  229  R.; 
12.  50  R.   1:  13.  271  R.  ;   14.  260  R.;  15.  332. 

XXIII.    Lorraine  allemande  (:Metz)  1231. 

A.  Prost,  Etude  sur  le  régime  ancien  de  la  propriété.  [Nouvelle 
revue  historique  de  droit  français  et  étranger.  IV  (1880),  p.  599. J  — 
Facsimile  :  Recueil  de  Fac-Siniilés  à  Vusage  de  l'École  des  Chartes. 
Premier  fascicule.      Nr.  4.      Paris   1880. 

Conue  chose  soit  a  touz  ke  Ancillons,  li  fiz  Evenon  lo  * 
tourneur^  de  Stoixey,et^  aquasteit^-^-^  a  Perrin  de  Ualieres 
lo  ^  maiour^  '^ovly  et  demei^  de  vigne  en  alluet^,  ke  geisf 
en  Querteirs.  Et  s 'an  est  Ancillons  vestiz  an  enne  et  an 
tons  par  lo  ^  maiour^  et  par  l'eschevign  dont  li  ^  vesteure 
muet.  Et  se  li  doit  pourwerantir '^  an  et  jour.  De  ce  l'an  et  ^ 
il  mis  en  contrewage^  llj.  1.  de  mt.  de  cens  ke  geisent^ 
sus  la  terre  a  Weit  et  .Ij.  d.  ke  geisent^  sus  la  maison  Buremat 
Paleit,  et  demei^  journal  de  vigne  as  Perches,  et  s'an  est 
Ancillons  vestiz  en  leu  de  contrewage  ''  par  maiour  ^  et  par 
eschevign  par  ansi  ke  se  Perrins  ne  li  pourwerantivet''-^ 
son  aquast''  an  alluet''  a  touz  jours,  Ancillons  iroit  a  son 
contrewage'  pour  tout  faire  et  pour  toutpanre^"  par  lo  crant 
de  Perrin.  Cist  escris  fut  faiz  a  mei  ^  quarenme  et  en  l'an  ke 
li  miliaires  courroit  per  .M.  et  .CC.  et  .XXX.  ans. 

1.  333  R.;  2.  237  R.;  3.  p.  128  sq.;  4.  84  R.  ;  5.  274  R.  : 
6.  50  R.  1  (56  R.);  7.  30  b  3  H.;  8.  341  R.  :  9.  211  R.; 
10.   Dialectal  pour  prendre. 
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XXIV.    Lorraine  allemande  (:Metzj  1272. 

Paul  Marichal,  Cartulaire  de  l'évêché  de  Metz  I  j».  311  sq. 
[Mcttcmui  IV.     Paris  1903—1905.] 

Nos,  Lorans,  par  la  grâce  de  Deu  eiveikes  ^  de  Mez,  fasons 
cognossant^  a  touz  que  nos,  por  le  bien  et  por  le  prouage  de 
nostre  eiglise  ^  de  Mez,  avons  proumis  a  dener^^  a  Arnout  de 
Brotes  Teicuier^  sexante  livres  de  meceins ,  por  les  quels  ^-^ 
il  doit  faire  la  warde*  en  nostre  chasteiP  de  Condey'  an  et 
jour,  il  et  sui^  hoir,  a  touz  jours,  et  por  les  sexante  Uvres 
devawt  dites  li  avons  nos  aseignei^  et  assignons  six  livreies^ 
de  terre  a  panrre  chacun  an  a  lui  et  a  ces  hoirs  en  nos  rentes 
et  en  nos  premières  prises  don  [dou?]  VauP  de  Faus,  trei  *  qw'a 
tant  qwe  nos,  ou  autres  por  nos,  li  avérons  paie  les  LX  Mvres 
devant  noumeies  ^  ;  et  est  asavoir  qwe  li  devawt  diz  Arnous  at 
repris  de  nos  en  fiez  et  en  hommage  tout  ce  qu'il  a  et  puet 
avoir  on  '  VauP  de  Faus,  c'est  asavoir  maisons,  preis  ^,  vignes, 
terres  araubles  ^,  jardins  et  toutes  autres  vaillances,  quels  ^-  ^ 
qu'elles  soient;  et  quawt  nos,  ou  autres  por  nos,  H  avérons 
paie  les  LX  Mvres  devant  noumeies  ^,  li  deva»zt  diz  Arnous, 
ou  sui^  hoir,  les  doient  mettre  en  aquest  par  nos  ou  par 
nostre  coumandement  au  plus  près  c'on  pourrat  de  nostre 
chasteiP  devait  dit;  et  le  doit  tenir  de  nos,  et  des  autres 
eiveikes^  qui  après  nos  vanrront^,  il  et  sui^  hoir  en  fiez  et 
en  how^mage  a  touzjours  et  en  doit  faire  la  warde^  il  et  sui^ 
hoir  an  et  jour  en  nostre  chasteil*  de  Condei  *  devawt  noumei  *, 
aweuc  ce  qu'il  at  repris  de  nos  on  ''  Vaul  ^  de  Faus,  ensi  com 
il  est  ci  desus  devisei^;  et  (juant  nos  ou  autres  li  avérons 
paie  la  somme  de  deniers  devant  dite,  li  wagiere'*  devant 
dite  doit  revenir  et  revanrrat^  a  nos  et  a  l'eivechié  ^  de  Mez 
solement '2  et  quitement;  et  est  asavoir  que  de  tous  bestens 
et  de  toutes  deites  ^  et  de  toutes  qwerelles,  queis^-^  qu'elles 
soient  et  puissent  estre,  li  devaizt  diz  Arnous,  ne  sui^  hoir, 
ne  pueent  ne  ne  doient  de  cest  jour  en  arriers  jamais  riens 
demandeir  ^  a  nos,  ne  a  ceaus^*'  qui  après  nos  vanrront^,  ne 
par  leitres  ^  ne  par  vertei  ^,  fors  que  le  sexante  livres  devant 
noumeies  V  En  tesmowgnage  de  laquel  choze,  et  por  celle 
qu'elle  soit  ferme  et  estauble^,  sunt  ces  présentes  leitres^ 
saeleies^  de  nostre  sael;  que  furent  faites  en  l'an  de  l'incar- 
nacion  nostre  Signor'^  quawt  H  niiliares  corroit  par  mil  CC 
et  sexante  et  douze  ans,  on  '^  mois  d'avril. 
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1.  P.  128  sq.*;  2.  229  R.  ■  3.  281  K.  ;  4.  30  b  3  R.; 
5.  327  K.:  6.  Voy.  ZFSL  XXIV^  p.  217;  7.  333  K.;  8.  215  R.  ; 
9.  186  R.  :  10.  211  R.:  11.  96  R.  ;  12.  237  R. 

XXV.    Lorraine  allemande  1286. 

Natalis  de  "Wailly,  Notices  sur  les  actes  en  langue  vulgaire  du 
Xllle  siècle  .  .  .  [Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  .  .  . 
XXVIII,  2  (1878)  p.   181  sq.     Nr,  257]. 

Conue  chose  soit  a  touz  ceaus  '  (\ue  ces  lettre  [sic]  vai- 
ront'^-^  et  oront  qwe  jeu  Symon  Robewaiche^  de  Talanges,  et 
jeu  Watherins  de  Mondelanges  lis  de  sa  seur,  et  jeu  Symons 
ses  frères,  et  jeu  Gerardin  Mansion  de  Noweroi,  aouitons  tout 
l'aritaige^-i*^  <\ue  nos  clamions  on*  bant  de  Rohange  qwe  11 
dist  anfans  clameve^  envers  l'abeil  de  Willeis  ^2;  et  nos  anfans 
de  ceu  iiomé  nos  obligons  C[ue  ce  nuns  de  nos  hoirs  reclameve^ 
l'aritaige^-  '^^  de  ceu  dit,  c'on  s'on  tanroi^  a  nos  et  a  nos  bien 
par  nostre  pleiwne  volentei^  de  varanti^^  a  tous  jours.  En  tes- 
moi^naige^  de  veritei  ^,  avons  nos  priier  la  justice  de  Thyon- 
ville  qu"i  messe  son  saiel  en  ces  precentes  lettres  eMou  *  saiel 
Husons  de  Thyonville,  <\u\  fuit^  prevost  a  jour  et  eschaviw. 
Teismoin^  lou*  signour^  Thieri  Bouchemant,  e^  Nikelaus  lou* 
Rous,  et  Pierexel  dit  de  Trieves.  Et  ceu^  avows  nos  a  covant 
leaument  a  tenir  par  nostre  foi  en  ci  cuw  le*  lettre  desoure 
lou  ^  devise,  lesqueles  furewt  faites  l'an  de  graice  ^  M.CC.IIII^^ 
e^  VI  ans,  lou*  mardi  après  feiste^  Nostre  Dame  en  mi  aoust. 

1.  211  R.-,  2.  84  R.:  3.  p.  128sq.;  4.  333  R.  ;  5.  341  R.  ; 
6.  186  R.  :  7.  237  R.  ;  8.  33^  :  9.  323  R.  ;  10.  84  R.  ;  11.  30  b  3  R.  ; 
12.  C'est-à-dire  l'abbaye  de  Villers. 

XXVI.    Lorraine  allemande  1259. 

Paul  Marichal .  Cartulaire  de  Vévêché  de  Metz  I.  p.  49  sq. 
[Mettensia  IV.     Paris   1903—1905.] 

Je  Ferris  de  Hobeldanges ,  chevelirs  ^  fais  conoissant  a 
touz  ke  je  ai  eschengei  ^  mon  four  de  Habeldanges  a  mon 
signor^  Jacon,  par  la  grâce  de  Deu  eveske  de  Mez,  a  lu*  et 
a  tout  les  autres  eveskes  de  Mez,  qui  après  lui  vanront^  a 
tôt  jour  mais,  par  la  crant  et  par  lo'^  los  de  ma  fumme  et 
de  mes  anfans,  por  quetter^  vint  quartes  de  bief,  quarante 
de  frumant  et  quarante  d'avone^,  (|e  je  doi  panre  on''  deme  ^* 
de  Habeldanges  des  primeirs  ^-  ^  chesteis  ^-  ^^  et  l'en  moi  doient 
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delivrcir-  li  mares  et  li  cellerirs ',  et  an  sont  an  mai^  fatei^- -, 
et  tel  warde  ^*'  com  je  li  dovoie  dou  four,  li  doi  je  faire  des 
quetter^  vint  quartes  davant  noraeies^;  et  por  ceu'^  ke  je 
n'ai  point  de  seel,  ay  je  priei  ^  mon  signor^  Hanri,  conte  de 
Sames,  eu*  home  je  sues,  ki  i  mattet^^.  u  g^^j^  gggj  j^j^  ^.gg  p^.g. 
sentes  lattres^^,  et  il  ait  mis  son  seel  par  la  requeste  de  moi 
et  de  ma  femme  et  de  mes  anfans,  en  témoignage  de  veritei  ^, 
que  furent  faites  lou  "^  jour  seint  Vincent,  quant  li  miliares 
corroit  par  mil  et  dous^  cens  et  cinquante  nuf  ans. 

1.  243  R.  2;  2.  p.  128  sc^.;  3.  237  li.  ;  4.  231  U.; 
5.  186  K.-,  6.  2G0  R.;  7.  333  R.;  8.  243  R.  2;  9.  281  R.  ; 
10.  30  b  3  R.-,   11.  332  R.  ;   12.  211  R.  ;   13.  50  R.  1;  14.  274  R. 

XXVII.     1282. 

Fr.  lionuardot,  Chartes  et  docwiicnts  de  langue  française  du 
Comté  de  Luxembourg  et  régions  adjacents  {XIII'  et  XIV  sicdes.) 
[Cf.  Nr.  XX.  Cette  charte  n'est  pas  originale.  Elle  est  extraite 
du  cartulaire  de  Tabb.  de  Pierremont  (dioc.  de  Metz)  rédigé  en  1292.] 

Nous  Arnous ,  prieurs  *  dou  Mowt  Saint  Michel  deleis  ^ 
Lonwi,  nous  Thieris,  doiens  de  la  crestiantei^  d'Erlons,  et 
nous  Jakerains  dis  d'Ames,  prfvos  de  Lonwi,  faisons  cogn?s- 
sant  a  tous:  ke  li  sires  Naiwmeris  d'Ohmiges ,  che^'ah'ers, 
fis  mon  signor  Frankon,  ki  fut,  de  Lonwi,  oh«'al/ers,  et  dame 
Ysabels  sa  feme,  ont  recogneu  et  recognoissent  prcr  devant 
nous  ke  il  doiej^t  chascuw  an  et  a  tous  jors  Vahheit  et  a 
covawt  de  S.  Fierraont,  en  l'eveschié  de  Mes,  .XXVIIL  sols 
de  fors,  et  les  doient  paier  a  la  feste  s.  Remei  et  s.  Hilaire 
a  .XX.  jors  de  Noeil  ^,  por  terres  et  por  preis  ^  ke  il  tienne»;t 
ou  finage  d'Obawges;  les  quels  terres  et  preis  ^  muevewt  de 
l'abbe^Y  et  dou  covaMt  devant  dis,  c'est  a  savoir:  .IX.  jors 
de  terre  en  Rassonweit  ou  santier  d'Aix  desour  sa  maison  ; 
.VI.  jors  ki  fiere^it  ou  preit^-*  deleis^  la  croeie^  en  Oncleir; 
.XII.  jors  ou  fons  deleis^  la  voie  de  Clingle;  en  la  croee  en 
la  voie  d'Athue  .XII.  jors;  et  .1111.  faciees^  de  preit-*  desous 
iou*^  bruel  dame  Leucart,  deleis^  lou*"  preit'--^  soûls  de 
Molemes;  et  .11.  fauciees  depreit^-*  en  Osemboit,  desous  lou^ 
paskis  de  la  ville;  et  .II.  faciees^  de  preit'^-*  en  Brouse:  et 
de  ces  terres  et  preis  ^  ont  il  bien  lor  greit  '-■  *  et  lor  plain. 

Et  ont  ancor  recogneit  et  recogno i ssent ,  li  dis  sires  Nai- 
meris  et  dame  Ysabels  sa  feme,  ke  les  terres  et  li  prei  ^  devaîît 
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dit  mueve)it  de  rabbt'?Y  et  des  signors  ^  devant  dis,  et  les 
tiennent  d'auls'^  %o\emen\,  et  an  pais,  sans  chalo??ge  d'autrui;  ne 
ne  les  pueewt  vandre  ne  eschaingier  ne  mètre  en  autrui  main, 
ne  il  ne  lour  hoir,  ce  ce  n'estoit  p«r  la  volantei  ^  et  le  grei^ 
des  signors  '   devawt   dis. 

Et  est  ancor  a  savoir,  se  il  ou  lor  hoir  ne  paieve»?t^  les 
.XXVIII.  solz  devant  dis  a  signors  ^  devawt  dis  ou  a  lor  mes- 
sage, a  jor  devawt  nomei^,  il  en  seroient  envers  les  signors^ 
aus  us  et  a  coustumes  dou  païs.  Et  ces  preis  ^  et  terres  devant 
dites  tiennent  il  des  signors  ^  devant  dis ,  sauf  lou  ^  droit 
d'autrui. 

Et  por  ce  ke  ce  soit  ïevrae  choze  et  estauble^,  nous, 
Arnous,  Thieris  et  Jakemins  devant  dit,  avons  mis  nos  sacls^** 
en  ces  presantes  letres,  a  la  proiere  et  a  la  reqneste  des  devant 
dis  signors  'Naimeri  chevalier  et  dame  Ysahel  sa  feme.  Qî<e 
furent  faites  l'an  de  graice^  .M.CC.IIII.^^.  et  .II.  ans,  ou  mois 
d'Octambre. 

1.  237  R.;  2.  p.  128  se,.;  3.  266  E.  ;  4.  274  K.;  5.  281  E.  ; 
6.   333  E.:  7.  211   E.  ;  8.  341  E.  ;  9.  215  E.  :  10.  84  E. 

XXVIII.    Meurthe-et-Moselle  cCons)  1270. 

Fr.  Bonnardot .  Chartes  et  documents  de  langue  française  du 
Comté  de  Luxembourg  et  régions  adjacentes  {XIIF  et  XIV'^  siècles), 
[Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires.  Troisième  série. 
T.  XV.     p.  422.] 

Je  Jehans,  chevalliers,  sires  de  Cons,  fas  cognissant  ^  a 
tous  cels  qui  ces  lettres  verront  et  orront:  que  com  descorde 
fust  entre  moi  d'une  part  et  l'abbeit--^  de  Saint  Hubert  en 
Ardenne  d'autre,  por  l'oquison  des  chouses*  qui  a  la  prioreit^-^ 
de  Cons  apartienent  et  apartenir  doient,  si  com  des  bois  que 
on  appelle  Bois  les  Moinnes ,  qui  est  chies  entre  Cons  et 
Cumont,  dou  bois  dou  ban  de  Coussanmont,  de  l'usuare  et  de 
l'usage  que  l'abbes  disoit  que  la  dite  prioreis^  avoit  on'^  bois 
ou  cil  de  la  ville  de  Cons  ont  lor  bâtis  et  lor  usage,  et  de 
l'aumosne  que  mes  sires  Jehans ,  mes  peires  ^,  et  ma  dame 
Poiuce,  ma  meire^  qui  fut,  fisent^  a  dite  prioreit--^  de  tout  ce 
qu'il  avoient  ou  ban  de  Praucort  for  VVitier  preif^,-':  je,  Johans 
devant  dis,  par  le  conseil  de  bones  gens,  por  bien  de  pais  et 
por  la  droiture  de  la  prioreit^-^    devant    dite   a  gardeir^  et  a 

Sch  wan-Beh  rens  ,  Grammaire  française.     III.  3 
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sauveir^,  recognois  les  devant  dis  bois  c'om  appellef  Bois  les 
Moinnes  sor  chief  estre  (juitteraent  et  soutement  [soulement  ?]  a  la 
dite  prioreit ''^- ^  en  tous  prous^,  en  amendes  et  en  toutes  autres 
droitures;  et  i  puet  li  prious*^  de  Cons  mètre  et  osteir-  forestier. 
Et  si  recognois  (|ue  on^  dit  bois  dou  ban  de  Coussanmont,  li 
dis  prions^  a  la  moitîet^  en  ban  et  en  justice,  en  tous  prous^ 
et  en  toutes  autres  droitures;  et  on-''  bâtis  devant  noumeit--^ 
li  prious^  devant  dis  a  son  usuare  et  son  usage  por  ardoir 
en  sa  maison  et  son  four  a  foueir  ^.  Et  la  devant  dite  aumosne 
je  la  loie^  et  si  la  grée,  por  la  rémission  de  mes  pechiés  et 
de  tous  mes  ancessors*,  ensi  com  elle  est  devant  nomee. 
Et  toutes  ces  chouses*,  si  com  elles  sont  devant  nomees  et 
dites ,  sont  en  ma  garde  awec  la  maison  de  la  prioreit  -•  ^  de- 
vant dite.  Et  por  ce  que  ce  soit  ferme  chouse*  et  estauble^, 
je  ai  en  tesmognage  de  veriteit^-^  saelees  ^^  ces  présentes 
lettres  de  non  propre  sael  ^^.  Ce  fut  fait  en  l'an ,  que  li 
milliares  corroit  par  mil  et  dous  ^  cens  et  seixante  et  deix  ^* 
ans,  on  ^  mois  d'Avril,  le  lundi  devant  la  feste  saint  Jake  et 
saint  Philippe. 

1.  266  E.;  2.  p.  128  sq.  ;  3.  274  K.  ;  4.  217  R.  1;  5.  383  R.  ; 
6.  349,  2R.;  7.  274  R.;  8.  237  R.;  9.  215R.  ;  10.  84  R.;  11.  50  R. 

XXIX.    Meuse  1268. 

A.  Lesort,  Les  chartes  du  Clermontois  conservées  au  Musée 
Condé,  à  Chantilly  {1069—1352).     Paris  1904.     p.  125  sq. 

Je  Soibers ,  prions  ^  de  Sathenay,  fais  cognoisant  a  tous 
ceus  qui  ces  lettres  verront  et  orront  que  Renaus,  escuiers, 
de  Cliastillons  sor  Bar,  fiex^  mon  signor  ^  Estevene  dou 
Chaisne  qui  fut,  at  recognut^  par  devant  moi  que  il  doit  la 
warde*  a  tous  jours  parmenaublement^,  il  et  ses  hoirs,  ou 
chastel  de  Sathenai,  chascun  an  seix^  semaines,  toutes  les 
foies  qu'il  ou  ses  hoirs  en  seroit  requis  de  par  mon  signor  ^ 
Thiebaut,  conte  de  Bar,  ou  de  par  ses  hoirs  ou  par  lor  com- 
mandement; et  por  ceste  warde*  desor  dite  tient  li  devans 
dis  Renaus  et  doit  tenir,  il  et  ses  hoirs,  a  tous  jors  par- 
menaublement^,  cent  sans '^  de  tornois,  et  les  doit  penre 
chascun  an  ans  winaiges^  de  Sathenai,  et  quatre  fauchies* 
de  preit^'^;  et  ces  cent  sàus^  de  tornois  desor  noumeis^,  et 
les    quatre    fauchies '•*    de  preit^-^  desor  dites,    tient  li  devans 


—     35     — 

dis  Renaus  en  fies  et  homaige  ^  de  mon  signor  '  Thiebaut, 
conte  de  Bar.  Et  por  ce  ce  soit  ferme  chose  et  estauble^, 
jou  '"  ai  mis  mon  sael  ^^  a  ces  présentes  lettres,  en  tesmoignaige^ 
de  veritei  ^  et  par  la  requeste  dou  devant  dit  Renaut,  qui 
furent  faites  l'an  de  grâce  mil  CC  soixante  et  ewit^^  ans  le 
jour  de  feste  saint  Simon  et  saint  Jude,  et  ou  mois  d'oc- 
tembre. 

1.  237  R.;  2.  281  R.,    13  R.  ;  3.  274  E.;  4.  30  b  3  K.  ; 

5.  215  R.  ;  6.  50  R.  1 :  7.  217  R.  2  ^  8.  p.  128  sq.  :  9.  243  R.  2  : 
10.  321  R.:  11.  62  R.;  12.  84  R. 

XXX.  Meuse  1288. 

A.  Lesort,  Les  clurrtes  du  Clermontois  conservées  au  Musée 
Condé,  à  Chantilly  (1069—1352).     Paris  1904.     p.  170. 

Je  Gerars  Nocette,  prevos  de  Clermont,  fais  cognoissant 
a  tous  que,  comme  nobles  homs  mes  très  chiers  sires  Thie- 
bauls,  cuens  de  Bar,  m'ait  donei  ^  a  tos  jors  a  tenir  a  moi  et 
a  mes  hoirs  le  prei  ^  et  la  karpiere  qui  est  desous  Clermont, 
ce  que  Orillars  i  tenoit,  et  at  om^*''*  dit  prei  ^  et  en  la  kar- 
piere cent  et  demei  ^,  assavavoir  est ,  se  je  ou  mi  oir  qui  les 
choses  dessus  dites  tenroient*  nos  partiens'^  de  desous  ledit 
conte  por  menoir  en  aultre  seignoraige^  que  on  ^  suien,  les 
choses  devant  dites  revenroienf*  audit  .  .  conte  et  a  ses  hoirs 
sens  nul  débat  ne  empeschement  de  moi  ne  de  mes  hoirs.  Et 
pour  ce  que  ceste  chose  soit  ferme  et  estauble*',  je  ai  mis 
mon  seiel  en  ces  présentes  lettres  et  ai  deproiei  ^  et  requis  a 
home  discreit  *  et  honeste  freire  ^  Pierre,  priour'  de  Biaul- 
champ,  qu'il  mette  son  seel  en  ces  présentes  lettres  avec  le 
mien  seel  en  tesmongnaige  ^  de  veritei  ^.  Et  je  Pierres  devant 
dis,  a  la  prière  et  a  la  requeste  doudit  .  .  Gerart,  ai  mis  mon 
seel  en  ces  présentes  lettres  avec  le  suien  seel  en  tesmongnaige  ^ 
de  veritei  ^.  Ce  fu  fait  l'an  de  grâce  mil  dous"  cens  quatre 
vins  et  oyt^,  le  jour  de  Penthecouste. 

1.    128  sq.;    2.  333  R  ;    3.   50  E.  1  ;    4.  186  R.:    5.  341  R.  : 

6.  215  R.;  7.  237  R.;  8.  62  R. 

XXXI.    Meuse  (;:  Verdun)  1285. 

Natalis  de  Wailly,  Notices  sio'  les  actes  en  langue  vulgaire  du 
Xlir  siècle  .  .  .  [Xotices  et  Extraits  des  Manuscrits  .  .  .  XXVIII,  2 
(1878)  Nr.  250  p.  175], 

Nos    Henris,    par   la    grâce   de  Deu  evesques  de  Verdun, 

3* 
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taisons  savoir  a  tous  que  nos,  por  le  prof'tit  et  l'utilitei  '  de 
l'egleise'  de  Verdun  et  de  nos,  de  nostre  propre  volentei  \ 
donons  et  avons  donei  ^  a  noble  baron  Thiebaut  conte  de  Bar 
la  tierce  partie  de  icelles  oyt^  mille  livres  as  quelz  Jacomrains 
Poujoise  nostres  citainz  de  Verdun  et  toutes  les  choses  que 
li  diz  Jacommins  at  en  nostre  justice  nos  ont  estei  ^  enbanies 
par  nostre  doien  de  la  laie  justice  et  nos  eschevins  de  Verdun. 
Et  est  a  savoir  que  se  on  ne  pooit  avoir  toutes  les  oyt^  mille 
livres  li  diz  cuens  n'en  porteroit  for  que  le  tiers  de  ce  que 
on  en  porroit  leveir\  saulf  ce  que  nos  ne  poons  riens  relais- 
chier^  des  oyt^  raille  livres  se  nen  est  par  Totroi  et  le  con- 
sentement dou  dit  conte  de  Bar.  Encor  est  a  savoir  que  nos 
au  devant  dit  conte  donons  et  avons  donei  ^  la  tierce  partie 
de  tous  les  proaiges  ^  que  nos  venront*  de  la  vilcontei  ^  de 
Verdun  les  premiers  cinc  ans  après  ce  que  nos  avérons  en 
nostre  main  la  devant  dite  vilcontei  ^\  et  se  aucun  proaige  ' 
aviens^  ou  avoir  poiens^  et  deviens^  des  choses  qui  ont  estei  ' 
melfaites  en  la  justice  de  la  vilcontei^  en  tempz  que  li  citain 
de  Verdun  l'ont  tenu  en  gage,  li  diz  cuens  de  icelz  proaiges  ^ 
avérât  ausi  le  tiers  et  nos  les  dous''  pars.  Ne  riens  des  dites 
choses  nos  ne  poons  ne  ne  devons  leveir  ^  ne  esploitier,  ne  par 
paix  ne  per  autre  meniere  quelz  que  elle  soit  ou  puisse  estre, 
que  li  diz  cuens  n'i  ait  le  tiers  et  nos  les  dous^  pars.  Et 
parmei  ^  cest  acompaignemewt  li  diz  cuens  nos  doit  aidier 
a  leveir'  et  a  esploitier  les  choses  de  Tacompaignement  dessus 
dit  lealment  et  en  bone  foi.  Et  se  il  avenoit  que  nos  le  dit 
conte,  pour  ces  choses  dessus  dites  recouvreir  %  feissiens '^ 
venir  a  Verdun  ou  autre  part  a  armes,  il  n'i  amanroit  for  que 
tant  de  gens  a  armes  comme  nos  li  nianderiens  ^  ;  et  adonques 
li  diz  cuens.  et  ses  gens  a  armes  et  nos  et  nos  gens  a  armes 
penriens^-^  nos  despens  sor  celz  par  cui  culpe  et  par  cui  tort 
nos  et  li  diz  cuens  et  nos  gens  et  les  suées  gens  seriens  ^  venu 
a  Verdun  ou  autre  part  a  armes;  et  se  avoir  n'en  poiens^ 
nos  despens,  nos  les  penriens^-^  suz  les  biens  communs  dessus 
diz.  En  tesmoignage  de  la  quel  chose  et  pour  ce  que  elle 
soit  ferme  et  estable,  nos  avons  fait  seelleir^  cestes^"  présentes 
lettres  de  nostre  seel,  que  furent  faites  et  donees  a  Saint 
Mihiel  l'an  de  grâce  mil  dous*^  cens  quatre  vins  et  cinc,  le 
lundi  devant  la  Chandelour®. 
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1.  p.  128sci.;  2.  50  K.  1;  3.  62  K.  ;  4.  180  K.;  5.  341  11.; 
6.  237  E.;  7.  343  R.:  8.  341  R.  (344.  4);  9.  cf.  Nr.  XXIII  10 
(panre);  10.  331,  1. 

XXXII.    Vosges  (:  S  en  on  es)  1286. 

Natalis  de  Wailly,  Notices  sur  les  actes  en  langue  vulgaire  du 
XIIP  siècle  .  .  .  [Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  .  . .  XXVIII,  2 
(1878)  p.   181.  Xr.   256]. 

Nos  Baduins^,  par  la  patiance  de  Deu  abbes  de  Senones, 
taxons^  savoir  a  tous  que  nos  por  l'utelitei^  et  por  lou* 
porliet  de  nos^re  englize  de  Senones  avons  laxié'^  a  tous  jors 
parmenablement  a  Jehan  de  Cercues ,  a  lu  ^  et  a  cez  hoirs, 
l'aritaige  ^- ^  que  nos  aviens ''^  a  Cercues  de  prtrt  mon  signor^ 
Forcon  eurei^  d'Anteleu  que  fut,  c'est  assavoir  trois  jornas  ^ 
de  terre  que  sient^  en  Porlarmez,  dous^  jornas^  et  demey  ^"^ 
en  Saverons,  demey**^  jornal  en  Moien  Champ,  demey  ^'^ 
jornal  en  Lanoy,  une  eire  de  mez  [Mez?]  daiere  sa  maison,  telle 
pertie'^  de  pre  com  nos  aviens^  a  Aicors,  et  telle  pertie  ^' 
cum  nos  aviens  '^  on  *  Grant  Pre,  por  quatre  solz  de  tollois 
a  paier  tous  jors  a  Senones,  a  nos  ou  a  nostre  comandement, 
a  la  feste  sent  Piere  en  fenal;  et  cest  haritaige^-^  li  dovons 
nos  por  lu^  et  por  cez  hors  ^^  axoler^  et  warentir^^  envers 
toutes  gens  que  varoient^^-  ^  a  droit  et  joir^,  tant  cum  bonne 
warewtie  ^^  valoir  puet  et  doit.  Et  avons  reno»îcié  et  renonsons 
a  toutes  exceptions  de  fait  et  de  droit  escrit  et  non  escrit  que 
nos  encontre  ceu  ^^  porroient  ou  doveroient  aidier  et  a  davant 
dit  Jehan  ou  a  cez  hoirs  graver.  En  tesmoigw«(7e  de  vérité 
et  por  ceu^^  que  se  soit  ferme  chose  et  estable,  avons  nos 
mis  nostre  saiel  en  cez  présentes  lettres,  que  furent  faites 
quant  li  mûiaires  corroit  par  mil  dous'^  cens  quatre  vins  et 
siex^^  ans.  lou"*  joir^  de  Pentechoste. 

1.  281  R.  ;  2.  p.  149.  cf  aussi  axoler  Z_  assoler;  3.  p.  128  sq.: 
4.  333  R.;  5.  231  R.;  6.  84  R.;  7.  341  R.;  8.  237  R.;  9.  243  R.  2; 
10.  50  R.  1;  11.  cf.  213  R.;  12.  229  R.  ;  13.  30  b  3  R.;  14.  174, 
2  R.  ;   15.  332;   16.  cf.  plus  haut  porfiet  (à  côté  de  demey). 

XXXIII.    Vosges  1288. 

Natalis  de  Wailly,  Notices  sur  les  actes  en  langue  vulgaire  du 
XIIF  siècle  .  .  .  [Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  .  .  .  XXVIII,  2 
(1878)  p.   202  sq.  Nr.  288]. 


—     38     — 

Je  Phelippes  de  Darnuele  chevailiers,  et  clame  Gille,  femme 
au  dit  Phelippe,  et  Willames^- -,  fils  au  davant  dit  Piielippe 
et  dame  Gille  davant  nommée,  faisons  cognoxant^  ai"*  tous  que 
nos  avons  vondui*  ai*  dame  Contesse  de  Herbeuil,  ley*  femme 
lou^  signour**  JofFroi  dit  Javeil  clievailier  que  fuit*,  por  li 
et  por  ces  hoirs  ai*  tous  jors  ai*  tenir,  uosire  heritaige*  que 
nos  avows  et  poions  avoir  ai*  Averoncort,  lou'^  tout  sans  niant 
ai*  retenir,  por  eucf  livres  de  Toullois,  les  quels 2- 4  nos 
avons  receus  en  deniers  conteis*  en  boiwne  monoie  leal,  dou 
queil*  heritaige*  desus  dit  dame  Contesse  desus  dite  estoit 
nos^re  femme  et  demoroit  en  nostre  homaige*,  lou^  queil* 
homaige*  nos  quitons  et  avows  aicquitei*  lai*  dite  dame  Contesse 
et  tous  ces  hoirs  ai*  tous  jors  parmei^  lai  *  somme  des  euct'^  livres 
desus  dites,  et  ne  l'en  poions  raipeller*  ne  faire  ai*  raipeller*  par 
nos  ne  par  autrui,  par  nul  plait  de  crestientei*  ne  de  muwdaiwne 
justice  ;  et  renonsons  et  avows  renoncié  ai*  toutes  exceptions  de 
fais  et  de  droit  escrit  et  ne  mie  escrit,  et  ai*  leittres*  d'apostoles 
empeti'ees  et  ne  mie  empêtrées,  et  ai*  leittres*  de  legalt  de  celui 
siège,  et  ai*  tous  previleiges*  de  crosiés^,  et  ai*  toutes  autres 
exceptions  queils*  qu'elles  soient  que  nos  porroieMt  valoir  et 
aidier  et  ai*  lai*  dite  dame  Contesse  ou  ces  hoirs  grever;  et 
aveuc  ceu  ^^  nos  nos  metows  en  lai*  juridiction  l'official  de  Toul, 
que  nos  denowsoit  et  faice*  denoncier  por  escumenieis*  se  nos 
aliens  ^'^  ou  faisions  ^"  aleir*  encontre  ces  choses  desus  dites.  En 
tesmoiwgnaige*  de  veritei*,  sunt  ces  leittres  *  saelees  ^^  par  nos  re- 
cqwestes  et  par  nos  proieres  dou  sael  ^^  de  lai*  cort  de  Toul,  et  dou 
saeP'*  signer*'  Demoiwge^*,  par  lai*  patience  de  Deu  abbei*  de 
Chamosey,  et  dou  sael  ^^  dame  Agneil*,  par  lai*  patience  de  Deu 
abbasse^i-^^  d'Espinals,  que  furent  faites  l'an  de  grâce  mil 
dous^  cens  qwaitre*  vins  et  eucf^  ans,  lou^  lundi  davant  lai* 
feste  saint  Andreu  ou  mois  de  novembre. 

1.  30  b  3  R.;  2.  281  R.;  3.  p.  149;  4.  p.  128  sq.;  5.  333  R.: 
6.  237  R.  ;  7.  62  R.;  8.  50  R.  1  ;  9.  229  R.;  10.  340  R.; 
11.  211  R.:  12.  271   R.;  13.  332;  14.  258  R.:  15.  84  R. 
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Champenois. 

XXXIV.    Ardennes  cMézières)  1289. 

Trésor  des  chartes  du  Comté  de  Rethel  .  .  .  p.  p.  G.  Saige  et 
H.   Lacaille,     T.   I.      Imprimerie  de  Monaco   1902.     p.   395  sq. 

A  tous  ceus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront, 
li  esehevin  de  Maisieres  sur  Mueze,  salut  en  Nostre  Signeur. 
Nous  faisons  connissant^  a  tous  que  comme  Renaudins  de  Retest, 
clers,  eust  pris  a  feme  et  a  espouse,  par  droit  mariage, 
Ponceron,  fille  Ponsart  de  Maisieres,  apeleit  ^-  ^  dou  Chaine  et 
Erembort,  sa  femme,  et  lidis  Ponsart  dou  Chaine  et  Erembors, 
sa  femme,  eussent  promis  aucune  chose  a  deneir^  a  devant 
dit  Renaudin,  de  Retest,  et  Ponceron,  sa  femme,  en  l'aywe  et 
le  confort  de  leur  mariage,  li  devant  dis  Ponsars  et  Erembors, 
sa  feme,  por  su'*  establit'  especiament^  par  devant  nous,  meut^ 
et  ajoint  par  fine  amor  envers  lesdis  Renaudin  et  Ponceron, 
sa  femme,  et  vuellans  asseis^  faire  a  cas  de  leur  promesse, 
denarent^,  grearenf  et  octroiarent '^  bien  faitissement,  sens 
rapel,  par  devant  nous,  et  chascuns  d'eas^-^  por  le  tout,  a 
devant  dis  Renaudin  et  Ponceron,  sa  feme,  en  nom  de  l'aywe 
et  dou  confort  de  leur  mariage,  et  reconnurent^  par  devant 
nous  lidis  Ponsars  dou  Chaine  et  Erembors,  sa  femme,  eas''-'' 
avoir  donneit^-^,  greet',  et  octroiet',  sans  rapel,  et  chacuns 
por  le  tout,  a  devant  dis  Renaudins  et  Ponceron,  sa  femme, 
parmenablement,  a  tous  jors,  deus  mouis^  de  froment,  bon  et 
loyal,  a  mouy^  et  a  la  mesure  de  la  vile  de  Maisieres;  les- 
queis  ^-  ^  deus  muis  de  froment  lidit  Ponsars  et  Erembors  sa 
femme  achetarent^  et  aquestarent*^  a  Poncelet  des  Moulins, 
fil  jadis  Ponsars  de  Maisieres,  apeleit^- ^  de  Murtyn,  et  a 
Ennesson,  sa  feme,  apanre^*^  et  a  leveir^  parmenablement,  a 
tous  jors,  des  devant  dis  Renaudin  et  Ponceron,  sa  femme, 
chascun  an,  es  moulins  de  Maisieres,  et  especiament^  en  la 
tierce  partie  desdis  moulins,  a  devant  dis  Poncelet  et  Annesson, 
sa  feme,  appartenans,  on  ^*  jor  des  octabes  de  la  seint  Rémi, 
qui  est  on  ^*  chief  d'octobre.  Desqueiz^-  ^  deus  muis  de  froment, 
li  devant  dit  Ponsars  dou  Chaine  et  Erembors,  sa  femme,  se 
devestirent  presemment  par  devant  nos  eschevins  deseur  dis, 
et     en     vorrent^-  ^^    et     fisent  ^^    revestir     lesdis    Renaudin    et 
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Ponceron  sa  femme.  Et  denarcnt**,  grearent"  et  octroiarent* 
par  devant  nous  lidit  Ponsars  et  Erembors,  sa  ferae,  et  chascun 
por  le  toivt,  a  devant  dis  Renaudin  et  Ponceron  teil"  droit, 
tele  segnerie,  tele  proprieteit^-",  tele  action  et  tele  possession, 
et  tele  raison  entièrement  com  il  avoient  et  poient  avoir  ens 
deiis  mouis"  de  froment  par  deseur  dis.  Et  volons  qu'il  suit 
connut ^-^  et  seut^  que  li  devant  dit  Ponceles  des  Moulins  et 
Annesson,  sa  femme,  por  su*  establit^  especiament''  par  devant 
nous ,  a  la  requeste  et  a  consentement  desdis  Ponsart  dou 
Chaîne  et  Erembort,  sa  femme,  promisent  ^^  par  devant  nous, 
et  chacun  por  le  tout  a  saurre^'^-^^  a  rendre  et  a  paier  a  dis 
Renaudin  de  Retest  et  Ponceron,  sa  femme,  les  deus  muis  de 
froment  deseur  nomeis^,  a  jor  des  octabes  de  la  saint  Rémi 
on  ^*  chief  d^octobre,  si  com  il  est  deseur  escrit  et  deviseit-^-^. 
Et  leur  promisent  ^^  par  devant  nous  a  warandir  ^•'',  a  delivreir* 
et  a  deschargier  de  toute  charges  dont  lidis  deus  muis  de 
froment  puelent  ^^  estre  obligiet  ^  et  chargiet  *  envers  la  demisele^ 
de  Retest,  ou  envers  autre  persone,  tant  en  retenance  desdis 
moulins  deseur  dis  ou  en  ouvrage  quant  en  quelconque  obli- 
gacion  dont  lidit  deus  moui^  de  froment  sunt,  puelent  ^^  estre, 
ne  doient  estre  obligiet^  envers  quelconques  persone,  en  teil^ 
manière  que  li  devant  dit  Renaudins  et  Ponceron ,  sa  femme, 
ne  seront  de  riens  tenut^  de  fraier  ne  de  coustangier  en  la 
retenance  des  moulins  deseur  dis  por  dechaiement  qui  sur 
eas''-^  puist  avenir  por  la  raison  des  deus  muis  de  froment 
deseur  nomeis^.  Et  s'il  avenoit  qu'il  fussent  contraint  par 
aucun  soverain  ou  par  autre,  a  la  retenance  desdis  molins,  et 
il  en  avoient  frais,  cous,  ne  damages,  lidis  Renaudins  et  Pon- 
ceron, sa  femme,  les  repranroient  ^"^  tous  entièrement,  et  seroient 
tenut  ^  a  reprandre  en  ladite  tierce  partie  des  moulins  deseur 
dis  a  dis  Poncelet  des  Moulins  et  Annesson,  sa  femme,  appar- 
tenans;  ne  ne  varroit^-^^  riens  contredis  que  lidis  Ponceles  et 
Annesson,  sa  femme,  il  porroient  ne  vorroient^^- ^  faire,  eins, 
se  leur  seroient  tenut  ^  a  restoret  [?]  de  leur  tierce  partie  des 
moulins  deseur  dis,  si  comme  il  est  deseur  escrit  et  ordeneit^-^. 
Et  promisent  ^2  par  devant  nous  lidit  Ponsars  dou  Chaine  et 
Erembors  sa  feme,  Ponceles  des  Moulins  et  Annesson,  sa 
femme,  que  contre  se  don  et  cest  otroi  des  deus  muis  de  frou- 
ment  deseur  dis,  fait  doudit  Ponsart  dou  Chaine  et  de  Erembort, 
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sa  femme,  a  devant  dis  Renaudin  de  Retest,  clerc,  et  a  Pon- 
ceron ,  sa  femme,  il  ne  venront  ^'  par  eas'-^,  ne  par  autrui, 
ne  ne  procurront  a  venir  ja  en  après,  eins  se  tanront^'^ 
paiseuleraent  ^'',  fermement,  et  sans  rapel,  le  devant  dit  don 
des  deus  muis  de  froment  deseur  dis,  ne  ne  porront  jamais, 
ne  ensamble,  ne  deviseiement^,  reclameir^,  ne  demandeir^ 
tout  ne  partie  lidit  Ponsars  dou  Chaine  et  Erembors,  sa  feme, 
Ponceles  des  Moulins  et  Annesson,  sa  feme,  es  devant  dis  deus 
muis  de  froment.  Et  de  toutes  ces  choses  fermement  a  tenir 
et  a  wardeir^^^  et  de  su^  que  nus  d'eas^-^  contre  se  don 
des  muis  de  blei^  deseur  dis  ne  puist  jamais  venir  lidis 
Ponsars  dou  Chaine  et  Erembors,  sa  feme,  Ponceles  des  Moulins 
et  Annessons,  sa  femme,  en  ont  creanteies^  leur  fois  et  tiancies^*^ 
par  devant  nous.  Et  lidit  Ponceles  des  Moulins  et  Annessons 
sa  femme,  por  le  don  des  deus  muis  de  fromant  deseur  dit 
plus  affermeir^  et  asseureir^,  ont  asseneit^^-^-^  lesdit  Renaudin 
et  Ponceron  sa  femme  a  tous  su*  qu'il  ont  et  puelent^^  avoir 
es  moulins  de  Maisieres  pardevant  dis.  Et  renunsarent^  en- 
tièrement, et  par  leur  fois  fiancies  ^",  lesdits  Ponceles  des  Mou- 
lins et  Annessons,  sa  femme,  a  su*  qu'il  ne  fussent  mie  obligiet* 
a  saurei^-i\  paier,  et  delivreir^  les  deus  muis  de  froment 
deseur  dis  a  devant  dis  Renaudin  et  Ponceron,  sa  feme,  a 
tous  jors,  a  jor  deseur  escrit  et  deviseit'^- ^.  Et  lidit  Ponsars 
dou  Chaine  et  Erembors  sa  femme  renunsarenf  ausi  in- 
tierement,  par  leur  fois  fiancies ^'^  a  su*  que  li  dons  des  deus 
muis  de  blei^  froment  n'ait  mie  esteit^-^  fais  d'eas^-^  a  devant 
dit  Renaudin  et  Ponceron,  sa  femme,  a  confort  et  a  l'aywe 
de  leur  mariage,  si  comme  il  est  deseur  escrit  et  deviseit^-^. 
Et  tout  li  devant  dit  ensamble  Ponsars  dou  Chaisne,  Erembors^ 
sa  feme,  Ponceles  des  Moulins  et  Annesson,  sa  femme,  ont 
renunciet^  par  leur  fois  a  su*  que  il  ne  puissent  dire  qu'il 
aient  esteit^-^  deseut^  par  fraude,  par  boidie,  et  a  su*  qu'il 
aient  estei^  blessiet  ^  par  déception  ou  par  circonvention  ou 
par  quelconques  autre  maistiet.  Kt  ont  renunciet  ^  a  tous 
drois  escris  et  non  escris,  etc.  Et  tout  li  devant  dit  ensamble 
Ponsars  dou  Chaisne  et  Erembors,  sa  femme,  Ponceles  des 
Moulins  et  Annesson,  sa  femme,  ont  renonciet  '  a  toutes  autres 
exeptions ,  deffenses,  et  allégations  de  fait  et  de  droit  qui 
leur  porroit  aidier  et  valoir  a  empechier  ^  ces  choses  deseur  dites, 
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ou  aucune  d'elles,  et  a  dis  Renaudin  et  Ponceron,  sa  femme, 
greveir^  et  nuire,  et  a  toutes  choses  qui  porroient  empechier  ** 
et  anientir  ce  présent  escrit.  En  tesmoiguage  desquels  choses, 
nous,  eschevin  de  Maisieres  sur  Muese  deseur  dit,  avons 
pendut^  et  mis  nostre  propre  seal  a  ces  présentes  lettres,  qui 
furent  faites  l'an  de  l'Incarnacion  mil  deus  cens  quatre  vins 
€t  nuef,  le  lundi  devant  la  feste  de  la  Devision  des   Apostres. 

1.  274  li.-,  2.  266  K.;  3.  p.  128  sq.;  4.  332,-  5.  281  li.  ; 
6.  355  R.;  7.  211  R.  ;  8.  cf.  271  R.  ;  9.  62  R.;  10.  cf. 
Nr.  XXIIIIO;  11. 174,  2  R.;  12.  349,2  R.;  13.  217  R.  2;  14.  333  R.; 
15.  30  b,  3  R.;  16.  426;  17.  186  R.;  18.  110  R.  ;  19.  160  R.; 
20.  243  R.  2. 

XXXV.    Marne  1237. 

Hérelle  et  Pélicier,  Chartes  en  langue  vulgaire  conservées  aux 
archives  départementales  de  la  Marne  (série  G.),  années  1237 — 1337. 
p.  624  sq.  [Bulletin  hist.  et  philol,  du  comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques   1897.] 

Je  Ansiaus  ^,  sires  de  Dam  Pierre ,  fat  ^  savoir  a  tout 
cex  qui  ces  letres  verrunt  que  j'ai  donnei  ^  a  mon  seignor^ 
Milon ,  mon  chapelain  de  ma  chapele  de  la  Nueve  Ville  au 
Bos*,  et  a  tout  les  autres  chapelains  qui  après  lui  venrunt^, 
qui  la  chapelerie  seront  tenu  a  deservir  en  terrages  et  en 
rentes  de  chascune  de  mes  villes  un  setier  de  bleif^,  par  si 
que  qui  mes  terrages  ne  mes  rentes  de  ces  villes  achat,  il 
doit  rendre  ce  setier  de  bleif^  as  devant  dit  chapelains  par 
de  sor  tout  ce  que  mi  terrage  et  mes  rentes  serunt  vendues. 
Si  en  penrunt^  chascun  an  a  la  Nueve  Ville  au  Bos*  .1.  setier 
de  froument,  a  Remicort  .1.  setier  de  froument,  au  Chasteleir^  .1. 
setier  de  froument,  a  Giveri  .1.  setier  de  froument,  au  Viet 
Dampierre  .1.  setier  de  froument,  a  Dam  Martin  .1.  setier  de 
froument,  a  Warimont  .1.  setier  de  soile'',  a  Herpont  .1.  setier 
de  soile'^,  et  a  Dam  Pierre  .1.  setier  de  froument.  Et  por  ce 
que  ces  choses  soient  fermement  tenues  a  tout  jors ,  je  ai  ces 
présentes  letres  fait  saaleir'--^  de  mon  saeP.  Et  ce  fu  fait  en 
l'an  de  l'incarnacion  Nostre  Seigneur  Jhesu  Crist  mil  ant^  e 
.11.    et  .XXXVII.,  en  mois  de  Novembre. 

1.  213;  2.  p.  128sq.;  3.  237  R.;  4.  229  R.;  5.  186  R.; 
6.  cf.  Nr.  XXIII  10;  7.  159  R.;  8.  i  purement  graphique;  9.   84  R. 
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XXXVI.    Marne  1284. 

Hérelle  et  Pélicier,  Chartes  en  langue  vulgaire  conservées  aux 
iirchioes  départementales  de  la  Marne  (série  G,),  années  1237 — 1337, 
p.  658.  [Bulletin  hist.  et  philol.  du  comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques   1897.] 

Au  discreiz  ^  homez  et  honourablez  les  chenoinnes  de 
Sainte  Trinitei'  de  Chaalons,  Henris  sires  de  Vitrei^  la  ville, 
chevaliers,  salut  et  bonne  amour  en  Nostre  Signor^.  Cune  [sic] 
la  chapelle  de  nostre  hostei  ^  de  Vitrei^  la  ville  vague  [sic]  oren- 
droit  par  la  mort  mon  signor^  Robert  de  Brai,  chapelain  sa 
en  arrier  de  la  chapelle  devant  ditte,  nos  faison  et  avons  establi 
a  procureur^  por  nos  nostre  chier  freire^  mon  signor"  Pierre 
chanoinne  de  Rains,  portour^  de  ses  présentes  lettres;  et  li 
donnons  et  avons  donnei  ^  plain  pooir  de  présentoir^  a  vos  por 
nos  et  en  nostre  non  Gilet,  nostre  clerc,  por  estre  chapellains 
perpetueiz ^- "^  a  la  chapelerie  devant  dite,  et  vos  prions  et 
requerrons  que  vous  le  receveiz  et  le  présentés  a  mon  signor^ 
l'evesque  de  Chaalons  et  li  faites  ce  que  il  affier  en  teil  ^ 
chose.  Et  por  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  nos 
avons  fait  saeleir^-^  ses  présentes  lettres  de  nostre  propre  seel, 
lesqweiles  ^  furent  faites  et  donneiez  ^  l'an  de  grâce  mil  CC  et 
quatre  vins  et  quatre  ans,  le  mardi  après  la  nativitei ^  Nostre 
Dame. 

1.  p.  128  sq.  ;  2.  50  K.  1  (56  R.)  ;  3.  237  R.  ;  4.  281  R.  ;  5.  84  R. 

XXXVII.    Aube  (:Bar-sur-Aube)  1251. 

Layettes  du  trésor  des  chartes.  T.  III,  Par  J.  de  Laborde. 
Paris  1875.     p,  147, 

A  touz  cens  qui  verront  et  oront  ces  présentes  letres, 
frères  Roberz,  prieus  de  Saint  Pierre  de  Bar  sur  Aube,  frères 
Jehanz,  prieus  de  Sainte  Jermainne  de  sus  Bar  sur  Aube  et 
Guiz,  deiens  de  la  crestianté  de  ces  meimes  leus,  salut  an 
Rostre  Seignor^.  Nous  faisons  savoir  a  touz  que,  cum  li 
nobles  sires  Thiebauz  par  la  grâce  de  Dieu  rois  de  Navarre, 
de  Champaingne  et  de  Brie  cuens  palazins,  fust  tenuz  a  randre 
chascun  an  a  Bar  sur  Aube,  es  foires  de  Bar,  a  mon  seignor  ^ 
Guion  Rolant,  chevalier,  quatre  vinz  livres  do  provenisiens, 
jusqu'à    tant   qu'il    eust  assis  a  ce  Guiom  quatre  vinz  livrées 
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de  terre  a  provenisiens,  si  com  cil  Guis  nos  a  fait  antandant^ 
pour  trante  nuef  livrées  de  terre  que  les  nonaiiis  d'Argentoles 
tienent  et  por  seze  livrées  de  terre  que  cil  Guiz  tenoit  a 
Sonimesolt,  les  queus  trante  nuef  livrées  de  terre  et  seze  livrées 
de  terre  dévoient  venir  aus  enfanz  ce  dit  Guiom,  par  raison 
de  leur  mère,  et  por  vint  livrées  de  terre  (jue  cil  Guiz  avoit 
a  Rouvre,  a  Arantieres  et  a  Columbe,  et  por  cent  soldées  de 
terre  que  ce  Guiz  tenoit  a  Vileraaheu;  cil  diz  Guiz  Rolanz, 
Jeliannins,  Lamberz  et  Ysabiaus,  anfant  a  ce  dit  Guiom,  ont 
requeneu  par  devant  nous  de  leur  prope  volante,  sanz  con- 
trangnemant,  qu'il  ont  vandu  et  quitié,  e^  quittent  a  touz  jourz. 
parmeinablemant,  an  nom  de  vandaige',  a  mom  seignor^  le 
Koi  devant  dit  les  quatre  vinz  livres  devant  diz  por  VIII*'  et 
XX.  livres  de  provenisiens  forz,  les  queus  il  ont  receu  an 
deniers  contanz  par  la  main  Jehan  le  deien  de  Saint  Quiriace 
de  Provins,  si  com  il  ont  requeneu  par  devant  nous,  et  des 
queus  il  se  tienent  a  paie  an  deniers  contanz.  JEt  promittrent 
et  jurèrent  par  devant  nous  Guiz,  Jehanz,  Lamberz  et  Ysabiaus 
devant  dit  que  il  contre  cest  vandaige  ^,  ceste  quietance  et 
ceste  requeneussance  devant  dites  ne  vanront^  par  aus*  ne 
par  autrui;  et  renuncerent  pardevant  nous  a  ce  qu'il  ne 
poissient^  dire,  ne  deissient^  que  il  n'eussient^  esté  paie  an 
deniers  contanz  des  VIII*'  et  XX.  livres  devant  diz;  et 
renuncent  a  toutes  raisons,  causes  et  exceptions  de  aage,  de 
doiare,  de  restitution  por  menor^  aage  et  por  doaire,  a  toute 
decevance,  et  a  ce  qu'il  ne  puissient^  dire  qu'il  aient  esté 
deceu  oultre  la  moitié  de  droit  pris,  et  qu'il  aient  esté  con- 
traint, et  a  touz  privilèges  de  croiz  donez  et  a  doner  a  croisiez, 
a  loi  et  a  canom,  a  touz  droiz,  a  toutes  deffoisses  et  a  touz 
estrumanz,  letres  et  causes,  par  qu'il  porroient  venir  par  aus* 
et  par  autrui  contre  ces  choses  devant  dites.  —  Et  an  tes- 
moignance  et  fermeté  de  ces  choses  devant  dites  a  tenir  fer- 
memant,  si  com  il  est  desus  devisé,  nous,  a  la  requeste  ce 
dit  Guiom,  Jeham,  Lamber  et  Ysabiau,  anfanz  a  ce  dit  Guiom, 
avons  mis  noz  seiaus  an  ces  presantes  letres.  —  Ce  fu  fait 
an  l'an  'Nostre  Seignor^  mil  deus  cenz  et  cinquante  un,  ou 
mois  de  novambre. 

1.  p.  128  sq.;    2.  237  R.  ;  3.  186  R.;  4.  211  R.  ;  5.  343  R. 
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XXXVIII.    Seine-et-Marne  (:Jo narre)  1260. 

Layettes  du  trésor  des  chartes.  T.  III.  P.  M.  Joseph  de 
Laborde.     Paris  1875.     p.  567  sq. 

A  touz  ces  qui  ces  présentes  letres  verront,  Isabiaus,  par 
la  grâce  de  Dieu  humble  abbeesse  de  l'église  de  Nostre  Dame 
de  Juerre ,  et  touz  li  couvanz  de  ce  meimes  leu ,  salut  en 
Nostre  Seigna^r.  Nos  fesons  a  savoir  que,  conme  descorde 
fust  entre  nous  par  la  reson  de  nostre  église  devant  dite, 
d'une  part,  et  les  hommes  et  les  famés  de  la  terre  de  celle 
église  et  de  hors  demouranz,  en  quelconque  leu  que  il  soient, 
souz  la  garde  le  roi  de  Navarre,  la  ou  nous  poons  panre^ 
nostre  taille  et  avons  acotumé  a  panre^  seur  aus*,  d'autre  part, 
seur  ce  que  il  disoient  que  nous  ne  les  poiens  ^  ne  deviens  ^ 
taillier  que  II*'  livres  en  nostre  taille  de  la  Seint  Rémi  chacun 
au,  que  nous  avons  acoutumé  a  feire  poï<r  la  reson  de  la 
garde  que  li  diz  rois  a  en  nous  houmes  et  en  nostre  église 
checun  an,  et  nous  disiens^  en  l'encontre  que  nos  les  poiens^ 
taillier  IIII®  livres,  V*^  ou  VI*'  livres  et  plus,  si  conme  nous 
l'aviens  ^  usé  de  si  lonc  tens  cowme  il  pooit  sovenir  a  houme, 
en  la  fin,  cowme  cist  descorz  eust  duré  entre  nous  et  les  diz 
houmes  longuemant,  par  devant  mon  seigneîfr  Gilon  de  Brion 
et  mow  seignewr  Robert  de  Coucherel,  gardes  de  la  terre  de 
Champaigne  Taon  seignewr  le  roi  de  Navarre,  par  le  conseil 
de  boines  genz ,  et  meimesmant  dou  conseil  aus  devant  diz 
gardiens  et  de  pluseurs  autres  boines  genz,  chevaliers,  clers 
et  borjois,  nous  avons  fet  pes  et  acordance  entre  nous  et 
nostre  église  devant  dite,  et  les  devant  diz  honmes  et  famés 
de  nostre  église,  seur  la  descorde  devant  dite,  en  plen  chapitre, 
et  par  l'asantemant  et  par  la  volenté  des  devant  dites  gardes 
et  des  devant  diz  homes  et  famés,  en  telle  manière,  c'est  a 
savoir  que  des  ores  en  avant  a  torjorz  devant  la  dite  feste 
Seint  Rémi  nous  ferons  la  dite  taille,  et  ferons  faire  covenable- 
mant  et  asseoir  seur  chacunne  ville  et  seur  les  diz  homes  et 
les  famés,  selonc  la  quantité  de  leur  biens,  et  devons  apeler 
aveques  nous  sergenz  a  celle  taille  fere,  et  de  chacunne  vile 
des  prodomes  covenablemant ,  sauf  ce  que  nous  ne  porrons 
taillier  en  celle  taille,  no  pour  celle  taille  couUir,  ne  faire  po?/r 
nous  ne  poî/r  autrui  (j^ue  V*"  livres  de  torno?'*,  et,  qzmnt  celle 
taille  sera  feste  [sic],  elle  sera  gitee  et  sonme  fête  par  devant 
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les  honmes  devant  diz  et  par  devant  nos  sergenz,  et  enporteront 
li  home  devant  dit  le  tancrit  de  la  taille,  et  la  sonme  de  tout 
et  de  cliacimne  ville.  Et  \)Our  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et 
astable,  ou  temoing  de  ceste  peis,  nous  avons  mis  nos  seiaus 
en  ces  présentes  letres.  —  Ce  fu  let  en  l'an  de  l'incarnation 
Nostre  Seignewr  mil  CC.  et  soissante,  ou  mois  de  décembre, 
1.  211  R.;    2.  341  R.;  cf.  XXII  10. 

XXXIX.    Seine-et-Marne  (  :  P  r  o  v  i  n  s)  1 268. 

Layettes  du  trésor  des  chartes.  T.  IV.  P.  M.  Elle  Berger, 
Paris  1902.     p.  282  sq. 

Nous  maires,  eschevin  et  toute  la  conraune  de  Prouv[i]ns^ 
faisons  savoir  a  touz  çaux  ^  qui  cez  présentes  lettres  verront 
(j[ue  nous,  de  nostre  bonne  volenté,  sanz  nule  force  qui  faite 
nous  soit,  avons  donné  et  otroîé  a  nostre  chier  seigneur 
Thiebaut,  par  la  grâce  de  Deu  roi  de  Navarre,  de  Cham- 
poigne^  et  de  Brie  conte  palazin,  dix  jurées,  la  moitié  en 
aide  de  son  pèlerinage  d'outre  mer,  et  l'autre  moitié  pour  ce 
(|ue  li  diz  rois  nostre  sires  nous  a  osté  la  censé  que  nous  li 
devoiens^  chascun  an,  ce  est  a  savoir  seze  cenz  livres,  et 
nous  a  mis  en  autel  point  com  nos  estoiens^  avant  que  li 
abonemenz  de  la  dite  censé  fust  faiz,  ainsinc  com  il  est  con- 
tinu en  la  chartre  de  la  conmune  que  il  nous  a  donnée  et 
otroiee  novelement.  Et  volons  et  otroions  que  cez  dix  jurées 
soient  prinses  et  levées  par  dix  années  en  dix  anz  proichienne- 
ment  et  ensivanment  a  venir,  ce  est  a  savoir  chascun  an  une 
jurée,  aveques  l'autre  jurée  que  nos  li  devons,  si  com  la 
chartre  devant  dite  le  devise.  Et  volons  encor  et  otroions 
(jue  tuit  li  arrierage  de  cez  et  de  celés  (|ui  «îevoient  faire  la 
jurée  a  la  conmune,  et  ne  l'ont  faite,  soient  au  dit  roi,  et 
qu'il  les  puisse  lever  et  esploitier,  se  il  viaut"*,  conme  les 
suens.  En  tesmoignance  de  la  quel  chose  nous  avons  proie 
et  requis  les  homes  religieux  l'abé  de  Seint  Jasque,  le  prieux 
de  Seint  Ayoul  et  les  sages  homes  le  doyen  de  Seint  Quiriace 
et  le  doyen  de  Nostre  Dame  dou  Val  de  Prouvins,  que  il 
meissent  leur  seyaux  en  cez  présentes  lettres,  aveques  le  nostre. 
Et  nous  devant  dit  .  .  abes,  .  .  prieux,  .  .  doyens  de  Seint 
Quiriace  et  doyens  de  Nostre  Dame  dou  Val,  a  la  proiere  et 
a  la  requeste  des  devant  diz  maieur,  eschevins,  et  de  la  cow- 
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mune,  avons  mis  noz  seiaux  aveques  le  leur  en  cez  présentes 
lettres  en  tesmoignance  de  cez  choses.  —  Ce  fu  fait  en  l'an 
de  grâce  M.CC  et  seixante^  et  hoit^,  ou  mois  d'aost. 

1.  211  K.:    2.  Cf.  248  K.;  3.  341  R.  ;  4.  217  R.  2:  5.  formé 
sous  rinflueuce  de  seix,  cf  50  R.   1  ;  6.  62  R. 

XL.    Seine-et-Marne  (:Meaux)  1261. 

Layettes   du  trésor   des  chartes.     T.  IV.     P.  M.  Elie  Berger, 
Paris  1902.     p.  24  sq. 

Aliaumes,  par  la  grâce  de  Dieu  evesques  de  Miauz,  a 
touz  cez  qwi  verront  ces  letres  salut  en  Nostre  Seigneur. 
Nous  faisons  a  savoir  [que],  con  contanz  fut  entre  nous  d'une 
part,  et  le  roi  de  Navarre,  d'autre,  de  la  maison  Seint  Ladre 
de  Miauz,  au  derrenier  nous  nous  apaisemes  ^  ensamble  par 
l'acort  et  le  recort  mon  seigneur  Canon,  le  chapelain  au  de- 
vait dit  roi  de  Navarre,  en  tel  manière  qwe  li  frère  de  la 
maison  esliront  leur  mestre  et  l'esleu  il  le  nous  presanteront; 
et  se  li  esleuz  est  bons  a  la  maison,  nous  le  confermerons,  et 
se  il  n'est  bons  a  la  maison,  nous  le  refuserons;  et  cil  qwe 
nous  confermerons  jurra  le  roi  ou  son  cowmandemant  que  les 
biens  de  la  maison  il  guardera  et  nianbournira  bien  et  loiau- 
ment;  et  se  li  rois  entendoit  (\ue  li  mestres  que  nous  avroiens^ 
confermé  ne  fut  bons  a  la  maison  et  il  le  nous  faisoit  a  savoir 
en  bowne  foi,  nous  l'osteroiens^;  et  se  nous  entendoiens^  en 
autre  manière  qwe  il  ne  fut  bons  a  la  maison,  nous  le  por- 
reens  ^  oster,  et  li  frère  resliroient  commQ  devant  ;  et  se  nous 
vouloiens  ^  envoier  pour  savoir  le  conte  de  da  maison ,  nous 
le  feroiens  ^  savoir  le  roi,  et  li  rois  i  envoieroit,  s'il  li  pleisoit, 
sa  gent  pour  oïr  et  pour  savoir  le  conte.  Et  pour  ce  c\ue 
ceste  chose  soit  ferme  et  estable,  nous  en  avons  donné  le  roi 
noz  letres,  et  li  rois  nous  en  a  donné  les  soues.  —  Ce  fu  fait 
en  l'an  de  grâce  rail  CC.  LXL,  ou  mois  de  septembre. 

1.  ci;  343  R  î  2.  343  R.,  341. 

XLI.    Haute-Marne  1269. 

Hérelle  et  Pélicier,  Chartes  en  langue  vulgaire  conservées  aux 
archives  départemenlales  de  la  Marne  {série  G.),  années  1237—1337. 
\i.  648  sq.  [Bulletin  hist.  et  philol.  du  comité  des  travaux  histori- 
ques et  scientifiques  1897.] 
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Gié  Milles  de  Vroil,  prevos  de  Waissei  ^  -,  fas  asavoir  a 
touz  cez  qui  verrunt  et  orunt  cez  lettres  presantes  que  cum 
li  dyens^  et  li  chapitres  de  Nostre  Dame  de  Vitrei^  aussient*-^ 
trait  an  cause  et  an  plait  Aranber  qui  fu  famé  Renost  de 
Croissait,  Jehan  Perrinest  et  Yber,  anfans  celle  Aranber, 
d'une  pièce  de  vingne  por  la  raisson  de  lor  yglisse,  laques^ 
vingne  siet  el  leu  c'un'^  dist  Au  Perrierez,  delez  la  vingne 
Anchier  Ordre  [?]  et  partoit  a  la  vingne  que  Girbers  li  barbiers 
tenoit  de  celle  meimes  tener,  la  ditte  Aranbers,  Jehans  Perrinet 
et  Ybers,  suy  ^  anfant,  ont  queneu  par  devant  moy  que  celle 
vingne  est  dou  droit  de  l'iglisse  de  Nostre  Dame  de  Vitrey  ^, 
et  qu'il  quitent  a  la  ditte  yglisse  tous  droiz,  toutes  possessions 
et  tottes  teners  qu'il  y  poient^  avoir  ou  reclameir^  fust  por 
héritage,  fust  por  autre  raisson.  Et  si  ont  renoncié  la  ditte 
Aranbers ,  Jehans  Perrinet  et  Yber  sui  ^  anfant  a  toutes 
exepcions  et  a  toutes  aydez  de  droit,  ausi  bien  de  crestianté 
cum  de  laie  justice  qui  lor  porient^  aydier  ou  valer  que  des 
or  en  avant  il  ne  reclamerunt  rien  an  celle  ditte  vingne,  ne  par 
autrui  n'i  ferunt  rien  reclamcir^  En  tesmoingnage  de  cette 
chosse,  por  ce  qu'elle  soit  et  deraert  ferme  et  estable,  a  la 
requeste  la  ditte  Aranber,  Jehan  Perrinest  et  Yber,  sez  anfans, 
j'ai  mis  mon  seel  an  ces  lettres.  Ce  fu  fait  en  l'an  que  li 
mîUiaires  estoit  par  mil  dous  ^"^  cens  sissante  et  nuef  ans ,  el 
mois  de  mars. 

1.  p.  128 sq.;  2.  50  R.  1  (56  R.);  3.  266  li.:  4.  cf.  87  E.: 
5.  343  R.;  6.  281  R.  ;  7.  cf.  Nr.  XXI  9;  8.  327  R.  ;  9.  365  R. 
(368):   10.   237   R. 

XLII.    Haute-Marne  1255. 

J.  de  Laborde  Layettes  du  trésor  des  chartes  III,  Paris  1875. 
Nr.  4191. 

Nos  Otes,  doiens,  et  li  chapitres  de  Lengres,  faisons 
saivoir  *  a  toz  ces  qui  verront  et  orront  ces  présentes  letres, 
que  nos,  ne  noitre*  successor^,  ne  cil  qui  tienent  de  nos  en 
demoigne'^  ne  poonmes*  retenir  les  homes  Marguerite,  par  lai  ^ 
grâce  de  Deu  roine  de  Navarre,  contesse  de  Champegne  et 
de  Brie  palatine,  ne  de  Thebaut,  son  fil,  par  celé  meime  grâce 
roi  de  Navarre,  conte  de  Champegne  et  de  Brie  palatin,  ne 
de  lor  hoirs,  des  viles  de  Vy  et  de  CufFy,  ne  des  apartenances, 
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des  queles  la  dite  roine,  et  li  diz  Tliebaut  et  lor  hoir  tieneut 
et  tanront^  la  partie  que  il  i  ont  avoiec  l'autre  fie  de  nostre 
henorauble^  père  l'evesque  de  Lengres,  ne  lai^  dite  roine,  ne 
li  diz  Th[ebauz] ,  ses  fiz,  ne  lor  hoir  ne  porront  retenir  les 
noz  homes,  ne  les  homes  de  nos  fievez  qui  tienent  de  nos  en 
demogne  es  viles  davant  dites,  ne  es  apartenances ,  sau  le 
droit  a  l'aibé  ^  et  es  moignes  de  Moilasmes^- '',  qui  se  sunt 
outroié  qite  il  n'ait  pont^  de  parcours  es  davant  diz  leus.  — 
Et  por  ce  que  ce  soit  ferme  choise  ^  et  estauble  ^,  nos  avons 
saelé  ^  ces  présentes  letres  de  noitre  ^  sael  ^  ;  et  ce  fu  fait  en 
l'an  de  l'encarnation  Nosfre  Segnor^  mil  et  ij*^  et  cinquante 
cinq,  ou  mois  de  juloit. 

1.  p.  128  sq.;  2.  237  E.  :   3.  cf.  §  258  R.  :  4.  339,  2  R.  3; 
5.  186  R.;  6.  215  R.  ;  7.  211  R.;  8.  260  R.  ;  9.  84  R. 


Franc=Comtois. 

XLIII.    Haute-Saône  1270. 

U.  Robert,  Testament  de  l'officialité  de  Besançon  1265 — 1500. 
T.  1(1265— 1400).  P.  270.  Paris  1902.  [Collection  de  documents 
inédits  sur  l'histoire  de  France,] 

En  num  dou  Père  et  dou  Fil  et  dou  Saint  Esperit.  Je 
Columbate  '',  fawme  Abryet  de  Mons,  dit  de  la  Chaume,  chevalier, 
bien  apanssee  et  en  bone  mémoire  et  en  mon  bon  san  naturel, 
fais  et  ordenoi  ^  et  vuil  que  ansinc  soit  et  demoroit^  mon 
testament  en  tel  meniere.  En  l'encomaMcema>?t  je  estaubli  ^ 
mes  hoirs  Huguenyn  et  Vyllemin  et  mes  autres  frères,  et  après 
je  esli  ma  sépulture  en  l'anglise  Deu  et  mon  seignoMr  saint 
Estyene  de  Crysancé  et  vuil  que  uns  chescuns  saiche^  que  je 
me  tains  a  mon  mariaige"^,  liquex  est  tex:  ce  est  asavoir 
.XX.  livres  de  Viannois  et  la  maison  de  Gray  qui  siet  entre 
la  maison  es  hoirs  Rayvet,  d'une  part,  et  la  maison  qî/i  fu 
Bonate'^  de  Veleme,  d'atre^,  et  vuil  en  tel  meniere  que  de 
ces  .XX.  livres  que  li  curies  de  Crysancé  an  ait  .VI.  livres 
de  amonne  et  li  face  on  le  remeignawt  assi*^  co«  il  est  usez 
et  acustumez.  Après  je  doin  potfr  le  salut  et  ^oiir  le  remède 
de  m'arme  mon  seignoîir*  Hember  .V.  so/.<?;  a  l'englise  de 
Chantougnay  .III.  so7s;   a  celé  de  Noyron  .III.  sofe;  a  celé  de 

Sch  wan-Behre  ns  ,  (îraiinnaire  française.     III.  4 
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Gray  .111.  sf>/.s;  a  celé  de  Gray  la  Vile  .III.  so/.'î;  a  celle  de 
Crysancé  .XV.  so?.s;  es  Cordeliers  .Vil.  sols;  es  Jacobins 
.V.  sols;  a  Saint  Esperit  .111.  so/.s;  a  la  maloitcre  de  Gray 
.11.  soZs;  Nychoulate '^,  ma  filleule  .V.  so?."?;  a  touz  mes  autres 
tilleus  et  a  toutes  mes  autres  fillieules,  a  chescun,  .III.  soZ.s; 
a  la  faw^me  Gaudel  .V.  sols  et  mow  serecot  roige^  et  mon 
peliçon  ;  a  Bergier  .V.  soZ.s;  Vyllemate'^  a  la  Boyllate'^  ma 
cote  de  blou  ;  mow  seignowr  Besançon ,  de  Gray  la  Vile, 
.XII.  deniers^  a  toz  les  provoires  qui  saruwt^  a  mon  entarre- 
mawt  ^,  a  chescun,  .XII.  deniers.  Après  a  la  fille  Arembour, 
ma  seur,  .XL.  sols.  Après,  se  il  i  avoit  noiant  de  remeignant 
de  ces  .XX.  livres  de  mow  mariaige^  desus  dit,  je  vuil  que 
Huguenyns,  mes  frères,  et  mes  frères  li  curiez  de  Pemes  lo  ^* 
donoient^  Tpour  le  remède  et  Tpour  le  salut  de  m'arme  lai  ^  ou 
il  savront  que  il  sa[ront  bien]  emploiez.  Apres  je  vuil  et 
outroi  et  don  et  essie  permeignablement  a  touz  jors  mais  sus 
la  maison  devant  dite  .VIII.  sols,  (liquex)  saront^  départi,  le 
jor  de  mon  anniversaire,  chescun  an,  en  l'englise  de  Crysancé 
en  tel  meniere  qu£  li  curiez  doudit  leu  en  ait  le  tierz  et  li 
autre  clergié  an  ait  le  tierz  et  li  malade  et  li  autre  menu 
povre  an  aient  l'autre  tierz,  et  vuil  et  outroi  que  qui  teigne 
ladite  maison  que  il  paioit^  chescun  an  ces  .VIII.  sols  devant 
dit,  et  se  li  dite"  maisons  defailloit,  que  on  s'an  tiengne 
a  meix^-^^  qui  es^  de  ladite  maison.  Après  je  doin  .V.  sols 
Hember  a  Soumaistre,  de  Pemes,  qui  ai''  escrit  ce  mien 
testaumant,  et  après  je,  come  bien  apanssée  et  corne  çale'^ 
qui  ai-^  son  bon  san  et  sa  bone  mémoire,  doins,  outroi,  qui- 
tois  ^  et  delivrois  ^  a  mow  seignm/r*  Besançon,  curie  de  Pemes, 
mon  frère,  pour  le  salut  et  poMr  le  remède  de  m'arme  et  ipour 
ce  que  il  m'a  esté  come  bons  frères  et  bons  amis,  toute  ma 
partie  et  toute  ma  droiture  qui  me  puet  ne  doit  avenir  par 
droit  et  par  raison  de  toutes  les  comquises  qîii  sont  faites  a 
tans  que  je  ai  esté  avieu  mon  mari,  dois  ^'^  le  jor  que  il  m'es- 
pousai^  jusque  a  jour  de  hui ,  en  queque  "^  meniere  que  ce 
soit,  en  meubles,  en  terres,  en  prez,  en  vignes,  en  maisons  et 
en  toutes  autres  possessions ,  en  pais  et  en  repous  ^^  et  sanz 
nul  chalonge  d'atrui. 

Après  je   vuil    et    outroi    ([ne   se  je    eschapois  '■    de    ceste 
malaitie  et  je  ne  façoie-  atre^  testaumawt,  que  cest  vasif  adès.. 
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Et  pour  toutes  ces  chouses  ^^  essevir  et  mener  a  perfection, 
je  mat^  et  estaublis^  mes  exécuteurs*  raow  seignour*  Jahan, 
curie  de  Crysancé,  et  mo«  seigwour^  Besançon,  curie  de  Pemes, 
et  frère  Gerar  le  cordeliei-,  qui  fu  de  Veleme,  en  tel  meniere 
(|M^'  uns  chescuns  de  lour*  par  lui  ou  tuit  ensamble  paeut^  ou 
paeussent^  acomplir  et  mener  a  perfection  ces  chouses  ^^  desus 
dites.  Et  pour  ce  que  ce  soit  farme '^  chouse  ^^  et  estauble^ 
et  croiable,  je  ai  fait  matre''  en  ce  mien  testauma»?t  les  saes^-^' 
de  nobles  barons,  ce  est  asavoir  de  mow  seigno2/r^  Besançon, 
curie  de  Pemes,  et  de  mon  seignour*  Robert,  curie  de  Clian- 
tougnay,  et  de  mow  seignowr*  Jahan,  curie  de  Crysancé,  et 
de  mow  seignoW*  Valon,  curie  de  Noyron,  et  de  mon  seignowr* 
He/wber,  vicaire  de  Montirieul.  Et  nos  li  devant  dit  curie  et 
je  lidiz  vicaires  avons  mis  nos  saes^-^en  cet  escrit  es  proieres 
et  a  la  requeste  de  ladite  Columbate^,  en  tesmoignaige^  de 
verte.  Ce  fu  fait  l'an  de  grâce  q«i  corroit  par  mil  et  dous* 
cenz  et  sexante  et  dix,  ou  mois  de  février. 

1.  352  R.:  2.  353  R.  ;  3.  215  K.  :  4.  237  E.  ;  5.  p.  128  sq.; 
6.  281  R.;  7.  211  E;  8.  84  R.  ;  9.  213  R.  ;  10.  323  R.  ;  11.  333  R.  ; 
12.  p.   149;  13.  217  R.  1. 


Bourguignon. 

XLIV.    Côte-d'Or  1244. 

E.  Philipon ,  Les  parlers  du  duché  de  Bourgogne  aux  XIII' 
et  XIV  siècles.     [Romania  XXXIX  (1910),  p.  484  sq.] 

Nos  Yolenz,  duchesse  de  Borgoin»?e,  façons  savoir  a  toz 
ces  qui  verront  cez  présentes  letres  que  nos,  per  la  volentey  ^ 
et  per  l'otroy  de  nostre  chier  seignor^  Hugun,  lou^  duc  de 
Borgoinwe,  avuns  doney  ^  et  otroié  en  aumosne  perpetuaument 
por  lou^  salut  de  luy  especiaumewt  et  de  nos,  et  de  toz  nos 
ancessors^,  a  Deu  et  au[s]  nonneins  de  l'abaie  dou  Leu  Deu 
qui  est  près  de  Vergi,  la  sexte  part  dou  grant  disme  de 
Chauz,  la  quele  nos  aviens*  ou  disme  de  celé  vile,  et  la 
moitié  dou  menu  disme,  et  nostre  graange,  et  nostre 
guaeingnage  et  nos  pastures;  les  quex  choses  nos  aviens*  eu 
la  vile  de  Chauz,  et  des  quex  nos  estiens*  tenant  au  jor  que 
ces   dons  et   ces   letres    furent   faites.     Et   de   ces   choses   nos 

4* 
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suemes  nos  desvetue;  et  en  avuMs  revestue  corporement^ 
l'abaausse^  et  les  nonneyns  de  la  dite  abaic.  Et  eles  nos  ont 
doney  ^  et  otroié  purement  por  Deu,  que  eles  feront  chascun 
an  perpetuaument  remenbrance  especial  dou  devant  dit  Hugun 
lou^  duc  de  Borgoinwe  monseignor^,  et  ausimewt  de  nos  et  de 
ma  mère  la  contesse  Haenor;  et  feront  lou^  servise  por  lou^ 
conte  Robert,  mon  père,  et  por  lou^  conte  Robert,  lou**  père  mou 
père,  et  por  sa  femme,  la  contesse  Yolent  m'aiguele  [ayuele?],  et 
por  Huguenin,  mon  chier  lil,  et  por  les  ancessors  ^  monseignor  ^ 
et  por  les  nostres;  en  teiP  meniere  que  tant  cum  messires  li 
Dux  et  nos  vivrons  et  ma  mère  la  contesse  Haenor,  les  devant 
dites  nonneins  feront  chascun  an,  por  chascun  de  nos,  chanter 
une  messe  conventual  dou  Seint  Esperit  por  lou^  salut  de  nos; 
et  après  nos  decez ,  chantera  l'on  des  feis  Deu.  Et  saiche  ' 
l'on  que  qMant  on  fera  lou^  servise  por  monseignor^  lou^ 
Duc,  et  a  sa  vie  et  après  son  decet,  li  covenz  de  la  dite  abaie 
aura  por  pidance,  chascun  an,  celuy  jor,  .XL.  sols  que  l'en 
perra  es  devant  dites  choses,  que  nos  avuws  donees.  Et 
ausiment  .  XL  .  sols,  quant  on  fera  lou  ^  servise  por  moy  et 
.XX.  sols,  qwant  on  fera  lou^  servise  por  ma  mère,  et  .XX. 
sols,  qwant  on  fera  lou^  servise  por  mon  père  lou^  conte 
Robert;  et  qwant  on  fera  lou^  servise  por  lou  ^  conte  Robert  mon 
aiguel  [ayuel  ^J,  et  lou  ^  servise  por  la  contesse  Yolent,  sa  femme, 
por  chascun  .  XX .  sols  ;  et  q^^ant  on  fera  lou  ^  servise  por 
Huguenin,  mon  chier  fil,  et  por  les  ancessors^  monseignor- 
lou^  Duc  et  por  les  miens  ensemble  .XL,  sols.  Et  ensinc 
l'ont  promis  l'abaausse^  et  les  nonneins  de  la  devant  dite 
abbaie,  a  faire  chascun  an,  a  toz  jorz  mais,  a  bone  foi.  Et 
nos  Hugues,  dux  de  Borgoinwe,  mariz  a  la  devant  dite  Yolent, 
la  duchesse,  façons  savoir  a  toz  ces  qui  verront  ces  letres  que 
nos  avuns  doney ^  et  otroié  a  la  devant  dite  Yolent,  nostre 
femme,  lou^  pooir  de  faire  lou^  devant  dit  don  et  la  dite 
aumosne.  Et  la  voluns  et  ottroiuns  et  tenuns  por  faite;  et 
prometuns  en  bone  foi  que  jamais,  per  nos  ne  per  autruy,  ne 
venrufis'^  encontre.  Et  i  avuws  fait  ametre  nostre  seaul  en 
ceste  présente  chartre  en  tesmoignaige  ^  Et  nos  ausiment 
Yolenz,  la  duchesse,  i  avMW.s  mis  nostre  seaul.  Et  ge  l'abaausse^ 
de  la  dite  abbaie  pe>-  lo  consentement  et  per  la  volontey  ^  et 
per    la    requeste    de    tôt   nostre   covent,    avuws    ausiment   mis 
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uostre  seaul,  en  temoisgnaige  ^  que  nos  suemes  tenues  de  faire 
et  ferons  chascun  an  a  toz  jorz  mais,  les  devant  diz  servises, 
si  com  il  est  desus  devisey  i,  a  bone  foi.  Ce  lu  fait  en  l'an 
de  l'incarnation  nostre  seignor  ^  de  mil  et  dons  ^  cenz  et 
quarante  et  quatre  anz,  ou  mois  de  novembre. 

1.  p.  128  sq.;  2.  237  K.  ;  3.  333  R.;  4.  343  R. -,  5.  281  R.  ; 
6.  211  R.;  7.  186  R. 

XLV.    Côte-d'Or  1275. 

E.  Philipon,  Les  parlers  du  duché  de  Bourgogne  aux  XIII'  et 
XIV  siècles.     [Romania  XXXIX  (1910),  p.  495* sq.] 

A  touz  eels  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres, 
je  mes  sires  Pierres  de  Corberon,  chevaliers,  fais  savoir  que 
je  ven,  baillois  ^  et  outrîois  ^  a  tojormais,  senz  rapaler,  a  noble 
prince,  a  mon  soignor^-^  Robert  duc  de  Bergoigne  dimee^  la 
rivière  de  pre  Forgeul  c'um  apale  Cerone,  ce  est  a  savoir 
celé  mitié'*  qui  est  devers  le  motier  de  pre  Forgeul  et  tout  le 
droit  et  tote  la  raison  que  je  ha  ou  puis  avoir  en  la  dite 
dimee^  rivière,  en  paucherie^  ou  en  autre  proffet^  quelque 
chose  que  ce  soit,  por  trante  livres  de  dijenois  forz,  les 
queles  je  ha  haues^  et  receues  en  deniers  nombrez  dou  dit 
mon  soignor^-2  Robert  achateor^,  et  m'en  tien  pleneremant '' 
per  paez;  por  quoi  je  me  desvet  de  la  dite  dimee^  rivière 
et  de  tôt  le  droit  que  je  i  ha  ou  puis  avoir;  et  li  diz  mon 
soigner^-  Robert  achateor^  en  vet  por  faire  dois^-^  or  en 
avent  la  volunté  de  li  et  des  suens  en  tote  manière  et  en  tôt 
tens.  Promet'^  et  sui  tenuz  por  mon  sairement  que  je  ha 
doné  et  fait  sor  seintes  euvangiles  coporamant^**  et  sor 
l'enlience  de  touz  mes  biens  mobles  et  non  mobles  presenz 
et  avenir  la  dite  dimee^  rivière  et  tôt  le  droit  que  je  i  ha 
ou  puis  avoir  au  devant  dit  mon  soignor^-  Robert  achateor^ 
et  a  ses  hers  ^^  por  moi  et  por  les  meins  ^  encontre  touz  en 
bone  foi  deffendre  et  garantir  a  tojormais  quitte,  franche  et 
bannauP^;  et  promot'^  por  le  sairemant  que  je  ha  ja  doné 
et  fait  que  encontre  la  ténor  ^  de  ces  présentes  lettres  ne 
vanrai  *^  dois^-^  or  en  avent,  ne  ne  consentira  que  autres  i 
viene,  ençois  garderai  a  tojormais  la  vendue  ausi  con  ele  est 
de  sor  expressé  et  devisie.  En  tesmoignage  des  quex  choses, 
je    ha   doné   au  devant   dit   mon   soignor*^-    Robert  acliateor^ 
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cels  présentes  lettres  seelees  a  ma  re(|ueste  des  sees  ^"  de 
honoraubles  *^  barons,  de  mon  soigner  ^-^  Thibaut  de  E"'an- 
cogney**  arcediacre  de  Beane^",  et  de  mon  soigner^- ^  Guillaume 
de  Prumeaus,  dien*  de  ce  moime'''^  leu.  Ce  est  fait  et  doné 
en  l'ani  de  grâce  mil  CC  et  LXV,  ou  mois  de  avri  ^". 

1.  352  R.;  2.  237  K.;  3.  50  R.  ;  4.  266  R.-,  5.  211  R.; 
6.  87  R.;  7.  243  R.  2;  8.  258  R.;  9.  p.  128  sq.;  10.  281  R.; 
11.  225  R.;    12.  215  R.;    13.  186  R.;    14.  56  R. 

XLVI.    Côte-d'Or  1278. 

J.  Garnier,  Chartes  de  communes  et  d'affranchissements  en 
Bourgogne.     I.     Dijon  1867.     p.   540  S([. 

Nos  maîtres  Lamberz  de  Dijon,  arcediacres  de  Leçoys 
en  l'église  de  Loingres  ^,  et  nos  maîtres  Pierres ,  chanoynes 
et  officiaux  de  Loingres  ^,  et  Viarz  de  Sein  Baroyng,  bailliz 
de  Loingres  ^,  façons  savoir  a  touz  ces  qui  verront  et  orront 
ces  présentes  letres,  que  con  li  borjois  de  Bese  haussient^-^ 
apelé  a  mon  seingnor*  l'avesque^  de  Loingres^  contre  l'abbé 
et  lou^  covant  de  Bese  de  plusors*  griés  qu'il  disoient  que  li 
diz  abbé  et  li  covanz  lor  aveent  ^*  faiz.  Et  nos  havest  ^* 
commandé  mes  sires  l'avesque^  oiir  et  délivrer  la  cause  dou 
dit  apel.  Et  d'autre  part  se  pleiynessient ''  li  diz  abbes  et  li 
covanz  des  diz  borjois  meintes  choses.  Nos  les  descorz  et  les 
plaiz  qui  esteait^*  entre  les  dites  parties  par  davant  nos, 
avons  apaisiez  de  la  volunté  et  de  l'essantement  des  dites 
parties  et  por  lou^  consoiP  de  bones  genz  en  teiP  meniere. 
Ce  est  a  savoir  que  les  noveles  censies  que  le  dit  borjois 
doivent  au  dit  abbé  et  au  covant  de  Bese,  l'abbes  de  Seint 
Bénigne  de  Dijon  et  l'abbes  de  Seint  Estienne  doient  re- 
gardeir^  et  savoir  a  queiP  menoie  elles  fuerent  estaublies  ^^, 
ou  prémisses  a  payer  et  a  teiP  menoie  le  dit  borjois  les 
paieront  dos  ci  en  avant  ou  a  la  vaulue^^  di  celi.  Après  des 
censies  enciennes  le  dit  abbé  de  Seint  Bénigne  et  de  Seint  Estienne 
de  Dijon  doivent  enquérir  des  costumes  et  des  usaiges^  de 
l'aveschiés^  de  Loingres^  et  dou  duchesme  de  Bergoysme  ou  des 
autres  costumes  voisines  du  reaulme,  comment  on  ha  acostumé 
a  payer  tex  censés.  Et  ansinc  comme  il  lou  ^^  trouveront  selonc 
les  usaiges^  et  selonc  les  costumes,  le  dit  borjois  seront  tenu 
dou    payer    les    dites    censés.     Et   se    il    ne    tro voient  certains 


usaiges  "  ou  certeinnes  costumes,  ledit  abbé  de  Dijon  lou'^ 
fereent  ^*  et  regardereent  **  a  bone  foy  comment  on  les  devroit 
payer,  et  aussi  comme  il  sera  regardé  et  fait  et  ordené  por 
les  diz  abbez  de  Dijon,  li  dit  borjois  seront  tenu  de  payer 
les  dites  censés  il  et  lor  hoir  a  touz  jorz  mais.  Après  il  est 
acordé  por  nos  entre  les  dites  parties  que  li  diz  abbes  de 
Bese  et  le  dit  covanz  doient  tenir  et  gardeir''  es  diz  borjois 
or  bons  usaiges^,  droiz,  costumes  et  freinchises  a  touz  jorz, 
mais  ausi  comme  il  et  lor  devancier  lor  ont  tenues  et  gardées 
jusque  au  jor  que  le  plaiz  en  commença.  Et  se  il  estoit  doute 
d'aucunes  freinchises^,  droiz,  usaiges^  ou  costumes  devant 
dites  de  ce  que  li  diz  borjois  mostrereent  ^*  et  fereent  ^* 
savoir  au  dit  abbé  ou  a  son  commandement,  li  diz  abbes  de 
Bese  et  li  covanz  lor  torreent^*-^^  et  gardereent  ^*  et  fereent  ^* 
tenir  et  gardeir^  a  bone  foy.  Et  se  aucunes  des  freinchises'', 
usaiges'-*,  droiz  et  costumes  des  diz  borjois  en  aveent  ^"^  brisiés 
ou  enfreyntes,  li  diz  abbes  et  li  covanz  il  les  rapelereent  ^*  et 
gardereent^*  et  sereent^'*  tenu  dou  rapeleir^  et  dou  gardeir^. 
Et  li  dit  borjois  sont  tenu  de  gardeir'*  et  de  tenir  au  dit  abbé 
et  au  covant  lor  bons  usaiges  ^  et  lor  bon  droit  ausi  comme 
il  aveent  ^*  acostumé  eynços  ^^  que  le  descorz  est  commancest. 
Saul  [?]  le  court  de  la  menoie  que  doit  corre  ausi  comme  le 
Rois  et  mes  sires  l'Avesques^  l'ont  commandé.  Et  est  asavoir 
que  l'abbes  ha  fait  protestation  que  por  cieste  pais  ne  por 
ciest  acort,  il  n'entant  a  renoncier  ne  ne  renonce  au  droit  et 
a  la  raison  qu'il  ha  contre  ces  qui  s'an  sontaulé^*  en  autre 
seignerie  se  il  ne  voloient  revenir,  einz  ha  retenu  tout  lou^ 
droit  et  tote  la  raison  contre  lor*.  Après  il  est  acordé  que 
le  dit  borjois  serviront  l'abbé  et  li  donnent  por  ces  choses 
trois  cens  livres  de  tornois  et  un  marc  d'argent  desquex  li 
dit  borjois  ont  mises  pièges  et  randaours*  de  gaiges^  portanz 
ou  menanz  par  davaut  nos  en  la  main  dou  dit  abbé.  Et 
cieste  pais  desux  dite  ausi  comme  elle  est  devisee  ha  promis 
le  diz  abbes  de  Bese  pordavant  nos  en  bone  foy  comme  abbes 
et  en  parole  de  vérité  gardeir'-*  et  tenir  a  touz  jorz  mais  et 
li  covanz  l'a  aussi  promis  por  davant  nos  en  bone  foi  tenir  et 
gardeir^.  Et  Perrenins  Perrière  et  Perrenins  Denise,  borjois 
de  Bese,  procuraour  "^- "*  es  diz  borjois,  l'ont  promis  por  lor  foi 
ausi    por    lor    et    por   les  diz  borjois  comme  procuraour'"'^  qui 
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avoient  pooir  de  ce  faire  ausi  comme  il  est  contenu  en  lor 
procuration,  de  ([uoi  il  ont  faite  foi  pordavant  nos  a  faire  a 
tenir  et  a  gardier  a  touz  jorz  mais  es  diz  borgois.  En 
tesmoingnaige '•'  de  ces  choses,  nos  avons  mis  nos  seaux  en 
ces  présentes  lettres,  lesquex  furent  donees  et  faites  l'an  de 
nostre  Seignor*  mil  dous*  cens  sexante  et  XVIII ,  ou  mois 
de  marz. 

1.  258  K.;  2.  87  R.;  3.  :543  R.  :  4.  237  R.;  5.  84  R.; 
6.  333  R.  ;  7.  provient  de  rinfluence  analogique  des  verbes  de 
la  le  eonjug.  pour  -ient  v.  343  R.  ;  8.  159  R.  ;  9.  p.  128; 
10.  215  r'.;  11.  cf.  215  R.  ;  12.  323  R.  ;  13.  229  R.;  14.  cf. 
225  R.;  15.  186  R.  (=  tendraient). 

XLVII.    Côte-d'Or  1273. 

A  de  Charmasse  Cartulaire  de  Vévêché  d'Autun.  Autun  et 
Paris   1880.     p.   21  sq. 

Nos  Gruillaumes  Patruz  doyens  de  Saeluy,  maistres  Pierres 
Bretenaz  archeprestes  d'Ostun,  maistres  Jahanz  archeprestes 
de  Flavigné  ^"j  Berthelomiers  prestes  et  curez  de  Alise,  maistre 
Estiennes  curez  de  Quarrees,  Symons  chanoines  de  Belle  Vile, 
et  maistres  Giles  curez  de  Ozoles,  façons  savoir  a  touz  çaus  ^ 
qui  verront  cestes^*  presantes  lettres,  que  cum  religions^  hom 
Guillaumes  abbes  de  Flavigné  eust  requis,  a  Alise,  le  jor  dou 
vandredi  de  la  voille^  saint  Jahan  Bauptiste  ^^,  an  l'an  de 
notre  soignour^-^  mil  deux  cenz  et  septante  et  trois,  a  redoté 
père  en  Jhesu  Crist  Girart,  par  la  Grâce  de  Deu  avesque-^ 
d'Ostun,  les  clers  de  Flavigné ^^,  disant  au  dit  avesque^  an 
tel  meniere:  Sire  votre  hom  suis  et  vos  estes  mes  sires;  vertez 
est  que  je  vos  hai  randues  a  vostre  requeste  les  clers  de 
Flavigné  *^,  des  tours,  des  forteresces  et  des  portes,  et  an  hai 
fait  vers  vos  mon  devoir  et  ferai  toz  jors.  Celés  clers  vos 
avez  bailliés  au  duc  de  Borguoigne,  nos  vos  prions  et  requérons 
que  vos  an  façoiz^  tant  vers  nos  que  vos  n'an  ayez  pechié, 
et  que  vos  les  nos  randciz*".  Li  devant  diz  avesques^  dist 
au  dit  abbé  en  tel  meniere  :  Sire  abbes,  nos  irons  ou  anvoierons 
voluntiers  au  dit  duc,  et  ces  clers  nos  li  requerrons  que  les 
nos  rande,  et  se  il  les  nos  rant,  nos  an  ferons  vers  vos  nostre 
devoir,  et  se  il  avenoit  que  ja  ne  soit,  que  li  diz  dux  ne  nos 
voussit'  randre  les  dites  clers,  saichiez^  que  nos  porchaceriens^ 
par   le    roi    de  France    et   en    toutes   autres    menieres  que  nos 
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porriens^  que  il  les  nos  randist,  et  n'aii  serons  ne  an  demore 
ne  an  négligence  ne  an  colpe  dou  requérir  ne  dou  porchacier 
vers  le  roi.  Et  comme  ces  clers  soient  toz  jours  randues  a 
Pavesques''  d'Ostun  de  l'abbé  de  Flavigné  toutes  les  foiz 
qu'eles  hont  esté  randues,  et  toutes  les  foiz  qu'eles  sunt 
randues  a  l'abbé  que  l'avesques^  d'Ostun  li  rende,  nos  vos 
requérons  et  comandons  et  deftandons  comme  a  nostre  homme 
et  par  la  feauté  et  par  le  sairement  que  vos  avez  a  nos  que 
an  randant  lesdites  clers,  ne  an  recevant,  vos  n'an  muez 
néant  de  çou  ^^  qui  ha  esté  fait  çay  ^  an  arriers,  et  especialment 
que  vos  ne  les  recevoiz^  d'autre  main  que  de  la  nostre.  et 
çou^*^  nos  vos  deffandons  de  par  le  roi  de  cui  nos  tenons 
lou^^  regale,  et  que  vos  contre  ces  choses  devant  dites  ne 
façois*^  riens  ou  domaige^  et  ou  préjudice  de  nos  et  de  nostre 
iglise  d'Ostun  et  nos  an  apelons  a  mon  soignour^-^  le  roi  de 
France  de  cui  regale  ces  choses  muevent,  et  metons  nos  et 
ces  dites  choses  an  la  protection  dou  dit  roi  et  an  apelons  a 
guaranz  ces  bones  janz  qui  ci  sunt.  Ou  tesmoin  de  les  quex 
choses,  nos  doyens,  Pierres,  Jahanz,  Berthelemiers,  Estiennes, 
Symons  et  Giles  qui  fumes  a  ce  presant,  et  ensamble  Jahan 
vicaire  de  Alise,  maistre  Jobert,  Guillaume  de  Saint  Symphorien, 
clars  ^^,  Jahan  Curet,  Odet  d'Alise,  et  pluisours  ^  autres  a  çou  ^^ 
apelez  et  presanz,  avons  mis  nostres  seaus  an  ces  presantes 
lettres,  a  la  requeste  dou  dit  avesques^.  Ce  fu  fait  et  doné 
an  l'an,  ou  jour  et  ou  liu  [Hrsgb.  lui]  ^^  dessuz  diz. 

1.  211  R.;  2.  237  R.;  3.  159  R.:  4.  cf.  258  R.;  5.  84  R.; 
6.  340  R.;  7.  cf.  349,  3b;  8.  p.  128 sq.;  9.  341  R.  (344,  4); 
10.  332:  11.  333  R.:  12.211R.:  13.  63R.;  14.  381.  IR.:  15.  215R.: 
16.  56  R. 

XLVIII.    Saône-et-Loire  1273. 

A.  de  Charmasse  Cartnlmre  de  Vévêrhé  d'Auhm.  Autun  et 
Paris  1880.     p.  95. 

A  toz  ces  qui  vaurunt  ^  ces  présentes  lettres,  je  Jahanz 
d'Aligney  ^'^,  chevaliers,  fais  a  savor^  que  cum  je  hausse^ 
obligié  et  mis  an  gaigiere^  an  la  main  de  redoté  père  mon 
soignour^-^  Girart,  por  la  Grâce  de  Dei  avaque*^'  de  Ostun, 
la  vile  de  Sou  ver,  les  bois,  les  prez  et  totes   les  apartînances, 
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les  issues,  les  rantes  et  les  esploiz  de  la  dite  vile,  por  deux 
eenz  livres  de  Viennois,  les  quex  deux  cenz  livres  je  iiavoye 
receues  dou  dit  avasque*^-^  sus  la  dite  vile  de  Souver  et  des 
apartinances,  la  quele  vile  et  les  apartinances  je  tenoye  et  tien 
an  fyé  dou  dit  avaque^  "^  et  de  s'iglise  d'Ostun,  et  je  liaye 
payé  au  dit  avasque^-^  les  dites  deux  cenz  livres  et  fait  son 
gre,  li  dit  avasques^- '^  m'a  randu  la  dite  vile  de  Souver  et  le 
apartinances,  et  se  tient  a  payez  de  raoy,  et  des  dites  deux 
eenz  livres  de  Viennois,  et  je  me  atien  a  paiez  de  lui  et  de 
la  dite  gaigiere*  et  de  la  tenue  et  de  la  randue.  An  tesmoin 
de  la  quel  chose,  por  ceu  que  je  n'ay  seal,  je  ha  fait  mètre 
an  ces  présentes  lettres  les  seaus  des  honorables  homes  Jahan 
priour  de  Bar,  mon  soigneur''-^  Guion  arceprovoire  de 
Corbigney  ^",  et  de  maistre  Gile  arceprovoire  de  Sainte 
Marie  dou  Bois,  et  nos  prieurs^  et  arceprovoire  devant  dit, 
a  la  requeste  et  au  comandemant  dou  devant  di  Jahan, 
chevalier,  avons  mis  nos  seaus  an  ces  présentes  lettres  an 
tesmoin  de  vérité.  Ceu^^  fu  doné  à  Lucenay  ^*',  an  l'an  de 
nostre  Soignour^-^  mil  deux  cenz  septante  et  trois,  le 
diemoinche  '•  après  la  feste  saint  Martin  d'iver. 

1.  dialectal  =  verruut,  cf.  211  R.;  2.  229  K.  ;  3.  87  R.  ; 
4.  p.  128  sq.;  5.  cf.  258  R.;  6.  84  R.;  7.  211  R.:  8.  237  R.  ; 
«.  258  R.;  10.  50  R.  1   (56  R.);   11.  332. 


XLIX.    Saône-et-Loire  1295. 

E.  Philipou,  Les  parlers  du  duché  de  Bourgogne  aux  XIII' 
et  XIV '  siècles.     [Remania  XXXIX  (1910),  p.  497  sq.] 

En  non  de  nostre  soigner i'^,  amen.  En  Tan  de  l'incar- 
nation d'iceluy,  mil  dous^  cenz  quatre  vinz  et  quinze,  ou 
mois  d'avri ,  nos  Jehanz ,  sires  de  Maillé  *  et  Marie  fome 
d'iceluy  façons  savoir  a  toz  cels  qui  verront  et  orront  ces 
présentes  lettres,  que  nos  sanz  force,  sanz  barat  et  sans  de- 
■ception,  mas  de  nostre  velunté  et  por  nostre  profit,  havons 
repris  en  fié  de  noble  prince  nostre  amé  et  redoté  soigner  ^-^ 
Robert,  duc  de  Borgoigne,  en  escroissance  de  çou^  que  nos 
teniens"  ja  de  luy  en  fié  troze'^  vinz  livres  et  soze'^  soudées 
de   viannois  de  rente  que  nos  havons  et  affermons  nos  bavoir 
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en  nostre  vile  de  Poncey*  sur  Saonne.  Derechief  nostre 
devant  dite  vile  de  Poncé"*  amsanble  totes  appendises  et 
aportenances  (sic)  en  justise,  en  soigneriez  en  bois,  en  aiguës^, 
en  rentes,  en  issues,  en  terres,  en  prez,  en  totes  autres  choses  quex 
qu'aies '' soient  et  por  quelque  non  aules'  soient  nommées,  en 
quelque  leu  aules'^  soient  en  la  dite  vile  de  Poncé*  ou  ou  finaige^ 
ou  es  apertinences  ;  et  avec  ces  choses  nos  an  havons  repris 
auxi  ^"^  comme  desuis^  lou  ^^  chasteler  qui  siet  au  dessus  de 
la  vile  d'Escouelles  {sic)  et  troze'^  livrées  et  doze  soudées  de 
terre  a  viannois  que  nos  havons  en  la  dite  vile  d'Escuelles, 
ensanble  toz  les  droiz  et  totes  les  raisons  que  nos  havons, 
poons  et  davons  ^*  bavoir  en  la  dite  vile  d'Escuelle,  et  cent 
soudées  de  terre  a  viannois  que  nos  havons  en  la  vile  de 
Prondevauz,  et  tôt  çou^  que  nos  havons  et  poons  bavoir  en 
celé  dite  vile  en  totes  appendises  et  apertinences  et  en  totes 
choses  quex  qu'aies'^  soient,  en  quelque  leu  aules'  soient  es 
viles  desuis  ^  dites  ou  es  appertinences  es  quex  nos  havons 
droit,  raison,  justise  ou  soigneriez  Et  por  ces  choses  desuis^ 
dites,  nostres  sires  li  dux  desus  nommez  nos  bai  ^  donné  dis 
et  sept  vinz  livres  de  viannois.  En  tesmoinnaige '-•  des  quex 
choses  nos  havons  prié ,  requis  et  supplié  a  redoté  père  en 
Jbesu  Crist  et  nostre  amé  soigner  1- -,  monsoignor^-^  Guillaume 
de  Belle  Vevre  por  la  deu  grâce  avesque  ^*  de  Cbaulon  ^' ,  a 
la  juridicion  dou  quel  nos  submetons  nos  et  noz  hoirs  et  noz 
biens  mobles,  et  non  mobles  presenz  et  a  avenir;  et  volons 
estre  consti-oinz  ^  por  yceluy  se  nos  ou  nostre  hoir  faciens  ^^ 
que  ja  ne  soit,  contre  la  ténor  ^  de  ces  présentes  lettres  ([ue 
il  face  mètre  son  seel  avec  les  noz  seels  en  ces  présentes 
lettres.  Et  nos  Guillaumes  por  li  deu  grâce  avesques  de 
Chalon,  a  la  prière  et  a  la  requeste  des  desuis'*  diz  mon 
soignor  i-  -^  Jehan ,  soignor  ^-  ^  de  Maillé  * ,  et  ma  dame  Marie 
fome  d'ycelui,  havons  fait  mètre  nostre  seel,  ansamble  les  sees  ^ 
d'icels,  en  ces  présentes  letres,  en  tesmoins  de  verte;  faites  et 
donees  en  l'an  et  ou  mois  desuis^  diz. 

1.  258  R.;  2.  237  R.;  3.  281  R.;  4.  56  R.;  5.  332;  6.  341  R.; 
7.  211  R;  8.  155  R.;  9.  p.  128  sq.;  10.  p.  149;  11.  333  R.; 
12.  215  R.;  13.  340  R. 


—    GO    — 
Dialectes  du  Sud. 

Bourbonnais. 

L.    1301. 

Géraucl  Lavergne,  Le  Parler  bourbonnais  aux  XIIF  et  XIV^ 
siècles.     Paris  et  Moulins  1909.     p.   36  sq. 

Trcmscriptum. 

Guiarz  de  la  Porte,  ballif  de  Borbono?s,  a  touz  les  chaste- 
\ains  de  Borbono?'5  qui  ces  présentes  leti-es  verront,  salut. 
Nous  vos  mandons  et  commandons  a  touz  et  a  un  chaqun  de 
vos  que  vous,  sans  nule  faute,  nos  aportoiz'  es  prochein& 
comptes  a  Molins  touz  les  escriz  que  vos  avez  receuz,^ 
chasquns  en  voz  chatelenies,  des  fyez  qui  sunt  tenu  de  mon- 
segnor  ^  ;  e^  si  auquns  en  y  a  qui  ne  les  aient  renduz,  si  sasissiez 
les  fiez  et  motez^  en  la  main  monsegnor^,  a  ce  qu'il  rewdoient* 
les  escriz  dedanz  les  comptes,  et  pour  le  deffaut;  et  ce  faites 
si  diligewmawt  que  vos  n'en  puissoîz  ^  estre  repris  de  négli- 
gence. Donné  souz  nostre  sael^,  l'an  de  grâce  mil  III^  et  I^ 
le  lundi  ampres  les  octaves  de  Pentheco^e. 

1.  340  R.;  2.  237  K.  ;  3.  211  K.  ;  4.   353  R.  -,  5.  84  R. 

LI.    1301. 

Géraud  Lavergne,  Le  Parler  bourbonnais  aux  XIIP  et  XIV^ 
siècles.     Paris  et  Moulins  1909,     p.  47. 

A  toz  ceas^'^  qui  verront  et  orront  cetes*^  pressentes  ^'^ 
letres,  Phelupes  de  Maleval,  sires  de  la  Palice,  chivallers^ 
salut  hen  Notre  Seignor^.  Sachent  tuit  que  nos  conoeschons^ 
a  tenir  et  teno[n]s,  et  por  les  hereters*  de  la  Palice,  hew  fié  de 
noble  baron  monseignor^  lou'^  coMte  de  Clermont,  seignor^  de 
Borbonoes,  et  por  raisson  ^"  dou  chatea^  de  Chaveroche  ce  est 
a  savoer  la  terre  et  les  houmes  et  les  vines  que  nos  avons 
hew  la  parroche^  de  Tressail  au  terrage  dou  Puey^,  s'et  de 
coté  la  terre  as  Chateneis  d'une  part,  et  la  terre  as  Himberteins 
d'atre^,  et  tôt  lou '^  droit  que  nos  avons  hou  povons  avoer  au 
terage  desus  dit;  lesqués^  chosses  sunt  a  la  valor^  de  cent 
sot  de  rente,  hou  plus  hou  moins,  et  lou  '  plus  hou  lou  '^  moins 
connoissons  a  tenir.    Au  tesmoin  de  laquel  chosse  ^*^  nos  avons. 
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possé  ^^  notre  sel  hen  cetes  ^  pressentes  ^'^  letres,  douuees  lou  '^ 
vendres  davant  la  Mige  Quaresme,  l'an  de  grâce  mil  ccc. 

1.  211  R.;  2.  281  R.  ;  3.  Sn,  1  R.;  4.  243  R.  2  ;  5.  237  R.  ; 
6.  p.   149;  7.  333  R.  ;  8.  229  R.;  9.  62  R.;  10.  cf.  273  R. 

LU.    (1300). 

Géraud  Lavergne,  Le  parler  bourbonnais  aux  XIII'  et  XTV* 
siècles.    Paris  et  Moulins  1909.    p.  .57.     [Pour  la  date  v.  Lavergne.] 

Ce  sont  H  fiez  que  porte  Guillemin  don  Truel  de  mon- 
signor  ^  de  Bourbon  en  la  chatelenie  de  Soveignei  ^.  Première- 
ment, en  la  parroche^  de  Besson,  maison,  prez,  vignes,  terres, 
homes  taillables,  garene  et  molin,  exceptez  le  fiez  que  lidiz 
Guillaumes  porte  en  la  parroche^  de  Breçoles  de  monseigner 
Aymé  Bechart,  et  excepté  la  meitié^  dou  cinquein  que  lidiz 
Guillaumes  porte  de  la  terre  qui  fu  as  heretiers  Perrenin  de 
Murât,  qui  est  an  la  parroche  ^  de  Besson,  et  exceptez  le  bois 
de  Jarriz,  que  lidiz  G'ûlemins  porte  de  segnor  ^  Bertelemeu  des 
Noes  a  cens,  et  exceptez  x  s,  que  lidiz  Guillemins  reçoit  a  la 
voille^  de  Noël  de  moines  de  Souvegnei^  sus  les  maisiaus 
viez.  Derechief  lidiz  Guillaumes  tient  en  fief  un  clous  ^  de 
vigne  desus  l'esten  au  moines,  que  on  apele  le  Clous ^  au 
Boutellier.  franchemewt,  que  dou  deime  '^  il  fait  sa  volenté,  et 
est  frans  lidiz  clous "^  de  toutes  servitutes,  et  tient  ce  dit  clous  *^ 
dou  seignor  ^  de  Bourbow. 

1.  237  R.;  2.  56  R.  ;  3.  229  R.?;  4.  225  R.;  5.  159  R.  ; 
6.  217  R.  1;    7.  50  R. 

LUI.  1301. 

Géraud  Lavergne.  Le  parler  bourbonnais  aux  XIII'  et  XSV^ 
siècles.     Paris  et  Moulins  1909.     p.   72. 

A  totz  ces  qui  verront  ces  présentes  letres  Guilhaims 
Blancs,  escuers  ^,  saluz.  Sapchon  tut  que  je  reconoys  a  tenir 
en  ffe  ^  lige  de  très  aut  prince  monsenhor  ^  le  conte  de 
Clarmon,  senhor^  de  Borbon,  par  rayson  de  la  baronia  de 
Borbon,  c'est  assavor^  les  fforns  de  Montagut  e  le  molin  am 
les  apartenenses  dou  molin  e  l'usatge  de  chaufar  les  forns 
et  de  bastir  ou  boys  dou  Quarteyr  ^,  par  rayson  de  ma  ffema, 
ffilha*  fu  monsen  Hugue  Touqui,  chivaleyr^,  mort,  e  cant  que 
ge  ay  ne  porroyt  avor^  por  rason  de  Ihi*  en  ladite  chastelanie. 
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On  tesmohn  de  laquel  cliouse'',  je  ay  saylea  cesta  letra  de  mon 
sacau*^.  Doué  es  l'an  de  grâce  mil  CCC  et  I,  le  geudi  avant 
la  S.  Jorge. 

1.  243  R.  2;  2.  237  K.;  3.  229  li;  4.  13,  2j  5  217  R.  1^ 
6.  84  R. 

Berpy. 

LIV.    Indre  1287. 

E.  Hubert,  Ttectteil  des  chartes  en  langue  française  du  XIII ^ 
siècle.     Paris   1885.     p.   18  sq. 

A  toz  ços  ^  qui  cestes^  lestres  verront  et  orront,  Jehanz. 
de  Frie,  chevaliers ,  sires  de  Busancm  e  de  Molins,  saluz  en 
Nostre  Segnor^.  Saichent^  tuist  que  presenz  en  droist,  par 
devant  nous  nostre  amez  et  nostre  feaus  Phelippes  Savaris^ 
sires  de  Lomc,  oume  chevahVrs  cowfessa  sei^  aveir*  doné, 
ostreé^  et  qmtté  pardurablemewt  et  en  ladite  nostre  présence 
dona,  ostrea  et  qM^tta  pardurablemewt,  en  pure  et  pardurable 
auZraone,  por  le  remède  de  s'arme^  et  de  ses  parenz,  a  Deu 
et  a  riglise  de  Nostre  Dame  de  Longefont  et  au  pn'or^  et  a 
la  pn'oresse  et  au  cowvent  do  ^^  dist  leu,  oict^  sext^ers  de  ble  de 
rente  de  chescun  an,  a  la  meitié*  de  segle  et  l'autre  de  fro- 
ment, a  la  mesure  de  Busawce^s,  a  aveir*  et  a  apercevoir* 
chescun  an  sur  la  dime  do  ^"  dist  Phelippe  de  la  paroisse  de 
Vendouvre.  Et  a  promis  le  dist  Phelippes  qwe  il  en  contre 
ceste  chose  ne  vendra  par  sei  *  ne  par  autre.  En  cois 
garentira  et  deffendra  pardurablemewt  audiz  religious^,  et 
rendra  et  paera  a  os  ^  ou  a  lor  certain  comendement,  toz  les 
anz,  des  di2;  oict^  sext^ers  de  ble  et  a  la  dite  mesure,  dedenz 
la  feste  de  saint  Miche/,  sur  la  dime  devant  dite,  et  si  issi 
estoist  or  ne  la  dite  dime  ne  suffisit  a  ce,  sur  toz  ses  autres 
biens.  Et  lor  rendra  les  diz  oict^  sext^er.s  do^°  dist  ble  gwittes 
et  délivrés  de  totes  charges,  obligacions  et  deveirs*,  quel  que 
il  soient,  et  pertes  et  mises  faites  por  défaut  de  garantie  ou 
de  paemewt  leal,   lor  rendra  entérinement  et  restoirera^. 

Et  a  ceste  chese''  faire,  tenir  et  entériner  lealment  et 
pardurablement,  ledist  Phelippe  a  obligé  et  soumis  a  nostre 
juridition  sei*  et  ses  heirs*  et  especiament^  ladite  dime  de 
Vendouvre  et  toz  ses  autres  biens  moebles  et  non  moebles, 
presenz  et  a  venir,  ou  que  il  soient  et  qwei  que  il  soient;  totes 
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excepc/ow5,  allegacions,  raisons,  deflfensions ,  prÀ'ilegcs  et 
costumes  cessanz  et  ostez.  Adecertes,  nous,  li  devawt  diz  sires 
de  Buzancm,  pour  Deu  e  a  la  requeste  e  a  la  pnere  do  ^^  dist 
Phelippe,  volons,  otroions  et  cowfirmons  totes  les  cheses'  desus 
dites  et  amortissons  cowme  sires  de  fié  les  oict^  sentiers  de 
ble  devawt  diz.  En  tesmoin  et  en  fermeté  de  la  quel  chose^ 
nous  avons  doné  du  diz  reWgieus  cestes  lestres  scellés  de 
nostre  seal  a  la  reqweste  do  ^'^  dist  Pheh^)pe;  le  jugemewf  de 
nostre  cort  faist  sur  ce.  Ce  fust  doué  l'an  de  grâce  mil  dous^ 
cenz  qMfltre  vinz  e  sept,  ou  meis*  de  juignest. 

1.  211  E.;  2.  237  K.;  3.  p.  128 sq.;  4.  225  E.  :  5.  183  R.; 
6.  62  R,;  7.  cf.  Gôrlich,  Frz.  Stud.  V.  382;  8.  331,  1  R.; 
9.  281  R.;   10.  333  R. 

LV.    Indre  1288. 

E,  Hubert,  Recueil  des  chartes  en  langue  française  du  XIIP 
siècle.     Paris   1885.     p.   19  sq. 

A  toz  ceaus  ^  qui  verront  et  orront  cestes  ^  présentes 
lestres,  ge,  Raoul  de  Prungé,  chevalers^,  sires  d'Argé,  saluz 
en  Nostre  Segnor*.  Sachent  tuit  que  ge,  por  Dieu  e  por  le 
remède  de  m'arme^  e  de  mon  père  e  de  ma  mère,  ay  donné 
et  donne  en  pure  et  perpetuaul  ^  aumône,  don  fayt  sans 
rapeau,  sollennement ,  entre  les  vis,  a  Dieu  e  a  l'iglese''^ 
Nostre  Damme  de  Longefonz,  diz  sexters^  de  ble  de  rante, 
ço  est  a  savoir:  quatre  de  froment  e  sis  de  segle  a  la  mesure 
dou  dit  leu ,  assis  en  la  parroysse  de  Chitret  sus  quant  que 
ge  ay  ne  doy  avoir  en  la  dite  paroysse;  lequel  ble  ge  promet 
randre  et  payer  a  la  feste  Saint  Micheau,  toz  les  ans;  e  le 
quel  ble  ge  promet  a  amortir  envers  toz  segnors*  de  fié  et 
rerefié^.  Et  a  ceu  ^'^  fayre  e  tenir  fermement,  ge  oblige  moy 
es  mes  heirs^  nez  e  a  nestre  e  toz  mes  biens  meubles  e  non 
meubles,  ou  que  il  soient  e  quel  que  il  soient.  En  tesmoyn 
de  la  quele  chose,  ge  ay  donné  mes  lestres  seelees  de  mon 
seaul.  Ce  fut  fait  e  donné  en  l'an  de  grâce  m  .  ce.  e  qwrttre 
vinz  e  ouit^,  le  vendredi  enpres  la  Magdalene. 

1.  211  R.;  2.  331,   1  R;  3.  243  R.  2  ;  4.  237  R.;  5.  183  R.; 

6.  215  R.;  7.  50  R.   1  (cf.  à  côté  dis,  sis)',  8.  225  H.  cf.  à  côté 
savoir,  avoir,  moy  etc.);  9.  62  R. ;  10.  332. 
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LVI.    Loir-et-Cher  (:St.  Aigu  an)  1280. 

E.  Hubert,  Recueil   des    chartes  en  langue  française  du  XII J' 
siècle.     Paris  1885.  p.  13  sq. 

Saichent*^  tuit  présent  e  avenir  que  Henri  dit  Sejorne  do 
Valençay  e  Pfrronelle  sa  feme,  establi  en  droit  en  la  court 
mon  segnor^  de  Saint  Aignien  en  Berri,  ont  requeneu  que  il, 
por  amor  de  Dea  e  por  le  salu  de  lor  âmes,  e  por  avoir 
empres  lor  deces  lor  anniversaire  a  touz  jorz  mes  en 
l'église  No^re  Dame  de  l'abaie  de  Barzelle,  e  de  l'ordre  de 
Cisteaux,  avoient  doné  e  otroié  e  quité  jadis,  c'est  a  savoir: 
en  l'an  m.  ce.  sexante  e  quatorze,  ou  mois  de  janvier,  a  reli- 
gions ^  homes  l'abé  e  le  couvent  de  la  devant  dite  abaie  de 
Barzelle  e  a  lor  successors  \  en  pure  e  perpétuel  almone,  toute 
la  deme'^  e  les  apartenawces  que  le  devant  dit  Henri  avoit 
achatee  de  Renaut  de  la  Praelle,  damoiseau;  laquelx  deme^ 
est  apelee  la  deme^  de  la  Chavetree,  en  la  p^rroiclie  de 
Valençay,  a  avoir,  a  tenir,  a  posseoir  e  a  expleitier^  aux 
devant  diz  relegios  ^  e  a  lor  successors  ^,  perpetuelment  e  en 
pais.  E  ont  promis  li  devant  dit  Henri  e  Perronelle,  que  il, 
cest  dom  e  cest  otroi  ne  repaieront,  ne  encontre  ne  vendront, 
ne  n'essairont  a  venir  por  aux-  ne  por  autres,  ne  riens  ne 
demanderont,  ne  ne  reclameront  en  la  devant  dit  deme^,  ne 
es  apartenances ,  a  nul  tens  mes,  por  nul  droit,  ne  por  nulle 
raison.  E  quant  ai  ce  [a  ice?]  sugre^  e  tenir  bien  e  ferme- 
ment,  sanz  venir  encontre,  ils  obligent  e  lient  aux*  e  lor  heirs" 
e  cels  qui  auront  cause  d'aux*.  E  ont  renoncié  en  icest  fait 
li  devant  dit  Henri  e  Perronelle  a  toute  aide  e  a  tout  bénéfice 
de  droit  escnj^t  e  non  escr^pt,  a  touz  privilèges  donez  e  a 
doner,  a  touz  usaiges^  e  establissemenz  de  pais  e  de  ville  faiz 
e  a  faire  e  a  toutes  manières  de  exceptions  dilatoires  e 
peremptoires.  Ce  fut  acordé  e  juigié*'  en  la  devant  dite  court, 
sauf  le  droit  au  devant  dit  segnor^,  e  fut  saelé^  do '^  seaul  de 
la  prevosté  do  '^  devant  dit  Saint  Aignien ,  la  veylle  de  la 
Tyephene  en  l'an  de  grâce  mil  deux  cenz  sexante  e  diz  e 
nuef.  —  GuiWemus  preshiter. 

1.    237  R.;    2.    50  R.;    3.    225  R.;    4.    211  R.  ;    5.  155  R.; 

6.  p.  128;  7.  333  R.;  8.  84  R. 
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Orléanais. 

LVII.    Loiret  (:Orléans)  1291. 

E.  Jariy,  Chnrtularinm  ecdesiae  Aurelianensis  Vêtus.  [Mémoires 
de  la  société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais.  T.  XXX. 
p.    482  sq.]. 

A  touz  cels  qui  verront  ces  présentes  letres  Dreue  Pèlerin, 
garde  de  la  prevosté  d'Orliens,  salut.  Sachent  tuit  que 
Guill[aumes]  Boiau,  escuier,  a  reconneu  pardavant  nos  en 
dreit'  que,  en  tant  comme  apartient  et  poait^  apartenir  a  lui, 
il  a  chevi  ans  chapellins  vicaires  en  l'église  d'Orliens  d'une 
meson  que  il  ont  achetée  assise  en  la  rue  Maillet,  laquele 
meson  fut  au  baillif  de  la  porte  Paresie  d'Orliens,  assise  ou 
fyé  dudit  Guill[aume],  a  ce  que  il  tiengnent  et  pourseent^  a 
touz  jourz  mes  la  dite  meson,  en  baillent  vicaire  toutes  faiz  ^ 
que  il  convendra,  a  seixante  ^  solz  de  par[esis],  desquels  LX  s. 
li  diz  Guill[auraes]  se  tint  a  paie  pardavant  nos  en  deniers  saiés 
norabrez ,  et  renoinça  a  ce  que  il  ne  poist  jamés  dire  que  la 
dite  some  de  deniers  ne  li  eust  esté  nombree,  baillée *^^  et  livrée. 
Et  fut  devisé  que,  se  mon  seigneur  l'evesque  d'Orliens  en- 
sigoit^  ou  menoit  mau  le  dit  Guill.  ou  ses  heirs^,  la  dite  chevi- 
sance  seroit  nule,  mes  li  diz  Guill.  ou  ses  heirs^  leur  rendreit^ 
les  LX  s.  davant  diz,  et  n'en  seroit  li  diz  Guill.  ne  ses  heirs  ^ 
en  plus  tenuz  et  si  auroit  ces  letres  quant  les  LX  s.  sereint  ^ 
renduz.  Et  quant  a  ladite  chevisance  tenir  et  garder  dou  dit 
Guill.  et  de  ses  heirs  i,  en  tant  comme  apartenoit  et  puet 
apartenir  a  lui  et  a  ses  heirs  ^,  et  de  non  venir  encontre  par 
aucun  dreit  ^  ne  par  aucune  cause  ou  reson  en  la  manière 
que  il  est  desus  dit,  li  diz  Guill.  a  obligé*-^  aus  chapelains 
davant  diz  et  a  leur  successeurs  et  a  cels  qui  auront  cause 
d'aux*,  et  souzmis  a  la  juridicion  de  la  prevosté  d'Orliens 
sei  ^  et  ses  heirs  ^  et  ses  successeurs  et  touz  ses  biens  muebles 
et  non  muebles  presenz  et  a  venir  ou  que  il  soient.  Et 
renoinça  quant  a  ces  choses  a  toutes  grâces,  a  touz  })revileges 
de  croiz  prise  et  a  prendre,  a  l'excepcion  de  tricherie,  de  mal, 
et  en  fet  a  tout  error^  et  decevance,  a  toute  aye  de  dreit  ^ 
de  canon  et  de  lay,  a  touz  us,  constumes  et  establissemonz  de 
pais  et  de  leu,  a  toutes  autres  excepcions  et  deffensses  de  fet 
et  de  droit  '  qui  poissent  estre  dites  contre  ces  letres.     Ce  fut 

Sch  wan -Be  hrens,  Grainiuairf  française.     III.  5 
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fet    Tan    de    Nostre    Seigneur    MCCIIII^^    et    unze,    le    lundi 
d'après  les  oictieves  de  la  feste  de  la  Sainte  Croiz  en  may. 
1.  225  K.:  2.  243  R.  2  ;  3.   155  K.   1;  4.  211  K.  ;  5.  237  R. 


Dialectes  du  Sud=Ouest. 

(Angouruois,  Poitou,  Saintonge,  Aunis.) 
LVIII.    Charente  (:Angouléme)  1270. 

A.  Boucherie,  Le  dialecte  poitevin  du  XIIP  siècle.  Paris  et 
Montpellier  1873.  p.  375.  cf.  W.  Cloetta,  Romania  XXII  (1893), 
p.   179  sq. 

A  tes  ceals  ^  qui  hyeetes  ^  letres  veyront  ne  orront,  Landrix 
de  Vila  Honor^  chevaliers  et  Hermengiarde  de  Saint  André, 
sa  fema  salus  et  anior.  Nos  vos  fazom  asavoer  que  nos  avom 
e  tenom  de  nostre  sire  le  comte  de  Engolesraa  tôt  tant  que  nos 
avom  e  tenom  en  la  vila  de  Engolesma  e  d'environ,  sans  nostres* 
meysons  en  que  nos  estom.  Ce  est  a  savoer  des  la  meyson 
Johan  le  Faura  enduche  a  la  meyson  Peyra  de  Lohent.  E 
tenom  e  avom  deu  davant  dich  comte  tôt  tant  que  nos  avom 
e  tenom  des  Engolesma  ducheque  a  Saint  Geneys  de  las 
Molieres.  E  tôt  tant  que  nos  tenom  e  avom  des  Narsac  en- 
duche a  Engolesma,  a  homanage  plan  e  cinq  sous  de  achapt. 
E  por  quoy  ce  sia  plus  ferme  e  plus  estant,  nos  avom  doné 
a  mon  sire  le  comte  de  Engolesma  hyeetes  ^  prezens  letres 
selehees  de  nostres  sehal.  E  ce  fu  doné  le  samadi  davant  le 
mey^  quaresma  en  l'encarnacion  de  nostre  Segnhor^  mil  e 
deus  cens  e  septante  ans, 

1.  211  R.;  2.  331,  1  R.  ;  3.  237  R.;  4.  329;  6.  50  R. 
Remarquez  le  caractère  provençal ,  qui  est  fortement  marqué 
dans  ce  document,  comme  ou  le  voit  dans  les  formes  :  Vila,  fema, 
Engoleswa,  Faura,  sia,  quaresma,  Peyra,  dich,  fazom,  etc. 

LIX.    Charente-Inférieure  1220. 

Musée  des  archives  départementales.  Paris  18G8.  p.  110  sq. 
Facsimile  PI.  XXVIII. 

Je  Pere^  Ymbert  e  je  Florence,  sa  famé,  faison  asaveir^ 
a  toz  ceaus^  qui  sunt  e  qui  sunt  a  estre,  qui  ceste  présente 
chartre  voiront^  e  oiront,  que  nos  avon  doné  a  Deu  e  a  la 
maladerie    de    Saint    Ladre    de  la  Rochele,   por  le  salu  de  noz 
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armes*  e  de  nos  pères  e  de  noz  mères,  c'est  asaver^  fau* 
Ymbert,  marcheant,  mon  père,  e  faue*^  Douce,  ma  mère,  c 
fau^  Johan  Ymbert,  mon  frère,  e  de  noz  autres  ancesors'', 
de  ceaus  "  qui  passez  sunt  de  cest  sicle  '-*  e  de  ceaus  ^  qui  a 
passer  sunt,  en  pure  aumosne  e  en  pardurable,  a  toz  jorz 
mais,  tôt  ice  que  nos  avion  en  XIIII  qwarters^  de  vigne  que 
li  frère  de  Saint  Ladre  ont  el  feu^  de  Rochefort,  c'est  asaveir^ 
la  servantie  que  nos  i  avion.  E  d'ices  XIIII  qwarters  ^  furent 
les  II  qwarters^  Helt/e  Gauter^,  e  II  autres  qwarters^  qwi 
furent  P.  Bretoin  qui  se  tenent^  a  ices  meismes  qwarters^, 
e  III  qwarters*  qui  furent  Jaquelin  de  Boorges,  e  I  qwarter^ 
qui  se  tent^  a  la  vigne  Henr?'  le  Trece,  e  II  q^mrters^  qui 
sunt  el  feu^  de  Ginneres  en  II  pièces  e  une  pièce  qui  est 
derere  ^  la  maisun  Saiwt  Ladre,  e  XVIII  vizees  ^  qui  sunt  a 
la  Sablere^,  e  II  qwarters*  as  Forches,  qui  furent  Gieffrei  ' 
de  la  Ferté,  e  I  q2iarter®  qui  fu  Willaî<me  de  Mause.  Ice  fu 
fait  l'an  de  l'incarnation  nostre  Saignor'^  MCC  e  XIX,  el  meis  ^ 
de  raarz,  E  a  maire  certaineté  d'iceste  chose,  je  Père* 
Ymbert  desus  nomé  lor  en  ai  doné  ceste  présente  chartre 
saelee^  de  mon  saeP.  De  ceste  chose  sunt  garantie  ssire  Johan 
Galerne,  Sanz  de  Beauleu,  Johan  Junam,  P.  de  Faie, 
Willrtwme  Oldri,  Aimeri  Gunbaut,  HugMes  des  Brandes,  Gauter*' 
li  Franceis  ^  e  plusors  '^  autres. 

1.  225  R.;  2.  211  R.;  3.  avec  d  (225  R.)  issu  des  formes 
accentuées  sur  le  radical;  4.  183  R.  :  5.  84  R  ;  6.  87  R.;  7  237  R.  ; 
8.    243    R.    2;    9.    cf.    243  R.  2. 

LX.  Charente-Inférieure  1250. 

G.Musset,  Documents  en  langue  vukjaire.  [Archives  historiques 
de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis  IV  (1877),  p.  190sq.] 

Ge,  Joffrei  ^  de  Rochefort,  vaslez,  sires  de  Rochefort-sur- 
Charante,  filz  fahu^  Joffrei^  de  Rochefort,  chevaler^,  seignor* 
jadis  de  Rochefort ,  fois  ^  assaveir  ^  a  toz  ceaus  ^  qui  ceste 
présente  chartre  veiront  e  oiront:  Que  cum  li  diz  Joffreiz  ^ 
de  Rochefort,  mis*  pères,  deguist^  aus  frères  e  aus  pouvres  ^^ 
de  la  novele  aumosnerie  de  la  Rochelle  que  fahu  ^  Alixander 
Aufrei  ^  fonda  davant  l'iglise  de  Saint -Berthomé,  cinquante 
jornaus  de  prez  a  la  norriture  e  a  l'ostouor  des  bestes  de 
la  Gaaingnerie    que   li  davant   dit    frère    ont   e    auront    en    lor 

5* 
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maisons,  e  en  lor  herbe rgement  que  il  ont  en  la  pree  de 
Rochetbrdeis  ^ ,  et  a  lor  autres  bestes  sosteuir,  e  les  lor 
fust  tenuz  de  asseer^  en  luec  certain  et  convenable,  et  Dex 
oguist'-'  [éd.  ogiust]  fait  de  lui  son  comandement,  e  des 
davantdiz  prez  negune  asise  ne  lor  oguist^  [éd.  ogiust] 
fait,  e  li  davant  dit  frère  por  eaus*^  et  por  les  povres 
de  la  dite  maison  me  preassent  et  requeissent  que  ge,  les 
davant  diz  prez,  lor  livrasse  et  asseise  en  luec  certain  et 
foceable,  ge,  ogu  ^^  le  conseil  de  mes  amis  e  des  prodes* 
homes  de  ma  terre,  lor  ai  assis  et  livré  trente  jornaus  de 
prez  des  davant  diz  cinquante  jornaus  ,  liquau  ^^  trente 
jornau  sunt  près  de  Lirons  et  se  tenent  d'une  part  a  mes 
terres  et  a  la  besse  et  aus  prez  Johan  Negrer^,  et  d'autre 
part  aus  prez  Arnaut  Willelme  et  aus  prez  de  Saint  Gile  e 
sunt  apelé,  li  pre  que  ge  lor  ai  assis,  les  prez  a  la  Veille- 
Dame;  e  le  sorplus,  je  los  ai  assis  ou  mareis^  de  Fonz-Voustor 
joste  les  prez  Johan  Begoing  jusqua  quinze  jornaus.  C'est 
asaveir  ^  que  ge ,  Joffreiz  ^  de  Rochefort  dessus  nomez ,  et  les 
meies  ^  chouses  ^",  somes  tenu  a  garir  aus  frères  et  aus  povres 
de  la  dite  aumosnerie  et  a  lor  comandement  les  davant  diz 
prez  durablement  contre  totes  genz,  francs  et  quites  et  délivres 
de  toz  devers^  et  de  toz  enpaitremenz,  e  lor  somes  tenu  de 
rendre  et  d'amander  toz  les  damages  que  il  i  aureent  ^  por 
defaute  de  gariment,  fust  en  plaideant  ^  ou  en  autre  manere^, 
si  tant  esteit  *  chouse^*^  que  aucuns  ou  aucune  lor  i  teist 
demande  ne  requeste.  Et  ai  fiancé  et  plevi  per  la  fei  ^  de 
mon  cors  a  segre  ^*  et  a  tenir  toz  les  diz  et  la  ténor*  de 
ceste  chartre  ben^  et  leaument  et  que  encontre  ne  vendrai 
ne  autres  por  mei -^  en  nule  manere^.  E  por  ceu  ^'^  que 
ceste  chouse^^  seit^  plus  ferme  et  plus  estable  durablement,  ge 
Joffreiz  ^  de  Rochefort  dessus  nomez  en  ai  doné  aus  davant 
diz  frères  et  aus  povres  de  la  davant  dite  aumosnerie  et  a  lor 
comandement,  ceste  présente  chartre  saielee  et  confermee  de 
mon  saia  en  maire  ^^  garentie  de  vérité.  Ceu  ^^  fut  fait  l'an 
de  l'incarnacion  Jhesu  Christ  MCC  et  cinquante,  on  ^^  meis  ^ 
de  may. 

1.  225  R.;  2.  87  K.;  3.  243  R.  2  ;  4.  237  K.  ;  5.  cf. 
Gorlich  Frz.  Stud.  III,  66;  6.  211  R.;  7.  cf.  Nr.  3:  8.  327  R.; 
9.    deguit   -104    R.;     10.    217    R.    1;     11.    =  major,    v.  §  308a; 
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12.   *hahutiim,    sous    Tinflueiice    de    la    forme    du    ^larfait  (v,   plus 
haut  9);   13.   52  K.  1;   14,   155   H.:   15.   832:    16.  3.S3  R. 

LXI.  Deux-Sèvres  1277. 

P.  ]\Iarchegay,  Douze  chartes  originales  et  iriédites  en  langue 
vulgaire  du  Centre  et  de  l'Ouest  de  la  France  1238 — 1299. 
[Bibliothèque  de  VÉcole  des  Chartes  XLIV,  p.  291.] 

Sachent  tuit  presens  e  a  venir  que,  en  nostre  cort  Guy, 
vicunte  de  Thoarz,  personaument  establi  en  dreit^  Pierres 
Salebouf  e  Agnes  sa  famé  cognurent  e  confessèrent  que  il 
hont  vendu  a  Johan  de  Cenz,  chenoine  de  Seint  Pierre  de 
Thoarz,  por  le  pris  de  quinze  sols  de  moneie^  corant,  des 
quaus  ^  lesdiz  Pierres  e  sa  famé  se  tindrent  plenerement^ 
parpaié  en  nostre  cort,  dez*  e  oit^  deners^  de  cenz  de  nioneie  ^ 
corant.  Dos  quaus  ^  dez'*  e  oit^  deners'^  ledit  Johan  lor 
deveit^  chacun  an  doze  deners^  sus  les  vignes  qui  furent 
fau^  Pèlerine  e  sus  doues''  pièces  qui  furent  fau^  Durant 
Pasquer^,  les  queles  vignes  sunt  assises  an  lou  qui  est  appelle 
Beachamp^;  e  Thomas  le  Pevrer^  lor  deveit^  sex^  deners^ 
sus  vignes  qui  sunt  assises  a  l'Ome  Maousse,  jouste  la  vigne 
fau  ^  Robert  de  la  Chese,  e  sus  une  autre  vigne  qui  est  assise 
audit    lou  de  Beachamp  * ,   jouste  la  vigne  Moynet  de  Thoarz. 

Les  quaus^  dez*  e  oit'^  deners^  de  cens  e  les  quaus^ 
doues''  pièces  de  vignes  fau^  Durant  Paquer^,  e  les  quaus^ 
vignes  faue^  Pèlerine  lesdiz  Pierre  e  sa  famé  sunt  tenu,  por 
eos**  e  por  lor  hers^",  garir  e  defifendre  perpetuament^  de  toz, 
sus  l'obligaciun  de  toz  lor  biens  presens  e  a  venir,  audit 
Johan  e  a  ceos^  qui  hauront  cause  de  lui,  o  rendant  annaument 
ausdiz  Pierre  e  a  sa  famé,  e  a  ceos^  qui  hauront  cause  d'eos^ 
chacun  an  un  dener^  de  cenz,  en  la  teste  de  la  Nativité 
Nostre  Seignor'',  tant  solement.  E  promistrent  lesdiz  Pierre 
e  sa  famé  que  il  ne  vendront  jamés  encontre  ces  choses,  par 
eos^  ne  par  autres,  por  nul  privilège  ne  por  nul  establissement 
ne  por  raisun  de  decevance  ne  por  nulle  autre  raison;  e  de 
ce  furent  jugé^  lesdiz  Pierre  e  sa  famé,  a  lor  requeste,  per 
le  jugement  de  nostre  cort,  sauve  nostre  dreiture^ 

Ceu  ^'  fu  fait  le  jor  de  lumdi  emprés  la  feste  seinte 
Katerine,  en  l'an  de  grâce  mil  dous''  cens  sexante  e  dez*  e  sept. 
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1.  225  R.;  2.  52  R.  1;  3.  243  R.  2;  4.  50  R.  1;  5.  62  R. 
(cf.  E.  Gorlich,  Frans.  Sfud.  V,  p.  49  sq.);  6.  87  R.  ;  7.  237  R.  ; 
8.  cf.  281    R.;  9.   211    R.  ;   10.   influence  lat.?  11.  332. 

LXII.    Vendée  1282. 

L.  de  la  Boutetiere,  Cartulaire  de  l'abbaye  d'Orbestier.  [Archives 
Historiques  du  Poitou  VI.     Poitiers  1877.     p.  94—96.] 

A  toz  ceaus  ^  qui  cestes  ^  présentes  lettres  veiront  e  oîront 
Ferres'^  diz  Abbes,  filz  hers*  a  l'Abbes  de  la  Raolere^,  e 
Katerine  femme  audit  Ferres^,  fille  fahu"'  Johan  Bernart 
d'Olonne ,  en  ceau  '  temps  clerc ,  saluz  en  Nostre  Segnor  •'. 
Saichez''-^  tuit  que  cum  contemps  fust  entre  nos  Ferres^  e 
Katerine  dessus  nommé,  d'une  part,  e  les  religions^  homes  e 
honestes  frère  Andres  de  Bercoire,  en  ceau^  temps  humbles 
abbes  de  mon  seignor^  Saint  Johan  d'Orbester^  e  li  convens 
de  celui  meeme  luec,  d'autre  part,  sus  ceu^  que  il  nos  de- 
mandeent*  a  aveir*  dez'-*  solz  de  annaau^*^  rende  sus  un  vil- 
laige  '^  que  nos  tenom ,  qui  est  appeliez  vulgaument  la  Chale- 
raeliere  e  sus  totes  ses  apertenences  ;  les  quaus^°  X  solz  il 
diseient*  que  fahu^  Johan  Bernart,  en  ceau  ^  temps  prestre, 
lor  aveit*  doné  e  layssé^  en  aumosne,  por  la  salu  de  s'arme  ^^, 
e  devisé  en  son  darrer^  testament,  avant  (ju'il  alast  de  vie 
a  mort,  a  tenir,  a  avoir  ^,  e  a  espleter  ^-  ^  a  eaus  ^  e  a  lor  suc- 
cessors*'  de  lordite  abbaye  e  a  faire  lor  volunté  plenere^  en 
totes  choses  a  totemps  mais  durablement.  E  en  après  ceu^  il 
demandessent  encores  a  aveir*  les  does^  maisons  d'Olonne  e 
le  cortil  qui  est  par  detreis*,  e  ou  totes  lor  apertenences, 
que  fahu^  maistre  Ferre ^  Rossea  d'Olonne,  clerc,  lor  frère, 
lor  aveit*  donees  e  laysses^  por  la  salu  de  s'arme  ^^,  a  faire 
lor  volunté  quitement  e  pasiblement  a  totemps  mais  durable- 
ment. E  en  après  la  mort  de  celui  fahu^  maistre  F.  Rossea 
li  diz  abbes  e  li  convens  de  monseignor^  Saint  Johan  d'Orbester^ 
les  heussent  baillées^  e  otreiees  e  livrées  a  cinc  solz  de  annaau  '" 
rende  audit  Johan  Bernard,  au  temps  qu'il  eret  clerc,  a  tenir, 
a  aveir*  e  a  espleter^- ^  a  lui  e  au  suens  a  totemps  mais  per- 
petuaument^",  issi  cum  nos  disiom.  E  il  deissent  a  l'encontre 
que  il  ne  les  li  aveient^  baillées^  ne  layssees^  au  diz  cinc  solz 
fors  quant  a  son  viaige^  tant  solement.  E  nos  Ferres'*  l'Abbes 
e  Katerine    dessus    nommé   deissom  encores  en  nostre  dit  que 
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les  dez  "  solz  de  annaau  ^^  rende  dessus  diz  li  diz  Johans 
Bernart  les  nos  aveit*  donez  e  otreiez'*  par  avant  en  ma- 
riaige  ^  ou  sa  fille,  au  terme  qu'il  la  me  dona  a  femme.  A  la 
parfin,  par  toz  contemps  eschiver  e  aneanter  d'une  part  e 
d'autre,  ou  le  conseil  de  prodes  ^  homes,  vensimes  afin  de 
paiz  e  a  acort  entre  nos  parties  dessus  dittes,  en  tau'°  menere^ 
que  les  dittes  maisons  ou  totes  lor  apertenences  demorereenf* 
a  mei*  e  a  maditte  femme  e  a  nos  hers*  a  faire  nostre  volenté 
a  vie  et  a  mort  ou  rendant  sus  totes  lesdites  choses  a  chascun 
an  perpetuament  ^*^  a  l'abbé  e  au  couvent  dessus  diz  doze 
deners^  d'ennaau  ^^  rende,  por  recognoissence  a  la  feste  de 
saint  Michea  en  lor  dite  abbaye.  E  les  dez^  solz  dessus  diz, 
dont  eret  li  contemps,  nos  lor  avom  laissé^  e  déguerpi  por 
raison  daus  ^^  maisons  dessus  dites  qu'il  nos  ent  layssees^  en 
la  menere^  qui  dessus  est  devisee,  e  por  ceu^  meemement 
que  nos  saviom  que  il  i  aveient*  leau  demande;  les  quaus  ^" 
X  sols  il  prandrent  e  recevrant  a  chascun  an  perpetuaument  ^^ 
par  dous  ^  termes  devisez  sus  le  ditz  villaige  '  de  la  Chale- 
meliere  e  sus  totes  ses  apertenences,  c'est  assaver^  cinc  solz 
a  la  Nostre-Dame  me^  aost  e  cinc  solz  a  la  saint  Michea 
l'Archange.  Dans  ^^  quaus^"  diz  doze  deners^  e  dans  '^  quaus  ^'^ 
diz  X  solz  nos  Ferres^  l'Abbé  e  Katerine  dessus  nommé,  par 
nos  e  par  toz  les  noz  qui  sunt  e  qui  seront  e  de  tôt  le  poer^ 
e  de  tote  la  demande  que  nos  heussom  e  pohussora  aveir*  en 
aucun  temps  envers  les  diz  religions  *^  ne  envers  lor  successors^, 
nos  les  en  avom  clemé  quites  en  totes  choses,  dont  nos  les 
en  avom  mis  en  plenere^  e  en  corporau  ^'^  possession,  en  pasible 
e  en  perpetuau  ^^  saizine  l'abbé  e  le  convent  dessus  diz  e  par 
la  livrance  de  cestes^  lettres,  a  tenir,  a  aveir  e  a  espleiter^-^ 
les  diz  doze  deners^  e  les  diz  X  solz  de  annaau'"  rende  a 
eaus  '  e  a  lor  successors^  de  lor  dite  abbaye  de  Saint  Johan 
d'Orbester'''  franchement,  quitement  e  pasiblement  c  a  faire 
lor  volenté  plenere^  en  totes  choses  a  totemps  mais  durable- 
ment. E  avom  juré  sus  les  sains  evangilles  Nostre  Segnor'' 
ge  Ferres^  l'Abbé  desus  dit  e  ge  Katerine  dessus  dites,  non 
contrainte,  non  porforcee  e  non  deceue  de  mondit  segnor^  ne 
d'autrui ,  mas  de  mun  plein  gre ,  a  tenir  e  a  garder  bien  e 
leaument  toz  les  diz  e  la  ténor  ^  de  cestes^  lettres  en  la  menere^ 
<[ui    est  dite    e  devisee,    e  que  en  contre  icest  nostre  fait  nos 
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ne  vendrom  ne  autres  pur  nos,  })ar  nulle  raison  (jue  nos  i 
atendissom  a  aveir*  en  tôt  ne  en  partie  en  nul  temps  mais 
par  nulle  menere^.  E  (|ue  ceu^  seit*  ferme  e  estable,  nos 
Perres*^  l'Abbe  e  Katerine  dessus  nommé  par  nos  e  p;ir  noz 
hors*,  en  avom  doné  e  otreé*  a  l'abbô  e  au  convent  de 
Saint  Johan  d'Orbester^  cestes^  présentes  lettres  saelees  ^^  e 
conferniees,  a  nostre  requeste,  dau  ^*  saiau  de  la  cort  au  dayen* 
de  Thalemundeis'^.  Ceu  ^  fut  fait  e  doné  en  l'an  de  grâce 
Nostre  Seignor"  rail  dou*^  cens  e  quatrevins  e  dous'',  en  meis* 
d'aoust. 

1.  211  K.  ;  2.  331,  1;  3.  243  K.  2;  4.  225  R.  ;  5.  87  R.-, 
6.  237  R.;  7.  p.  128  sq.;  8.  332;  9.  50  R.  ;  10.  52  R.  1; 
11.  338  R.;   12.  84  R.:  13.  183  R. 

LXIII.    Vienne  1301. 

R.  Blanchard,  Cartulaire  des  Sires  de  Rays  (1160 — 1449). 
[Archives   Historiques  du  Poitou  XX VIII   (1898).     p.   137  sq.] 

Sachent  tuit  presenz  et  avenir  que  en  la  cort  au  seignour  ^ 
de  Mirebeau,  en  dreit^  perssonement  establi  Jahan  de  la 
Cheverrie  et  Jahanne,  liUe  jadis  feu  Pierres  Lusanau  et  famé 
Gaudin  Girart,  unt  queneu  et  confessé  par  davant  nous,  de 
lor  bone  valante  sanz  aucun  parforcement,  que,  on  l'assente- 
ment  et  on  la  valante  dou  dit  Gaudin ,  ledit  Jahan  et  ladite 
Jahanne  unt  otreié^  et  vendu,  par  eaux^  et  par  lor  hoirs  et 
par  lor  successors  ^,  en  pure  et  perpetuaul^^^  vençon,  a  mon 
sor^  Guy  de  Bauçay,  chevaler^'',  par  le  pris  de  sex^  livres 
de  la  moneie^  corant,  dous  quaus*  deniers  les  diz  vendeors  ^ 
sey^  tindrent  enterignement  et  parfaitement  parpaiez  par 
davant  nous,  dous  ^  sextiers  de  froment,  a  la  mesure  de  Mire- 
beau,  de  annuaul<^^  et  perpetuaul*^*  rente;  les  quex  dous  ^  sextiers 
il  unt  assis  et  assigné'^  audit  'chevaler^  et  au  siens  sus  does  ^ 
pièces  de  terres  assizes  a  la  Cheverrie,  et  les  unt  pramis 
rendre  audit  mon  sor  ^  Guy  et  aus  siens  toz  les  anz,  en  chas- 
cune  feste  saint  Michau,  sus  l'oubligacion  dos  ^  dites  terres, 
a  en  faire  toute  lor  planera^  valante  sanz  aucun  contredit; 
et  les  queles  terres  sont  tenanz  a  la  veye^  par  ou  l'an  vait 
de  Chevreox  a  Blalay,  d'une  partie,  et  a  la  terres  aus  Cavaters 
do  '^  Codrey,  d'autre  partie.  Et  unt  pramis  les  diz  vendeors  ^, 
par    eaux  ^    et   par   les  lor  ',    lesdiz  dous  ^  sextiers  de  froment 
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de  rente  garir  et  détendre  audit  chevaler^  et  aus  siens  en 
tout  temps,  quiptes  et  délivres  de  toz  deveirs^,  de  toutes 
costumes,  de  toutes  veilles  obligacions,  de  toz  enpaitremenz 
envers  toute  manere'  de  gent.  Et  ledit  Gaudin  Girart  a  toutes 
les  choses  et  chascune  dessus  dites  sey-  conssentit,  de  sa  bone 
volante  sanz  aucun  parforcement,  et  les  hot  fermes,  agraables 
et  extables.  Et  a  celés  toutes  choses  et  chascune  enssi  tenir 
comme  elles  sont  dessus  excriptes,  en  unt  obligé^  les  diz 
vendeors  ^  et  ledit  Gaudin,  tant  corne  a  chascun  d'eaux^  apartient, 
eaux^  et  lor  hoirs  et  lor  successors  ^  et  toz  lor  biens  meubles 
et  héritages,  et  en  unt  doné  fey^  corporaul<*^  en  nostre  mayn 
de  non  venir  encontre  lesdites  choses  au  temps  qui  est  avenir^ 
par  aucun  dreit  ^  ou  par  aucune  rayson  ;  et  unt  renoncié  quant 
aus  dites  choses,  sus  la  fey  ^  et  obligacion  dessus  dites,  a  toute 
ayde,  a  tout  bénéfice  de  dreit  ^,  de  cort  d'iglise  et  de  cort  laye, 
et  a  toz  usages  et  a  toutes  costumes  et  a  toz  extablisseraenz 
faiz  et  a  faire,  et  a  toz  privilèges  donez  et  a  doner,  et  a  ex- 
cepcion  de  ladite  pecune  non  heue,  non  receue,  et  a  toutes 
excepcions  et  decepcions.  Ceu  ^  fut  fait  et  doné  en  Mirebeau, 
et  seelé  dou  seel  de  ladite  cort  en  garantie  dous^''  dites  choses, 
et  jugé^  a  tenir,  a  la  requeste  dous^'^  diz  vendeors^  et  dou 
dit  Gaudin  présent  par  davant  nous,  au  jour  dou  vendredi 
enprés  le  dimenche  que  l'an  chantet  ^*^  Reminiscere,  en  l'an 
de  graice^^  mil  treis^  cenz  et  un.  Presenz  a  ceu^:  Pierres 
Pillant,  Pierres  Chancecheu  et  Pierres  Chauceiau. 

1.  237  R.;  2.  225  R.  ;  3.  211  R.  ;  4.  52  R.  1  ;  5.  243  R.  2; 
6.  50  R.  :  7.  333  R.  ;  8.   211  R.;  9.  332:  10.  274  R.-,   11.  p.  128. 


Dialectes  de  TOuest. 

(Anjou,    Touraine,    Bretagne.) 

LXIV.    Maine-et-Loire,  avant  1225. 

A  de  la  Borderie  Ancienne  charte  française  des  Archives  de  la 
Loire- Inférieur.  (Avec  Facsimile.)  [Bibliothèque  de  l'École  des 
Chartes  III,   5  (1854)  p.  433  sq.] 

Sachent  cil  qui  sunt  e  cil  qui  vendront  que  entre  mun- 
seignor^  Tebaut  Crespin  e  muwseignor^  Gaudin  Guerri  fut 
content    sor   icele    partie   dau-    fe^  de   Tellere  ^    que    il    tent^ 
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<lc  lui  en  sa  ligence,  que  Gauclin  Guerri  dizef*  e  afermot^ 
<\ue  trestuit  li  lairon  qui  en  suw  fe^  de  Tellere^  sereient^  pris 
e  aresté,  que  il  les  avet*  a  juger ^  e  a  justicer^  par  fe^  e  par 
■cosdume-,  et  redizef*  que  si  auqune  fenne**  eret  forcée  en 
ico  fe^,  que  il  en  avet*  lo  -  dreit*  a  tenir  davant  sei"*.  E 
■encore  dizet*  que  si  joice  ne  batalle  ne  saigrement  eret 
jugé»  davant  lui  de  ço  fe»  de  Tellere»,  que  il  les  avet''  a 
garder  davant  sei*  a  Tellere^.  Mas  a  la  parfin  fut  faite  paiz 
entre  muwseignor^  Tebaut  Crespin  e  Gaudin  Guerri  d'icest 
content,  en  tau  ^  menere»  que  a  Gaudin  Guerri  remest  en  sa 
paiz  que  si  li  leres  eret  pns  en  ço  fe»  de  Tellere^,  que  il 
seret*  rendut  a  muwseignor^  Gaudin,  e  il  lo  ^  rendref*  a  muw- 
.seignor^  Tebaut  Crespin  tôt  nu.  E  si  il  en  prent  do'*  cors 
dau^  lairon  nulle  raençon,  Gaudin  Guerri  en  aura  lo^  terz». 
E  encore  li  remest  a  Gaudin  Guerri  en  sa  paiz  que  tuit  cil 
qwi  tendront  ren»  de  suw  fe»  de  Tellere^,  jugeront  davant 
lui  a  Tellere^  par  fe^  e  par  cosdume.  E  en  quaucuwqwe' 
loc  que  Gaudin  Guerri  estacet  ^^  si  auP*  i  a  jugé^^  joice 
ne  batalle  il  l'amènera  a  garder  au  chatea"  de  Muwfaucon. 
Si  la  batalle  est  de  ses  dos  ^  estagers^,  el  est  Gaudin  Guerri 
domeine,  fors  la  garde  qui  en  rcmaint  au  seignor^  lige.  E  si 
la  batalle  ne  est  de  ses  dos  ^  estagers^,  el  est  au  seignor  ' 
lige,  fors  Gaudin  i  a  suw  destreit*  sor  sun  estager^,  si  il  fait 
la  torne.  Li  saigrement  plain ,  son  joice  et  son  batalle, 
<{Mi  a  Tellere^  seront  pris  o  jugé^,  a  Tellere^  seront  fait.  E 
isi  remest  a  Gaudin  e  a  ses  vavassors  ^  suw  fe^  son  content  e 
-au  seignor  ^  si  cimi  la  chartre  retrait.  E  par  ço  que  ceste 
paiz  fut  tenable,  vost^^  misire  ^^  Tebaut  Crespins  que  ele  fut 
saalee^^  ceste  chartre  o  snn  sea^^  Iço  vit  e  oit  misires  ^» 
Wûaumes  de  Clicon,  W«laMmes  de  Saint  Jorge,  Bernart  lo^ 
Easlle,  Morice  Angelart,  JotFrei  *  Babin,  Jofrei  *  Ardre,  Morice 
de  Geste,  Wûaumes  Robert,  Pere^  Chevaler^,  Guerri  Maia, 
Jofrei*  Chabot,  Mathé  Chevauche-So. 

1.  237  K.;  2.  333  K.  ;  3.  243  K.  2;    4.  225  R.;  5.  341  R.  ; 

6.  182  R.;  7.  52  R.  1;  8.  323  R.  ;  9.  v.  supra  dau  (333  R.)  ; 
10.  cf.  348,  4b:  11.  cf.  Gôrlich  Franz.  Stud.  V,  360;  12.  cf.  349, 
3b.;  13.  cf.  327  R.-,  14.  322,  4;  15.  84  R. 
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LXV.    Maine-et-Loire  (: Angers)  1267. 

R.  Blancliard ,  CartnV.nre  des  Sires  de  Rays  (1160 — 1449). 
[Archives   Historiques  du  Poitou  XXVIII  (1898).     p.   89  sq.] 

Sachent  tuit  presenz  e  avenir  que  comme  contenz  fust 
meu  en  noutre  cort  en  dreit  \  entre  madame  Haouys,  jadis 
femme  feu  James  de  Cheteau  Gontier,  chevaler^,  d'une  partie, 
e  entre  Gyrart  Chabot  e  madame  Emme  sa  famé,  lille  des 
davant  diz  James  e  Haouys  e  lor  heir  *,  sus  ce  que  la  dite 
Haouys  demandot^  au  diz  Gyrart  e  a  Emme,  par  reson  d'icele 
Emme,  qu'il  la  délivrassent  de  toutes  les  detes  qui  estaient^ 
deues  a  quiconques  ce  fust,  ou  tens  que  feu  Estienvenot,  jadis 
tiz  des  diz  feu  James  e  Haouys,  morit,  par  reson  des  diz 
.James  et  Haouys  et  Estienvenot;  e  sus  ce  qu'ele  demandot^ 
a  iceus  le  tierz  des  deniers  de  la  vente  dou  bois  de  Coudrey 
que  le  dit  Gyrart  aveit^  vendu,  qui  esteit^  en  son  douayre. 
E  sus  ce  que  ladite  Haouys  demandot^  a  iceus  Gyrart  e  a 
Emme  neuf  cenz  libvres  de  torneys  ^,  lesques  icelui  Gyrart 
aveit  ^  euz  et  receuz  si  comme  ele  diseit^,  de  mon  seignor* 
le  rey  ^  de  France  pour  les  herrerages  des  rentes  de 
Meson  Maugis  e  de  Mont  Ysembert,  lesqués  avaient^  esté 
levez  ou  tens  doudit  feu  James,  si  comme  il  disaient  ^  E  sus 
ce  que  ladite  Haouys  demandot^  a  aveir  ^  d'iceus  Gyrart  e 
Emme  treze  cenz  libvres  qu'ele  aveit  ^  paiees  des  detes  davant 
dites,  par  defaute  desdiz  Gyrart  e  Emme,  si  comme  ele  diseit  \ 
lesqueles  il  li  estaient^  tenuz  a  rendre,  e  sus  plusors*  autres 
chouses^.  E  sus  ce  (jue  les  diz  Gyrart  e  Emme  sa  famé,  par 
reson  d'icele  Emme,  demaudoent^  a  ladite  Haouys  les  gages 
qui  estaient'  ches^  les  Lambarz  de  Nogent,  juqu'a  la  value 
de  dous  *  cenz  mars  d'argent,  si  comme  disaient  '  iceus  Gyrart 
e  Emme,  lesqués  il  avaient  ^  desgagiez,  e  lesqués  icele  Haouys 
aveit'  euz.  E  sus  ce  qu'il  disaient'  que  ladite  Haouys  aveit  * 
eu  e  receu  trais'  mille  libvres  de  la  vente  dou  grant  bois  de 
Perchet,  qui  audiz  Gyrart  e  a  Emme  devaient'  devenir  puis 
la  mort  dou  dit  feu  Estienvenot,  si  comme  il  disaient  ',  lesqués 
il  demandaient  '  a  aveir  '  por  les  detes  aciuiter.  E  sus  ce 
qu'il  disaient'  contre  ladite  Haouis,  que  ele  aveit'  eu  e  receu 
tant  des  ventes  des  bois  comme  de  la  terre  Elyote  e  Felipe, 
ou  des  essues  d'icele  iilles  des  diz  James  e  Haouys,  cinc  cenz 


—     7(3     — 

libvres,  lesqués  il  demandoent^  a  aveir  ^  por  aciuiter  les  detes. 
e  sus  plusors  *  autres  chouses  ^. 

En  la  parfin,  enprés  moût  de  contenz  euz  entre  les  dites 
parties,  tut  peceié  e  acordé  en  forme  de  pez  entr'eus,  par 
conseil    de   prodes^   homes,    en  cete  manière: 

En  tesmoig  e  en  garantise  de  laquele  chouse  ^,  nous  meimes 
a  cetes^  présentes  letres  le  seel  de  noutre  cort  d'Angers 2,  a 
la  requeste  des  parties.  Ce  fut  fet  a  Angers  2,  le  jor  de  di- 
mainne  que  l'en  chante  Rem/iniscere,  ou  mois  de  marz,  l'an 
de  grâce  mil  dous*  cenz  seixante  ^  e  seix'  —  Joli[an]. 

1.  225  E.;  2.  243  E.  2;  3.  341  K. -,  4.  237  R.:  5.  217  R.  1  : 
6.  331,   1  ;  7.  50  R.  1. 

LXVI.    Maine-et-Loire  (: Angers)  1268. 

R.  Blanchard,  Cartulaire  des  Sires  de  Bays  (1160 — 1449). 
[Archives  Historiques  du  Poitou  XXVIII  (1898).     p.  100  sq.] 

Sachent  tuit  presenz  e  avenir  que  comme  contenz  fust 
meu  de  longuement  en  dr[eit  en  nostre]  cort,  entre  Gillebert 
de  Prulay,  par  reson  de  Aliz  sa  famé,  entre  Guerin  ChevreuK 
par  reson  de  Alienor  sa  famé,  fille  jadis  de  noble  home  feu 
James,  seignor^  de  Cheteau  Gontier,  d'une  partie,  e  entre 
Girart  Chaboz,  seignor^  de  Rays  e  de  Cheteau  Gontier,  par 
reson  de  Emme  sa  famé,  fille  doudit  feu  James,  d'autre  partie, 
sus  ce  que  il  demandaient^  audit  Girart  e  a  Emme,  par  reson 
d'eles  [a  ajveir^  partie  en  la  baronie  de  Cheteau  Gontier  e 
es  apartenances,  e  en  la  terre  de  Seint  Jahan  sus  Coinon  e  es 
apartenances  d'icele  terre,  laquele  partie  il  demandaient^  a 
aveir^  par  reson  de  frareiche  d'iceles  famés.  En  la  parfin, 
enprés  moût  de  contenz  euz  entre  les  dites  parties,  fut  peceié 
e  acordé  entr'eus  sus  celui  contenz,  par  conseil  de  prodes^ 
homes,  en  cete  meniere  e  en  cete  forme:  C'est  assaveir^  que 
toutes  lesdites  chouses^  e  chescune  par  sey^,  0  les  aparte- 
nances d'iceles  e  o  les  chouses^  qui  apartiennent  au  mariage 
madame  Haouys,  mère  d'iceles  famés,  assises  en  Anjou  e  ou 
Meinne  e  en  Bretaigne,  remeignent  e  sont  a  héritage  audit 
Girart  e  a  Emme  sa  famé,  par  reson  d'icele,  e  as  heirs^  celé 
Emme ,  affeire  toute  lor  volenté  pesiblement  e  en  pez ,  senz 
contredit   e   senz  empeichement  d'iceus  Gillebert  e  de  Aliz  sa 
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famé,  e  de  Guerin  e  de  Alienor  sa  faine,  e  de  lor  hers^;  e 
sen  ce  (jue  il,  en  celés  chouses^,  puissent  riens  aveir^  ne  de- 
mander ne  lor  hers^,  si  ce  n'esteit^  par  reson  d'eschaeste  qui 
avensist  a  eus  ou  a  lor  hers  ^  ;  einsint  touteveis  ^  que  icelui 
Oillebert  e  Aaliz  sa  famé  e  les  heirs^  d'ele,  e  ledit  Guerin 
e  Alienor  sa  famé  e  les  hers^  d'ele  prandront  e  auront  chescun 
an,  le  jor  de  la  feste  de  la  Touseinz,  par  la  mein  doudit  Girart 
e  de  Emme  sa  famé,  ou  des  hers^  d'icele  Emme,  sus  le  paage 
de  Cheteau  Gontier,  cin(|uante  libvres  de  monaie^  corant  de 
rente,  c'est  assaveir^  a  chescun  d'eus  dous  \  par  reson  de  lor 
famés  devant  dites,  vint  e  cinc  libvres  de  monaie^  corant, 
paine  de  dez*  souz  de  monaie^  corant  mise,  c'est  asaveir^  a 
paier  doudit  Girart  ou  de  Emme  ou  des  hers^  d'icele  Emme, 
a  chescune  desdites  dous^  parties,  cinc  souz  de  monaie^  corant, 
por  chescun  jor  que  il  defaudraient  ^  de  paier  ladite  rente 
outre  le  jor  de  la  feste  de  la  Touseinz;  ouquel  jor  icelui 
Girart  e  Emme  e  lor  hers^  qu'il  obligent  a  ce,  sont  tenuz 
rendre  iceus  cinquante  libvres  de  rente  e  les  garantir  e  défendre 
de  touz  et  contre  touz,  segont  les  usages  e  les  coustiimes 
d'Anjou  aparues,  audiz  Gillebert  e  Aaliz  e  as  hers^  d'icele,  e 
audiz  Guerin  e  Alienor  e  as  hers^  d'icele,  en  franc  parage, 
tant  comme  il  durra.  E  obligent  iceus  Girart  e  Emme  sa 
famé  e  chescun  por  le  tôt,  eus  e  lor  hers^  e  touz  lor  biens 
meubles,  inmeubles,  presenz  e  avenir,  en  quel  que  leu  que  il 
saient^,  e  le  paage  davant  dit,  especiaument  e  expressément, 
as  dites  cinquante  libvres,  e  la  peinne  ou  les  painnes,  si  eles 
estaient^  commises,  rendre.  E  a  ce  que  icelui  Gillebert  e 
Aaliz  sa  famé,  je  Guerin  e  Alienor  sa  famé  ne  puissent,  ne 
les  hers^  d'icele,  riens  plus  aveir^  ne  demander  es  dites 
chouses^  ou  en  aucune  d'iceles,  par  reson  de  frareiche,  si  ce 
ne  lor  aveneit^  par  reson  d'eschaeste,  si  comm  est  dit,  il 
obligent  chescun  por  le  tout  audiz  Girart  e  a  Emme  sa  famé 
e  as  hers^  d'icele  Emme,  eus  e  lor  hers^  e  touz  lor  biens 
meubles,  immeubles,  presenz  e  avenir,  especiaument  e  expressé- 
ment, e  renoncient  l'une  partie  vers  l'autre  a  toutes  excepcions 
e  a  toutes  allegacions  de  tout  dreit*^  escrit  e  non  escrit,  a 
privilège  de  croiz  doné  e  a  doner,  e  a  l'espitre  de  Divi  Adrien 
e  de  diviser  les  actions;  e  de  la  partie  as  dites  famés  fut 
renoncié  au  bénéfice  de  Velleien,  e  en  furent  fêtes  certeinnes; 
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e  renoncierent  lesdites  parties,  cliescuno  por  la  soue,  a  toutes 
celés  chouses^  qui  contre  cetes'^  présentes  letres,  ou  contre 
la  forme  ou  contre  la  substance  d'iceles  porraient^,  de  fet  ou 
de  dreit^,  estre  dites,  obicees  ou  opposées,  especiaument  e  ex- 
pressément. E  de  toutes  cetes^  cliouses**  e  chescune  par  sey  ^, 
foire,  tenir  e  acomplir  loiaument,  chescun  por  sa  partie,  si 
comme  eles  sont  moties  e  devisées,  icelui  Girart  e  Emme, 
por  lor  partie,  e  icelui  Gillebert  e  Aaliz,  e  Guerin  e  Alienor, 
por  lor  partie,  sont  tenuz  l'une  partie  vers  l'autre  parlafey^ 
de  lor  cors  donee  en  noustre  mein ,  e  soumetent  sey  ^  dou 
tout  en  tout  quant  a  ce  noustre  juridicion  ;  e  nous,  iceus  en 
noustre  cort  en  dreit^  presenz  e  consentanz  e  les  chouses* 
davant  dites  en  dreit^  regehissanz,  jugeâmes  e  condempnames 
as  chouses^  davant  dites  entériner  chescun  por  sa  partie,  si 
comm  est  devisé.  En  tesraoig  de  laquele  chouse^,  nous,  a  la 
riq[ueste  d'iceulx] ,  avon  mis  a  cetes^  présentes  letrés  le  seel 
de  noustre  cort  d'Angers ^  Ce  fu  [fait]  a  Angers^  es  assises, 
ou  mois  de  juingnet,  le  jor  de  mardi  enpres  les  oictiev[es  de] 
la  feste  de  la  Nativité  seint  Johan  Baptiste,  l'an  de  grâce  mil 
CC.LX  e  oict«.  —  Joh[an]. 

1.  237  R.-,  2.  225  R.;  3.  217  R.  1;  t.  50  R.  ;  5.  331,  1; 
6.  62  R.;  7.  243  R.  2. 

LXVII.    Indre-et-Loire  cTours)  1266. 

Layettes  du  trésor  des  chartes.  T.  IV^.  P.  M.  Élie  Berger. 
Paris  1902       p.   172. 

A  toz  cels  qui  verront  ou  orront  cetes  ^  présentes  letres, 
P.  de  Azay,  chanoine  de  Tors,  saluz.  Sachiez  qwe  corne  mon 
sor^  (jvàWaume  de  Jaunai,  chevalier,  d'une  partie,  e  P.  de  la 
Broce,  chambellain  le  rei'^,  d'autre,  se  fussent  mis  en  mise 
sus  moi  de  ce  <\ue  le  dit  Guillaume  demandot*  au  dit  P.  (\ue 
il  li  asseist  cent  souz  de  rente  outre  vint  e  cinc  livres  ou 
mariage  de  Estevenot  le  fiz  audit  chevalier  e  de  la  fille  audit 
P.,  ge,  do^  poer^  qwe  ge  ai  en  ce  de  l'assentement  desdiz  G. 
e  P. ,  come  arbitre ,  di  en  mon  dit  qwe  cil  P.  ne  rendra  ne 
ne  asserra  desore  en  avant  audit  Estevenot  lesdiz  cent  souz 
de  rente,  ne  li  ne  ses  hers^,  e  l'en  qwit  e  l'en  assol,  lui  e 
ses  hers^.  —  Ce  fut  doné  a  Tors,  l'an  de  grâce  M. CC.LX  e 
sex^,  le  mardi  après  les  octieves  do  Pasques. 

1.  331,  1  -,  2.  237  R.  ;  3.  225  R.  ;  4.  341  R.  ;  5.  333  R.  ;  6.  50  R. 
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LXVIll.    Indre-et-Loire  (-Loches)  1278. 

Ch.  de  CTrandmaisoii,  Charles  françaises  de  Totirame.  [Bulletiii 
de  la  Société  Archéologit|ue  de  Touraine  VI.     p.  305  sq.] 

Sachent  tiiît  que  en  droit  pardavant  nous  personaument 
estabh'z  a  Loches,  Joham  et  Renaut  frères,  lilz  feu  Pierre  de 
Pont,  recognurent  que  il  avoient  vendu  et  pardavant  nous 
vendirent  a  toz  jor  mes  perpetuaument  et  heritaument,  a  reli- 
gious  *  homes,  au  prior^  et  au  couvent  dou  Liget,  de  l'ordre 
de  Chartrose  \  demi  arpent  de  pre  asis  en  la  rivière  d'Androys 
en  terroer  de  Prehere,  delez  le  pre  au  Poignart  et  delez  le 
pre  Charles  de  Ponz,  en  lié  Robert  de  Ponz,  escuier.  Et  fut 
faite  la  dite  vencion  des  choses  desus  dites  por  le  pris  de  oit^ 
livres  et  deiz^  solz  de  torneys,  des  quaus^  il  se  tindrent  bien 
porpaiez  pardavant  nous  en  deniers  nombreiz  '^,  renoncians  a 
excepcion  de  deniers  non  bailleiz  6- (''^  et  non  livreiz".  Et  est 
asavoier  que  li  dit  freires^  doivent  garder  et  bailler *^^  au  dit 
religious  ^  le  dit  pre  franc  et  quipte  de  toz  cens  et  de  tôt 
servise,  et  promistrent  pardavant  nous  les  diz  frères  en  sur 
que  tôt  aus  diz  religions',  garentir  et  defFendre  a  toz  jor 
mes  le  dit  pre  de  toz  empechemenz  et  de  tote  veille  obligacion 
et  de  totes  redevances  an  et  jor,  segont  usage  et  costume  do  ^ 
pays  leaument  approveies^,  et  toz  jorz  par  droit;  obligent 
quant  a  ceu'*  pardavant  nous  les  diz  frères  aus  diz  religious* 
hous  *  et  lor  hers'*,  et  toz  lor  biens  mobles  et  non  mobles,  pre- 
senz  et  advenir,  en  queque  lou  que  il  soient  ou  poissent  esti-e, 
et  en  queconques  choses,  a  prendre,  a  vendre  et  a  détruire  se 
mestier  estoit,  por  ecite  vencion  tenir  et  garder  e  toz  jor  mes 
fermement  et  leaument,  si  come  desus  est  dit  et  devisé.  Et 
renuncient  en  ceste  fait  pardavant  nous  les  diz  freires"  a  tote 
excepcion  de  mal,  de  barat  et  de  fraude,  a  toz  privilège  de 
croiz  donné  et  a  donner  et  a  totes  autres  raysons  et  allegacions, 
tant  de  dreif*  come  de  fait,  par  les  quaus^  ceites^-^*^  présentes 
leitres^  porreyent*  estre  aneenties  ou  destruites,  en  tôt  ou  en 
partie.  Et  nous  les  condempnames  et  jugeâmes  de  ceu^  tenir 
et  non  venir  en  contre,  par  le  jugement  de  la  cort  monseignor* 
le  Roy  de  France,  sauve  son  droit*  sur  ceu^  en  totes  choses. 
Ceu^  fut  fait  et  doné  a  Loches,  en  l'an  de  Nostre  Seignor* 
mil  dous  *  cenz  soixante*  et  deiz^  et  oit^,  en  moy s  de  février, 
le  mercredi  après  la  Sainte  Agaythe^. 
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1.  237  K.;  2.  62  It.  ;  3.  50  K.  :  4.  225  K.  ;  5.  52  K.  1  ; 
€.  p.  128  sq.;  7.  243  K  2  ;  8.  333  K.  ;  9.  332;  10.  331,  1. 

LXIX.  Loiret  Cher  1269. 

Ch.  de  Grandmaisou  Chartes   françaises  de  Touraine  [Bulletin 
de  la  Soc.  archéologique  de  Touraine  VI  (1883 — 85),  p.  303  sq.] 

A  touz  ceus  qui  verront  et  orront  cestes  ^  présentes  letres, 

Jeufrai-    Pichart  chevalier,  ballif  de  Blaies^,  saluz  en  Nostre 

Seingnor'^.     Sachet   tuit  que  pardevant  mei^  establiz  Jeufrai^ 

de    Mondobleau    et  Denise    sa   famé    reconuret   que   il  avaiet^ 

vendu  et  vendiret  par  devant  mei'^  a  homes  religios^  a  Tabé 

Ht  au    covent    de  Gastinete  de  la  dyocese  de  Tors,  de  l'ordre 

Saint    Augustin,    et   a   l'abé    et   au    covent   de  l'Estele^  de  la 

dyocese  de  Chartres,  de  l'ordre  de  Premotré,  trais  ^  seiters ''^- •* 

de  ble,  c'est  asavoir  :  trais  ^  mines    de  froment  et  trais  ^  mines 

de    segle,    lequel    ble   ledit   Jeufrai^  et  la  dite  Denise  avaiet^ 

annuemenf    de    rente  sus  la  partie   que  ceus  religios^  unt  en 

molin    neuf  asis    a   Cheteau    Renaut,    por   lesser  mètre  a  ceus 

religios^    ou    dit   molin,    a    toz  jors  mes,   telle  porteure    come 

ceus   religios^    vodront''  aporter  le  ble  au  dit  molin  et  en  ra- 

porter    la    farine,    por    le    pres*^    de    cent   soz    de    la    monaie^ 

corant  a  Cheteau  Renaut,  des  ques'^  il  se  tindret  a  paie  pardevant 

mei^;    et   promittret   par   leurs    foiz    donees   en    ma  main  que 

James  ne  reclameront  ne  ne  feront  reclamer  en  trais  ^  seiters^ 

de  ble  de  rente  devant  diz,  ne  que  jamés  contenz  ne  metront 

ne    ne    feront    mètre    en    la   porteure    devant  dite;    et   a  ce  il 

obligeref^  eus  et  leurs  hers*^  et  toz  leurs  biens  meubles  et  non 

meubles,  presenz   et  futurs,  en  quel  leu  que  il  soiet  et  que  il 

seront;  et  quant  a  ce  il  renonceret  a  touz  privilèges  donez  et 

a  doner  tant  de  croiz,  come  d'autre  chose  et  a  totes  exceptions, 

tant  de  deniers  non  numbrez  non  paiez  que  a  autres,  et  a  tote 

aie    de    droit,    tant  de    cort   laie    come    de    cort   de    crestienté. 

Et  de  totes  les  choses  devant  dites  tenir  et  fermement  garder 

le    dit  Jeufrai^    et  la  dite  Denise    furet  jugez*  a  leur  requête 

en  la  cort  monseingnor^  le  conte  de  Blaies^  a  Cheteau  Renaut, 

par  mei  ^  et  par  Johan  de  Maignieres  mon  frère,  châtelain  de 

Cheteau    Renaut,    et   par   autres   bones    genz;   et  a  la  requête 

dou    dit   Jeufrai^    et   de   Denise    sa   famé,    en   tesmoin  d'icete 

chose,    je    en    done    au    diz    religios^    cestes   présentes    letres 
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saelees^    de  mon  sael^.     Ce  fut  fet  en  l'an  Nostre  Seingnor^, 
mil  deus  cenz  sessante-  et  neuf,  ou  meis^  d'avril, 

1.  331,   1  K:    2.    225    R.;    3.    237  R.:    4.  243  R.  2:    5.  cf. 

Nr.  LXI  10:  6.   50  A.   1  ;   7.   281  R.  ;  8.   84  R. 

LXX.    Sarthe  cLe  Mans)  1282. 

B.  de  Broussillou,  Cartulaire  de  Samt-Victeitr  au  Mans. 
Paris   1895.      p.    142  sq. 

Sachent  touz  presenz  e  avenir  que,  en  nostre  présence, 
en  dreit^  establi  Robin  Blanchet,  clerc,  de  la  parroisse  de 
Nostre  Dame  de  la  Cousture  dou  Mans,  requenut  que  il  a 
vendu  et  unquore  vent  a  religions-  hommes  au  priour^  et 
aus  autres  moines  de  la  prioré  de  Saint  Victor-  dou  Mans, 
et  a  lor  successors^,  une  pièce  de  terre,  contenant  environ 
treis  ^  jornex,  que  le  dit  Robin  aveit^  assise  ou  fié  de  la  dite 
prioré,  a  la  Corbe  de  Sarte,  jouste  la  grant  metaerie  que  les 
diz  religions  ^  ont  au  dit  leu  de  la  Corbe  de  Sarte,  si  comme 
diseit  ^  le  dit  Robin,  a  aveir  ^,  a  tenir  et  a  porsaer  ^  iceile^  dite 
terre  aus  diz  religions  ^  et  a  lors  successors  ^  heritaument  et 
perdurablement ,  quitement,  empez  et  delivrement  a  en  fere 
lor  pleniere  volenté  de  tout  en  tout,  par  non  et  par  titre 
d'achat. 

Et  fut  fête  la  dite  vencion  por  le  pris  de  deiz  ^  livres  de 
torueis  ^,  desquex  le  dit  Robin  se  tint  por  bien  paé*  en  deners* 
nombrez.  Et  promet  por  sei  ^  et  por  ses  heirs  ^  le  dit  Robin 
e  est  tenu  garantir,  deffendre  et  délivrer  la  dite  terre  aus 
diz  religions  ^,  et  a  lors  successors  ^,  de  touz  et  contre  touz 
et  de  touz  empeschemenz,  tant  comme  dreit  ^  doura,  et  lor  rendre 
et  restorer  a  lor  plain  dit  après  lor  serement,  sanz  autre  proeve, 
touz  couz  et  touz  domages,  se  aucuns  en  soustenaient  ^,  en 
aucunne  manière,  par  deffaute  de  la  garantise  estre  fête,  si 
comme  dessus  est  dit. 

Et  se  dessesit  le  dit  Robin  en  dreit  ^,  par  devant  nous,  de 
la  dite  terre  et  des  appartenances  et  lor  em  bailla  la  sesine, 
la  propriété  et  la  possession,  o  tout  le  dreit  ^,  et  o  tote  l'auction, 
que  il  i  aveit  ^  et  poeit  ^  aveir  ^,  sanz  riens  retenir  a  sei  ^  ne 
a  ses  heirs ^  en  la  dite  terre,  par  la  baillée  et  par  la  ténor- 
de  cest  présent  instrument. 

Sch  wan-Behr en  s,  Grammaire  franvaise.     ill.  () 
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Et  quant  a  toutes  cestes^  devant  dites  chouses''  sevré 
et  enterigner  oblige  le  dit  Robin  aus  diz  religious  -  et  a  lors 
successors  "  sei^  et  ses  hoirs  ^  et  touz  ses  biens,  ou  que  il 
saient^,  meibles  et  non  meibles,  presenz  et  avenir,  a  prendre 
et  a  vendre. 

P^t  renoncie  quant  a  ce  a  tote  exception  de  fraude,  de 
lésion  et  de  decevance,  a  tout  privilège  de  croiz  prise  et  a 
prendre,  a  toute  aide  de  fet  et  de  dreit  ^  escript  et  non  escript, 
et  a  totes  autres  resons  et  allégations.  Et  de  tenir,  garder  e 
acoraplir  tout  ice  qui  est  dessus  dit,  sanz  venir  encontre,  est 
tenu  le  dit  Robin,  par  la  fei  ^  de  son  cors,  donnée  sus  ce  en 
nostre  main. 

Et  nous,  a  la  requeste  dou  dit  Robin,  totes  ces  chouses'^ 
sentenciaument  aimon  a  tenir  e  enterigner,  et  les  avon  con- 
fermees  dou  seau  de  nostre  court  dou  Mans,  en  tesmoing  de 
vérité,  sauve  nostre  draeture  ^ 

Ce  fut  fet  ou  jour  de  mardi,  après  la  Saint  CristofFle.  en 
l'an  de  grâce  mil  CC  quatre  vinz  et  dous^. 

1.  225  K;  2.  237  R.  ;  3.  50  R.-,  4.  243  R.  2  ;  5.  p.  128  sq.; 
6.  331,  1-,  7.  217  R.  1. 

LXXI.   Sarthe  1266. 

Dom  Anger,  Cartulaire  de  VAbhaye  de  Saint-Sulpice-la-Forêt. 
nie- et-Y Haine.  1911.  (Extrait  du  Bulletin  Arehéologique  d'Ille- 
et- Vilaine),     p.  236  sq. 

Sai client  ^  touz,  qui  verront  et  orrunt  ces  présentes  lettres, 
que  en  nostre  présence  établis  Mahot  de  Braelay  et  Hueit  ^, 
son  fius^  (Éd.  fuis)  y  donnèrent  et  otraierent^,  e  unquores 
donnent  e  otraient^  en  droit,  par  devant  nous  a  De  et  aux 
nonnes  de  la  Fontaine-Saint-Martin  tout  quant  qu'il  avaient^ 
e  povaient^  avoir  encien  ou  fe^  Monsour^  Hue  de  Vernie, 
chevalier,  e  la  terre  de  la  Patriere  e  toutes  les  appartenances, 
e  deuz  deniers  mansais^  sur  les  cenz  de  Ligron  en  pure  e 
pardurable  aumonsne  et  sunt  tenuz  la  dite  Mahot  e  le  dit  Hueit  ^ 
e  lor  hoirs  ^  garantir  et  défendre  les  dites  chouses^  données  aus 
dites  e  a  lor  commandement  contre  touz  pardurablement,  e  lor 
rendre  touz  hommages  [dommages?]  et  touz  depenz  s'aucuns  en 
sus  tenaient^  par  defaute  de  garantir  ou  de  défendre  les  dites 
chouses^  au  plein  dit  des  dites  nonnes  ou  de  leur  commande- 


-sa- 
illent, sanz  autre  prove  e  de  tout  le  droit  et  de  toute  la 
Seugnorie  que  il  avaient^  e  poaient^  es  dites  chouses''  données 
se  desaesirent  la  dite  Mahot  et  le  dit  Hueit  ^  par  devant  nous 
en  droit,  e  donnèrent  la  dite  Mahot  et  le  dit  Hueit  \  son  fiuz^ 
(Ed.  fniz),  la  fay^  de  lor  eus  en  nostre  mein  que  james  es 
dites  chouses**  aux  dites  nonnees,  si  comme  il  est  dit,  par 
devant  riens  ni  demanderont  neu  il  reclameront  eus  e  lor 
heirs^  et  touz  lor  biens  moibles  et  immoibles  presenz  e  a  venir- 

Obligeront  le  dit  Hueit  ^  e  la  dite  Mahot  especiaument  et 
espressement  aus  dites  nonnees  e  a  lor  commandement  quant 
a  ce  tenir  e  garder  qui  est  dit  par  dessus. 

Et  nous,  a  la  requeste  de  la  dite  Mahot  e  dou  dit  Huet, 
toutes  ces  dites  chouses^  ajuronz  a  tenir  e  a  garder  fermement 
e  perdurablement;  e  avons  fait  seeler  (Ed.  sceler)  ces  présentes 
lettres  ou  seel  (Ed.  scel)  de  la  cort  Monseigneur  le  conte 
d'Anjou. 

Ce  fut  donné  le  jeudi  après  Jubilate,  en  l'an  de  grâce 
MCCLX  e  sis. 

1.  p.  128  sq.;  2.  281  R.:  3.  225  R.  :  4.  243  R.  2.; 
5.  64  R.:    6.  217  R.  1. 

LXXII.    IlIe-et-Vilaine  (:  Renne  s)  1294. 

P.  de  la  Bigiie  Villeneuve,  Cartidaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Georges  de  Bennes.  (Extrait  du  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société 
Archéologique  d'Ille-et-Vilaine).     Rennes  1876.     p.   249  sq. 

Sachent  touz  que  en  nostre  court  de  Renés  personaument 
establiz  Johan  Noël  e  Noël  Freslon  frères,  e  Hamelin  Gordel 
et  Robin  Roussel  de  la  Marqueraye  lors  gendres,  e  Colecte  la 
famé  dou  dit  Hamelin,  e  Aliiz  la  famé  au  dit  Robert  requonnurent 
eux  aveir  ^  priis  et  prisrent  a  feage  perpétuel  a  eux  et  a  lors 
heirs  ^  de  religiouses  ^  dames  e  honestes  l'abbaisse  e  le  covent 
de  Saint  George  de  Renés,  une  pièce  de  vigne  sicomme  elle 
porseet^  en  long  e  en  ley*,  qui  est  apelee  „la  vigne  a  l'abbaisse 
de  Greboysson",  sise  en  la  paroisse  de  Accigné^.  En  rendant 
a  icelles  religiouses  ^  dous  ^  querns  de  fourment  de  dreite  ^ 
rente  a  la  feyre  ^  Saint  Meleine  de  Renés  par  chescun  an ,  e 
vint  e  cinc  souz  de  sourcenz  lesquex  ils  sont  tenus  rendre 
as  dites  religiouses^,  par  chescun  an,  a  ices  termes.  C'est  a 
savoir  la  meyté'-^  a  la  feste  de  Saint  Martin  de  Yvern  e  l'autre 

6* 
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meyté^-^  a  la  me'^-quaresme.  E  tendront  la  dite  vigne  en  bon 
estât  et  covenable,  e  por  totes  castes  chouses''  tenir,  rendre  et 
acomplir,  iceux  frères  e  lors  gendres  et  les  famés  a  iceux 
gendres,  chescun  de  eux  le  tôt  por  le  tôt,  obligèrent^  eux  e 
lors  heirs  ^  as  dites  religiouses  ^ ,  e  touz  lors  biens  mobles  e 
immobles,  presenz  et  futurs,  en  quelque  leu  que  issaent^;  e 
especiaument  une  pièce  de  vigne,  sicomme  elle  porseet^,  qui 
est  joignante  a  la  vigne  desus  dite  que  ils  [ont]  priis  des  dites 
religiouses^,  laquelle  fust  jadiis  Raoul  Noël  sise  oudit  clous ^; 
e  la  Chesuaye^  o  ses  apartenances;  e  dous^  clous"  de  repuce [?] 
de  terre  arable  sicomme  ils  porseent^;  e  le  champ  de  la  Fosse 
o  totes  les  apartenances  des  chouses"  desus  dites  sises  en  ladite 
paroisse  souz  la  signorie  desdites  religiouses^.  E  sont  tenues 
chacun  de  eux,  le  tôt  por  le  tôt,  deliverer  icelles  chouses^ 
obligées  as  dites  religiouses  ^  de  lors  frères  e  de  lors  sœurs 
et  de  touz  autres  e  contre  touz,  si  icelles  religiouses  ^  estaent  ' 
en  rienz  descreuz  ou  amenusez  par  aucune  personne  desdites 
chouses  ^  obligées  ^,  e  que  la  rente  e  les  sourcens  ne  fust  pas 
rendu  ;  e  que  icelle  vigne  ne  fust  tenue  en  bon  estât.  E 
jurèrent  iceux  frères  e  lors  gendres  e  les  famés  aus  diiz 
gendres  sur  saintes  reliques  en  nostre  court  de  lor  bone 
volenté,  non  pas  porforcez,  tenir  la  ténor  ^  de  ces  lectres  en 
bone  fey  ^  e  en  contre  non  pas  venir  par  reson  de  droiture  ^, 
de  doayre,  de  donayson  par  noces,  ne  par  autre  reson  a  nul 
jour  mes.  Et  a  totes  cestes  choses  tenir,  rendre  et  acomplir 
les  diiz  frères  e  lors  gendres  e  les  famés  aus  diiz  gendres 
presenz  e  consentanz  par  nostre  court  jugeons  et  condempnons. 
E  a  lor  requeste,  le  seel  establi  por  nous  a  Renés  fust  mis  en 
ces  lettres,  sauf  nostre  droit  ^  e  nostre  seisine  e  a  touz  autres. 
E  nous,  le  officiai  de  la  court  al  Ercediacre'^  Yves  de  Renés, 
par  davant  qui  totes  cestes  chouses"  furent  confessées, 
octreiees  ^  et  jurées  des  diiz  frères  e  de  lors  gendres  e  des 
famés  a  iceux  gendres,  iceux  frères  e  lors  gendres  e  les  famés 
aus  diiz  gendres  presenz  e  consentanz  par  nostre  dite  court 
jugeons  e  condempnons.  Ce  fust  doné  le  mardi  après  11 
dymesne  que  l'en  chanta  Letare  Jérusalem.  En  l'an  de  grâce 
mil  dous  ^  cenz  quatre  viinz  e  quatorze. 

1.  225  R.;   2.  237  R.,  3.  243  K.  2  ;  4.  p.  128  sq.;  5.  50  R.  1 
(56  R.):  6.  217   R.  1;  7.  cf.  213  R. 
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Normand. 

LXXIII.    Manche  1291. 

M.  Dubosc,  Carhdaire  de  Mont-JIorcL  8aiut-Lo  1878. 
p.   167.      [Archives  départementales  de  la  Manche.] 

A  touz  cens  qui  ces  letres  verront  et  orront  le  visconte 
(l'Avrenehes  saluz.  Sachent  touz  que  Robert  de  Tuyre. 
prestre,  reconut  devant  nos  que  il  aveit  ^  vendu,  otrié  et  deu 
tout  en  tout  delessé  a  hommes  religions^  et  honestes  l'abbé  et 
le  covent  de  Mont  Morel,  por  vint  et  cinc  livres  et  treis^  souz 
de  torneis  des  queus  le  dit  prestre  se  tint  por  paie  par  devant 
nos,  scil  est  assavoir  cinquante  souz  treis  ^  deniers  et  maalle 
de  torne/.s  d'anuel  rente  que  ledit  prestre  aveit  ^  et  aper- 
ceveit  ^  en  la  paroisse  de  Lolif,  o  Nicholas  de  Belin  seze  souz; 
0  Nicholas  Le  Grivel  sept  souz  et  un  chapon  ;  o  Johan  Bretel 
cinc  souz;  o  Guillaume  Bretel  cinc  souz;  o  Angot  Deu  Pré 
sies^  souz  et  une  geline;  o  Raoul  Postel  cinc  souz,  sies^ 
deniers  et  une  geline;  o  Johan  Valier  seze  deniers  et  demee^ 
geline;  o  Pierres  Le  Gorin  et  o  Richart  Bel  la  baille  dous^ 
souz  et  une  rusche  de  froment,  a  tenir,  a  avoir  et  a  porseier 
en  dreit^  héritage  as  diz  religions^  franchement,  pesiblement 
et  quittement  sans  nul  reclaim  et  sans  nul  contredit  desoren- 
avant  en  nule  nianere*  deu  dit  prestre  ne  de  ses  heirs  ^. 
Et  est  tenu  lui  et  ses  heirs  ^  la  vente  fête  en  la  manere^ 
desus  dite  as  diz  religious^  garantir,  délivrer  et  deffendre 
contre  touz  et  en  touz  leus  et  iceus  garder  en  boenne  foi  de 
touz  couz  et  de  touz  damages,  ou  allors  ^  en  lor  propre  héri- 
tage, en  queil^  leu  que  il  seit  ^,  value  a  value  eschangier,  se 
mestier  esteit  ^.  Et  que  ce  seit  ^  ferme  et  estable  a  lin  et  a 
touz  jorz,  a  la  requeste  des  parties,  nos  avon  seelé  ces  letres 
eu  seel  de  la  visconte  d'Avrenches,  oveuques  le  seel  deu  dit 
prestre,  sauf  le  dreit^  le  Rei  ^  et  autri.  Ce  fut  fet  en  l'an 
de   grâce   mil    CC    nouante  et  un ,    le  samedi  emprés  Pasques. 

1.  225  R.;  2.  237  R.  :  3.  50  R.  1:  4.  243  R.  2;  5.  cf. 
Xr.  XXXIV  10:    6.  p.  128  sq. 

LXXIV.    Manche  1298. 

M.  Dubosc,  Cartulaire  de  Mont  -  Morel.  8aiut-Lo  1878. 
p.   259.      [Archives  départementales  de  la  MancheJ. 

A  touz  ceus  qui  ces  présentes  letres  verront  et  orront  le 
visconte    d'Avrenches    saluz.      Sachent    tous    que   par    devant 


—     80     — 

Michiel  Le  Royllé,  tabellion  jurei^  nostre  sire  le  Rei^,  re- 
cognurent  Michiel  Veier  et  Aseeline,  sa  faine,  o  l'auctoritei  ^ 
de  li,  que  eus  aveient  ^  vendu  a  hommes  religios  ^  et  honestes 
l'abbei  ^  et  le  covent  de  Mont-Morel ,  por  quarante  souz  de 
torneis  ^  et  les  ventes ,  scil  est  assaveir  ^  une  pièce  de  prei  ^ 
par  reson  de  la  dite  Aseeline,  assise  en  la  parroisse  Saint- 
Aubin  de  la  Terre  Gaste  entre  la  terre  Amete  la  Pescharde, 
d'une  partie  et  d'autre,  e  une  pièce  de  terre  assise  entre  la 
terre  es  diz  religios^,  d'une  partie,  et  la  terre  Sanson  Auverei, 
d'autre,  a  tenir  et  a  porseier  en  dreit  ^  héritage  es  diz  religios^ 
et  a  lor  successors  ^,  sanz  empeschement  desorenavant  des  diz 
Michiel  et  Aseeline  ou  de  lor  heirs^  qui  sunt  tenuz  et  lor 
ers^  d  leshites  pièces  de  prei  ^  et  de  terre  es  diz  religios^  et 
a  lor  successors^  garantir,  délivrer  et  defendi'e  contre  touz 
et  en  touz  lieus  et  gardeir^  de  couz  et  de  damages,  ou  aillors^ 
en  lor  propre  héritage,  en  queil^  lieu  que  il  seit^,  value  a 
value  eschangier,  se  mestier  esteit^.  E  jura  ladite  Aseeline 
que  elle  encontre  ceste  vente  n'ira  desorenavant  en  aucune 
manere'^.  E,  que  ce  seit^  ferme  et  estable  a  fin  et  a  touz 
jorz,  a  la  requeste  des  parties  ces  letres  ont  estei  ^  seelees  en 
seel  de  la  viscontei  ^  d'Avrenches  uveques  les  sceaux  es  diz 
Michiel  et  Aseeline ,  sauf  le  dreit  ^  le  Rei  ^  et  autre.  Ce  fut 
fet  en  l'an  de  grâce  mil  doux^  cenz  nonante  et  oict^,  le  lundi 
d'emprés  la  Chandelor^. 

1.  225  R.;  2.  p.  128  sq.;  3.  237  R.;  4.  243  R.  2:  5.  62  R. 

(cf.  B.  Eggert,  Zs.  f.  rom.  PMI.  XIII,  371). 

LXXV.    Manche  1298. 

M.  Dubosc  Prieuré  de  la  Perrine.  Saiut-Lo  1878.  p.  15  sq. 
[Archives  départementales  de  la  Manche.] 

A  touz  ceus  qui  ces  letres  verront  et  orront  Raol  Gos- 
ceaume,  garde  du  seel  de  la  viscontey^  de  Karenten,  saluz. 
Sachiez  que  par  devant  moy  fut  présent  Jordan  Begnart,  de 
la  parroisse  du  Désert ,  et  recognut  de  sa  boune  volentey  ^ 
aver^  vendu  affin  d'eritage  au  menistre  et  as  frères  de  la 
Perrine  un  clos  contenant  trois  vergies  ''  de  terre,  ou  la  entor, 
assis  en  la  dicte  parroysse  deu  Désert,  joste  la  vee^  par  onc 
l'en  va  de  Dae  as  molins  de  Vire,  d'une  part,  et  joste  le  clos 
as  diz  religious^  qui  est  devant  lor  porte,    de  l'autre,   por  la- 
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quele  vente  les  diz  religions^  ont  donné  au  dit  Jordan  sept 
livres  de  torneis-  donc  il  se  tint  du  tout  por  paé  par  devant 
moy  et  pramist  le  dit  Jordan  que  luy  et  ses  hers-^  sunt  tenuz 
as  diz  religions^  et  a  lor  successors^  le  dit  clos  contre  touz 
garantir,  délivrer  et  defFendre  et  aquiter  de  toutes  chouses^ 
vers  touz  ou  eschanger^  allors^  en  lor  propre  héritage,  value  a 
value  soutizatnment,  par  rendre  li  anuelement  ou  a  ses  hers- 
la  rente  qui  est  deue  du  dit  clos  as  chiers  segnors^.  Et  a 
cen  ^  tenir  et  aemplir  le  dit  Jordan  oblige  soy  et  ses  hers  ^  et 
touz  lor  biens  meubles  et  non  meubles  presenz  et  a  venir  a 
vendre  par  la  justize  por  paer'^  as  diz  religions^  ou  a  qui 
portera  ces  letres  les  couz  et  les  despens  que  il  aroent  fez  et 
euz  por  cen^  entériner  et  aemplir.  E  a  cen^  fut  présente 
Estace,  sa  famé,  et  vont  et  otria  que  la  dicte  vente  fust  ferme 
et  estable  en  tens  avenir,  sanz  james  aler  encontre.  E  jura 
sus  sains  par  devant  moy,  ovec  l'auctorité  du  dit  Jordan  son 
mari ,  que  jamés  en  contre  ceste  vente  n'ira  ne  riens  eu  dit 
clos  ne  demandera,  par  reson  de  douare,  ne  en  nulle  autre 
manière.  En  tesmoig  de  cen^  ceste  letre  est  seelée  du  seel 
de  la  viscontey^  de  Karenten,  l'an  de  grâce  mil  CCIIII^^  et 
dis  et  ouit**,  eu  mois  de  décembre  eu  jor  de  la  feste  Saint 
Thoumas  le  martir. 

1.  P.  128  sq.;  2.  225  K  ;  3.  237  K.;  4.  217  K.l:  5.  cf. 
Rydberg,  Zîtr  Geschichte  des  franzôsischen  a,  p.  655  ;  6.  62  R.  (cf. 
B.  Eggert,  ZRPh.  XIII,  371);  7.  243  R.  2. 

LXXVI.   Manche  1298. 

M.  Dubosc,  Cartulaire  de  la  Luzerne.  Saiut-Lo  1878.  p.  144  sq. 
[Archives  départementales  de  la  Manche]. 

A  touz  cens  qui  ces  lectres  verront  le  visconte  de  Con- 
stances saluz.  Sachent  touz  que  par  devant  nos  présent 
Thomas  Asce,  clerc,  de  Moyon,  de  son  gre,  reconnut  sei  ^  aveir  ^ 
vendu  et  delessi  en  perpétuel  héritage  a  hommes  religios^ 
l'abbei^  et  le  convent  de  la  Luiserne  treis  ^  demeax*  de 
forment  a  la  mesure  de  Constances,  d'anuel  rente  a  la  feste 
Saint  Michiel  et  un  pain  et  un  cliapon  de  regart  a  Neel,  que 
rendoient  jadis  et  esteient  ^  tenus  rendre  a  Giefrei  ^  Hervei,  en 
temps  que  il  viveit^,  Jehan  Rogres  et  Robin  Du  Jardin  sus  telz 
tenemenz  comme  il  teneient^  de  li  en  fui  [fiu?]  et  en  la  seignorie 


as  diz  relig/o.s'j  por  quarante  et  sept  souz  de  torne/.s  tant 
por  principal  que  por  treiziesme ,  dont  ledit  Thomas  se  tint 
bien  por  paie  par  devant  nos  comme  procurator^  Johan  delà 
Haye,  prestre,  Johan  de  la  Haie,  clerc,  et  Giefrei  '  de  la  Lande 
et  Guillaume  de  la  Lande,  clerc,  frères,  hers*"  Thomas  Hervei, 
mort,  liz  jadis  du  dit  Giefrei  ^  Hervei,  a  prendre,  a  leveir^  et 
a  aperceveir  ^  as  diz  religios^  et  a  lor  successors^  la  rente  et 
le  regart  desus  diz  franchement,  quitement  et  empés,  o  tout 
le  dreit  ^  et  la  seignorie  que  les  diz  hers^  i  aveient^  ou 
poraient'  aveir  ^  et  deveient';  et  sont  et  seront  tenuz  le  dit 
Thomas  et  ses  hers'^  as  diz  religios  ^  et  a  lor  successors^  toutes 
la  rente  et  le  regart  dessus  diz  deffendre,  délivrer  et  garantir 
envers  touz  ou  allors  ^  eschangier  value  a  value  en  son  propre 
héritage,  se  mestier  en  esteit^  Et  a  cen"  tenir  et  aemplir 
le  dit  Thomas  Asce  obliga  lui  et  ses  hers''  et  touz  ses  biens 
meubles  et  non  meubles,  presenz  et  a  venir,  ou  que  il  soient, 
a  vendre  et  a  despendre  par  la  juistise^  de  Rei  ^  por  defaute 
des  dites  choses  enterign/er ,  et  por  les  despens  rendre ,  se 
mestier  en  esteit  ^  Et  renoncha'',  quant  a  cen**,  a  toutes 
exceptions  et  deffenses.  En  tesmoing  de  cen  ^  nos  avon 
mis  a  ces  lettres  le  seel  de  la  visconté  de  Constances,  sauf  le 
dreit  ^  le  Rei  *  et  autrui.  Cen  fut  fait  l'an  de  grâce  mil  CC 
nonante  et  oict^,  le  lundi  devant  la  feste  Saint  Dyonis, 

1.  225  R.;  2.  237  R.  ;  3.  P.  128  sq.;  4.  cf.  K.  Glaser,  ZFSL 
XXVI  ^  p.  155:  5.  cf.  Nr.  LXl  10;  6.  cf.  Rydberg,  Zvr  GescMclite 
des  frmizoshclen  9,  p.  655:  7.  195  R. ;  8.  62  R. 

LXXVII.    Calvados  1293. 

Les  dits  de  Hue  Archevesque  p.  p.  A.  Héron.  Paris  1885. 
p.  38  R. 

Sachent  touz  ceus  qui  sunt  et  qui  a  venir  sunt  que  Ge, 
Robert  Bertran ,  chevalier,  segnor  ^  de  Ronchevill,  ai  donné 
et  otrié  et  confermé  par  ma  présente  chartre,  por  l'amor 
de  Deu  et  por  le  salu  de  l'ame  de  mei  ^  et  de  ma  famé 
et  de  mes  enfanz  et  por  les  âmes  de  mon  père  et  de 
ma  mère  et  de  mes  anceisors  ^-  ^  et  de  mes  suc-  cessors  \ 
a  l'abé  et  au  couvent  de  la  Trinité  de  Fescan  et  a  touz 
lor  serjanz  de  lor  mainpast,  quictance  et  franchise  pleniere 
en  ma  vile  de  Honneflue  de  tant  comme  il  afiert  a  la  costume 
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de  lor  cors  por  passer  le  travers  de  8aine.  Et  wiel  et  otrei^ 
que  les  devandiz  abé  et  couvent  et  lor  serjanz  desusdiz  aient 
et  porsiethent^  la  devandite  franchise  en  pure  et  perpétuel 
aumosne  a  touz  jorz  meis  sanz  contredit  et  sanz  empeecliement 
de  mei^  ne  de  mes  heirs  ^  ne  d'aucun  de  mes  serjanz  des  ore 
en  avant  si  comme  il  est  desus  devisé.  Et  les  devandiz  abé 
et  couvent  ont  otrié  a  mei  ^  et  a  ma  famé  et  a  mes  enfanz  la 
confraternité  de  lor  ordre  et  pleniere  parclionnerie  ^  de  touz 
lor  biens  esperitues  faiz  et  a  faire  ausi  comme  eus  meismes. 
Et  que  ceste  chose  seit^  ferme  et  estable  perdurablement,  ge 
ai  confermé  ceste  présente  chartre  de  l'empriente  de  mon  seel; 
qui  fu  donnée  l'an  de  l'Incarnation  Nostre  Segnor^  .M.  CC. 
et  quatre   vinz  et  treis  ^  en  meis  ^  de  may. 

1.  237  E.:  2.  225  R.  ;  3.  cf.  §  348,   3  b  K.  :  4.   195  K. 

LXXVIII.    Seine-Inférieure  c Rouen)  1266. 

Layettes  du  trésor  des  chartes.  T.  IV  e.  Par  M.  Elle  Berger, 
p.  215.  (V.  aussi  :  L.  Délisle  Cartulaire  normand  de  Plinippe- 
Augnste,  Louis  VIIL,  Saint  Louis  et  Philipjic-le-Hardi.  Caeu  1852. 
p.  159  sq.  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Xormandie. 
2""  série:    6^  volume.     Paris   1852.) 

A  touz  ceus  (jui  ces  présentes  lestres  verront  <t  orront  le 
mère  et  les  citeiens  de  Roen,  saluz  et  amour  en  Nostre  Seigneur 
pardurable.  Sachiez  touz  que  par  l'acort  de  nostre  sire  Lois, 
par  la  grâce  de  Dieu  rei  ^  des  François^,  et  de  nous,  a  esté 
essint  ordené,  que  jusques  a  la  fin  de  II  anz  procheinement 
et  continuement  ensuianz,  le  terme  conmanchant^  a  ceste  feste 
Seint  Michiel  procheine  a  venir,  touz  marchaanz  de  par  toutes 
terres  porront  amener  a  Roen  leur  marchaandises  par  yaue  et 
par  terre,  et  porroot  icelles  marchaandises  a  Roen  descharchier 
a  sesche  terre  et  en  couvert,  et  les  porront  vendre  en  gros  a 
qui  que  il  voudront,  fors  a  ceus  a  qui  il  avraient  '  part  ou 
conpagnie  de  ycos  marchaandises ,  ne  ne  porront  yces  mar- 
chaandises vendre  a  terre  ne  en  couvert  en  Roen  ne  en  la 
banlieue  a  détail,  si  conme  vin  a  broche,  dras  a  détail,  sel, 
blez  et  autres  itieus  choses,  par  setiers  ne  par  muis;  et  se  il 
poeit^  estre  trouvé  autremant,  ycelles  marchaandises  charront 
en  la  forfetiire  de  la  ville  de  Roen,  si  conme  il  a  esté  usé,  et 
de   ycelle  forfeture  avra    nostre  sire  le  rei  '  la  metié  ^  et  nous 
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l'autre.  £t  sera  la  devant  dite  forfeture  jugiee  par  nous,  si 
conme  il  a  esté  usé  et  acoustuiué,  et  demoureront  les  religions 
en  autiel  estât  conme  il  sont  orendreit  \  et  les  bourgeis  ^  de 
Paris  demoureront  autresi  en  autiel  estât  conme  il  sont  oren- 
dreit* envers  nous  et  nous  envers  eus.  Et  quant  les  devant 
diz  II  anz  seront  aeonpliz,  se  il  a  aucune  chose  a  ajouster  ou 
a  remuer  en  cest  escrit  pour  le  preu  le  rei*  et  pour  le  nostre, 
par  son  acort  et  par  le  nostre  sera  ajousté  et  remué  ou  osté 
«n  tieu  manière  que  se  il  ne  plet  a  nostre  sire  le  rei  ^  et  a, 
nous  qwe  ceste  ordenance  seit  *  a  fin  après  les  devant  diz 
II  anz,  nous  raron  et  rapeleron  noz  franchises  en  autiel 
point  conme  nous  les  avon  orendreit^  sanz  aucun  enperemant; 
et  se  il  plesoit  à  nostre  sire  le  rei  *  et  a  nous  qwe  ladite 
ordenance  fut  a  fin  après  les  devant  diz  II  ans ,  le  rei  ' 
fera  le  port  de  couronne  oster  et  abatre  de  tout  en  tout. 
Et  ceste  ordenance  nous  a  il  confermé  de  son  seel,  sauves 
a  nous  toutes  noz  autres  franchises  par  un  autre  escrit,  en 
tieu  manière  que  dedanz  les  II  anz  a  sa  volenté  il  puet 
la  dite  ordenance  rapeler;  et  cest  escrit  avon  [njous  con- 
fermé  du  seel  de  nostre  mereté.  —  Et  fut  fet  en  l'an  de 
grâce  M.  et  CC.  et  LX.  VI. 
1.  225  R.;  2.   195  R. 

LXXIX.    Seine-Inférieure  (:Tréport)  1277. 

Cartulaire  de  l'Abbaye  de  Saint  -  Michel  du  Tréport  (Ordre  de 
Saint  Benoit)  p.  p.  P.  Laffleur  de  Kermaingant.  Paris 
1880.     p.  253  sq. 

Nous  Estienue  par  le  ^  grâce  de  Dieu  abbé  du  moustier 
Saint-Mikiel  ^  dou  Treport,  et  le  couvent  de  che^  meisme 
lieu  a  tous  cheus^  qui  ches^  lettres  verront  et  orront  salut  en 
Nostre  Segneur.  Sachiés  que  nous  avon  ballié  en  fié  et  en 
héritage  a  Agnès ,  dite  le  Page ,  dou  Treport ,  tout  chu  ^  fié 
•entièrement  que  Ricart^,  dit  le  Page,  tint  de  nous  en  le* 
paroisse  Saint  Jame  dou  Treport,  il  est  a  saveir*:  deus  masures 
avec  le  edefices  deseure  mises,  et  une  pieche^  de  terre,  des 
queles  masures  l'une  est  assise  entre  le*  masure  Enguerran 
d.'Abevile,  d'une  partie,  et  le*  masure  Willaume  Croquet,  de 
l'autre,  et  l'autre  est  assise  sous  l'ettre  Saint  Jame,  entre  le  * 
masure  Michiel  le  viel,  d'une  partie,  et  le*  masure  Marc  Blondel, 
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de  l'autre;  et  le  ^  pieche^  de  terre  est  assise  entre  le  ^  terre 
Willaume  Coterel,  d'une  partie,  et  le^  terre  Jehane  des  Mous, 
tame  Willaume  de  Preaus ,  de  l'autre ,  et  aboute  a  le  ^  hee  du 
moulin  a  vent,  d'un  bout,  et  a  le  ^  terre  Miehiel  le  Machecrier^, 
de  l'autre;  pour  lesqueles  masures  et  pieche-^  de  terre  le^ 
devant  dite  Agnès  et  ses  heirs"*  deivent*  rendre  a  nous  et  a 
nos  suscesseurs  heritelment  CXVIII  sous  de  monneie*  courant 
de  rente,  quescun  an,  a  quatre  termes,  il  est  a  saveir*:  a  le  ^ 
feste  saint  Rémi  XXIX  s.  VI  d.,  et  au  Nouel  XXIX  s.  VI  d., 
et  a  le  Pasque  XXIX  s.  VI  d.,  et  a  le  ^  Nativité  saint  Jehan 
Baptiste  XXIX  s.  VI  d.,  a  tenir  et  a  aveir  *  les  dites  masures 
et  pieche^  de  terre,  si  comme  il  est  devant  dit  et  comme  eles 
se  proportent  en  lonc  et  en  le,  a  le  ^  dite  Agnès  et  a  ses  heirs  ^ 
franquement-  et  quitement  et  empés,  sans  réclamation  de  nous 
ou  de  nos  suscesseurs,  par  le^  rente  devant  dite,  et  a  fere  ent 
du  tout  en  tout  se®  volenté;  sauve  nostre  dreiture^  et  l'autrui. 
Et  nous,  devant  dis  abbé  et  couvent  a  le  ^  dite  Agnès  et  a  ses 
heirs*  toutes  les  coses  ^  devant  dites,  si  comme  il  est  devant 
dit,  contre  tous  sommes  tenus  warandir'';  et  esteif*  a  saveir* 
que,  se  le  ^  rente  devant  dite  n'esteit*  paie  a  nous  et  a  nos 
suscesseurs  as  devant  dis  termes,  que  nous  pourrion  fere  nostre 
justiche^  seur  tous  les  lieus  devant  dis,  par  le  ^  rente  et  par 
l'amende;  et  est  encore  a  savoir*  que,  se  le  ^  mer  destruieit* 
de  riens  le  ^  première  masure  devant  nommée  en  cheste^  lettre 
avec  les  edefices,  par  quel*  on  n'i  peust  deraourer,  que  nous 
ou  nos  suscesseurs  serion  tenus  a  rabatre  a  le  ^  dite  Agnes, 
ou  a  ses  heirs*,  sexante  sous  de  le^  rente  devant  dite  quescun 
an,  par  les  termes  devant  dis,  autretant  a  l'un  comme  a  l'autre, 
et  nous  remaindreit*  le  ^  dite  masure  et  les  edelices  deseure 
mises,  a  fere  de  tout  en  tout  nostre  volonté.  Et  pour  che^ 
que  nous  voulon  que  che^  seit*  ferme  et  estaule^  au  tens  a 
venir,  nous  avon  ballié  a  le  ^  dite  Agnès  ches^  lettres  seelees 
de  nos  seaus.  Fêtes  en  l'an  de  grâce  .M.  CC.  LXXVII,  u 
jour  de  le  ^  feste  saint  Barnabe. 

Le  Tréport  se  trouve  à  la  frontière  de  la  Picardie ,  de  là 
les  traits  nombreux  du  dialecte  picard  dans  le  document. 
1.  333  R.;  2.  139  R.;  3.  134  R.  ;  4.  225  R.  :  5.  193  R.; 
6.  327  R.-,  7.  30b  3  R.  :  8.  110  R. 
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Anglonormand. 
LXXX.    1286. 

The  Falaeoifraphical  Society  Facsimiles  of  ancient  mamiscripis. 
Part.  XII.  Loiidon  1882.  Nr.  220.  Le  présent  texte  est  une 
copie  paléographiquement  à  peu  près  exacte  du  manuscrit. 

Henri  de  Lascy  Conte  de  Nichole  e  ConestaèZe  de  Oestre 
seingnur  ^  de  Ross  e  de  Rewennok.  A  tuz  ceus  ke  cest  escrit 
verrunt  ou  |  orrunt  saluz  en  deu.  Corne  nus  eoms  regarde  la 
chartre  ke  sire  Gilbert  Basset  fist  au  Priur  ^  e  au  Couent  de 
Bernecestre  par  la  |  quele  il  lur  grante^  e  done  pasture  a  treis* 
caruees  ^*  de  boefs  a  pestre  e  pasturer  en  queu  leu  ke  les 
boefs  meime  cely  sire  Gilberd  |  ou  ses  heirs^  pasturassent  ou 
peussent.  E  a  coe*  la  dime  charette  de  busche  ke  vendreit^ 
a  son  maner^  de  Bernecestre  hors  de  son  boys  |  de  Bernewode. 
E  a  coe*  auoras  regarde  la  chartre  sire  Willame^-^  Lungeespe' 
par  la  quele  il  done  e  grante  ^  as  deuantdiz  Prier  ^  |  e  Couent 
tut  le  dreit^  e  le  cleim  ke  il  out  ou  auer^  pout  en  le  molin 
ke  iadis  fu  a  Roberd  Poff  iuignant  a  la  Priorte  oue  tute  |  la 
syute  de  ses  tenanz  de  meimo  la  vile  oue  tûtes  ses  autres 
franchises  e  purtenances.  sauue  a  luy  e  sa  franche  meenee  ^  | 
franche  mouture  en  le  molin  auantdit.  Nus  pur  deu  e  pur 
salu  de  nostre  alme^  e  pur  le  salu  de  nos  ancestres  e  nos 
heirs"  |  auoms  grante^  e  par  cest  nostre  escrit  conferme  pur 
nus  e  pur  nos  heirs  ^  as  deuantdiz  Prior  ^  e  Couent  en  franche 
pure  e  perpetuele  |  aumosne  pasture  a  treis  ^  caruees  ^*  de  boefs 
a  pestre  e  pasturer  en  queu  leu  ke  nos  demeines  boefs  ou  de 
nos  heirs  ^  pessent  e  pastu-  |  rent  hors  du  clos  de  nosti-e  court  de 
Bernecestre.  E  a  coe*  auoms  grante^  e  conferme  pur  nus  e 
pur  nos  heirs  ^  as  deuantdiz  Prior^  |  e  Couent  ke  quel  heure  ^ 
ke  nus  ou  nos  heirs  ^  feroms  carier  ^*  busche  hors  de  nostre 
boys  de  Bernewode  deskes  a  nostre  maner^  |  de  Bernecestre 
ke  nostre  forester^  liure  as  deuandiz.  Prier  ^  e  Couent  la  dime 
charette  en  meime  le  boys.  E  estre  coe*  auoms  gran-  |  te^  e 
conferme  pur  nus  e  pur  nos  heirs  ^  as  deuandiz.  Prior^  e 
Couent:  la  syute  de  tuz  nos  tenanz  de  nostre  maner^  auantdit.  | 
du  ble  cressant^  en  meime  la  vile  e  des  blez  e  de  brees 
achatez  en  meime  la  vile,  pur  moudre  as  molins  les  deuantdiz. 
Prier  ^  e  |  Couent  en  meime  la  vile,  sauue  a  nus  e  a  nos  heirs  ^ 
franche   mouture    en    tuz    les    molins   les    deuant  diz  Prior  *  e 
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Couent  en  Bernecestre  |  pur  nus  e  pur  nostre  franche  meenee^. 
E  voloms  ke  si  nul  de  nos  tenanz  de  la  vile  auantdite 
seit^  ataint  ke  il  carie'*  ou  face  ca-  |  rier  ^*  son  ble  ou  son 
brees  pur  moudre  ailurs  '  :  forke  as  molins  le  Prior  '  ke  il 
doigne  a  nus  e  a  nos  heirs  ^  deus  sous  pur  le  trespasse  |  e  as 
deuantdiz  Prior'  e  Couent  dreite^  mouture  de  tant  de  ble. 
si  il  ne  seit^  par  aperte  defaute:  ke  eus  ne  puissent  moudre 
as  molins  le  Prior  ^.  E  voloms  e  grantoms^  pur  nus  e  pur 
nos  heirs  ^  ke  tuz  ceus  poinz  desus  escriz  seent^  fermement 
gardez  e  main-  |  tenuz.  saunz  ^^  nul  amenusement '^  a  tuz  iours. 
E  a  plus  grant  seurte  de  ceste  chose  fere.  Nus  e  les  deuantdiz 
Prior'  e  Couent  |  a  ces  escriz  cyrograffez  chaungablement'" 
auoms  mis  nos  seeus.  A  ces  tesmoignes.  mon  sir  Roberd  le 
liuz'^  Roger,  mon  sire  |  Roger  de  Trompingtone.  mon  sire 
Willame^-^  le  Vauasur  '  mon  sire  Baudewyn  de  Maners.  mon 
sire  Willame^-^  de  Stopham  |  mon  sire  Wauclyn^  de  Ardene 
cheualers^.  Willame^-*^  de  Norry  clerke  e  autres.  Donc  a 
Bernecestre  le  secunde  '^  iour  de  |  lanuer  ^.  Lan  du  Rey  ^  Ed- 
ward fiuz  '^  au  Rey  ^  Henri  quatorzime. 

1.  237  K.:  2.  271  K.:  3.  225  K.  :  4.  382;  5.  cf.  80  b 
3  R.;  6.  cf.  281  R.  ;  7.  265  R.;  8.  243  R.  2;  9.  183  R; 
10.   252   R.  ;    11.  281   R.  ;    12.   la   transcription   du  facsimile  fuiz -^ 

13.  e  de  la  syllabe  posttonique  vient  d'une  graphie  inverse  (cf.  7); 

14.  134  R. 


Aperçu  des  particularités  dialectales  les  plus 

importantes,  qui  se  trouvent  dans  les  documents 

précédents,  et  de  leur  extension. 

A  côté  de  traits  dialectaux,  les  documents  présentent  un  nombre 
plus  ou  moins  important  de  formes,  qui  proviennent  de  l'influence  de  la 
langue  littéraire.  Dans  le  pri'sent  aperçu  ces  dernières  formes  ne  sont 
pas  systématiquement  relevées,  mais  seulement  invoquées  occasionnelle- 
ment pour  servir  de  termes  de  comparaison.  Les  noms  des  personnes 
en  particulier  constituent  des  témoignages,  qui  ne  sont  pas  à  l'abri  de  toute 
objection,  pour  l'extension  d'un  phénomène  phonétique.  Ils  ne  sont 
dans  la  suite  régulièrement  cités  que  lorsque  leur  forme  i)honétique 
est  appuyée  dans  le  dialecte  du  texte,  dont  il  s'agit,  par  celle 
d'autres  mots.  Des  exposés  cartographiques  instructifs  de  l'exposé  de 
différents  phénomènes  phonétiques  sont  donnés  par  H.  Suchier  dans  le 
Grundriss  de  Grober  I. 
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Auglouormaud. 
LXXX.    1286. 


Phonétique. 
Vocalisme. 

1.  ç  devant  des  consonnes  orales  donne  devant  et  sous 
l'accent  tonique  a,  pour  lequel  on  rencontre  aussi  au,  o,  depuis 
le  XIIl''  siècle  (§  211.   §  84):  XXII:  matre.  —  XXIII:    aquasL 

—  XXVI  :  lattres,  mattei  —  XXXIII  :  abhasse.  —  XLII  :  MoiJas- 
mes.  —  XLIII  :  Bonate,  Boyllate,  cale,  Cokimhate,  dois,  farme,  mat, 
matre,  Nychoulate,  Vyllemate.  —  XLIV:  abaansse.  —  XLV:  dois,, 
moime,  prowot.  —  XL  VIE:  clars.  —  XL  VIII:  araque ,  avasque, 
avasques.  —  XLIX:  aies,  aides,  soze  troze  (formés  d'après  doze?).  — 

X:  ramembrance.  —  XVI:  astoient.  —  XVII:  asloit.  —  XXII: 
notez  vairunt.  —  XXIII  :  aquasteit.  —  XXV:  notez  vairont.  — 
XXV:  arifaige.  —  XXXII  :  ariiaige.  —  XLIH  :  sarunt.  —  XLV: 
paucherie.  —  XL VI  :  aveschics ,  avesque ,  Avesqucs.  —  XLVII  : 
avesque.  —  XLVIII  :  avaque,  avasque,  avasques,  notez  :  vaunmt.  — 
L  :  motoz.  —  Xotez  aussi  a  prétonique  devant  voyelle  dans  sael. 
saelé  etc.  :  XXVII.  XXVIII.  XXIX.  XXXIII.  XXXV.  XXXVI. 
XLII  (paeut,  paeussent  d'après  ausserd,  ant  etc.  ?  cf.  Nr.  23).  L. 
LIX.  LXn.  LXIV.  LXIX. 

2.  (i  *^'°"^  a  donné ,  en  passant  par  çl  ^°"^-  et  avec  celui  -  ci 
%a{u)  ou  ea(u),  a(u)  (211  R.):  III:  consaus.  —  IV:  chiaus.  — 
VI:  aus,  chaus.   —  VII:    chaus.  —  VIII  :  chiaus.  —  IX:  chiaus. 

—  X:  ciaus,  ials.  —  XI:  aus,  Daniaus.  —  XII:  chiaus.  — 
Xin  :  iaus,  consaut.  —  XIV:  ceaz.  —  XV:  cheauz.  —  XVI  :  ceas.  — 
XVII  :  chias,  iaus.  —  XVIII  :  ciaus.  —  XX  :  cias.  —  XXI  :  ceaus. 

—  XXII:  ceos.  —  XXIV:  ceaus  —  XXV:  ceaus.  —  XXVII: 
aids.  —  XXXIV:  cas.  —  XXXVII:  aus.  —  XXXVIII:  aus.  — 
XXXIX  :  çaus.  —  XLVII  :  çaus.  —  LI  :  ceas.  —  LIV:  ços,  os.  — 
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LV:  ceaus  (notez  ib.  Saint  Micheau).  —  IjVI:  and\  —  LVll:  aucc. 

—  LVllI  :  ccals.  —  LIX  :  cemis.  —  LX  :  ceaus,  eaus.  —  LXI  :  ceos, 
eos,  —  LXII:  ceaw,  ceaus,  eaus.  —  LXIll:  eaux.  —  LXIII:  eaux. 

3.  ç  -\-  i  et  Pal.  a  -{-  i  donnent  sous  l'accent  tonique  ci,  ie,  e 
(^  50  K.  1,  56  R.):  XVIII:  Chisnei/.  —  XXII:  mei.  —  XXIH: 
demei ,  geist ,  geisent ,  mei.  —  XXV^I  :  deme.  —  XXVIII  :  deiûc, 
seixante  (formé  sous  l'influence  de  seix).  —  XXIX:  seix.  — 
XXX:  demei.  —  XXXI:  egleise,  parmei,  h.  côté:  proffit.  —  XXXII  : 
demey,  notez  ih.  j^orflet  et  siex;  h  côté:  cnglisc.  —  XXXIII:  parmei. 

—  XXXVI:  Vitrei.  —  XXXIX:  seixante  (formé  sous  l'influence 
de  seix).  —  XLI  :  Croissei,  Vitrei,  Vitrey,  Waissei,  à  côté  :  iglisse, 
yglisse.  —  XLV:  dimeé,  Faucogney^  proff'et.  —  XL\T;II:  Aligney, 
Corhigney,  Lucenay.  —  XL  Vil  :  Flavigné.  —  XLIX  :  Maillé,  Poncé, 
Poncey.  —  LU  :  deime,  Soveignei.  —  LV:  iglese,  à  côté  :  diz,  sis.  — 
LVI:  deme.  —  LVIII:  mey.  — ■  LXI:  des,  sex,  à  côté:  pris.  — 
LXU  :  dez,  me.  —  LXIII  ;  sex.  —  LXV:  seix.  —  LXVI  :  dez.  — 
LXVn  :    sex.  —  LXVin  :    deiz.  —  LXIX  :  ijres.  —  LXX  :    deis. 

—  LXXII:  Accigné,  me-quaresme.  —  LXXIII:  demee,  sies. 

4.  en  ^o'is.  gj  ^^  Kons.  i-estent  séparés  en  picard  et  en  normand 
et  aboutissent  à  an  dans  le  reste  du  domaine  (§  42  R.).  Dans 
l'orthographe  le  passage  de  en  à  nn  ne  se  manifeste  qu'occasion- 
nellement, p.  ex.  XXV:  anfans,  tnnroi.  —  XLVII:  vandredi,  an, 
randues  etc. 

5.  ç  entravé  devant  consonnes  orales  devient  ie  (§  213  R.)  : 
VI  :  tiesmongnage.  —  VII  :  apiele,  Casiel.  —  VIII  :  tiere.  —  IX  : 
apieler,  desariestés,  sierement,  tiere.  —  X  :  apries.  deviers,  enviers, 
siergans ,  tierre ,  tierres ,  tiesmoignage.  —  XI  :  apries ,  dechies.  — 
XII  :  Jjimbiers,  Lamhiert.  —  XVI  :  Herbiers. 

G.  a  tonique  libre  devant  l  se  rencontre  aussi  dans  des 
mots  héréditaires  (§  52  R.  1):  LX  :  Uqnau.  —  LXI:  quaus.  — 
LXII:  quaus,  faw  (notez  aussi  :  annaaid,  corporau  etc.).  —  LXIII: 
quaus  (notez  aussi:  annuaul,  corporaid.  perpetuaul).  —  LXIV: 
quauctmque,  tau.  —  LXVIII:  quarts. 

7.  a  ~y  au  dans  -auble,  -aul  et  occasionnellement  devant 
d'autres  consonnes  orales  (§  215  R.  ):  XVI:  daute.  —  XVII: 
avocaus.  —  XVIII:  estaubte,  Staulcs.  —  XXIV:  araubles,  estauble, 
Vaul.  —  XXVII:  estauble.  —  XXVIII:  estauble.  —  XXIX: 
estauble,  purmenaublement.  —  XXX  :  estauble.  —  XLII  :  estauble^ 
honorauble.  —  XLIII  :  estauble.  estaubli,  estaublis.  —  XLV:  ban- 
naul,  honoraubles.  —  XL VI:  estaublies  ;  notez  ib,  aulé,  vaulue.  — 
XLVII:  Bauptiste.  —  XLIX:  Chaulon.  —  LV:  perpetîiaul. 

8.  ç»  +  i  tonique  aboutit  à  d'autres  phonèmes  que  le  francien 
ui  (§  62  R.):  XVI:  ouit.  —  XXI.  owit,  à  côté:  muis.  —  XXIX: 
ewit.  —  XXX:  oîjt.  —  XXXI:  oyt.  —  XXXIII:  eucf.  —  XXXIV: 
motii,  iiiouis,  mouy,  à  côté:  muis. —  XXXIX:  hoit.  —  LI:  Puey. 
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—  LIV:  oui.  —  LV:  ouit.  —  LXI:  oit.  —  LXVI:  oict.  — 
LXVIII:  oit.  —  LXXIV:  oict.  —  LXXV:  ouit.  —  LXXVI:  oict. 

9.  o^Kons.  ^  ^^  -^  ^^  (^  217  E.  2):  VII:  sans.  —  XX: 
saus,  SOS.  —  XXIX  :  sans.  —  XXXIV:  saure,  saurre.  —  XXXIX  : 
notez  viauf. 

10.  0  tonique  libre  donne  u,  o,  ou  au  lieu  du  francien  eu 
(§  64  R.,;  237  R.):  X:  meiUor,  Sengnor.  —  XIV:  sangeor,  {aclia- 
toïs?).  —  XV:  saingnor,  saignor;  douz.  —  XVI:  monsaignur, 
plusurs.  —  XVII  :  disors,  sagnor,  sangnor,  proudhommes.  —  XVIII  : 
disour,  signour^  tenour,  à  côté:  deus,  preudhommes. — XIX:  mon- 
signour,  signour;  dous.  —  XX:  prions;  dous.  —  XXI:  prions, 
religions,  signour,  signor;  dous.  —  XXII:  empereor,  maior,  priors, 
ténor;  dous,  Dous  pons,  ambedous.  —  XXTTT  :  maiour.  tournour.  — 
XXIV:  Signor,  solement.  —  XXV:  signour.  —  XXVI:  signor:, 
dous.  —  iOLVII:  prions,  signor.  —  XXVIII:  ancessors,  prions, 
prous  ;  dons.  —  XXIX  :  prions,  signor.  —  XXX  :  prionr  •  dous.  — 
XXXI:  Chandelour ;  doiis.  —  XXXII:  signor;  dous.  —  XXX ITI: 
signor,  signour;  dous. —  XXXV:  seignor,  à  côté:  Nostre  Seigneur. 

—  XXXVI:  portour,  procureor,  signor.  —  XXXVII:  menor,  seignor. 

—  XLI:  dons.  —  XLII:  Segnor,  successor.  —  XLIII:  executours, 
Jour,  seignour;  dous.  —  XLIV:  ancessors,  monseignor,  seignor; 
dons.  —  XLV:  achateor,  soignor,  ténor.  —  XL VI:  lor,  plusors, 
procuraors,  seignor,  randaours,  seignor  \  dous.  —  XL  Vil:  pluisours, 
religions,  soignonr.  —  XLVIII:  priours,  soignonr.  —  XLIX: 
soignor,  ténor;  dous.  —  L:  monsegnor.  —  LI:  seignor,  valor.  — 
LII:  monseignor,  segnor,  signor.  —  LUI:  monsenhor,senhor.  — 
LIV:  prior,  religions,  Segnor;  dous.  —  LV:  Segnor,  segnors.  — 
LVE:  religios,  religions,  segnor,  successors.  —  LVEI:  error.  à  côté: 
seigneur,  successeurs.  —  LVIII  :  Honor,  SegnJior.  —  LIX  :  ansesors, 
plusors,  Saignor.  —  LX:  prodes  homes,  seignor,  ténor.  —  LXI: 
Seignor;  doues,  dous.  —  LXII:  monseignor,  prodes  h.,  religions, 
Segnor,  successors,  ténor;  does,  dou,  dous.  —  LXIII:  lor,  mon  sor, 
seignour,  successors,  does,  dous.  —  LXIV:  munseignor,  seignor, 
vavassors;  dos.  —  LXV:  plusors,  prodes  h  ,  seignor;  dous.  —  LXVI: 
prodes  h.,  seignor:,  dons.  —  LXVII:  mon  sor;  —  LXVIII:  Char- 
trose,  monseignor,  prior,  religions,  Seignor;  dous.  —  LXIX:  mon- 
seignor, religios,  Seingnor.  —  LXX:  priour,  religions,  successors, 
ténor,  Victor;  dons.  —  LXXI:  Monsour,  à  côté:  3Ionseigneur.  — 
LXXII:  religiouses,  ténor;  dous.  —  LXXIII:  allors,  religions;  dous. 

—  LXXIV:  aillors,  Chandclor,  religios,  successors'.,  doux.  —  LXXV: 
aUors,  religions,  segnors,  successors.  —  LXXVI:  allors,  procurator 
(latinisme),  religios,  successors.  —  LXXVII:  anceisors ,  Segnor, 
segnor,  successors.  —  LXXX  :  ailurs,  houre,  Prior,  Prinr,  seingnur, 
Vauasur. 

11.    Après  voyelle  un  i  parasite    se  développe  (p.  128  sq.): 
XII:    Braihant.  —  XIII:    cateil,  jureis,    queil.  —  XIV:    creanteît, 
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dois,  reriteit.  —  XV:  creanfeie,  discreie,  'nommeif,  teil,  termineie, 
tesmongnaige,  reriteit,  wardeir.  —  XVI:  veriteit.  —  XVII:  acordeit, 
ajosteie,  creanteie,  crestienteit,  dureit,  nomeit,  teil.  —  XVIII:  chas- 
cuin,  graice,  patronaige,  usaige.  —  XIX  :  aquesteit,  doneis,  lesquelles, 
nomeit,  prioriteit,  teil,  veriteit.  —  XX  :  acheteir,  delivrcir,  deviseit, 
leveir,  nommeis,  saeleir,  santeit,  soleir,  teil.  —  XXI  :  bleis,  crestien- 
teit,  discreit,  doneies,  freire,  f reires,  Nuef  Chasteil,  qucis.  —  XXII: 
abheit,  àbeit,  croeies,  faufeit,  Jaikes,  messaiges,  osteir,  jweiz,  raporteir, 
vairunt,  veriteit,  Vileirs,  volenteit.  —  XXIII:  aquasteit ,  et.  — 
XXIV:  asseignei,  chasteil,  Condeij ,  deites,  demandeir,  devisei, 
eicxiier,  eiglise,  eivechié,  eiveikes,  leitres,  livreies,  noumei,  noumeies, 
preis ,  queis ,  saelaies,  trei,  vertei.  —  XXV:  aritaige,  feiste,  fuit, 
EohewaicJie ,  teismoin ,  tesmoignaige ,  vairont,  veritei,  t^olentei.  — 
XXVI  :  chesteis,  delivreir,  eschengei,  fatei,  mai,  nomeies,  priei,  pri- 
meirs,  guetter  {Z.  quaitter),  veritei.  —  XXVII:  ahheit,  crestiantei, 
croeie,  deleis,  graice,  grei,  greit,  Noeiî,  nomei,  prei,  preis,  preit, 
volantei.  —  XXVIII:  ahheit,  foiieir,  guardeir,  loie,  nonmeif,  osteir, 
peires,  preit,  prioreis,  prioreit,  sauveir,  veriteit.  —  XXIX:  homaige. 
noumeis,  preit,  tesmoignaige,  veritei,  winaiges.  —  XXX:  deproiei, 
discreit,  donei,  freire,  prei,  seignoraige,  tesmongnaige,  veritei.  — 
XXXI  :  donei,  estei,  leveir,  proaiges,  recouvrcir,  relaischier ,  seelleir, 
utiUtei,  vilcontei,  volentei.  - —  XXXII:  aritaige,  curei,  haritaige, 
joir,  vtelitei.  —  XXXIII  :  ahbei,  ai,  aicquitei,  aleir,  contcis,  crestientei, 
escumenieis,  faice,  fuit,  heritaige,  homaige^  lai,  leittres,  ley,  privi- 
leiges,  quaitre,  queil,  queils,  queis,  raipcller,  tesmoingnaige,  veritei, 
vondui.  —  XXXIV:  affermeir,  apeleit,  asseis,  asseneit,  asseureir, 
blei,  creanteies,  delivreir,  demandeir,  desqueis,  deviseiement,  deviseit, 
donnât,  estei,  esteit,  greveir,  lesqueis,  leveir,  nomeis,  ordeneit,  pro- 
prieteit,  reclameir,  teil,  wardeir.  —  XXXV:  hleif,  Chasteleir,  donnei, 
saaleir.  —  XXXVI:  discreiz,  donnei,  donneieg,  freire,  Jiostei  (?), 
perpctueiz,  saeleir,  teil,  Trinitei.  —  XXXVII:  vandaige.  —  XLI: 
reclameir,  Waissei.  —  XLII:  aibé,  choise,  lai,  Moïlasmes,  noitre, 
saivoir.  —  XLIII:  ai,  dois,  espousai,  lai,  mariaige,  meix,  roige, 
saiche,  tesmoinaige.  —  XLIV:  devisey,  doneg,  saichc,  teil,  temois- 
naige,  tesmoignaige,  teil,  volentey.  —  XLV:  dois,  moime.  —  XL VI  : 
freinchises,  gaiges,  gardeir,  queil,  rapeleir,  regardeir,  teil,  tesmoig- 
naige, usaiges.  —  XLVII:  çay,  domaige,  saichiez.  —  XLVIII: 
gaigiere.  —  XLIX:  desuis,  jinaige,  hai,  tesmoignnaige.  —  LIV: 
restoirera.  —  LVI:  juigié,  saichent,  usaiges.  —  LXII:  mariaige, 
saichez,  viaige,  villaige.  —  LXIII:  graice.  —  LXVIII:  Agaythe, 
aprovcies,  hailleiz,  ceites,  freires,  leitres,  livreiz,  nombreiz.  —  LXX  : 
iceile.  —  LXXI  :  fay,  Hueit,  saichent.  —  LXXII  :  ley.  —  LXXXIII  : 
queil.  —  LXXIV:  ahhei,  auctoritei,  estei,  gardeir,  prei,  queil,  seit, 
viscontei.  —  LXXV:  viscontey,  volentey.  —  LXXVI:  ahhei,  leveir. 
12.  aw^ons.  -^  Q^^  (g  217  II.  1):  XXI:  Po,d.  —  XXVIII: 
chouses.  —  XLIII  :  chouses,  repous.  —  LU  :  clous.  —  LUI  :  cliouse.  ■— 
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LX:  diouse,  dionses,  poinres. —  LXI:  cliouse,  chouses. —  LXVl: 
chouses.  —  LXX:  chouses.  —  LXXI:  chouses.  —  LXXII:  chouses, 
chus.  —  LXXV:  chouses. 

13.  ei  de  provenances  diflféreutes  reste,  ou  devient  e  (§  225  R.): 
XLV:  hers  (influence  lat. ?).  —  XLVI:  aveent,  esteait,  fereent, 
gardereent ,  havest,  mostrereent,  rapelereent,  regardereent,  sereent, 
torreent.  —  LII:  meitié.  —  LIV:  aperceveir,  aveir,  deveirs,  heirs, 
meis,  meitié,  ostreé,  sei.  —  LV:  heirs.  —  LVI:  expleitier,  heirs.  — 
LYII  :  dreit.  faiz,  heirs,  poait,  rendreit,  sei,  sereint,  seixante.  — 
LIX:  asareir,  asaver,  Franceis,  Gieffrei,  meis,  vizees,  notez  veiront 
avec  ei  non  organique.  —  LX:  asaveir,  assaveir,  asseer,  Aufrei, 
(lureent.  devers,  esf.eit,  fei,  Joffrei,  Joffreiz,  tnareis,  mei,  meies,  meis, 
plaideanf,  Bochefordeis,  seit.  —  LXI:  deveit.  dreit,  dreiture,  {hers), 
momie.  —  LXII:  assarer,  aveient,  aveit,  aveir,  dayen,  demandeent, 
demorereent,  dttreis,  diseient,  espJeter,  expleiter,  (hers),  mei,  meis,  oiree, 
oirciez,  poer,  seit,  Thàlemundeis.  —  LXTTI:  dereirs,  dreit,  fey, 
moneie,  otreié,  sey,  ireis,  veye.  —  LXIV:  avet,  destreit,  dizet,  dreit. 
Jofrei,  Joffrei,  redizet,  rendret,  sei,  sereient,  seret.  —  LXV:  avaient, 
aveir,  aveit,  demandaient,  devaient,  disaient,  diseit,  dreit,  estaient, 
esteit,  heir,  rey,  seixante,  torneys,  trais.  —  LXVI  :  asaveir,  assaveir, 
aveneit,  aveir,  defaudraient,  demandaient,  dreit,  estaient,  esteit,  fey, 
heirs,  (hers),  monaie,  porraient,  saient,  sey,  touteveis.  —  LXVII: 
(liers),  poer,  rei.  —  LXVIII:  dreit.  (hers),  porreyent,  seixante.  — 
LXLX:  avaiet,  Blaies.  Estele,  {hers),  Jeufrai,  mei,  meis,  monaie, 
sessante,  trais.  —  LXX:  avait,  aveir,  aveit,  diseit,  draiture,  dreit, 
fei.  heirs,  poeit,  porsaer,  saient,  sei,  soustenaient,  torneis,  freis.  — 
LXXI  :  avaient,  heirs,  mansais,  otraient,  otraierent,  poaient,  povaient, 
tenaient.  —  LXXU  :  aveir,  Chesnaye,  dreit,  dreite,  dreiture,  estaent, 
fey,  feyre,  heirs,  issaent,  meyté,  octreiees.  —  LXXIII:  aperceveit, 
aveit,  dreit,  esteit,  (hers),  heirs,  Rei,  seit,  torneiz,  treis.  —  LXXLV: 
assaveir,  aveient,  dreit,  esteit,  Bei,  torneis.  —  LXXV:  aver,  (hers), 
torneis,  vee.  —  LXXVI:  aperceveir,  aveient,  aveir,  deveient,  dreit, 
esteient,  esteit,  Giefrei,  hers,  poraient,  rei,  sei,  teneient,  treis,  viveit. 
—  LXXVII:  anceisors,  heirs,  mei,  meis,  otrei ,  seit,  treis.  — 
LXXVIII:  auraient,  bourgeis,  Franceis,  metic,  orendreit,  poeit,  rei, 
seit.  —  LXXIX:  deivent,  destruieit,  dreiture,  esteit,  heirs,  monneie, 
quei,  remaindreit,  saveir,  seit.  —  LXXX:  auer,  cressant,  dreit, 
dreite,  heirs,  maner,  Rey,  seent,  seit,  treis,  vendreit. 

14.  ie  ^  i  (243  R.  2):  I:  haillie.  —  VI:  cauchie.  —  X: 
ensengnies,  maisnie,  otries,  resaisies.  —  XIV^:  aidir,  doins  (decanus), 
laisir,  manire,  pair,  rins,  sin.  —  XV:  chevalirs.  —  XVI:  chevalir, 
Chise,  Thiris.  —  XVII:  doïns. —  XX:  manire,  pales.  —  XXVI: 
céUerirs ,  chevelirs.  —  XXIX  :  fauchies.  —  XXXII  :  sient.  — 
XXXIV:  ftancies.  —  LIX:  sicle.  —  LXXV:  vergies. 

15.  ie  /■  e  (§  243  R.  2):  XXVI:  primeirs.  —  XLV:  pie- 
nercment,  meins  (?).  —  LI:  chivallers,  hereters.  —  LUI:  chivaleyr, 
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escucrs,  ffe,  Quarteyr.  —  LV:  chcvalers ,  rerefie,  scxters.  —  LVII: 
pourseenf ;  (baillée,  obligé).  —  LIX:  dcrere,  feu,  Ganter,  Père, 
quartcrs,  Sablere,  tcnent,  tenf.  —  LX  :  ben,  chevalcr,  matière,  Negrcr. 

—  LXI:  dener,  deners,  Pasquer,  Paquer,  Pevrer,  pJenercment;  (jygé). 

—  LXII:  Baolere,  deners,  darrcr,  mencrc,  Orbester,  Perre,  Perres, 
plencre,  (baillées,    espleiter,   esplder,  laisse,   layssc,   layssees,  saiehcz). 

—  LXIII:  chevaler,  manere,  planere,  (assigné,  jugé,  oblige^.  — 
LXIV:  Chevaler,  estagers,  fe,  mcnere,  ren,  Tellere,  tent,  terz,  (juger, 
justicer).  —  LXV:  Angers,  ches,  chevaler.  —  LXVI:  Angers.  — 
LXVIII:  (bailteiz,  bailler).  —  LXIX:  seiters,  (jugez,  oUigcret).  — 
LXX:  deners,  paé.  —  LXXI:  fe.  —  LXXII:  meyté,  porseent, 
porseet,  (obligées,  obligèrent).  —  LXXIII:  manere.  —  LXXIV: 
manere.  —  LXXV:  j^^^^^-,  (eschanger).  —  LXXX  :  cheralers,  forester, 
lanuer,  (meenee). 

16.  ieu  ^  iu  (§  247  E.,  51  R.,  63  R.):  H:  liu.  —  V:  Diu. 

—  VI:  banliwe,  liu,  lins.  —  VII:  Dix.  —  VIII:  liu.  —  IX:  liu, 
mius.  —  X:  lius.  —  XIV:  liu  s.  —  XVni:  liu.  —  XL  VIII:  liu. 

17.  oi  ^  0  (^  229  R.):  Vni:  bos.  —  XIII:  avor.  —  XVII: 
poioent.  —  XX  :  deveroent,  devroent,  fomains,  memore.  seroent,  soent, 
vorroenf.  —  XXI:  avoent,  cïamoent,  pooent.  —  XXII:  bouz.  — 
XXrV:  cognossant.  —  XXXII:  hors.  —  XXXIII:  crosiés.  — 
XXXV:  Bos.  —  XL  VI:  eynços.  —  XL  VIII:  savor.  —  LI:  par- 
roche?  —  LII:  parroche?  —  LIII:  assavor,  avor. 

18.  Mi  7  w  (§  231  R.):  XXVI:  cm,  U.  —  XXXII:  lu.  — 
LXXX:  amenusement. 

19.  êi  -y  5i  (§  258  R.):  IX:  jjome.  —  XIV:  avoine.  — 
XXXIII:  Demoinge.  —  XLII:  dcmoigne.  —  XLV:  soignor.  — 
XL VI:  Loingres.  —  XL VII:  soignour.  —  XLVIII:  diemoinche, 
soignour.  —  XLIX:  constroinz,  soignerie,  soignor. 

20.  à   y'   au  (§  252  R.)  :  LXXX:  chaungablement,  saunz. 

21.  ôi  7  ô  (§  260  R,):  IX:  canonne.  —  XIV:  canones.  — 
XV:  chanonnes,  tesmongnaige.  —  XVI:  tesmongnage.  —  XVIII: 
pont.  —  XX  :  chanonnes.  —  XXII  :  besons.  —  XXVI  :  avone.  — 
XLII:  pont. 

22.  ei,  oi  atones  aboutissent,  notamment  devant  s,  à  i  (§  266  R.): 
X:   conissiemmes,  orisons.  —  XII:    connissons.  —  XV:    conisance. 

—  XVII:  connisant.  —  XIX:  conisance,  reconisons.  —  XXI: 
conissant.  —  XXVIII:  cognissant,  oquison.  —  XXXIV:  conissant, 
demisele.  —  XLI:  dyens.  —  XLV:  dien,  mitié. 

23.  a  atone  en  hiatus  devant  û  tonique  ne  devient  pas  e, 
ou  e  issu  du  a  lat.  en  même  position  redevient  a  (§  87  R.)  : 
XLI  :  aussient  (cf.  Nr.  66).  —  XLV:  haues.  —  XL VI  :  '  haussient, 
procuraour.  —  XLVIII  :  hausse.  —  LIX  •  fau,  faue.  —  LX  :  fahu. 

—  LXI:  fau.  —  LXII:  faJiu. 
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2-1:.  glise,  veske  au  lieu  de  église,  eveske  (§11  R.)  :  III  :  ves- 
ques.  —  X:  gVise,  vesque.  —  XII:  glise,  vesqiie.  —  XIV:  glise, 
vcke.  —  XV:  glise. 

Consouautisme. 

25.  VI  7  vl,  (u)l  (§  110  R.):  V:  irretaxûement.  —  VU: 
2)aisieplei)icnt  (paisieulement?).  —  IX:  estaule,  estaidement.  —  X: 
estaule ,  tenaules.  —  XI:  estaule,  meules.  —  XII:  iretaiile.  — 
XIII:  meules.  —  XVI:  estaule.  —  XVIII:  Staules,  Sfailes  (v.  Xr.  11). 

—  XXXIV:  paiseulement.  —  LXXIX:  estaule. 

26.  îv  germanique  à  linitiale  persiste  :  III  :  wages.  —  V: 
Willaumes.  —  VI:  warder,  Wion.  —  VII:  Willaume.  —  X:  tvarder, 
■warderommes,  Warnaide.  —  XI:  warde.  —  XII:  Waudrut.  — 
XV:  wardeir,  Wilheames.  —  XVI:  WiJiongne ,  Wilheame.  — 
XVTTT  :  ivarderons.  —  XIX  :  warde.  —  XXII  :  warde.  —  XXIII  : 
contreivage,  pouriverantir.  pourwerantivet.  —  XXJV":  uagiere,  warde. 

—  XXV:  varantie.  —  XXVI:  warde.  —  XXIX:  tcarde.  — 
XXXII:  ivarentie,  ivarcntir.  —  XXXIII:  Willames.  —  XXXTV: 
warandir,  tvurdeir.  —  LXXIX:  warandir.  —  LXXX:  Wauclyn, 
Willame. 

27.  t  isolé  à  la  finale  persiste  (§  274  R.)  :  IV:  rechut,  reconnut. 

—  VI:  mut,  notez  mute.  —  VII:  otriet.  —  IX:  donnet,  tenut.  — 
X:  foit,  ouhlit.  —  XI:  greet,  levet,  otriet,  portet,  volentet,  notez 
couneute.  —  XII:  aemplit,  assanlet,  assentit,  auctoritet,  contenut, 
(conneute),  donnet.  —  XIII  :  reconeut.  —  XIV:  acompanhiet,  crean- 
teit,  fermet,  fait,  pendut,  priet,  veriteit.  —  XV:  eut,  foit,  nommeit, 
pendut,  veriteit.  —  XVI:  (conute),  esJceut,  pendut^  veriteit.  —  X^TI: 
acordeit,  crestienteit,  dureit,  enleut,  foit,  nomeit,  oit,  plaidiet.  — 
XVIII:  alhet,  depriet,  metet,  proprieiet.  —  XIX:  aquesteit,  nomeit, 
prioriteit,  veriteit.  —  XX  :  (connute),  départit,  deviseit,  paiet,  prendet, 
rendut,  santeit,  tenut.  —  XXI:  abhet,  acensit,  crestienteit,  facet, 
mettet,  priet,  vestit.  —  XXII  :  àbbeit,  aluet,  fauteit,  raportet,  veriteit, 
volenteit.  —  XXIQ:  alluet,  aquasteit ,  pourwerantivet.  —  XXVI: 
mattet.  —  XX\TI  :  abheit,  greit,  preit.  —  XXVIII  :  ahheit,  appellet, 
moitiet,  noumeit.  preit,  prioreit,  veriteit.  —  XXIX  :  preit,  recognut. 

—  XXXIV:  apeleit,  asseneit,  blessief,  chargiet,  connut,  deseid,  devi- 
seit,  donneit,  estàblit,  estcit,  greet,  meut,  oUigiet,  octroiet,  ordeneit, 
pendut.,  proprieteit ,  renonciet ,  renunciet,  sent,  tenut.  —  LXIII: 
cliantet. 

28.  s  est  palatalisé  par  l'influence  des  voyelles  palatales. 
Dans  la  graphie  on  trouve  ordinairement  x  (p.  149):  XXXII: 
faxons,  laxié,  notez  axoler.  —  XXXIII:  cognoxant.  —  XLIII: 
meix.  —  XLIX:  auxi,  —  LI:  conoeschons. 

29.  h  et  g  devant  a  (au)  persistent  à  l'initiale  et  au  milieu 
des  mots  après  consonnes  (139  R.,  142  R.):  IV:  eskevin,  gardins, 
goir,    —    V:    kaisnoi,   cascun,   kemin.   —  VI:    Caanche,   cauchie, 
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csquevins,  franque,  seque.  —  Vil:  haskim,  cose,  coses.  —  VIII: 
acater,  costelain,  easteJains,  esJccrin,  eslccvms,  coses;  frunkir.  —  IX: 
cationne,  capitles  (latinisme?),  prceceiirs  (c  =  k  V).  —  X:  cateJ, 
camp  cl ,  costclain ,  casteJains,  castelcrie,  kernivs  ,  ccralier,  escaper, 
eskiet,  cskiev'tps,  Mlkiel.  —  XI:  catcus.,  cose,  cskkront,  eskievw, 
cskievins.  —  XII  :  cap)itles,  cascune,  cose,  oquoison.  —  XIII  :  cateil, 
eskevins.  —  XIV:  canones,  capUelez.  —  XVI:  eskciit.  —  XVII: 
acaïtte.  —  LXXIX:  coses,  franquement,  MiJciel,  Bicart.  —  LXXX: 
carie,  carier^  carnées. 

30.  F  7  ts  (§  184  E.,  135  \i.).  Dans  la  graphie  on  ren- 
contre cil  et  à  côté  fréquemment  c.  A  quel  point  dans  ce  derniei 
cas  il  faut  reconnaître  la  représentation  du  son  is  de  la  langue 
écrite  ou  une  orthographe  traditionnelle  du  son  dialectal  is ,  on 
ne  peut  pas  le  décider  dans  les  différents  cas.  III:  clie,  clxcl, 
ches,  Chiriers.  —  IV:  chele^  chest.,  clieste^  cJiiauf<,  chil,  déchet,  rechnt. 

—  V:  ch\  ches.  chevs.  chisf,  chou.  —  VI:  c/m,  chavs,  ches,  chou, 
rechnt.  —  VII:  chavs,  che.  ches.  —  VIII:  chians.  —  IX:  chiaus. 
X:  chou,  (saciez).  —  XI:  chou,  dechies,  (sacent).  —  XII:  che, 
chiaus,  chou.  —  XIII:  che,  cho,  (sacent).  —  XIV:  chu.  —  XV: 
che,  cheauz,  chen,  ches,  chis,  chou.  —  XVII  :  che,  chias,  chu.  — 
XX:  chu..  —  LXXIX:  che,  ches,  cheste,  cheus,  chu,  Machecrier. 

31.  ki,  ti  "y  ts  où  en  francien  ts  se  développe  (§  193  R.,  195  R., 
198  R.).    Pour  la  graphie  cf.  30.    I:  ticrche.  —  III:   Valenchiennes . 

—  VI:  prof! on ch croient,  pronovchié,  ordenanche;  Caanclie?,  cauchie, 
Trarahe.  —  VII:  murcli.  —  X:  coviroichon ,  march ,  parchons, 
Pnvrlir.   —    XI:  paicJiovs,   Pvrh.  —   XII:    ordenanche,  renunrlioris. 

—  XVI:  iJii^>ii  I  chr.  —  XVII:  mobtrttnrhe ,  pieche.  —  XIX: 
pacinahe.  —  LXXVI  :  renoncha.  —  LXXVII:  parchonncrie.  — 
LXXVllI:  commanchant.  —  LXXIX:  justiche,  pieche. 

32.  §  155  R.  XLIX:  aiguës.  —  LVI:  sugre.  —  LVII: 
ensigoit.  —  LX  :  segre. 

33.  Entre  ?  et  r  il  ne  s'est  pas  développé  de  son  de  liaison 
(§  174,  2R.):  X:  vorrommes.  —  XIV:  varoit,  vorraf.  —  XVII: 
vauroit,  voront,  vorunt.  —  XXXII:  varoicnt.  —  XXXIV:  saure 
(solvere),  saurre.  varroit,  vorrent,  vorroient. 

34.  l  devant  cons.  tombe ,  quand  en  francien  il  reste  à 
l'état  d'w  (§  2^1  R.):  X:  Biacais.  —  XIV:  aires,  ceaz,  (saz?), 
varoit.  vorrat.  —  XV:  Wilheames.  —  XVI:   ceas,  Vas,  Wilheame. 

—  XVII:  aire,  voront,  vorunt.  —  XVIII:  Gillame,  Stailes.  — 
XX  :  amones.  ânes,  atre,  Badvin,  cias,  ques,  saias.  —  XXI  :  Cystias, 
queis.  —  XXIV:  queis.  -  XXVI:  chesteis ,  fatei.  —  XXVII: 
faciees.  —  XXXII:  Baduins.  jornas,  varoient.  —  XXXIII:  queis, 
WiUames.  —  XXXIV:  dfsqueiz,  cas,  especiament,  Irsqueis,  varroit, 
vorrent,  vorroient.  —  XXXVI:  perpeiueiz.  —  XLI:  laques.  — 
XLIII:  aire,  assi,  queqi^e,  sacs,  vasit.  —  XLIV:  corporement.  — 
XLV:  {avri),  Beane,  coporameni,  sees,  —  XLIX  :  sees.  —  LI  ;  atre, 
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ceas,  chatea,  ïesques.  —  LIV:  especiament.  —  LXI:  Beachamp, 
perpetuament.  —  LXIX:  annuement,  qiies,  vodront.  —  LXXX: 
Willame. 

35.  l  après  i  se  vocalise  en  u  (§  281  E.)  :  V:  fix  (v.  §  13  R.). 

—  VI:  fix.  —  VII:  finis.  —  XVII:  fins.  —  XXIX:  fiex.  — 
LXXI:  fius,  fine.  —  LXXX:  fim. 

36.  ^«^-  V  7  ^'°'^-  il  (§  159  E.):  XXI:  soile.  —  XXXV: 
soiïé!.  —  XL VI:  consoil.  —  XL VII:   voille.  —  LII:  voille. 

37.  V  est  écrit  Ih  et  hl  (§  13,  2):  XIV:  ilh,  ihl,  Bamelhies, 
Ramelhou,  vilhe.  —  XV:  conseilh,  ilh,  Wilheames.  —  XVI:  GiUies, 
WUheame.  —  XVII:  conselh,  ilh.  —  XIX:  iJh.  —  LUI:  ffilha,  Ihi. 

38.  Entre  w  et  r  il  ne  s'est  pas  développé  de  son  de  liaison 
(§  186  E.):  VI:  tenrroif,  verroit.  —  IX:  tenroit,  venroit.  —  X: 
tenrommes,  venrommes,  vêtiront.  —  XII:  venrons.  —  XIV:  revenroit. 

—  XV:  tenroit.  —  XVI:  venredi.  —  XVII:  tenroit,  venrat.  — 
XVIII:  tenrons.  —  XX:  venront ,  tenrat.  —  XXII:  retinrent, 
semonre.  —  XXIV:  revanrrat,  vanrronf.  —  XXV:  tanroi.  —  XXVI  : 
vanront.  —  XXX:  revenroJent,  tenroienl.  —  XXXI:  venront.  — 
XXXIV:  tanront,  venront.  —  XXXV:  venrunt.  —  XXXVII  :  van- 
ront. —  XLII:  tanront.  — ■  XLIV:  venruns.  —  XLV:  ranrai.  — 
XL VI:  torreent  {tenere  halebant).  —  Notez:  XXX:  panre,  XXXI: 
penriens,  XXXIV:  panre,  repranroient,  XXXV:  penr uni,  XXXVIII: 
panre  au  lieu  de  prandre,  prendriens  etc. 

39.  Entre  »n  et  Z  il  ne  s'est  pas  développé  de  son  de  liaison 
(§  186  E.)  :  IX:  ensanle.  —  XII:  assanlet,  ensanle. 

40.  n'm  7  Im,  rm  (§  183  E.):  XIH:  arme.  —  LIV:  arme. 

—  LV:  arme.  —  LIX  :  armes.  —  LXII  :  arme.  —  LXXX  :  aime. 

41.  m'n  y'  nn,  n  dans  des  mots  héréditaires  (§  182  E.)  : 
LXIV:  fenne. 

42.  ^''>^-  n  ^'''^-  7  «  (§  160):  XXII:  asseneit  {?). 

Morpholog'ie. 
Pronoms  (et  article). 

43.  jou  nom.  sing.  du  pron.  pers,  de  la   1.  pers.  (§  321  E.)  : 

V.  vn.  vm.  XX  (ju).  xxix. 

44.  mi  obi.  s.  du  pronom  pers.  tonique  de  la  P  pers. 
(§  321  E):  vn. 

45.  ilh  (ihl)  nom.  sing.  du  pronom  pers.  tonique  de  la 
3«  personne  (§  322):  XIV.  XV.  XVH.  XIX. 

4fi.  nie  nom.  sing.  fém.  du  pronom  pers.  tonique  (§  322, 
3   E.):   XIII. 

47.    aul  Z.  rllu  (illum;  §  322,  4):  LXIV. 
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48.  lou^  lo  ace.  sing.  du  pron.  pers.  atone  de  la  3*^  personne, 
au  lieu  (lu  francien  le  (§  323  K.):    XXV.  XLUT.  XLVT.  LXIV. 

41).  sine  f'ém.  sing.  de  l'adj.  pron.  poss.  tonique  de  la  3®  pers. 
(§  326,  2  K.):  X.  XIII. 

50.  mis  nom.  sing.  maso,  de  Fadj.  pron.  poss.  atone  de  la 
1*^  personne  (§  327  K.)  :  LX  :  mis  pères.  —  LXIV:  notez  misire. 

51.  me(n),  te(n),  sein)  obi.  sing.  masc.  de  l'adj.  pron.  poss. 
atone  au  lieu  de  won,  ton,  son  (§  327  K.)  :  V:  men,  sen.  —  VII: 
men.  —  VIII:  men.  —  XI:  se  frère.  —  XIIT:  scn  remanant.  — 
XVI:  se  covent. 

52.  me,  te,  se  sing.  fém.  de  l'adj.  pron.  poss.  atone  au  lien 
de  ma,  ta,  sa  (§  327  R.)  :  III:  se  pais.  —  VIII:  me  dame.  — 
IX:  se  court.  —  X:  se  maisnie.  —  XI:  se  suer,  se  sereur.  — 
Xn  :  medame,  se  molnerie.  —  XIII  :  se  plaine  veue,  —  LXXIX  : 
se  volenté. 

53.  sui  nom.  plur.  masc.  de  l'adj.  pron.  poss.  atone  de  la 
3*^  personne  (§  327  R.)  :  XXTV:  sui  hoir.  —  XLI:  sui  anfant, 
suy  anfant. 

54.  no{s)  poss.  atone  de  la  pluralité  au  sing.  (§  329  R.)  : 
no  conmugne,  no  plaisir,  no  talle,  no  ville.  —  VI  :  nos  fix,  nos  oirs, 
no  part,  no  père,  nos  pères,  no  seigneur,  nos  sires.  —  IX  :  no  court, 
no  glise,  no  oste.  —  X  :  nos  consel,  no  glise,  nos  iretages,  no  justice, 
no  muelin,  no  oste,  no  pooir.  —  XII:  no  capitle,  no  église,  no 
glise,  no  saiel. 

55.  cestes  fém.  plur.  du  démonstratif  (§  331,  1):  XXXI: 
cestes  présentes  lettres.  —  XL VII  :  cestes  presantes  lettres.  —  LI  : 
cetes  pressentes  letres.  —  LIV:  cestes  lestres.  —  LV:  cestes  présentes 
lestres.  —  LVIII  :    hycetes   letres.  —  LXII  :    cestes  présentes  lettres. 

—  LXV:  cetes  présentes  letres.  —  LXVI:  cetes  présentes  letres, 
cetes  chouses.  —  LXVII:  cetes  présentes  letres.  —  LXVIII:  celtes 
présentes  leitres.  —  LXIX  :  cestes  présentes  letres.  —  LXX  :  cestes 
devant  dites  chouses.  Il  s'agit  ici  surtout  d'une  formule  du  langage 
de  la  chancellerie,  qui  s'est  conservée  localement  plus  longtemps. 

56.  çou,  su,  chou,  chu,  çoe,  ceu  formes  dialectales  de  elcke  çc 
(§  332):  V:  chou.  —  VI:  chou.  --  YllI:  çou.  —  IX:  çou.  — 
X:  chou.  —  XI:  chou.  —  XU:  chou.  —  XHI:  cho.  —  XIV:  chu. 

—  XV:  chou.  —  XVI:  chu.  —  XVII:  chu.  —  XX:  chu.  — 
XXn:  ceu.  —  XXV:  ceu.  —  XXVI:  ceu.  —  XXXII:  ceu.  — 
XXXIII  :  ceu.  —  XXXIV:  su.  —  XL VII  :  çou.  —  XLVIH  :  ceu.  — 
XLIX:  qou.  —  LV:  ceu.  —  LX:  ceu.  —  LXI:  ceu.  —  LXII: 
ceu.  —  LXni:  ceu.  —  LXVIII:  ceu.  —  LXXX:  çoe. 

57.  lo,  lou  se  maintient  comme  obi.  sing.  masc.  de  l'article 
défini  (§  333  R.):  XXII.  XXIII.  XXV.  XXVI.  XXVIL  XXXII. 
XXXni.  XLIV.  XL VI.  XL VII.  XLIX.  LI.  LXIV. 

58.  le  fém.  sing.  de  l'art,  défini  (§  333  R.):  IIL  IV.  V.  VL 

vn.  vm.  iK.  X.  XI.  xn.  xiii.  xvi.  xlx.  xxv.  lxxix. 


J 
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59.  li    uom,   sing.  fém.  de  l'article    défini    (§   333  R.):    III. 

VI.  VII.  VIII.  X.  XII.  XJY.  XV.  XVII.  XXI.  xxn.  xxm.  xi.ni. 

60.  dau,  do  ^  del  ^'>^'-  (§  333  R.)  :  LIV.  LVI.  LXII.  LXIII. 
LXrV.  LXVII.  LXVIII. 

61.  on  Z.  en  le  (§  333  R.)  :  XXW.  XXV.  XXVI.  XXVIII. 
XXX.  XXXII.  XXXIV.  LX. 

Terbe. 

62.  -ois  désinence  de  la  1^  pers.  sing.  prés.  iud.  d'origine 
analogique  f§  352  R.)  :  XLIII:  délivrais,  eschapois,  ordenoi,  quitois. 

—  XLV:  baillois,  oufriois. 

63.  -ornes  désinence  de  la  1®  personne  plur.  prés,  et  futur 
(§  339,  2  R.  3):  X:  aquerrommes,  ai(ronimes,  avommes,  deverommes, 
droihirovunes ,  ferommes,  justicerommes .  menrommes,  otriommes, 
porommes,  ponimwes,  saisirommes,  saxirommes,  tenrommes,  tenommes, 
renrommes,  veommes^  vorrommes,  tcarderommes.  —  XLII  :  poonmes. 

64.  -iemes  désinence  de  la  1®  pers.  plur.  imparf.  subj.,  de 
la  V  pers.  plur.  imparf.  ind.  et  du  condit.  (341  R.  ;  343  R.  ;  344,  4)  : 
VI:  aliesmes .  demandiesmes .  disiesmes ,  renderiemes ,  seriemes.  — 
VU:  estismes.  — IX:  disiemes.  —  X:  amenissiemmes,  conissiemmes, 
deveriemmes,  disiemmes,  droitimemmes,  estiemmes,  faisiemmes^  fesisi- 
emmes,  fesissiemmes,  fussiemmes,  jristiceriemmes,  menriemmes,  plaigni- 
emmes,  respondiemmes,  seuissiemmes.  vosissiemmes.  —  XII  :  poriemes. 

—  XVI:  feissiemes.  —  XL:  notez  apaisemes. 

65.  -iens  désinence  de  la  1®  pers.  plur.  prés,  subj.,  imparf. 
ind.,  imparf.  subj.  et  condit.  (§  340;  341;  343:  344,  4):  III: 
aidiens.  —  XTT:  fussiens.  —  XV:  disiens.  —  XIX:  aiens.  — 
XXX:  partiens.  —  XXXI:  aviens,  deviens,  feissiens,  mmideriens, 
penriens,  poiens,  seriens.  —  XXXII:  aviens.  —  XXX HT:  aliens, 
faisiens.  —  XXXVIII  :  aviens,  deviens^  disiens,  poiens.  —  XXXIX  : 
notez  devoiens,  estoiens.  —  XL  :  notez  auroiens,  entendoiens,  feroiens, 
osteroiens,  voidoiens  à  coté  de  porreens.  —  XLIV:    aviens,  estiens. 

—  XL VII:  porchaceriens,  porriens.  —  XLIX:  faciens,  teniens. 

66.  -o?>,  désinence  de  la  2®  pers.  plur.  prés,  subj.:  XLVII: 
farois,  façoig,  randoiz,  recevoiz.  —  L:  aportoin,  piiissoiz. 

67.  -oie,  -oies,  oit,  -oient  désinence  des  prés.  subj.  (cf.  §  353  R.): 
XLIII:  demoroit,  donoient,  faroie,  paioit.  —  L:  rendaient. 

68.  -ient  désinence  accentuée  de  la  3®  pers.  plur.  du  subj. 
imp.,  ind.  imp.  et  condit.  (§  343  R.,  365  R.)  :  XXXVII:  deissient, 
eussient,  poissient,  puissient.  —  XLI:  aussient.  paient,  parient.  — 
XLVI  :  haussient,  pleiynessient . 

69.  Subj.  prés,  avec  spirante  dentale  à  la  fin  du  radical 
(§  348,  3b  R.):  Vil:  Ueveche,  prenge.  —  VIII:  paice.  —  XI: 
emporche,  prenge.  —  LXXVII:  porsiethent. 
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70.  -ot  ^  -abat,  désinence  de  l'imparf.  indic.  (§  341  R.)  : 
LXIV:  afermot.  —  LXV:  demandot ,  demandoent.  —  LXVII: 
demandât. 

71.  -cve  ^  -abam,  désinence  de  l'imparf.  ind.  (§  341  li.)  : 
XXV:  damcve,  redameve.  —  XXVII:  paievent. 

72.  -ivet,    désinence    de    l'imparf.  ind.  {§  341  R.):    XXIII: 

poiirweranfivet. 

73.  -arent  désinence  de  la  3®  pers.  plur.  parf.  ind.  des  verbes 
de  la  1®  conjugaison  (§  355  R.)  :  XXII:  enpruntarent^  laissarent. 

—  XXXIV:  achetarcnt,  aquestarent,  denarent,  grearent,  odroiarent, 
remmsarent. 

74.  Formes  à  désinences  accentuées  du  parfait  en  -si  avec  S 
intervocalique  en  un  temps,  où  des  formes  analogi(|ues  sans  -S 
s'étaient  en  francien  substituées  à  ces  formes  (§  386,  1  R.)  : 
VII:  prcsist.  —  IX:  fesist,  meffesist,  notez  ib.  partcsist.  —  IX: 
desissiemcs.  —  X:  fesissictnmes.  —  XX:  presist. 

75.  -isent  désinence  de  la  3®  pers.  plur.  des  parfaits  en  -si 
(§  349,  2  R.):  XII:  disent.  —  XXII:  misent.  —  XXVIU:  fisent. 

—  XXXIV:  fisent,  promisent. 

76.  i  toni(£ue  dans  les  désinences  des  parfaits  et  imparf. 
subj.  en  -ni  au  lieu  d'û  francien  (§  342  R.  ;  343;  404  R.):  X: 
pnist,  seuissent,  seuissiemmcs.  —  XII:  fuissent.  —  XIV:  owist.  — 
XV:  fuist.  —  fitist  (?).  —  XX:  fuisent.  —  LX:  deguist,  oguist. 

77.  pooir  subit  l'influence  analogique  de  voidoir  (§  426): 
XXXIV:  puelent. 


Glossaire. 


aboncment  sm.  Ablosiing  einer  Ab- 
gabe  mittels  normieiter  Jahres- 
betrage,  rachat  d'une  redevance 
moyennant  une  annuité  fixe 
XXXIX. 

abontcr  a,  an  etwas  grenzen,  aboutir 
à,  toucher  à  LXXIX. 

acensir:  acensir  a  tous  jours  jamais 
en  hiretage,  in  Erbpacht  nehmen, 
prendre  à  bail  perpétuel  XXI. 

acompnnhier  g.,  jemand  als  Teil- 
haber  bestellen,  s'associer  q. 
(comme  copropriétaire)  XIV. 

ocomx>ai(jnement  sm.  Vereinbarung, 
action  de  s'associer  q. ,  d'ad- 
mettre q.  à  titre  de  coproprié- 
taire XXXI. 

acordance  si'.  Vereinbarung,  Eini- 
gung,  accord  XXXVIII. 

acoH  sm.  Hchiedsspruch,  sentence 
arbitrale  XL. 

action  si.  Klage,  Klagebefugnis, 
action ,  demande  judiciaire 
XXXIV.  LXVI.  LXX  (audion). 

ades  adv.  immerfort,  continuelle- 
ment XLIII. 

aeniplir  erfullen,  ausfûhren,  accom- 
plir, exécuter  VI.  XI. 

afferir:  ce  que  il  a f fier  was  sich 
gehort,  ce  qu'il  faut  XXXVI; 
comme  il  afîcrt  LXXVII. 

ahan  sm.:  mètre  a  ahan  ackern, 
mètre  en  labour  X. 

aicquiter  v.  aquiter. 

aidir,  die  sogen.  auxilia  (Beisteuer 
bei  auBerordentlicher  Veran- 
lassung)  des  Feudaldien<tes 
leisten ,  fournir  aux  aides  féo- 
dales XIV. 

aime  si.  ein  FliiBigkeitsmaB,  mesure 
pour  les  liquides,  lat.  ama  (cf. 
ZFSL  XXVI',  p.  12!:!)  XIV. 

aiwe  sf.  Einrede  im  Rechtsgang, 
exception,  moyen  opposé  â  une 
demande  judiciaire  All. 

ajourner vor Geric  t laden, ajourner, 
assigner  en  justice  à  un  jour 
déterminé  IX, 


aler  contre  Einspruch  erheben, 
faire  opposition  à  qc.  II;  aler 
encontre  zuwider  handeln,  con- 
trevenir VI.  XIII.  XXXIII. 

allégation  sf.Vorgeben,Vorschiitzen, 
allégation,  moyen  opposé  à  une 
demande  en  justice  XXXIV. 
LIV.  LIX  (allegacions)  etc. 

alue  sm.  AUod  (Freigut),  alleu,  do- 
maine tenu  en  pleine  propriété 
X.  XVI  XX.  XXII  (aluety 
XXIII  (alnet). 

am  mit,  avec  LUI, 

amenusement  sm.  Verringerung, 
Schmâlerung,  détérioration, 
amoindrissement  LXXX. 

amennser  schmàlern ,  diminuer, 
désavantager  LXXII. 

amortir  an  die  tote  Hand  ûbergehen 
lassen,  concéder  à  titre  de  main- 
morte LIV.  LV. 

anniversaire  sm.  Seelenmesse  am 
Todestage,  messe  anniversaire  V 
{anniversar').  VIL  XLIII.   LVI. 

anten  adv.  verflossenes  Jahr,  l'an 
passé  III. 

apaisier:  s^apaisier  sich  vergleichen, 
s'accorder  XL. 

apansser:  bien  apansse'e,  mit  Uber- 
legung,  agissant  avec  réflexion 
XLIII. 

apartenances  sf.  Pertinenzien ,  Zu- 
behor,  appartenances,  dépen- 
dances, ce  qui  appartient  a  un 
domaine  II.  XLII.  XLVIII 
(apartifiances).  XLIX  {aporte- 
nances,  apertinences).  hllîiaparte- 
nenses)  etc. 

aperceveir  erheben,  percevoir  LIV. 
LXXIII.  LXXVL 

apostole  sm.  Papst,  pape  XXXIII. 

appendisse  sf.  le  même  que  aparte- 
nance  XIX.  XLIX  (appendises). 

aqxiest  sm.  Erworbenes,  biens  acquis 
(par  opposition  à  biens  hérédi- 
taires) XIX.  XX.  XXIII  (aquast); 
mettre  en  aquest  XXIV. 
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aqiiestcr  „(unbewegliches  Gut)  n-- 
werben",fU'(iuérir  (lin  bien  immo- 
bilier) XIX.    XXIII  (ufiuastiit). 

aijuitcr  verzichten  auf  etwas ,  se 
désister,  renoncer  à  XXV;  aie- 
quiter  q.  =  clamer  quitte  q.  (v. 
clamer)  XXXIlI;  les  dettes  aquitcr 
die  Schulden  abtragen  LXV; 
aquitcr  de  frei  machcn,  (von 
Lasten)  befreien,  libérer,  rendre 
quitte  de  LXXY. 

arceprovoire  sm.  Erzpriester,  arclii- 
prêtre  XLVIII. 

ardoir  brennen,  brûler  XXVIII. 

aritaige  v.  hertaige. 

arres  adv.  auBer,  ausgenommen, 
excepté  VIII. 

arrier  adv.:  sa  en  arrier  vormals, 
ci-devant  („de  son  vivant") 
XXXVI.  XLVII  içay  an  arriers). 

arrieraqe  sm.  Rùckstand,  arriéré 
XXXIX. 

arsin  sm.  Braudstiftung,  incendie 
par  malveillance ,  crime  de 
mettre  le  feu  volontairement  X 
(cf.  Godefroy  s.  v.  arsin  et  arson). 

asise  si.  ZuAveisung,  assignation  LX. 

asseer  v.  asseoir. 

asseis:  àsseis  faire  Geniige  tun,  er- 
fùUen,  satisfaire  à  XXXIV. 

assener  q.  etwas  fur  die  Sicher- 
stellung  einer  Forderung  be- 
stimmen,  assigner  qc.  en  garan- 
tie de  pa_yement  XXXIV. 

assens  sm.  Zustimmung,  assenti- 
ment XVII.  XX. 

assent  sm.  Zustimmung,  assentiment 
XII;  Ubeieinkommen,  accord 
XIV.  XV. 

assente  sf.  Vereinbarung,  conven- 
tion XII. 

asseoir  eine  Abgabe  festsetzen, 
sicherstellen,  fixer  l'assiette 
d'une  redevance  immobilière, 
déterminer  les  biens  qui  doivent 
en  garantir  le  payement  XIV. 
XXXVII  etc. 

assolir  Sûnden  vergeben,  absoudre 
VII  (cf.  axoler). 

atendre  erwarteu,  compter,  espérer 
LXII. 

aubaine  sf.  et  m.  Heimfall,  droit  sur 
la   succession  d'un  étranger  X. 

auction  v.  action. 

auetoritei  sf.  :  o  Vauctoritei  de  li 
nach  seinem  Willen,  suivant  sa 
volonté  LXXIV. 


aumosner  als  Almosen,  milde  Gabe 
stiften,  donner  en  aumône  VII. 

aumosnerie  sf.  Armenanstalt,  éta- 
blissement de  charité  LX. 

avant  part  sf.  Voraus  (bei  Krb- 
schaften),  Vorvermjlclitnisjpréci- 
put,  avant-part  XI. 

avenatd?>m.  was  jemandem  zukommt, 
gebûhrt,  ce  qui  convient  à  q., 
part  jjroportionnelle  XX. 

axoler  frei  machcn,  von  allen  Lasten 
befreien,  décharger,  exempter 
de  toute  charge  XXXII  (cf. 
assolir). 


baillée  sf.  Ûbergabe,  Verabfolgung, 

action  de  donner,  livraison  LXX. 
bannaul   adi.  bannherrlich,    banal 

XLV. 
barat  sm.  Betrug,  tromperie  XLIX. 

LXVIII. 
bataïïe  sf.  gerichtlicher  Zweikampf, 

duel   judiciaire   LXIV;    bataille 

campcl  X. 
bâtis  sm.  Holzschlage-Kecht,  droit 

de  coupe  ou  d'abattage  XXVIII. 
besse  sf.  Niederung,  bas-fonds  LX. 
bestain  v.  hestens. 
bestens  m.  Streit,  différend,  querelle 

XV.  X.Y\l{hestain).  XY  Vll{betens). 

XXIV. 
blessier  :  blessier  par  déception  durch 

Tâuschung      schâdigen ,      léser 

par    des    manœuvres    dolosives 

XXXIV. 
boidie   sf.   Betriigerei,   Tâuschung, 

tromperie  XXXIV. 
Boileau,  Etienne.     Voir  prevosté  de 

Paris, 
bonté'  sf.    eine   Art  Zins,   Abgabe, 

sorte  de  redevance  XXII. 
brees     sm.     Malz ,     brais ,     drêche 

LXXX. 
broche   sf.  FliiBinkeitsmaU ,  mesure 

de   liquides   LXXVIII.     Cf.   K. 

Glaser  ZFSL  XXVP  p.  132  sq. 
bruel   sm.  Brûhl,   eingehegtes   Ge- 

bûsch,  breuiljbois  taillis  XXVII. 


canon  sm.  kanonisches  Recht,  droit 
canonique  XII.  XXX  VII  (mno?»). 
LVII  (dreit  de  canon). 

castelerie  sf.  Kastellanei,  châtellenie, 
X;  L.  (chatelenies)  etc. 
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catel  sm.  eiiie  Art  Gûter,  dio,  ob- 
wohl  unbeweglicli,  als  fahrende 
Habe  im  Erbrecht  botraclitet 
Avurden  (Artois,  Haiiiaut),  dans 
le  Nord:  certaine  catégorie  de 
biens  qui,  quoique  immobiliers, 
sont  traités  comme  biens  meubles 
en  matière  de  succession  X.  XI. 
XIII;  pour  chesteis  XXVI  voir 
Godefroy  v.  chatel. 

Cendres  sf.  pi.  Aschermittwoeh, 
mercredi  des  Cendres  XVII. 

cens  sm.  cf.  chief,  croif<t. 

cevse  sf.  Zins,  cens  XXXIX.  XLVI. 

censie  sf.  Zins,  cens  XLVI. 

censive  sf.  Zinsgut,  censive,  tenure 
à  cens  I. 

chalonge  sm.  et  f.  (gerichtlicber) 
Einspruch ,  réclamation  (judi- 
ciaire) XXVII.  XLIII. 

chapelerie  sf.  Kaplanei,  chapellenie 
XXXV.  XXXVI. 

cliasteler  =  chastelet  XLIX. 

chatelenie  v.  casteleric. 

chesteis,  voir  catel. 

chevir  à  q.  mit  jemandem  ûberein- 
kommen,  s'accorder  LVII. 

chevisance  sf.  Abmachung,  Vertrag, 
arrangement  LVII. 

chief  sm.  Ende,  bout  II,  cf.  XXVIII 
etc.;  Fig.  venir  a  chief  III;  li 
chiez  cens  Hauptzins,  cens  prin- 
cipal I,  cf.  croist  (de  cens)  ib. 

chose  sf.  Rechtssacbe,  cause  X. 

cinquein  sm.  Voy.  K.  Glaser  ZFSL 
XXVI'  p.  166. 

circonvention  sf.  Hintergehung, 
action  de   circonvenir  XXXIV. 

ciro/jrafe  sm.  Teilbrief,  charte-partie 
(cf.  Grôber  GrundriJJ  der  rom. 
Fhil.  I',  p.  242)  IV.  XI  {cijro- 
grafes).  LXXX  (cyrograttez). 

clamer  beanspruchen,  réclamer  XXI. 
XXV;  clamer  quitte  une  chose, 
eine  Sache  jemandem  abtreten, 
uberlassen,  quitter,  abandonner 
sans  restriction  X.  XIV;  clamer 
quitte  q.  de  qc.  seine  Ansprûche 
jemandem  gegenuber  aufgeben, 
déclarer  q.  libre,  quitte  XUI. 
LXII. 
cleim  sm.  Anspruch,  revendication 

LXXX. 
clers  sf.  pi.  Schlûssel,  clefs  XL VII. 
clos  sm.  eingefi'iedigtes  Grundstiick, 
Gehege,   clos,   terrain  fermé  de 
murs  ou  de  haies  I. 


commant  sm,  BevoUmâchtigter, 
mandataire  XXII. 

comporter:  si  comme  (la  dite  maison) 
se  comporte  im  gegenwiirtigen 
Zustande,  dans  son  état  actuel  I, 
ensi  comm  ele  (la  masure  Jehan 
Fostel  devant  dite)  se  comporte 
en  lonc  et  en  le  II. 

composition  sf.  Vergleich,  com- 
promis, arbitrage  VI.  XVII. 

compromission  sf.  Ausgleich,  Ver- 
gleich, compromis  XVII. 

conduit  sm.  Reisegeld,  Wegzehrung, 
frais  de  route  III. 

conduit  part,  praet.  rendu  à  desti- 
nation (y  compris  les  frais  de 
transport)  III:  nous  l'en  envoi- 
asmes  X  tonniaus  .  .  .  conduis. 

confermement  sm.  Bekrâftigung,  con- 
firmation XXII. 

conmugne  sf.  charte  de  commune  III. 

conoistre  anerkennen ,  reconnaître 
XLI  etc. 

conquest  sm.  erworbenes  Gut,  das 
in  die  Gûtergeraeinschatt  fâllt, 
conquêt,  acquêt,  bien  acquis 
durant  le  mariage  et  tombant 
dans  la  communauté  I.  Voir 
conquise. 

conquise  sf.  le  même  que  conquêt 
XLIIL 

content  sm.  Streit,  querelle  LXIV. 
LXII  {contemps)  etc. 

contrangnemant  sm.  Zwang,  con- 
trainte XXXVII. 

contredit  sm.  Widerspruch,  Einrede, 
opposition  XXXiV.  LXXVII. 

contreplege  sm.  Gegenbûrgschaft, 
Gegenpfand,  contre-caution  I. 

contrewage  sm.  Gegenpfand,  contre- 
gage  XXVIII. 

convent  sm.:  avoir  en  convent  sich 
verpflichten,  s'engager  IX.  XIV. 
XXV  (avoir  a  covant). 

conrentual  adj.:  messe  conveidual 
groKe  Klostermesse,  messe  con- 
ventuelle XLIV, 

coporamant  v.  corporement. 

corporau  adj.:  persônlich,  personnel 
LXIII  {corporaul)  ;  corporau  pos- 
session ,  possession  effective 
LXII. 

corporement  adv.  persônlich,  person- 
nellement XLIV.  XLV  (copora- 
mant). 
cors  sm.:  la  fei  de  son  cors  LXX, 
le  même  que  fey  corporaul  LXIII. 
Voir  corporau. 
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C09t  =  cour,  GoriclitshofLXI.LXIX; 
cort  â'ùiUse  LXIII;  cort  laye 
Laiongericht ,  justice  laïque 
LXUI.  LXrX  (cort  laie);  cort  de 
crestientc  LXIX. 

cosdnme  v.  coustitmes. 

coumcmdement  sm.  Bevollmâchtigte, 
mandataires,  cf.  cowwiawi, XXIV. 
XXIX  (commandement).  XXXII 
(comandement).  XL  (commande- 
maiit).  XLVI  (commandemevt). 
IjYV  (comendement)  etc.;  Dex 
Oflîiist  fait  de  lui  son  comandement, 
Gott  hattc  ihn  zu  sich  gernfen. 
Dieu  l'avait  rappelé  à  lui  LX. 

court  sm.  Kurs  (des  Geldes),  cours 
XLVI. 

courtil  sm.  kleiner  Hof  oder  Gârt- 
chen,  petite  cour  ou  jardinet  II. 
LXIl  (cortil). 

coust  sm.  Kosten,  coût  LXXIII  etc. 

coustavgier  Kosten  haben,  die  Kosten 
fur  etwas  bestreiteu,  faire  les 
frais  de  qc.  XXXIV. 

coustu7)ies  sf.  pi.  Gewohnheitsrecht, 
droit  coutumier  I;  costumes  II. 
XXVIl.  XLVI  (costumts).  LIV 
(costumes).  LVII  (constmnes). 
LXIV  (cosdume)  etc. 

covant  voir  convent. 

crnrd,  cranter  cf.  créant,  creanter. 

créant  sm.  Zusicherung,  assurance  I. 
XXIII  (crant).  XXVI  (crant). 

creanter  verspreehen,  sich  ver- 
pflichten,  promettre,  garantir 
XIII  (crante).  XIV;  ont  creanteies 
leur  fois  XXXIV;  foit  creanteic 
formliclies  Vei'sprechen,  pro- 
messe solennelle  XV. 

crestienteit  sf.  Kirche,  Kirchsprengel, 
église,  décanat  ecclésiastique 
XXI.  XXXVII  (crestianté); 
Kirchenjustiz,  justice  ecclésia- 
stique XLI  (crestianté). 

Cristuel,  aujourd'hui  Créteil  (Seine, 
cant.  Charenton-le-Pont)  I. 

croeie  sf.  Frohnacker,  terre  sujette 
à  corvée  XXII.  XXVII. 

croist  sm.:  crois  de  cens  Uberzins, 
croît  de  cens,  surcens  I,  cf.  cirief 
(li  chiez  cens)  ib. 

croiz  V.  privileif/es. 

croisies  v.  privileiges. 

cyrocjrnfe,  cf.  cirografe. 

darrains:  a  darrains  schlieBlicli,  à 
la  fin  IX. 


dechaiemcnt  sm.  Verfall,  Baufàllîg- 
keit,  action  de  déchoir,  cadu- 
cité XXXIV. 

déchet  Tod,  décès  (decessum)  IV. 
XI  (decliies).  LVI  (deces). 

défaillir  fehlen,  faii-e  défaut  XLIII. 
LXVI. 

défaille  sf.  Ermangelung,  Unter- 
lassung,  manque,  faute;  estre  en 
dcfaute,  être  en  défaut,  manquer 
VII.  X;  par  defaute  LXV.  LXX 
(par  deff'aute)  etc. 

deffaut  sm.  das  Fehlen,  Nichter- 
scheinen  (auf  Vorladung),  non- 
comparution  (après  citation)  L; 
le  même  que  defaute  IAV(defaut). 

deff'endre  fur  etwas  einstehen,  ré- 
pondre de  I.  XLV.  LIV.  LXI. 
LXIII  (défendre).  LXV L(de fendre) 
etc. 

de  ff  en  se  s  v.  deffoisses. 

deffenxions  sf.  pi.  Einhaltungsurteil, 
moyen  de  procédure,  moyen 
opposé  à  une  demande  judiciaire 
LIV.     Voir  deffoisses. 

(ie^oi.ssessf.Verteidigungsmittel,  dé- 
fenses XXXVII.  XXII  (deffenses) 
etc.  Voir,  deffensions. 

delesier  iiberlassen,  abtreten,  dé- 
laisser, céder  I.  ]jXXlll(delessé). 

delesscr  v.  delesier. 

delessir  abtreten,  abandonner,  céder 
LXXVI.    Cf.  delesier. 

délivre  adj.  :  délivre  de  frei,  befreit 
von,  libre  de,  exempt  do.  LX. 
LXIII;    delivremod  adv.   LXX. 

demeau  sm.  GetreidemaB,  mesure 
de  céréales  LXXVI.  Cf.  K. 
Glaser  ZF8L  XXVI^  p.  155. 

demeine  eigen,  selbsteigen,  propre, 
personnel  LXXX. 

demoifine  v.  tenir. 

demore:  estre  en  demore  im  Rûck- 
stand  sein,  être  en  retard  XLVII. 

denier  sm.  :  en  deniers  contans  baar, 
comptant  I.  XXXVII  (an  deniers 
contanz);  en  deniers  conteis  id. 
XXXII [;  en  deniers  nomhrez  id. 
XLV.  LXX;  a  deniers  . .  nombrez 
LVII;  en  deniers  mombreiz 
LXVIIf. 

derrenier:  au  derrenicr  schlielJlich, 
à  la  fin  XL. 

desariester  auf  freien  FuB  setzen, 
lever  les  arrêts  IX. 

descroistre  beeintrâchtigen,  amoin- 
drir, désavantager  LXXII, 


J 
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àesore  en  avant  adv.  von  nun  an, 
kiinftifç,  désormais  LXVII. 
LXXIV. 

despendre  verâuBern,  dépenser,  ré- 
partir LXXVI. 

dessesir  :  se  dessesir  de  qe.,  sich  einer 
Sache  begeben,  etwas  abtreteii, 
se  dessaisir  de  qc.  LXX.  LXXI 
(se  desaesirenf). 

destorher  verliindern,  empêcher  VII. 

destraindre  zwingen,  durch  Zwangs- 
mittel  zu  etwas  anhalten,  con- 
traindre VII. 

destreit  sm.  Strafbefugnis,  pouvoir, 
droit  de  punir  LXIV. 

desvetir  v.  devestir. 

detreis:  par  detreis  dahinter,  par 
derrière  LXII, 

deuwe:  sf.  Rand  eines  Wasserlaufs, 
douve,  limite,  rebord  VIII. 

devenir  zukommen,  zufallen,  revenir 
LXV. 

devers  sm.  pi.  Recbtsverbindlich- 
keiten,  Lasten,  devoirs,  charges 
LX.  LXIII  (dereirs). 

devestir:  se  devestir  de  qc.  abtreten, 
se  dessaisir  XXXIV;  XLIV  (se 
desvetir);  XLIV  (se  de^^vetir). 

devis  sm.  Abkommen,  Ûbereiukunft, 
arrangement  XXII. 

devise  sf.  letztwillige  Verfûgung, 
dernière  volonté  XX. 

deciseiement  adv.  getrennt,  séparé- 
ment XXXIV. 

(7m.se?'bestimmen,festsetzen,  régler, 
détailler  VI.  VIII.  X.  XVII. 
XX.  XXIV.  XXV.  XXXIV. 
XLIV  etc. 

Dérision  sf.  Trennung,  Auszug  (der 
Apostel),  séparation,  départ  (des 
Apôtres)  XXX IV. 

dijenois  sm.  Miinze  Dijoner  Pragung, 
monnaie  de  Dijon  XLV. 

dime:  dime  grosse  et  menue  groBer 
und  kleiner  Zehnte,  grosse  dîme 
(sur  la  grande  culture,  le  blé, 
le  vin,  etc.)  et  menue  dîme  (sur 
la  petite  culture,  la  volaille,  etc  ) 
XIV;  grnnt  disme  XLIV;  menu 
disme  XLIV. 

dioels  sm,  Donnerstag.  jeudi  VIII. 

discreit  v.  homme. 

disor  sm.  Spruchmann ,  Schieds- 
richter,  arbitre  XVII.  XVIII 
(disour). 


dit  sm.  (schiedsrichterlieher)  Spruch, 
arbitrage,  sentence  arbitrale  VI. 

IX.  XII.  XV.  xvn.  LXVII; 

Festsetzung,  stipulation  :  toz  les 

diz  et  la  ténor  de  ceste  chartre 

LX;  Wort,  parole  LXX.  LXXI. 
droiture   sf.  Rechtsanspriiche,    Ge- 

rechtsame,  droit,    privilège   II. 

XXII.  XXVIII.    LXI  (dreiture). 

LXX  (draeture)\  Gerichtsbarkeit, 

juridiction  X. 
droitvrer  Reclitsprechen,  rendre  la 

justice  au  sujet  de  X. 
ducheme    sm.     Hei-zogtum .     duché 

XLVI. 
ducJieque  prép.  bis,  jusque  LVIII. 

empêtrer  erlangen,  auswirken,  ob- 
tenir, lat.  impetrare  XXXIII. 

empez  in  Friedeu ,  en  paix  LXX. 
LXXVI  {empes).  LXXIX  {ampés). 

enbanir  eine  Form  der  Besitzûber- 
tragung,  forme  de  transfert  de 
propriété  XXXI. 

enduàie  prép.  bis,  jusque  LVIII. 

^«/«(•^(aus-jwâhleu,  élire,  choisir  XX. 

enlience  sf.  Haftung,  obligation, 
hypothèque  XLV. 

enpaitrement  sm.  Behinderung,  em- 
pêchement, obstacle  LX.  LXIII. 

enpriinter  (aus-)leihen,  prêter  XXII. 

ensigre  gerichtiich  verfolgen,  pour- 
suivre LVII. 

enterignement  adv.  vollstândig,  en- 
tièrement LXIII. 

entériner  perfekt  machen,  entérinei*. 
rendre  parfait  juridiquement 
LIV.  LX  VI.  LXX{enterigner)Qtc.. 

erremens  sm.  pi.  Begebnisse,  Vor- 
gànge,  errements  III. 

eschaeste  sf.  Erbfall,  cas  de  suc- 
cession LXVI. 

escrit:  escriz  que  vos  avez  receuz  . . . 
des  fyez,  Belehnungsurkunden, 
chartes  d'inféodation  L. 

escroissance  sf.  Zuwachs ,  Ver- 
mehrung,  accroissement  XLIX. 

esploits  sm.  pi.  Einkiinfte,  Ertràge, 
revenus,  fruits  XLVIII. 

essantement  sm.  Zustimmung,  as- 
sentiment XLVI. 

essevir  ausfûhren,   exécuter  XLIII. 

essîtes  V.  issues. 

estable  adj.  unverânderlich,  unver- 
brûchlich,  immuable  V.  IX 
(estaule).  X  (estnnle).  XIV  {>itahle). 
XVIII  {estauble).  LXIII  (extahles) 
etc. 
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a^tahlisffement  sm.  Festsetzuiig,  Sat- 
ziing  (mittollat.  stabilimentum), 
rL'gleiviont,  ordonnance  II.  LVI. 
'ij\[\{estahlissemenz).  LXI.  LVIII 
(cxlahlissemens). 

ratagcr  sm.  Lelinsmann,  vassal 
LXIV,  cf.  Godefroy  III  590  b. 

estaulc  cf.  estahle. 

estaulement  adv.  IX  cf.  estable. 

estev  sm.  Teich,  ét&nfi;  {stagnum)IAl. 

estor  sm.  XXII:  l'estors,  c'est  les 
taiUes ,  et  les  prises  et  la  icarde 
des  homes  et  mismes  les  homes. 

cstrument  sm.  Urkunde,  Reweis- 
schrilt,  instrument,  acte,  docu- 
ment XXX  VII.  LXX(jnsirifme«i). 

fifre  sm.  Kirchhof,  cimetière  LXXIX. 
Voir  Godefr.  aitre. 

excepcion  sf.  Einrede,  exception, 
moyen  opposé  à  une  demande 
judiciaire  1.  II.  XXXII.XXXUI. 
XXXIV  iexeptions).  XXXVII. 
XLI.  LIV.  LVI.  LVII.  LXIII  etc. 

extnble  v.  estable. 

extahli ssemeut  v.  establissement. 

faciee  sf.  das  Tagewerk  eines  Mâ- 
hers,  ein  FlâchenmaB,  fauchée, 
mesure  de  superficie,  voir  K. 
Glaser  ZFSL  XXVI^  p.  188, 
XXVII.  XXIX  ifauchies). 

faitissement  adv.:  bien  faitis sèment 
in  gehoriger  Form,  in  aller  Form 
rechtens,  en  due  forme,  dans 
toutes  les  formes  du  droit 
XXXIV. 

fauchies  v.  faciee. 

fauteit  sf.  Lehnstreue,  foi  féodale 
XXII.  XXIV  ifatei). 

feable  adj.  zuverlâssig,  k  quoi  on 
peut  se  fier  XV. 

feage  sm.  Lehnbarkeit,  tenure  féo- 
dale LXXLI. 

femme  sf.  Lehenfrau,  vassale,  feuda- 
taire  XXXIII.  Pour  XXXVIJI 
cf.  homme. 

fennl  sm.  Heumonat  (Juli),  mois  de 
fenaison  (Juillet)  XXXII. 

fiancier  {sa  foi)  geloben,  feierlich 
versprechen,  promettre  solen- 
nellement XXXIV  {par  leur  fois 
fiancics  ib.).  LX. 

fievé  sm.  Lehn.smann,  vassal,  feuda- 
taire  XLIl. 

fniac/e  sm.  Bezirk,  finage,  étendue 
d'une  juridiction  ou  d'une  pa- 
roisse   XXVII.    XLIX  {finaige}. 


foceable  adj.  mit  Graben  einzu- 
friedigen,  qui  peut  être  fossoyé 
LX. 

fomain  sm.  Testamentsvollstrecker, 
exécuteur  testamentaire  XX. 

fans  sm.  Brunnen,  fontaine  XXVII, 

for  sm.  Kack  -  Ofen  -  Gerechtsame, 
tournage,  droit  dû  au  seigneur 
du  four  banal  XXVII;  liack- 
Ofen,  four  XXVIII  {four).  LUI 
{fforns,  forns). 

forfait  sm.  BuBe,  amende  XIII. 

forfcturesl  BuBe,  amende  LXXVIII. 
Cf.  forfait. 

fossé  sm.  Kanal,  canal  VIII. 

foueir  heizen,  chauffer  XXVIII. 

fourmurture  sf.  Anteil  der  Kinder 
am  beweglichen  Nachlasse,  der 
ihren  Eltern  gemeinscbaftlich 
gehôrt  batte,  nacli  dem  Tode  des 
einen  und  der  Wiederverhei- 
ratung  des  ûberlebenden  Gatten, 
part  revenant  à  l'enfant  en  cas 
de  remariage  du  parent  survi- 
vant XI.  (Pour  d'autres  sens 
de  ce  terme  de  droit,  cf.  Gode- 
froy, V.  formortiire). 

fraier  zu  den  Kosten  beitragen, 
fournir  aux  frais  XXXIV. 

franc  adj.  adelig,  noble  LXVI;  frei 
von  Abgaben  LXVIII. 

franchises  sf.  v.  freinchises. 

frankir  befreien,  frei  machen,  af- 
franchir VIII. 

frareiche  sf.  Mit-Recbt  im  Lehen, 
parage.  Tenure  en  frérage 
(parage)  bezeichnet  im  Lehns- 
recht  den  Fall,  daB  bei  Erb- 
teilung  trotz  der  Verteilung  des 
Lehnsgutes  keine  Teilung  der 
Lehnsptlichten    eintritt    LXVI. 

freinchises  sf.  Freiheiten,  Vorrechte, 
franchises,  immunités,  privilèges 
XLVI.  hXXV m  {franchises);  v. 
qui  tance. 

fui  {fiu7)  sm.  Lehen,   fief  LXXVI. 

fuir  ausgraben,  fouir  VIII. 


gaaingnerie  sf.  Meierri,  métairie, 
ferme  LX. 

gaigiere  v.  wagierc. 

gaignable  adj.:  terre  gaignable  unbe- 
bautes  Land,  das  sich  urbar 
machen  lÉiBt,  terre  cultivable  II. 

gnrcmdir  v.  garantir. 
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(jarantir  fur  etwas  einstehen,  fur 
etwas  haften,  garantir,  se  rendre 
garant  de  II  (aim  ?e.s  garanâiront 
par  tout  au  devint  dit  ahhé 
et  couvent).  XXXII  (u-arentir). 
XXXIV  {warandir).  LIV  (garen- 
tira)  etc. 

qarantise  sf.  Sicherstellung,  garantie 
LXV.  LXX. 

gare}me  sf.  eingeforstetes  Gebiet, 
Jagdgehege,  garenne  1.  LII 
(gurene). 

qariwent  sm.  Sicherstellung,  garantie 

'      LX. 

garir  fur  etwae  baften,  garantir 
LXI.  LXIII. 

gens  sf.  pi.  :  haines  gens  achtbare, 
angesehene  Leute,  Leute  von 
gutem  Herkommen  und  guter 
Stellung ,  hommes  recomman- 
dables  par  leur  conduite  et  leur 
position  VI.  XVII  (bones  gens). 
XXVIII  {bones  gens).  XXXVIII 
{boines  gem).  XL VI  {bones  genz). 
XLVII  {bones  jam). 

gerbage  sm.  Garbensteuer,  droit  sur 
les  gerbes  XXII. 

grange  sf.  II.  XLIV.  Cf.  Godefroj 
IV,  335. 

fjranter  sicherstellen ,  garantir 
LXXX. 

graver  zuwider  sein,  schaden,  léser, 

■  nuire  XXXII  (^rrererib.).  XXXIV 
{greveir). 

haritaige  v.  liertaige. 

haut:  dou  haut  et  dov.  bas  ganz  und 
gar,  vollstândig,  pleinement  IX 
(cf.  XV,  XVIII  de  haut  et  de  bas). 

hee  sf.  haie  LXXIX. 

herrerages  sm.  pi.  Eûckstânde,  ar- 
riéres LXV  (cf.  Godefroy  I,  409  c 
arrierage). 

hertaige  sm.  Liegenschaft,  Eigen- 
gut,  héritage,  propriété  XVIII. 
XXXII 1  {heritaige).  XXXII  {ari- 
taige,  haritaige).  LXIII  {héri- 
tages) etc. 

homanage  sm.  LVIII,  le  même  que 
hommage. 

hommage  sm.  Huldigung,  hommage, 
promesse  de  fidélité  et  de  devoirs 
faite  au  seigneur  par  le  vassal 
XXIV.  XXIX.  XXXIIl  {ho- 
maige). 

homme  sm.  Schiedsrichter,  arbitre 
(homme  jugeant)  VI.  IX;  uit 
home  Geschworene,  jurés  VIII 


(voir  Taillar  l.  c.  p.  84  sq.); 
{hom7nes)  discreiz  et  honnestes 
XV,  home  discrcit  ethonesteli-XX, 
Pràdikat  der  Prie?ter  .,die  Wohl- 
achtbaren  und  Ehrwiirdigen", 
titre  des  prêtres,  cf.  homme  dis- 
creit  XXI,  discreiz  homez  et 
honourablez  XXXVI ,  honestes 
frère  LXII  ;  Lehnsmann ,  tout 
homme  lié  par  l'hommage  — 
vassalique  ou  autre  —  envers  q.: 
XV.XXVI etc.;  XXII. XXXVIII 
(cf.  ib.  famés).  XLII  Qiomes). 

honneste  v.  homme. 

hostei  sm.  HeiTeusitz,  SchloB,  hôtel, 
manoir  XXXVI. 

hosiesse  sf.  Voir  Iwste. 

hostise  sf.  Verleihung  an  einen 
Hintersassen,  concession  de 
r„hôte"  II.    Cf.  oste. 

humer  sm.  NutznieBung,  usufruit 
(cf.  ZFSL  XXVIIP  p.  304)  XIV. 

hus  voir  us. 


instrument  v.  estrument, 

issues  sf.  Einkommen,  revenus 
XLVIII.  XLIX.  LXV  {essues). 

janz  V.  gens. 

joice  sm.  Gottesgericht.  jugement 
de  Dieu  LXIV. 

jour  sm.  le  même  que  journal 
XXUI.  XXVII. 

journal,  journel  sm.  ein  Flâchen- 
maB,  mesure  de  superficie  (cf. 
K.GlaserZFSL  XXVIi,p.l93sq.) 
V.  XXni.  XXXII.  LX  etc. 

jouste  prép.  bei  auprès  de  LXI. 
LXX.  LXXV. 

joutice  sf.  II.    Cf.  justice. 

jurée  sf.  FlachenmaB,  mesure  de 
superficie?  XXXIX.  Cf.  K. 
Glaser  ZFSL  XXVP,  p.  195. 

justice  sf.  Gerichtsbarkeit,  Gericht, 
juridiction  Vil.  X.  II  {joutice) 
(XXVIII)  etc.;  laie  justice  Laien- 
gericht,  justice  laïque  XXXI. 
XLI;  mundaine  justice  weltliche 
Gerichtsbarkeit,  juridiction  laï- 
que XXXIIl. 

justicier  Recht  sprechen,  richtec, 
juger  X.  LXIV;  obligier  soi  et 
ses  biens  à  justicier  engager  sa 
personne  et  ses  biens  en  les 
soumettant  au  pouvoir  d'une 
juridiction  aux  fins  d'une  incar- 
cération et  d'une  saisie  éven- 
tuelles I. 


Schwan-Behrens,  Grammaire  française.    III. 
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kovcnancc  sf.  Ûbcroinkommen,  ac- 
cord. 

laie  V.  justice. 

laier  ûberlassen,  laisser  XII. 

lay:  drcit  de  lay  Laieiirecht  LVII. 
Cf.  justice  et  cort. 

legalt  sm.  voir  lettre. 

les  sm.  Seite,  côté  VIII. 

lettre  sf.  Urkunde.  I.  II  etc.;  letres 
pendans  versiegelte  Urkunden, 
lettres  scellées  III;  leittres 
d'a2)ufttoles ,  privilège  de  juri- 
diction accordé  par  le  pape 
XXXIII;  leittres  de  legalt,  privi- 
lège de  juridiction  accordé  par 
le  légat  apostolique  XXXI II. 

leLeii  Dcu,  l'abbaye  des  Bernardins, 
Notre  Dame  du  Lieu-Dieu  XLIY . 

leveir  erheben,  eintreiben,  faire 
rentrer  XXXI.  XXXIV. 

ley  sm.:  en  long  e  en  ley  in  der 
Lange  und  Breite,  en  long  et 
en  large  LXXII,  en  lonc  et  en  le 
LXXIX. 

lige:  fje  lige  Lehen  mit  strenger 
Pflicht  (Sachs),  fief  comportant 
l'hommage  lige  (Dict.  génér.) 
LUI;  seignor  lige  Lehnsherr, 
seigneur  lige  LXIV. 

UgenceLiXlV ,  le  même  que  fief  lige, 
Voir  lige. 

lijoiz  sm.  Miinze  Liitticher  Prâgung, 
monnaie  de  Liège  XV.  XVII 
{ligois).    XX  (tiejois). 

livrance  sf.  Auslieferung,  Einhândi- 
gung,  livraison,  délivrance  LXII. 

livreie  sf.  ein  FlâchenmaS,  mesure 
de  superficie  (cf.  K.  Glaser  ZFSL 
XXVI 1  p.  186)  XXIV,  XXXVII 
{livrée). 

loer  gutheiKen,  anerkennen,  approu- 
ver XIV. 

loi  si.  Gerichtsbarkeit,  justice  X; 
haute  loi  hohe  Gerichtsbarkeit, 
haute  justice  X;  faire  loi  et 
droit  rechtsprechen ,  rendre  la 
justice  X. 

los  sm.  Billigung,  GutheiBung, 
approbation  XX.  XXVI, 

maalle  sf.  eine  kleine  Mûnze,  maille, 
petite  monnaie  de  valeur  vari- 
able LXIII. 

main  morte  sf.  tote  Hand,  main 
morte,  droit  de  main  morte: 
tenir  en  main  morte  II;  morte 
main  XXII. 


main  past  sm.  lat.  médiéval  manti- 

pastus:  del  mainpast  de  rj.  dans 

la    dépendance   de  q.  LXXVII. 
maisel:   LU  [nmisiaus)  diminut.  de 

mes, maison  de  campagne(Godefr. 

V,  '2()4)  ou  .,bouciierie,  tuerie", 

„8chlachtert'i"  (God.  V,  9:'.)? 
maisnie  sf.  Gefolge,   Gefolgschaft, 

suite  X.   LXXX  {franche  meenee). 
maistiet  =  mestier  XXXIV. 
maladerie  sf.   LIX,    le    même   que 

maloitere. 
maloitere  sf.  Siechenhaus,  Spital  fiir 

Aussàtzige,    maladrerie,    lépro- 
serie XL  III. 
manbournir  verwalten,  administrer 

XL. 
maner  sm.  Herrensitz,  manoir  LXXX. 
maniier  verwalten,  administrer  X. 
7nansais  sm.    in  Le  Mans  gepragte 

Mùnze,  monnaie  du  MansLXXI. 
mariaige    sm.    Heiratsgut,    Mitgift, 

dot,  apport  de  la  femme  XLIII. 

LXVI  {mariage), 
masuier  sm.  pi.    Grundhorige,   an- 

gesiedelte  Eigenleute  (lat.  man- 

suarii),  colons  XV. 
masure    sf.    maison    et    terres    qui 

en  dépendent  (Godefroy)  II.  Cf. 

LXXIX:   deus  masures  avec  les 

edefces  deseure  mises, 
meceain  sm.  Mûnze  Metzer  Prâgung, 

monnaie  de  Metz  XXII.    XXIV 

{mt'cein), 
meenee  v.  maisnie. 
meffaire    qc.    zuwiderhandeln,    ver- 

letzen,  contrevenir  à,violer  XVII. 
menistre   sm.    Vorsteher,    Superior, 

Prior,  administrateur,  supérieur, 

prieur  LXXV. 
menoie  sf.  Mûnze,   monnaie  XL VI. 
menoir    wohnen,     sich    aufhalten, 

demeurer,  séjourner  XXX. 
menor   aage   sm.    Minderjâhrigkeit, 

minorité  XXXVII. 
mereté  sf.   Bûrgermeisterei,   mairie 

LXXVIII. 
message  sm.  Bote,  Bevollmàchtigter, 

messager,  mandataire  XXVII. 
mettre:  se  mettre  en  {su-<)  quelqu'un 

sich     jem.     unterstellen,      s'en 

remettre    à    quelqu'un   VI.    IX. 

XV.  XVIII;  se  mettre  en  justice  et 

en  esl'evins  XlII;  se  mètre  en  lai 

juridiction  de  q.  XXXIII;  avant 

mettre    vorbringen,     mettre     en 

avautXVII;  einsetzen,  constituer 

XXII  {matre).    XXVIII   {mètre). 
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mey  quaref^ma  v.  Mifje  Qtiaresme. 

mez  sm.  Hofraum ,  Garten,  enclos, 
jardin,  lat.  mansus  XXXIIl?). 
XLIIl  (»(«,'•). 

3Iige  Çiiarefme  sf.  Mitfasten,  mi- 
carême  LI.  LVIII  (mey  quaies- 
ma).     LXXII  (me  quanstiu). 

miliare  sm.  Jahreszahl,  millésime 
XX.  XXII  (7»;7mnv4  XXIII 
(//H/m/ms).  XXI V.  XXVI.XXVIII 
{milliarcs)  etc. 

mine  sf.  ein  HolilmaB,  mesure  de 
capacité  (cf  Iv.  Glaser  ZFSL 
XXVI 1  p.  156).    LXIX. 

vu'se  sf.  Sclùedsspruch,  arbitrage 
LXVII  :  mises  Ausgaben ,  dé- 
penses LIV. 

muituerie  sf.  Pacht  um  den  halben 
Naturalertrag,  métayage,  bail 
(ferme)  à  moitié  X. 

molnerie  sf.  Mahlbetrieb,  meunerie 
XII. 

monte  sf,  Zinsen,  intérêt  III.    XXII. 

iv.Gstranche  sf.  Kiindgebuiig,  Beweis- 
fùhrnng,  argumentation,  les  preu- 
ves XVII. 

motir  bezeichnen,  désigner  LXVI. 

movoir  de,  herkommen,  herrûhren 
von,  provenir  de:  movnnt  de  son 
hiretage  I;  abhângen,  relever, 
dépendre:  de  oui  fie  mouvoient 
ces  choses  II,  le  roi,  comme  sires 
de  qui  eles  mouvaient  II;  dont  li 
vesteure  muet  XXIII;  les  quels 
terres  et  preis  muèrent  de  Vahheit 
et  dou  covant  derant  dis  XXVII 
etc.;  movunt  de  prép.  von  .  .  . 
an,  depuis  VIII. 

navre  sf.  Kôrperverletzung ,  bles- 
sure X. 

nomhrer  v.  denier. 

obédience  sf.  dem  Hauptkloster 
untergeordnetes  KIoster,  obé- 
dience, maison  religieuse  dépen- 
dant d'une  maison  principale 
XVII. 

oldccr  einwenden,  entgegenhalten, 
objecter  LXVI. 

ohJigier  zum  Uuterpfand  setzeu, 
engager,  obliger,  hypothéquer  II. 
VI.  VII.  XLVIII.  LIV.  LV  etc. 

octales  sf.  in  der  katholischen  Kirche 
die  nâchsten  acht  Tage  nach 
einem  Fest  der  Heiligentage, 
der  letzte  Tag  der  achttàgif<en 
Feier,  octave,  dans  l'église  catho- 
lique, les  huit  jours  qui  suivent 


une  fête  ou  le  jour  d'un  saint, 
dernier  jour  de  cette  huitaine 
XXXIV.  LVIl  (oi'ii,res).  LXVI 
(oictieves).     LXVII  {octaves). 

octieves  v.  octabes. 

officiai  sm.  Offizial  (bischoflicher 
fîichter),  officiai  (juge  épiscopal) 
XXXIIL  XLVI.  LXII. 

oictieves  v.  octahes. 

orderteîir  sm.  Schiedsmann,  arbitre 
XII. 

orendreit  adv.  augenblicklich,  jetzt, 
présentement,      maintenant 
LXXVIII. 

oste  sm.  Landsasse,  Hintersasse, 
homme  d'une  classe  intermédi- 
aire entre  les  hommes  libres  et 
les  serfs  (voir  Godefroy  hoste) 
IX.  X. 

osteir  absetzen,  déposer  q.  de  sa 
charge,  destituer  XXII.  XXVIII. 
XL  {oster). 

ostoîier  sm.  eine  Art  Weideplatz, 
lieu  de  pâturage,  lieu  ou  l'on 
laisse  les  bestiaux  j^^^î^^i'^  et 
s'ébattre  LX. 

otroi  sm.  Erlaubnis,  Genehmigung, 
permission  XXXI;  Verleihung, 
octroi  XXXIV. 


paaqe  v.  painqe. 

paiage  sm.  Wegegeld,  péage,  droit 

sur  les  personnes,   les  animaux, 

les  marchandises  pour  le  passage 

sur    un     chemin,    un    pont   etc. 

VIII.  LXVI  (paa(ie). 
naine    sf.    Strafe,     BuBe,     amende 

XIII.  XV.  XVIII  (penné), 
pais  sf  friedliche?  Abkommen,  Ver- 

gleich,  Vertrag,  accommodement, 

arrangement,   accord    IX.  XIII. 

XI\^  etc.;    faire  pais   a   q.  jem. 

die  Zusicherung  geben,   assurer 

qc.  à  q.  VIII. 
pararje  sm.  le   même   que   frareiche 

LXVI. 
parchon   sf.  Erbschaftsanteil ,    part 

héréditaire  XI. 
parchonnerie    sf.    Teilnahme,    Mit- 

besitz,     communauté,     partici- 
pation LXXVII. 
pardtfin:    a    le   pardcfm   am   Ende, 

schlieBlich,  finalement  XIII. 
parforcrment  sm.  Zwang,  contrainte 

LXIII. 
parisis  sm.  Mûnze  Pariser  Prâgung, 

monnaie  de  Paris  I.  III  etc. 
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parmeinablement  adv.  fortdaunrnd, 
blcibeiid,  à  perpétuité  XXXVII. 

partir  n  tcilhalKMi  an,  participer  à 
XX;  gch()reii  zu,  apparteinr  à 
XL.. 

parremr,  pou' -être  parfenir  (édit.) 
ausfii  hren,  accomplir,  réaliserV  II. 

paslis  Trift,  Weide,  pâturage 
XXV II. 

patronaçie  sm.  Patronatsabgabe, 
certain  droit  que  les  patrons  d'une 
église  prennent  sur  les  revenus, 
oflfrandes,  etc.  XIV. 

«ecejer  bestimmen,  accoi'der,  stipuler 
LXV.  LXVI. 

pecutie  sf.  Mûnze,  argent  monnayé 
I.  LXIII. 

peliçon  sm.  Pelzmantille,  pelisse 
XLIIf. 

penne  voir  paine. 

pidance  sf.  Si'elenmesse  am  Todes- 
tage,  service  religieux  d'anni- 
versaire XLIV. 

pieche:  grand  pieclie,  lange  Zeit, 
longtemps  XVII. 

plain  sm.  voile  Befriedigung,  faculté 
de  faire  ce  qui  bon  semble 
XXVII. 

plcdt  sm.  ProzelJ,  Reditsstreit,  jjrocès, 
querelle  IX.  XL VI;  Gerichts- 
sitzung,  Gerichtstag,  assemblée 
pour  rendre  la  justice  XXtl; 
pUiit  de  crestientei  geistliche  Ge- 
richtsbarkeit,  juridiction  ecclé- 
siastique XXXIII. 

pleqe  sm.  Biirge,  garant  XLVI. 

plevir  zusichern ,  sich  verbûrgen, 
s'engager  XIII;  par  foi  plerie 
unter  Eid ,  engagé  par  serment 
XIII;  ai  fiancé  et  plevi  per  la 
fei  de  mon  cors  LX. 

jJorsaer,  porseicr  v.  pourseeir. 

porseeir  sicb  erstrecken,  s'étendre 
LXXII. 

porte  sf.  Schleuse,  écluse  VIII. 

porteure  sf.  Mahlgut,  mo'  ture  LXIX. 

pourpO)ter  sich  ausdehnen,  er- 
strecken ,  s'étendre  VI.  LXXIX 
{se  jjroporteut). 

pourseeir  besitzen,  posséder  LVIL 
LXX  {porsaer).  LXXIII  [porseié)- 
LXXVII  etc. 

pouru-erantir  fur  etwas  haften, 
garantir  XXIII. 

préjudice  sm.:  o?<  préjudice  de,  zum 
Nachteil  von,  au  tort  de  XLVII. 

preu  V.  prou. 


preudorne  sm.  Sacliverstandiger, 
Schifidaricliter,  iirud'homme,  ar- 
bitre X.  XIII.  XIV.  (proi'owift). 
X\'il     (i>roud  owiiiis).       X\'III. 

XXXV III  etc.-,  XX.  LXi2rrodes 
lioiiiex). 

prcDOKic  de  Paris.  Sur  Etienne 
Boileau,  et  sur  la  fonction  des 
Prévôts  de  Paris  au  XIII  <»  siècle, 
cf.  Le  livre  des  vie'tiers  d'Etienne 
Boileau,  p.  p.  R.  de  Lesj)inasse 
et  Fr.  Bonnardot  (Paris  1879) 
introduction  p.  IX  sq.  I. 

principal  sm.  die  Hauptsumme  des 
Kaufpreises  LXXVI. 

priouft  sm.  Prior,  prieur  XX.  XXI. 

XXXIX  (prieus). 

prise  sf.  Erhebung  von  Abgaben, 
perception  VIIL    XXII.   XXIV. 

privileiges:  73r;v(7eir/es  de  cronés 
Privilegien  der  Kreuzfahrer, 
„privilèges  qu'avaient  les  croisés 
de  ne  pas  payer  d'impôts,  de 
collectes  ni  de  tailles,  de  n'être 
pas  poursuivis  pour  dettes"  (v. 
Godefroy  s.  crois)  XXXIII;  pri- 
vilegps  décrois  XXXVII.  LXIX; 
privilèges  de  crois  prise  et  a 
prendre  LVlI.  LXX;  privileçie  de 
crois  doné  e  a  douer  LXVI, 
LXVIII. 

proaioes  sm.  pi.  Nutzen,  Einkùnfte, 
profit,  revenus  XXXI. 

procurator  v.  procureor. 

prociireor  sm.  Bevollmàchtigter, 
procureur  XXXVI.  XLVI  (pro- 
curaour).     LXXVI  (procurator). 

proidome  sf.  preudome. 

prolation  sf.  Ausspruch,  le  même 
que  dit  VI. 

proporter  v.  pourporter. 

prou  sm.  Gewinn,  Nutzen,  Vorteil, 
profit,  avantage  XXVIII. 
LXXVIII  {prm). 

prouruie  sm.  Nutzen,  Vorteil,  profit, 
bénéfice  XXIV. 

provenisien  in  Provins  geprâgte 
Mûnz»',  monnaie  de  Provins 
XXXVII. 

provoire  sm.  Pri ester,  prêtre  XLIII. 

purtenances  sf.  pi.  le  même  que 
apartenances. 

quarte  sf.  ein  HohImaB,  mesure  de 
capacité,  cf.  K.  Glaser  ZFSL 
XXVI S  p.  160  sq.,  XXVL 
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quartier  sm.  ein  FlacheumaB,  mesure 
de  superficie,  cf.  K.  Glaser  ZFSL 
XXVl\  p.  162  sq.  I.  LIX 
((fuarfeis). 

querele  sf.  Klage,  procès  XVII. 
XXIV  (querellas):  traire  en  que- 
rele, verklagen,  citer  en  justice 
XIII. 

quern  sm.  Getreidemafi,  mesure  de 
céréales  LXXII  (v.  Godefroy 
carne). 

question  sF.  Eechtsstreit,  coiitesta- 
tiou,  querelle  VI. 

quitance  sf.  Abtretung,  cession  I; 
Verziclit,abandonXIII.XXXVIl 
{quictance);  qui'tonce  et  franchise 
pleniere  voUstândige  Befreiung, 
immunité  complète  LXXVII. 

quitemeiit  adv.  abgabenfrei,  sans 
chargre  ni  redevance  XXIV. 
XXVIIl  (quittement).  LXII. 
LXX  etc. 

quiter  abtreten,  céder  IV.  XXXIII. 
XXXVII  etc.;  quiter  q.  =  chimer 
quitte  q.  (v.  cla7ner)  XIII.  LXVII. 

raipeller  widerrufen,  révoquer 
XXXIII. 

raison  sf.  Einrede,  moyen  de  droit 
XXXVII:  Rechtsanspruch,  pré- 
tention fondée  en  droit  XVIII, 
XXXIV.  XLV.  XLVI.  XLIX 
etc.;  2^or  raisson  de  wegen,  à 
cause  de  LI. 

ramenhrance  sf.  Erinnerung,  mé- 
moire, souvenir  X. 

randaour  sm.  Gewâhrsmann ,  Ge- 
wâhrleister,  répondant  XLVI. 

ropakr  widerrufen,  révoquer  XLV. 
LVI  (repalerovt),  wieder  gut 
machen,  wiedei-herstellen,  rap- 
pelier  XLVI  {rapeJeir)  etc. 

rapel  sm.:  sens  rapel  unwiderruf- 
lich,  irrévocablement  XXXIV. 
LV  {sans  rapean). 

rapeleir  v.  rapoler  XLVI. 

rat  sm.  Men-^chenraub,  Entfûhrung, 
Notzucht,rai)t,  enlèvement  d'une 
personne  par  violence,  séduction, 
viol.  X. 

reclaim  sm.  le  même  que  rapel 
LXXIIL 

recompensation  sf.  Entschàdigung, 
Ersatz  ,  compensation ,  dédom- 
magement XII. 

recort  sm.  Aussage,  Gutachten, 
rapport  XL. 

recouvreir  eintreiben,  beitreiben, 
recouvrer,  faire  rentrer  XXXI. 


redire  ferner,  auBerdem  sagen,  dire 
encore  LXIV. 

regart  sm.  Nebenabgabe,  sorte 
de  redevance  accessoire,  droit 
LXXVI.  Cf.  Godefrov  VI, 
p.  737  c. 

regehir  erklâren,  anerkennen,  pro- 
clamer, reconnaître  LXVI. 

regiet  sm.  nicht  bebautes  Land, 
Ôdland,  terre  non  cultivée  X, 

renianant  sm  Rechtsnacbfolger,  sur- 
vivant, ayant  droit  XIII. 

remède  sm.  Erlôsung,  Vergebung 
der  Sûnden.  rédemption,  rémis- 
sion des  pécbés  XLIII.  LIV.  LV. 

remenhranee  sf.  XLIV.  Cf.  ramen- 
hrance. 

remuer  ândern,  changer  LXXVIII. 

rende  sf.  =  rente  LXII. 

repaler  v.  rapaler. 

requerre  qc.  beitreiben,  requérir, 
réclamer  par  voie  judiciaire  XIV. 

rerefie'sm.  Afterlehen,  arrière-fief  LV. 

retenance  sf.  Unterhaltung.  Instand- 
haltung,  entretien,  maintien  en 
bon  état  XXXIV. 

revcsteure  sf.  le  droit  dû  pour  l'in- 
vestiture(Godefroy)  II.  Cf.resture. 

revestir  mit  etwas  belehnen ,  in- 
ve.stir  XXX IV.  XLIV. 

rivière  sf.  se  dit  encore  quelquefois 
aujourd'hui  d'après  Littré  de 
vallées  étroites  et  sinueuses  où 
coulent  seulement  quelque  faibles 
sources,  enges,  gewundenes, 
wasserloses     Wiesental     XLV. 

Lxvin. 

rusche  sf.  Getreidemali,  mesure  de 
céréales  LXXIII.  cf.  K.  Glaser 
ZFbL  XXVI •  p.  127  sq. 

saier  erproben,  éprouver:  LVII 
(en  deniers  saies  nomhrez  m  voll- 
wiclitiger  barer  Mùnze,  voy. 
RLR  LIV,  p.  350). 

saigrement  sm.  Eid,  serment  LXIV. 

saisir  einziehen,  in  Beschlagtiehmen, 
pratiquer  la  saisie  féodale  L. 

sarci  sm.  festes,  dauerhaftes  Tuch, 
du  drap  solide  V  XX  (cf.  Godefr. 
V.  sarcir). 

seignoraige  sm.  XXX,  le  même  que 
seignorie. 

seignoric  sf.  Grundherrlichkeit,  sei- 
gneurie, autorité  du  seigneur, 
droits  du  seigneur  II.  XXXIV 
(segnerie).  XLIX  (f^oignerie).  LXXI 
(Seugnorie).    LXXII  (signorie). 
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seiftine  v.  sesine. 

semovrf  beanspvuchen ,  réclamer 
XXII:  soiioiirc  ht  fanteit. 

screcot  sm.  cin  eng  ausclilieBendes, 
bis  auf  die  Hiiften  reichendes 
Frauen- Oberkleid,  espèce  de 
corsage  serré,  arrondi  sur  les 
hanches  XLIII. 

sereantic  sf.  eine  Art  Grund-Abgabe, 
sorte  de  redevance  LIX. 

sert'ise  sm.  Seelenmesse,  messe  de 
requiem  XLIV  (le  même  que 
anniversaire);  le  même  que 
servitut  LXVIII. 

servitute  sf.  Servitut,  Dienstbar- 
keit,  dingliches  Recht  an  einem 
Eigentum,  Last,  die  sich  der 
Besitzer  gefallen  lassen  muB 
(Sachs),  servitude,  charge  que 
doit  supporter  une  propriété  par 
rapport  à  une  autre  LU. 

sesine  sf.  Gewere,  Besitzergreifung, 
saisine,  prise  de  possession  LXX; 
smif  nostre  dreit  e  nostre  seisine 
e  a  touz  autres  unter  allem  Vor- 
behalt,     sous    toutes     réserves 

Lxxir. 

sicle  sm.  Welt,  Leben,  monde,  vie 
LIX. 

soignerie  v.  seignorie. 

soudée  sf.  :  sotidee  de  terre,  Acker- 
flache  von  der  jâhrlichen  Er- 
tragsfâhigkeit  eines  Sou,  mesure 
agraire  d'un  revenu  annuel  d'un 
sou  (v.  K.  Glaser  ZFSL  XXVP, 
p.  187)  XLIX;  XXXVII  (soldée). 

sourcenz  sm.  Uberzins,  surcens, 
croît  de  cens  LXXII.    Cf.  croist. 

tabellion  sm.  Amts-Schreiber,  ta- 
bellion LXXIV. 

taillahle  adj.  zinsbar,  zinspflichtig, 
sujet  à  la   taille  LU  (v.  taillé). 

taille  sf.  Steuer  (die  von  jemandem 
erhoben  wurde,  der  nicht  dem 
Adel  oder  der  Geistlichkeit  au- 
gehorte),  impôt  (levé  sur  les  per- 
sonnes, les  terres  ne  jouissant 
pas  de  l'exemption  accordée  à 
la  noblesse  et  au  clergé)  XXII. 
XXXVIII. 

taillier  besteuern ,  soumettre  à  la 
taille  XXXVIII  (v.  taille). 

tancrit  sm.  Abschrift,  Transkription, 
copie,  transcription  XXXVIII. 
Cf.  Godefroy  transcrit  et  M. 
Keuffer  RF  VIII,  p.  385  sqq. 

tempoire  sm.  Zeit,  temps  III. 


tenablc     adj.     dauerhaft,     durable 

LXIV;    tenaille    sm.    Zinsmann, 

tenancier  X. 
tenant    sm.     Zinsmann,     tenancier 

LXXX. 
tenaille  v.  tenahle. 
tenement  sm.  Besitz,   tènement,  ce 

qui  est  tenu  d'un  seigneur  IV. 

LXXVI. 
tener  v.  tenour. 

teneure  sf.  Besitzung,  teiuire  XIV. 
tenir  qc.  de  q.  XXVll.  XXX  etc.; 

tient  en  fies  et  homaige  XXIX; 

qui  tienent   de  nos   en  demogne, 

die  ini  Lehnsverhàltnis   zu  uns 

stehen ,   qui  tiennent  en  lief  de 

nous  XLII;  estre  tenant  de  XLIV; 

se  tenir  a   grenzen  an,   tenir  à 

LIX.  LX.  LXIII;  tenant  a  an- 

grenzendan,  voisin,  attenant  II; 

tenir  lo  dreit  de  q.  Gericht  halten 

iiber,  juger  de  q.  LXIV. 
ténor    sf.    Inhalt,    Wortlaut,    sens 

suivi   d'un   écrit,   teneur  XLV. 

XLIX  LX.  LXII.  LXX.  LXXIL 
tenour   sf.   Besitz,    tenure    XVIII. 

XXII  {tenor)\  XLV  {tener). 
tenue  sf.  Besitz,  possession  XLVIII. 
terrage  sm.  Fruchtzins,   redevance 

annuelle    sur   les    fiuits    de    la 

terre,   champart  XXII.  XXXV; 

Territorium,  Gebiet,   territoire 

LI. 
tollois  sm.  Munze  Touler  Prâgung, 

monnaie  de  Toul  XXXII.  XXXIII 

(TouUois). 
torfait    sm.   Schadigung,    Schaden, 

dommage  XX. 
tome  sf.  :  si  il  fait  la  tome?  LXIV. 

cf.  Godefroy  VII,  757  b,  tome  de 

bataille, 
tourber   Torf   stechen,    extraire   la 

tourbe  VI. 
tournois   sm.  Miinze  Tourser  Prâ- 
gung,   monnaie    de   Tours    III. 

XI.  XXIX  (tornois).    XXXVIII 

(Tornois).    LXV  {tnrneys)  etc.  _ 
touteveis   ad.  gleichwohl,  toutefois 

LXVI. 
traire:  traire  an  cause  et  an  plait 

gerichtlich    belangen,    traduire 

q.  en  justice  XLI. 
trais    p.   p.    de   traire,    angegeben, 

genannt,  nommés,  cités  XVII. 
traveillier  q.  jemandem  Ungelegen- 

heiten    machen ,     beschwenich 

fallen,  molester,  importuner  q. 

XIII. 
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treffons  sm.  unterirdischer  Grund- 
besitz,  tréfonds,  fonds  qui  est 
sous  le  sol  et  qu'on  possède 
comme  le  sol  même  VI. 

treiziesme  eine  an  den  Lehnsherrn 
zu  entrichtende  Abgabe,  be- 
stehend  in  'is  des  Kanfpreises, 
droit  payable  au  seigneur,  con- 
sistant dans  le  '/is  du  prix 
d'achat  LXXVI. 

tresi  a  bis,  jusqu'à  VII;  frcfici  a 
VIII;  irei^ci  ev  VIII. 

Ty€j)hene  -  ?i.  Dreikonigsfest,  Epi- 
phanie LVI. 

us  sm.  auf  Braucli ,  Ilerkommen 
gee,rûndetes  Recht,  us,  coutume 
II.  XXVII.  I  (/r».s),  LVII.  Cf. 
usages. 

iisaçie  sm.  Holzungsreebt ,  droit 
d'affouage  XV.  LÎII  etc.;  usaiges 
auf  Brauch,  Herkommen  ge- 
grûndetes  Recht,  usage,  cou- 
tume XLVi.  LVI.  LXIII  {usages) 
etc. 

user  vornehmen,  ausiiben,  pratiquer 
XXXVIII;  il  est  usez  es  ist  ge- 
brâuchlich,  il  est  d'usage  XJjUI. 
LXXVIII  {comme  il  a  este'  usé). 

risuare  sm.  Holznutzungsrecbt, 
Holzungsrecbt ,  droit  d'usage 
XXVJII  (cf.  usage). 

uues:  a  uuez  zum  Xutzen,  dans 
l'intérêt  de  XVI. 

•vaillance  sf.  Wert,  valeur  XXIV. 

value  sf.  Wert,  valeur  LXXIII. 
LXXVI. 

vanclaige  sm.  Verkauf,  vente 
XXXVII. 

vençon  sf.  Verkauf,  vente  LXIII. 
LX VIII  {vencion).  LXX  {vencion). 

venir:  contre  venir  Einspruch  er- 
heben  I.  XXXIV  etc.;  venir 
encontre  zuwiderhandeln,  contre- 
venir IX.  XLIV.  XLV.  LIV. 
LVI. 


vente  sf.  :  ventes  „gewisse  Prozente 
vom  Kaufpreis  oder  dem  Wert 
des  Lehnguts,  die  bei  dessen 
VcrâuBeiung  an  den  Lehnsherrn 
entrichtet  werden",  droits  de 
mutation  II.  LXXIV, 

vergie  sf.  AckermaB,  mesure  agraire, 
l'étendue  d'une  verge  carrée 
LXXV.  Cf.  K.  Glaser  ZFSL 
XXVI',  p.  116. 

verte  sf.  Zeugenvei'hor,  Unter- 
sucliung,  enquête,  cf.  Godefroy 
VIII,  V.  reritc,  XXIV. 

vesleure  sf.  Investitur,  investiture 
XXIII. 

vesti  sm.  (Titular)-Pfarrer,  curé 
(titulaire!,   cf.  Godefroy  v.  vesti 

■     XVI;  XX  {vestit). 

t"esf/rinvestieren,belebnen,  investir, 
donner  à  lief  XXIII  ;  XLV  {vet.)  ; 
vestir  an  enne  et  an  fous  Formel 
bei  derBesitzûbertragung  XXIII 
(cf.  M.  Keuffer  RF  VIII,  p.  434). 

vesture  sf.  Investitur,  investiture 
XVI  (ici:  formale  Besitzûber- 
traguug  durch  die  Hehôrde,  en- 
saisinement  par  l'autorité;. 

viaige  sm.  Lebeusdauer,  temps  de 
ia  vie  LXII. 

viannois  sm.  Mûnze  Vienner  Prâ- 
guug,  monnaie  de  Vienne  XLIII. 
XLVIII  {Viennois). 

vis  =  vivos  LV. 

vizée  sf.  Rebstûck,  pièce  de  vigne 
LIX  (cf.  D.  Bebrens,  Beitràge 
zurfrz.  WortgescJiichte  undGram- 
matik  p.  275  sq.). 

ivagiere  sf.  Pfand,  gage,  bien  engagé 
XXIV;  mètre  en  gaigiere  als 
Pfand  setzen,  verpfânden,  en- 
gager XLVIII. 

warandir,  warentir  v.  garantir. 

warde  sf.  Reclit  der  Vormundscliaft, 
droit  de  garcje  XXII. 

u-inaqe  sm.  eine  Art  Abgabe,  vinage 
(cf.  Godefroy  s.  v.)  VIII.  XXIX 
(icinaiges). 
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